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LIVRE  QUATRE-VINGT-SIXIÈMEi 


JEAN  COMNÈNE. 

tlr^E  mère  puissante  qui  a  voit  donné  sujet  de  croire  Aii.  mS 
qu'elle  préféroit  son  gendre  à  son  fils,  une  sœur  anibi-  iSicet, 
tieuse  qui  vouloit  mettre  son  mari  sur  le  trône,  don- 
noient  de  l'inquiétude  au  légitime  successeur.  Renfermé 
dans  son  palais ,  il  agissoit  au-dehors  par  des  ministres 
intelligens  et  fidèles ,  qui  assuroient  ses  droits  ,  et  travail- 
loient  avec  sagesse  à  lui  gagner  le  cœur  des  pfîuples. 
Isaac,  le  seul  frère  qui  lui  réstoit  depuis  la  mort  d'An- 
dronic  ,  le  secondoit  avec  zèle.  Les  deux  frères  s'aimoient 
tendrement  ;  ils  mangeoient  à  la  même  table,  s'asseyoient 
sur  le  même  trône,  et  ne  se  séparoient  jamais.  Jean  con- 
firma à  Isaac,  par  une  proclamation  solennelle,  le  titre 
de  sébastocrator  qu'il  avoit  déjà  reçu  d'Alexis.  Il  âvoit 
d'abord  mis  à  la  tête  de  ses  conseils  Jean  Comnène ,  qui 
avoit  autrefois    donné  tant  d'alarme   à  l'empereur 
Alexis  son  oncle.  Mais  ce  caractère  remuant  et  impé- 
rieux ,  qui  prétendoit  gouverner  seul ,  sans  avoir  l'adressef 
de  cacher  son  dessein ,  perdit  bientôt  la  confiance  dii 
prince.  Grégoire  Taronite,  protovestiaire,  se  soutint  plu«? 
long-temps  par  la  modestie  qu'il  joignoit  à  son  applica-^ 
!ion  aux  affaires.  Jean  lui  donna  pour  collègue  Grégoirii 
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Camalère ,  homme  de  fortune ,  et  qui  la  méritoit  par 
ses  talejQS  et  par  sa  vertu.  Alexis  l'avoit  mis  au  nombre 
de  ses  secrétaires ,  et  l'ayant  ensuite  honoré  de  son  al- 
liance,  par  le  mariage  d'une  de  ses  parentes,  il  l'avoit 
élevé  à  la  charge  de  grand-trésorier.  Mais  un  étranger , 
Turc  de  naissance,  nommé  Axuch,  qui  n'avoit  rien  de 
barbare  que  son  origine ,  devança  tous  les  autres  dans  la 
faveur  du  prince ,  et  fit  l'honneur  de  cette  cour.  Il  étoit 
fiîs  d'un  des  principaux  officiers  de  Soliman.  Ayant  été 
conduit  à  Constanlinople  après  la  prise  de  Nicée ,  sa 
bonne  fortune  l'avoit  introduit  dans  le  palais  d'Alexis , 
et  l'empereur,  charmé  de  ses  belles  qualités,  l'avoit  donné 
à  son  fils,  qui  étoit  de  même  âge ,  pour  partager  ses  di- 
vertissemens  et  ses  études.  La  gaîté ,  la  douceur ,  la  noble 
complaisance  du  jeune  courtisan  lui  avoient  gagné  le 
cœur  du  jeune  prince  ;  il  étoit  le  plus  chéri  de  ses  cham- 
bellans lorsque  Alexis  mourut.  Le  nouvel  empereur  l'ho- 
nora de  la  charge  de  grand-domestique  ;  et  tandis  que 
l'amitié  du  prince  l'élevoit  au-dessus  de  tous  les  autres , 
sa  modération  ie  mettoit  au-dessus  de  l'envie.  Il  étoit 
respecté  de  toute  la  cour ,  et  les  seigneurs  mêmes  de  la 
famille  impériale ,  lorsqu'ils  se  trouvoient  à  sa  rencontre, 
descendoient  de  cheval  pour  lui  faire  honneur. 
mcet.  c.  3.  L'empereur,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  né* 
'  cessaires,  commençoit  à  peine  à  se  montrer  en  public, 
qu'il  se  forma  contre  lui  une  conjuration  secrète.  Les 
intrigues  d'Anne  Comnène  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne à  son  mari ,  avoient  fait  à  Bryenn^  un  grand 
nombre  de  partisans.  D'ailleurs  la  douceur  de  ce  prince, 
son  affabilité,  son  esprit  facile,  insinuant ,  cultivé  par 
les  belles-lettres,  le  faisoient  universellement  aimer.  On 
comparoit  les  grâces  de  sa  figure  avec  la  mine  basse  de 
l'empereur,  qui  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  assez  mal 
fait  de  corps ,  et  fort  basané.  On  n'avoit  pas  encore  eu 
le  temps  d'apercevoir  que  cet  extérieur  peu  avantageux 
couvroit  une  âme  élevée  ,  généreuse  et  fort  supérieure  à 
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celle  de  Bryenne.  Anne  Gomnène,  femncie  philusophe, 
avoit  dans  son  parti  tous  les  philosophes  de  l'empire  ^ 
qui,  prosternés  à  ses  pieds,  et  la  comblant  d'éloges  flat- 
teurs, déclamoient  sans  cesse  contre  l'adulation.  Elle 
étoit  râme  de  ce  complot ,  et  il  auroit  réussi ,  si  son 
mari  lui  eût  ressemblé.  La  garde  du  palais  étoit  déjà 
corrompue ,  et  les  portes  devaient  s'ouvrir  à  une  certaine 
heure  de  la  nuit.  Les  conjurés,  bien  armés,  n'attendoient 
plus  que  Bryenne.  Mais  son  peu  d'empressement ,  et 
peut-être  quelque  remords,  lui  firent  passer  le  moment 
convenu.  11  manqua  au  rendez-vous  ,  et  les  conjurés  se 
dispersèrent.  Anne  ,  au  désespoir  de  la  négligence  de  son 
mari ,  qui  lui  faisoit  perdre  le  fruit  de  tant  de  manœu- 
vres ,  s'emporta  en  injures  contre  lus ,  jusqu'à  dire  que 
la  nature,  en  les  formant  tous  d'eux,  avoit  par  méprise 
donné  à  la  femelle  Tâme  destinée  pour  le  mâle. 

Dès  le  lendemain ,  ce  dessein  criminel  fut  décou-  Nicn.  c. 
vert ,  et  l'empereur,  pour  consacrer  par  un  acte  de  clé-  Comn, 
mence  le  commencement  de  son  règne ,  pardonna  aux  PagiadBa- 
conjurés,  qui  en  furent  quittes  pour  la  confiscation  àe^^'jnalectct 
leurs  biens;  encore  la  plupart  y  rentrèrent-ils  peu  de^''^^^* 
temps  après.  Anne,  la  plus  coupable,  fut  la  première  à 
éprouver  la  bonté  de  son  frère.  L'empereur  s'étant  trans- 
porté au  palais  de  la  princesse,  et  voyant  tant  d'or  , 
d'argent ,  de  riches  étoffes  :  Hélas f  dit-il  en  soupirant, 
mes  proches  sont  donc  mes  ennemis,  et  les  étrangers 
rhes  amis  !  Puisque  le  crime  a  renversé  V ordre  de  la  na- 
ture, suivons  celui  du  mérite  ;  et  se  tournant  vers  Axuch  : 
Mon  ami,  lui  dit-il, /V  vous  donne  toutes  ces richesses^. 
Alors  Axuch  se  jetant  à  ses  pieds  :  «  Prince  (répondit-il  ), 
«  je  vous  remercie  de  vos  dons  ;  mais  accordez-moi  une 
<c  grâce  infiniment  plus  précieuse  à  tnon  coéur;  c'est  dé 
«  m'écouter  avec  bonté.  La  princesse  a  mérité  sans  doute 

votre  indignation;  mais  ,  en  oubliant  qu'elle  est  votre 
«  sœur,  elle  n^a  pas  cessé  de  l'être.  Le  caractère  auguste 
K  que  lui  a  iniprimé  la  nature  ne  peut  s'effacer.  Soo 


4  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

repentir  en  fera  revivre  le  sentiment.  Ne  lui  pardon-^ 
«  nez  pas  à  demi.  Oubliez  vous-même  qu'elle  a  pu  vous 
«  haïr ,  afin  qu'elle  s'en  souvienne  pour  vous  aimer  da- 
«  vantage.  Vous  l'avez  déjà  vaincue  par  votre  clémence  ; 
««  achevez  votre  victoire.  Donnez-lui  ces  biens  qu'elle  a 
«  perdus.  C'est  le  patrimoine  sacré  de  votre  famille  ;  il 
«  est  juste  qu'il  y  retourne;  il  seroit  profané  par  des 
«  mains  étrangères.  Pour  moi ,  je  suis  déjà  comblé  de 
«  trop  de  bienfaits ,  et  je  serai  toujours  assez  riche  tant 
«  que  votre  majesté  m'honorera  de  sa  bienveillance.  » 
L'empereur  touché  de  la  généreuse  modestie  de  son 
vertueux  favori  :  Et  moi,  répondit-il, /V  serais  indigne 
de  régner,  si  je  ne  savais  sacrifier  mon  ressentiment  avec 
autant  de  grandeur  d'âme  qu'Axuch  son  propre  inté- 
rêt. Aussitôt  il  rendit  à  sa  sœur  son  amitié,  et  la  laissa 
jouir  tranquillement  de  ce  quelle  possédoit.  Irène,  qui 
avoit  fait  tant  d'efforts  pour  écarter  son  fils  du  trône  , 
ne  prit  point  de  part  à  cette  conjuration.  Dès  que  Jean 
fut  en  possession  de  la  couronne,  elle  reprit  les  senti- 
mens  de  mère  ;  et  lorsqu'elle  apprit  le  noir  complot 
qu'on  venoit  de  découvrir  :  Les  barbares,  s'écria-t-elle , 
ils  voulaient  donc  me  plonger  le  fer  dans  les  entrailles  y 
et  me  causer  une  douleur  plus  cruelle  que  je  n'en  ai 
éprouvé  en  le  mettant  au  monde  !  Cette  princesse ,  après 
la  mort  d'Alexis,  se  détacha  des  intrigues  de  la  cour; 
elle  en  fut  redevable  aux  lettres ,  qu'elle  avoit  toujours 
cultivées.  La  grâce  acheva  ce  que  la  réflexion  avoit  com- 
mencé ,  en  lui  inspirant  le  mépris  des  grandeurs  et  le 
goût  de  la  retraite.  Elle  se  retira  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  fondé  ,  y  prit  l'habit  avec  le  nom  de  Xéné ^ 
et  composa  elle-même  la  règle  des  religieuses ,  que  nous 
avons  encore  entre  les  mains.  Comme  les  affaires  de 
l'empire  se  sont  souvent  trouvées  mêlées  avec  celles  des 
croisés,  il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  qu'à  la  mort 
de  Baudouin,  premier  roi  de  Jérusalem,  qui  arriva  cette 
année,  les  chrétiens  étoient  en  possession  de  quatre  états 
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considérables  :  la  principauté  d'Antîoche,  depuis  Tarse 
jusqu'à  Maraclée,  près  de  Tortose;  le  comté  d  Edesse, 
qui  s'étendoit  de  l'Euphrate  au  Tigre  ;  le  comté  de  Tri- 
poli, depuis  Maraclée  jusqu'au  fleuve  Adonis,  entre  Bi- 
bles et  Baruth;  et  le  royaume  de  Jérusalem,  qui  com- 
mençoit  au  fleuve  Adonis,  et  s'étendit  bientôt  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte. 

Jean  a  voit  toutes  les  bonnes  qualités  de  son  père ,  sans  An.  nig, 
aucun  mélange  de  ses  défauts;  ce  qui  porta  les  Grecs,  Nîcet.  c. 4» 
peu  accoutumes  a  voir  la  vertu  sur  le  trône ,  a  lui  don-  c.  2. 
ner  le  nom  de  Beau ,  comme  pour  contredire  son  exté- 
rieur :  on  le  nommoit  Calojean.  Dans  l'abâtardissement 
des  esprits ,  on  sentoit  encore  de  quel  prix  est  la  beauté 
de  l  âme.  Aussi  brave,  quoique  moins  impétueux  qu'A- 
lexis, il  commanda  toujours  ses  armées  en  personne  , 
comme  il  gouvernoit  par  lui-même  ses  états ,  ne  laissant 
à  ses  généraux  et  à  ses  ministres  que  les  soins  subalternes 
de  l'exécution.  Pendant  les  vingt-quatre  années  de  son 
règne,  il  fut  presque  toujours  en  guerre  contre  les  Turcs, 
sur  lesquels  il  regagna  une  grande  étendue  de  pays.  Dès 
la  seconde  année,  il  passa  en  Asie  pour  arrêter  leurs 
progrès.  Ces  barbares ,  ayant  rompu  le  traité  de  Saïsan 
après  la  mort  d'Alexis ,  infestoient  la  Phrygie.  Maîtres 
de  Laodicée,  capitale  du  pays,  ils  y  entretenoient  une 
forte  garnison ,  commandée  par  un  capitaine  de  réputa- 
tion, nommé  Picharas.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de 
l'empereur ,  leur  plus  brave  jeunesse  s'alla  jeter  dans 
cette  place  importante.  L'empereur,  campé  près  de  Phi- 
ladelphie ,  envoya  d'abord  Axuch  avec  un  gros  détache- 
ment de  son  armée  pour  reconnoître  la  place  et  com- 
mencer les  attaques.  Il  le  suivit  bientôt  lui-même  avec 
le  reste  de  ses  troupes,  et ,  malgré  la  bravoure  des  assié- 
gés, Laodicée  fut  emportée  d'assaut.  Jean  ,  a\issi  humain 
que  courageux,  donna  ses  ordres  pour  épargner  le  sang 
des  habitans  ;  il  se  contenta  de  mettre  aux  fers  la  gar- 
nison ,  dans  laquelle  il  se  trouva  plus  de  huit  cents  Turcs 
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de  distinction  ,  avec  le  commandant  Picharas,  Ayant 
jeté  des  troupes  dans  la  ville ,  il  marcha  aux  différens 
corps  ennemis,  et ,  par  plusieurs  combats  où  il  demeurs^ 
toujours  vainqueur,  il  nettoya  toute  la  contrée.  Après 
avoir  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  la  sûreté  du 
pays,  il  revint  à  Conslantinople. 
ÂF'  Ï12P'  L'année  suivante,  il  traversa  la  Phrygie  et  entra  en 
Pamphylie.  Son  dessein  étoit  de  s'emparer  de  Sozopolis, 
place  importante  occupée  par  les  Turcs.  Elle  étoit  bâtie 
sur  une  montagne  escarpée  et  inaccessible,  surtout  par  un 
sentier  si  roide  et  si  étroit ,  qu'on  ne  pouvoit  y  monter 
qu'à  la  file,  ni  transporter  les  machines  nécessaires, 
pour  lin  siège.  Ces  difficultés  rebutèrent  d'abord  l'em- 
pereur; mais,  à  force  de  réflexions,  il  imagina  une 
ruse  qui  lui  réussit.  Il  donna  à  deux  de  ses  officiers  une 
partie  de  son  armée  ,  et  les  instruisit  de  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  L'un  se  poste  en  embuscade  dans  une  forêt  qui 
bordoit  la  plaine  au-dessous  du  sentier;  l'autre  monte 
vers  la  ville  comme  pour  l'attaquer.  Dès  que  celui-ci  est 
aperçu,  toute  la  garnison  sort  de  la  place  et  descend  sur 
lui.  Il  prend  Is^  fuite,  les  ennemis  le  poursuivent,  et 
laissant  la  forêt  derrière ,  ils  s'écartent  bien  avant  dans 
la  plaine.  Lorsqu'ils  sont  passés,  les  troupes  de  l'em- 
buscade sortent  du  bois,  et  s'emparent  du  sentier.  En 
même  temps,  l'antre  corps,  qui  fuyoit ,  fait  volte-face 
et  tombe  sur  les  Turcs,  qui ,  se  voyant  chargés  en  tête 
et  en  queue,  se  metten^t  en  fuite.  La  plupart  sont  tués  ou 
faits  prisonniers.  Sozopolis,  dépourvue  de  sa  garnison  , 
ne  fait  nulle  résistance,  et  l'empereur,  maître  de  ce 
poste,  qui  tenait  en  bride  tout  îe  pays  d'alentour,  s'em- 
pare encore  de  plusieurs  châteaux,  étend  ses  conquêtes 
jusqu'aux  portes  de  Tarse ,  et  termine  avec  gloire  cette 
campagne. 

Apç.  nai.      Les  mouvemens  des  barbares  d'occident  suspendirent 
iViccf.c.  4,  pendant  quatre  ans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  y  avoit 
cin,  l.  i ,  trente  ans  qu'Alexis  avoit  détruit  en  plusieurs  batailles 
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la  nation  des  Patzinaces.  Il  n'étoit  resté  de  ces  barbares 
que  les  vieillards ,  les  femmes  et  les  enfans ,  qui  n'avoient 
pas  suivi  leurs  maris  et  leurs  pères.  Une  nouvelle  géné- 
ration s'étoit  formée  depuis  ce  temps-là;  et  les  veuves 
désolées  avoient  nourri  leurs  enfans  de  sentimens  de 
vengeance  et  de  haine  contre  les  Grecs  qui  les  avoient 
rendus  orphelins.  Lorsqu'ils  furent  en  état  de  composer 
une  armée  nombreuse,  ils  passèrent  le  Danube  et  vin- 
rent inonder  la  Macédoine,  où  ils  portèrent  le  feu  et  le 
ravage.  Jean,  qui  avoit  cantonné  ses  troupes  en  Asie, 
où  elles  étoient  nécessaires  pour  contenir  les  Turcs,  en 
leva  de  nouvelles  pour  les  opposer  à  ces  nouveaux  en- 
nemis, et,  ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  Tannée  en 
préparatifs,  il  marcha  en  Macédoine,  et  passa  l'hiver  près 
de  Bérée.  Il  employa  ce  temps  en  négociations  avec  les 
Patzinaces  pour  les  engagera  la  paix,  llattiroit  dans  son 
camp  les  principaux,  et  les  traitoit  avec  magnificence.  Ces 
barbares  n'avoient  point  de  monarque  :  divisés  en  tribus, 
ils  obéissoient  à  autant  de  chefs  indépendans  l'un  de 
l'autre.  Ce  qui  donna  à  l'empereur  la  facilité  d'en  dé- 
tacher plusieurs ,  qui  se  retirèrent;  mais  il  ne  put  gagner 
îe  corps  de  la  nation,  et,  pour  les  forcer  à  la  paix,  il 
fallut  les  combattre. 

Dès  que  le  printemps  eut  fait  naître  les  fourrages,  An.  112*. 
les  Patzinaces  vinrent  chercher  l'empereur  à  Bérée.  Il 
ne  refusa  pas  la  bataille ,  et  tandis  qu'il  faisoit  le  devoir 
de  général,  il  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  javelot. 
La  victoire  balança  quelque-  temps  ;  enfin  les  barbares 
furent  défaits.  Mais  ce  fut  une  retraite  plutôt  qu'une 
déroute.  Ceux  qui  restoient  regagnèrent  leur  camp,  et 
s'étant  environnés  de  leurs  chariots ,  couverts  de  peaux 
de  bœufs  et  liés  ensemble,  ils  s'en  firent  une  barrière 
impénétrable  ,  et  y  placèrent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans ,  laissant  de  distance  en  distance  des  issues  pour 
fondre  sur  l'ennemi.  Ce  fut  une  sorte  d'assaut  qu'il  fal- 
lut livrer.  Les  barbares,  sortant  de  temps  en  temps,  com- 
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tattoîent  avec  fureur ,  et  ne  se  retiroient  qu'après  avoir 
fait  et  essuyé  beaucoup  de  carnage.  L'empereur,  im- 
patient d'achever  sa  victoire,  vouloit  descendre  de  che- 
val, et  attaquer  lui-même  l'enceinte  à  la  tête  de  ses 
troupes.  On  ne  pouvoît  retenir  son  ardeur ,  lorsque  les 
Varangues  ,  pour  lui  épargner  ce  péril,  sautèrent  sur  les 
chariots ,  et  les  mirent  en  pièces  à  coups  de  haches. 
Cette  défense  étant  ruinée  ,  les  Patzinaces  à  découvert 
ne  firent  plus  de  résistance.  On  poursuivit  les  fuyards  , 
dont  on  massacra  un  grand  nombre.  Les  autres  furent 
pris ,  et  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'est  que  les  parens 
et  les  amis  des  prisonniers  vinrent  les  jours  suivans  se 
rendre  au  camp  des  Grecs ,  déclarant  qu'ils  vouloient 
vivre  sous  les  lois  de  l'empereur  avec  les  prisonniers.  Les 
plus  forts  et  les  mieux  faits  furent  incorporés  aux  trou- 
pes de  l'empire.  On  donna  aux  autres  des  terres  à  culti- 
ver. Ils  y  bâtirent  plusieurs  villages ,  et  rendirent  la  fer- 
tilité à  ces  provinces,  que  leurs  pères  et  eux-mêmes 
avoient  désolées.  Quelques-uns  furent  abandonnés  aux 
soldats,  qui  les  vendirent  pour  esclaves.  Jean ,  de  retour 
à  Constantinople ,  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
4q  grâces,  et  ce  jour  devînt  une  fete  annuelle,  qui  fut 
nommée  la  fête  des  Paizinaees. 
iiaS;.  A  cette  guerre  en  succéda  une  autre  contre  des  enne- 
mcet.  c.  5.  mis  moins  redoutables.  Les  Serves  n'étoient  pas  assez 
Cinn.  .  1  j  py^ggjjjjg  pQ^y  alarmer  Tempire;  mais  ils  avoient  assez  de 
forces  pour  inquiéter  la  frontière  par  de  fréquentes  in-^ 
cursions.  Ils  détruisirent  le  château  de  Rase.  Le  com- 
mandant,  qui  avoit  pris  la  fuite  à  leur  approche,  s'étant 
sauvé  à  Constantinople ,  fut  puni  de  sa  lâcheté.  L'em- 
pereur le  fit  revêtir  d'uije  robe  de  femme  et  promener 
sur  un  âne  dans  la  grande  place.  Il  partit  ensuite  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  défit  les  Serves  en  bataille  rangée , 
et  les  réduisit  à  demander  la  paix.  Il  enrichit  ses  soldats 
de  leur  butin  ;  et,  ayant  emmené  une  multitude  de  pri- 
sonniers ,  il  enrôla  les  uns  dans  ses  troupes ,  et  trans-î 
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porta  les  autres  dans  les  campagnes  fertiles  de  Nicomé- 
die ,  que  les  courses  des  Turcs  avoient  rendues  presque 
désertes. 

Au  retour  de  cette  expédition,  qui  fut  de  courte  du- 
re'e,  il  s'occupa  de  sa  famille.  Il  avoit  quatre  fils;  Alexis, 
Taîné,  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale,  et  dans  la 
proclamation  annuelle,  son  père  l'associa  au  titre  d'em- 
pereur. Andronic,  le  second,  fut  décoré  du  titre  de  sé- 
bastocrator.  Nous  verrons  ces  deux  princes  mourir  avant 
leur  père ,  et  laisser  leurs  litres  à  leurs  cadets ,  Isaac  et 
Manuel. 

La  réputation  de  l'empereur  Alexis  avoit  contenu  les  An.  1124. 
barbares  occidentaux.  Leur  humeur  guerrière  se  réveilla  ^• 
après  sa  mort.  La  défaite  des  Patzinaces  et  des  Serves c.  4,  5;  il 
n'ôta  pas  aux  Hongrois  l'espérance  d'entamer  quelque  ^ xhurocz. 
province  de  l'empire.  Ils  passèrent  le  Danube,  prirent  hitn^,\^ 
et  ruinèrent  Belgrade ,  dont  ils  transportèrent  les  dé-  ^' 
molitions  au-delà  de  la  Save  pour  bâtir  une  ville,  qu'ils 
nommèrent  Zeugmine ,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne 
Sirmium.  Ils  portèrent  le  ravage  jusqu'à  Triadize,  et 
la  saccagèrent.  Le  prétexte  de  cette  guerre  étoit  que  les 
habitans  de  Belgrade  pilloient  et  maltraitoient  les  mar- 
chands hongrois  ;  mais  un  autre  motif  animoit  le  roi 
de  Hongrie  contre  l'empereur.  Ladislas,  père  de  l'im- 
pératrice, avoit  eu  pour  successeur  son  neveu  Caloman. 
G'étoit  la  coutume  de  ce  pays  que  les  frères  du  roi  lui 
succédassent  au  préjudice  de  ses  propres  enfans.  Ils  vi- 
voient  donc  avec  Ini  en  bonne  intelligence  tant  qu'il 
n'avoit  point  de  fils.  Mais  la  naissance  d'un  fils  éloulToit 
toute  la  tendresse  fraternelle.  Le  prince  régnant,  pour 
conserver  la  couronne  à  son  héritier  naturel,  faisoit 
crever  les  yeux  à  ses  frères.  Caloman  étoit  devenu  père  ; 
Almus  fut  aveuglé,  et  bientôt  après  massacré  dans  une 
église  par  l'ordre  du  cruel  Caloman.  Béla,  fils  d' Almus, 
auquel  on  avoit  aussi  crevé  les  yeux,  se  sauva  auprès 
i'empefeur,  qui  lui  donna  asile.  Etienne,  fils  de 
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Caîoman ,  devenu  roi  en  1 1 14  ,  en  conçut  de  la  jalousie  ; 

11  voulut  engager  l'empereur  à  chasser  de  sa  cour  le 
prince  fugitif  ;  et ,  ne  Fayant  pu  obtenir ,  il  lui  fit  la 
guerre.  La  prise  de  Triadize  raettoit  les  Hongrois  sur 
la  frontière  de  la  Thrace.  Pour  en  défendre  l'entrée, 
Jean  se  transporta  à  Philippopolis.  Son  armée  étoit 
composée  en  grande  partie  de  cavaliers  lombards  et  de 
Turcs  auxiliaires.  Il  y  joignit  les  troupes  du  pays  ,  et  fit 
construire  sur  le  Pont-Euxin  quantité  de  barques ,  qui 
dévoient  passer  dans  le  Danube.  Ses  préparatifs  étant 
achevés ,  il  s'approche  du  Danube.  Etienne ,  alors  ma- 
lade ,  s'étoit  retiré  au-delà  du  fleuve ,  dans  l'intérieur  du 
pays ,  ayant  donné  ordre  à  ses  troupes  de  se  tenir  sur  la 
rive  méridionale  pour  défendre  le  passage  du  pont.  Jean , 
résolu  de  les  envelopper,  fit  remonter  le  fleuve  à  une 
partie  de  ses  troupes;  et ,  faisant  mine  de  vouloir  passer 
avec  le  reste  près  du  château  de  Chrame ,  où  il  étoit 
campé,  il  attira  de  ce  côté- là  toutes  les  forces  de  l'en-» 
nemi ,  et  facilita  le  passage  à  ceux  qui  remontoient.  Dès 
qu'il  les  sut  au-delà  du  Danube ,  il  attaque  les  Hongrois, 
les  taille  en  pièces ,  les  poursuit  jusqu'au  pont ,  où  ils  se 
jettent  en  si  grande  foule,  que,  le  pont  s'étant  rompu, 
la  plupart  sont  engloutis  dans  les  eaux.  Ceux  qui  purent 
gagner  le  bord  furent  massacrés  par  le  détachement  qui 
s'étoit  posté  au-delà  en  embuscade.  Les  plus  distingués 
furent  faits  prisonniers.  L'empereur,  ayant  lui-même 
passé  le  fleuve,  ramena  en-deçà  ses  troupes  victorieuses, 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays,  entre  la  Save  et  le 
Danube.  G'étoit  le  territoire  le  plus  fertile  de  la  Hon- 
grie. Il  s'empara  de  la  nouvelle  ville  de  Zeugmine  et 
du  château  de  Chrame ,  fit  bâtir  à  la  hâte  un  fort  sur 
les  ruines  de  Belgrade ,  où  il  laissa  garnison  sous  les 
ordres  de  Curtice,  et  retourna  à  Constantinople. 

A  peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'il  apprend  que  les  Hon- 
grois sont  revenus  à  Belgrade,  qu'ils  ont  pris  le  fort , 
massacré  ou  fait  prisonniers  les  soldats  qui  le  gardoient , 
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et  qu'il  ne  s'en  est  échappé  qu'un  petit  nombre  avec 
Curtice.  L'empereur,  irrité,  le  fait  arrêter  et  le  condamne 
au  fouet ,  quoiqu'il  prouvât  qu'il  n'avoit  abandonné  le 
fort  que  lorsque  l'ennemi  étoit  dans  la  place  et  met  toit 
le  feu  aux  édifices.  Il  part  lui-même  au  milieu  de  Thivei 
avec  un  camp  volant  ;  malgré  le  froid  et  la  disette  des 
fourrages ,  il  s'arrête  à  Belgrade  et  fait  relever  le  fort. 
Etienne ,  instruit  du  petit  nombre  et  du  mauvais  état 
des  Grecs ,  passe  le  Danube  et  marche  à  Belgrade.  L'em- 
pereur ,  averti  de  son  approche ,  trop  foible  pour  lui 
résister ,  laisse  garnison  dans  le  fort  et  décampe  en 
diligence.  Il  prend  des  chemins  détournés  et  presque 
impraticables.  Etienne  le  poursuit  et  atteint  son  arrière- 
garde,  mais  il  ne  peut  l'entamer.  Il  s'en  retourne  sans, 
remporter  d'autre  avantage  ni  d'autre  butin  que  quel- 
ques meubles  de  la  tente  impériale ,  qu'on  avoit  aban- 
donnés faute  de  voitures. 

Les  historiens  de  Hongrie  font  de  cette  guerre  un  ré-  Thurocz, 
cit  fort  différent»  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  en  '^""5"^ 
racontent.  Etienne  avoit  ravagé  les  frontières  de  la  Servie 
et  de  la  Bulgarie.  Quoique  ce  fût  un  prince  cruel,  l'im- 
pératrice Irène  l'aimoit  avec  tendresse.  Elle  lui  manda 
que  l'empereur ,  son  mari,  ne  le  ménageoit  pas  dans  ses 
discours,  et  que,  l'ayant  voulu  justifier,  elle  en  avoit 
été  maltraitée.  Etienne  aussitôt  entre  en  Bulgarie  ,  at- 
taque et  saccage  plusieiu's  villes,  et  porte  partout  le  ra- 
vage. Sept  cents  François  qu'il  avoit  dans  son  armée 
l'instruisoient  dans  l'art  d'attaquer  les  places  ,  encore 
ignoré  des  Hongrois  en  ce  temps-là.  Comme  l'empereur 
se  contenloit  d'envoyer  contre  lui  ses  généraux,  sans  se 
mettre  personnellement  en  campagne,  Etienne  lui  en- 
voya dire  qu'un  prince  tel  que  lui ,  qui  n'osoit  sortir 
de  son  palais  et  regarder  en  face  l'ennemi ,  ne  méritoit 
le  nom  ni  d empereur  ni  de  roi  ;  que  ce  n'étoit  pas 
même  un  homme ,  mais  une  vieille  femme,  L'empereui 
irrité  de  cette  insulte  :  Alh^z  dire  à  votre  ro/,  répondit-il  ^ 
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qu^ avant  la  fin  de  cette  année  y  sans  me  donner  la 
peine  de  V aller  combattre ,  je  le  ferai  mettre  en  tel  état, 
qu'il  ne  pourra  plus  se  vanter  d'être  homme.  Jean  fait 
partir  une  grande  armée.  Les  Grecs  répandent  partout 
le  feu  grégeois;  les  combats  ne  sont  que  des  incendies; 
les  barques  des  Hongrois  brûlent  dans  les  eaux.  Le  roi 
fait  prendre  les  armes  à  toutes  les  forces  de  son  royaume; 
il  met  à  leur  tête  le  brave  Stéphel.  On  livre  une  grande 
bataille  près  d'une  ville  que  la  chronique  nomme  Bo- 
rouch,  et  les  Grecs  sont  vainqueurs.  Le  carnage  fut  hor- 
rible ,  et  la  fleur  du  royaume  y  périt.  La  rivière  de  Ca- 
rasou  fut  comblée  de  cadavres,  qui  servirent  de  pont  aux 
Grecs  pour  courir  à  la  poursuite  des  fuyards.  Cette  dé- 
faite rabattit  la  lier  té  hongroise.  Les  deux  princes  en 
vinrent  à  une  négociation ,  et  firent  la  paix  par  leurs 
députés,  qui  conférèrent  dans  une  île  près  deBorouch.  Je 
laisse  au  lecteur  à  décider  entre  ces  deux  récits  contra- 
dictoires. Celui  des  Hongrois ,  plus  romanesque  ,  s'ac- 
corde moins  avec  le  caractère  que  l'histoire  donne  à 
l'empereur  et  à  sa  femme  Irène.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  chaque  auteur  attribue  l'avantage  à  la 
nation  ennemie. 
Fuie.  Cam.     Les  Vénitiens,  qui  jusqu'alors  avoient  reconnu  la  sou- 
^' Abrégé  i/everaineté  des  empereurs  grecs ,  auxquels  ils  prêtoient 
r/w5f.û?'/;a/.  leuP  secours  dans  les  guerres  d'Occident,  avoient  reçu 
iio5,  H07,  d  Alexis  de  grands  privilèges.  Mais  leur  puissance  ma- 
ritime  donnoit  de  l'ombrage  aux  Grecs.  Selon  une  cou- 
tume ancienne,  le  doge  entrant  en  charge  étoit  décoré 
de  quelque  titre  honorable  par  la  cour  de  Constanti- 
nople.  Dominique  Michel,  devenu  doge,  renommé  par 
ses  victoires  sur  les  flottes  des  musulmans ,  n'ayant  pu 
obtenir  le  même  honneur,  s'en  vengea  par  la  guerre  ; 
et  c'est  de  là  qu'on  doit  dater  l'indiépendance  absolue 
des  Vénitiens.  L'empereur,  les  regardant  comme  des 
*  vassaux  rebelles ,  les  chassa  de  toutes  les  terres  de  l'em- 

pire, et  fit  ravager  la  contrée  qu'ils  possédoient  en  DaU 
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ïTialîe.  A  celte  nouvelle  ,  la  flotte  vénitienne  qui  reve- 
noit  d'Orient ,  où  elle  avoit  aidé  le  roi  de  Jérusalem , 
Baudouin  1 1,  à  la  conquête  de  Tyr,  fait  voile  à  Rhodes, 
prend  et  pille  la  ville,  va  s'emparer  ensuite  de  Chio  , 
où  elle  passe  l'hiver.  L'année  suivante  elle  saccage  Sa- 
mos ,  Mytilène  ,  Andros  ;  descend  dans  le  Péloponèse  , 
prend  Modon  ,  dont  elle  détruit  les  murailles,  fait  es- 
claves les  garçons  et  les  filles ,  enlève  beaucoup  d'argent , 
et  rentre  dans  les  ports  de  Venise  ,  chargée  des  dépouilles 
des  Grecs. 

Ce  fut  celte  année  1124  qne  Tempereur  perdit  sa  Cinn.L  1, 
femme  Irène ,  princesse  vertueuse,  qui  conserva  sur  le  Du  Cange^ 
trône  la  même  simplicité  de  mœurs  et  le  même  mépris-^^' ^' 
du  luxe  et  des  plaisirs  qu'elle  avoit  puisé  dans  l'exem-    Vérif.  des 
pie  du  pieux  Ladislas  son  père,  roi  de  Hongrie,  '^9'^' 
n'employa  ses  richesses  qu'à  secourir  les  malheureux  ; 
le  besoin  de  son  assistance  étoil  un  titre  pour  avoir  ac- 
cès auprès  d'elle  et  droit  à  sa  faveur.  Elle  avoit  choisi 
sa  sépulture  dans  un  monastère  qu'elle  avoit  fait  con- 
struire avec  magnificence,  et  qu'elle  fit  dédier  à  Dieu 
sous  le  nom  dQ  Paniocralor ,  c'est-à-dire ,  le  Tout-puis- 
sant. 

Les  Vénitiens,  en  se  détachant  de  l'empire,  lui  fai-  An.  naS. 
soient  perdre  une  des  branches  les  plus  fécondes  de  son  ^ç^^-  ^- 
commerce.  Pour  réparer  ce  dommage  ,  Jean  forma  des  c.  4.  * 
liaisons  avec  les  villes  maritimes  de  Tltalie.  Il  attira 
dans  ses  ports  toutes  les  marchandises  de  la  côte  du 
golfe  de  Venise.  Dans  l'expédition  qu'il  avoit  faite  en 
Asie  quatre  ans  auparavant,  il  ne  s'étoit  pas  contenté 
d'étendre  le  domaine  de  l'empire  ;  en  même  temps  qu'il 
prenoit  des  villes,  il  travailloit  à  subjuguer  les  esprits  et 
à  faire  des  conquêtes  au  christianisme.  On  convertit 
grand  nombre  de  musulmans  qui  prirent  parti  dans 
ses  troupes.  La  guerre  de  Hongrie  étant  terminée,  il 
reprit  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  recouvrer  l'Asie 
mineure.  Les  Turcs,  répandus  en  Paphlagonie,  s'e% 
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toient  rendus  maîtres  de  Castamone ,  une  des  principa- 
les villes  du  pays;  c'étoit  l'ancienne  Germanicopolîs. 
Jean  s'y  transporta  et  la  prit  par  escalade.  Il  repassa 
ensuite  le  Bosphore  avec  nn  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  et  renouvela  le  pieux  triomphe  dont  Zimiscès 
avoit  donné  le  spectacle  à  la  ville  de  Gonslantinopîe.  Le 
jour  fixé  pour  Tentrée  du  prince^  les  rues  furent  ten- 
dues des  plus  riches  tapisseries ,  et  bordées  d'échafauds 
chargés  de  spectateurs ,  depuis  la  porte  orientale  jusqu'à 
l'église  de  Sainte-Sophie.  Un  char  enrichi  d'argent  et 
de  pierreries  étoit  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Au 
lieu  de  l'empereur,  on  y  voyoit  une  statue  de  la  sainte 
Vierge,  à  la  protection  de  laquelle  le  prince  attribuoit 
tous  ses  succès.  Le  char  étoit  conduit  par  les  premiers 
officiers  de  l'empire,  qui  tenoient  les  rênes.  L'empereur, 
à  pied  ,  marchoit  devant,  une  croix  à  la  main.  Ce  ma-? 
gnifique  cortège  se  rendit  à  Sainte-Sophie ,  d'où  l'em- 
pereur ,  après  de  solennelles  actions  de  grâces ,  se  retira 
dans  son  palais. 

An.  1126.  Pendant  qu'il  se  déîassoit  de  ses  fatigues ,  et  qu'il  s'oc-^- 
Viceî.  c.  5,  çupQjj  ^  faire  jouir  ses  sujets  des  douceurs  d'un  gouver- 
cinn.  l.  I ,  nement  humain  et  équitable,  Doniman,  maître  de  la 
*  ^*  Cappadoce,  reprit  Castamone,  et  passa  la  garnison  au 
fil  de  l'épée.  Cette  nouvelle  affligea  l'empereur,  qu'une* 
maladie  retenoit  à  Constantinople.  Dès  qu'il  eut  recou- 
vré ses  forces,  il  prit  la  route  de  Castamone.  Doniman 
étoit  mort,  et  Mahomet,  son  successeur,  étoit  en  dis- 
corde avec  Masoud ,  sultan  d'Icone.  L'empereur  profita 
de  la  conjoncture  pour  attirer  Masoud  dans  son  parti.  Il 
en  obtint  des  troupes  pour  agir  de  concert  contre  l'en- 
nemi commun,  et  avec  ce  secours  il  rentra  dans  Casta- 
mone. Mahomet,  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  deux 
puissances ,  comprit  qu'il  n'avoit  d'autre  ressource  que 
de  détacher  Masoud  de  l'alliance  de  Fempereur.  Il  lui 
fit  représenter  qu'il  porioit  un  coup  mortel  à  la  nation 
entière  en  s'unissant  avec  son  ennemi  naturel  i  que  c'é- 
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toît  trahir  la  cause  commune,  et  qu'un  procédé  si 
e'irange  le  rendroit  odieux  à  tous  les  musulmans.  Ma- 
soud ,  aussi  prompt  à  changer  de  parti  qu'à  s'y  enga- 
ger, rappela  ses  troupes.  Elles  partirent  de  nuit  sans  en 
avertir  l'empereur ,  qui ,  se  voyant  abandonné  de  ses 
alliés ,  se  retira  en  Bilhynie  sur  les  bords  du  Rhynda- 
cus,  près  d'un  château  qu'il  y  avoît  fait  construire.  Il  y 
reçut  des  renforts  assez  considérables  pour  ne  pas  crain- 
dre les  deux  princes  turcs,  supposé  même  qu'ils  se  joi- 
gnissent ensemble. 

Après  l'hiver  il  retourna  en  Paphlagonie ,  et  alla  An.  1127. 
mettre  le  siège  devant  Gangres ,  sur  la  frontière  de  Ga- 
latie.  C'étoit  une  ville  ancienne,  célèbre,  et  bien  for- 
tifiée ,  dont  les  Turcs  s'étoient  emparés  depuis  peu  de 
temps.  La  garnison  ,  qui  éloit  nombreuse  et  composée 
de  braves  soldats ,  rejeta  d'abord  les  propositions  de 
l'empereur ,  et  rendit  menaces  pour  menaces.  On  forme 
le  siège  ,  on  fait  jouer  les  machines  contre  les  tours  et 
les  murailles.  Leur  force  résiste  aux  coups  des  béliers  ; 
le  roc  ,  qui  servoit  de  fondement  aux  murs ,  rend  la 
sape  impraticable.  Mais  la  place  avoit  ce  désavantage , 
qu'elle  étoit  commandée  de  fort  près  par  des  collines. 
Jean  y  fit  transporter  ses  balistes  ,qui ,  lançant  des  pierres 
dans  la  ville,  ne  laissoient  de  sûreté  ni  dans  les  rues  ni 
dans  les  maisons.  La  ville  n'étoit  plus  qu'un  monceau 
de  pierres  ,  lorsque  la  garnison  demanda  à  capituler. 
Elle  convint  de  rendre  la  place ,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mît de  se  retirer  où  elle  voudroit  ,  et  qu'on  lui  remît 
tous  les  prisonniers  que  les  Grecs  avoient  faits  dans  cette 
guerre.  La  condition  fut  acceptée  ,  et  tourna  au  profit 
de  l'empereur.  La  plupart  s'engagèrent  dans  l'armée  de 
l'empire,  préférant  à  la  liberté  le  service  d'un  prince 
dont  la  bonté  égaloit  la  valeur.  Jean  laissa  dans  Gangres 
une  garnison  de  deux  mille  hommes,  et  reprit  le  chemin 
de  Constantinople.  Dès  qu'il  fut  éloigné,  les  Turcs, 
dont  le  nonibre  étoit  inépuisable  ,  étant  revenus  avec 
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pins  de  forces  qu'auparavant ,  s'emparèrent  de  nouveau 
de  la  ville ,  et  en  demeurèrent  les  maîtres. 
PetrusClu-     La  confusion  qui  règne  dans  les  écrits  des  historiens 

mac.   Z.  4îi  •  1  1,,  1 

epist.o^,io.  de  ce  prmce  nous  met  hors  d  état  de  ranger  avec  cer- 
^^^^'J^'^^^'  titude  la  suite  de  ses  exploits  sous  les  années  auxquelles 

Léo.  Allât,  ils  doivent  se  rapporter.  Depuis  la  guerre  de  Paphla- 
etoc.p'erpe't.  gouie  jusqu'à  celîe  de  Cilicie,  il  paroît  qu'il  s'est  passé 
consensLi.  ,  que  ce  prince  actif  et  intelligent  employa  sans 

Oriens  doute  à  régler  l'intérieur  de  ses  états.  Cette  partie  de 
^.'ïee.  ^*     son  histoire  ne  seroit  ni  moins  curieuse  ni  moins  utile 

DuCangt^  quc  SCS  faits  guerriers.  Mais  Nicétas  et  Cinnamus,  tout 

not.  in  Cinn.  ,  . 

p,  455.  occupés  de  combats  et  de  sièges ,  nous  ont  dérobé  les 
^^^"é'ï"^ /^gyMnstructions  que  la  conduite  d'im  prince  si  estimable 
T^'g^'  4oî  auroit  pu  donner  à  ceux  qui  gouvernent  les  peuples,  et 
4o  ;  /'.  70  ,  auxquels  il  n'est  permis  d'armer  leurs  sujets  que  lors- 
art.  19.  qu'ils  ne  peuvent  sans  déshonneur  maintenir  la  paix, 
^ous  rapporterons  dans  cet  intervalle  plusieurs  événe- 
mens  répandus  dans  l'histoire  du  règne  de  Jean ,  et  dont 
plusieurs  n'ont  pas  de  date  constatée.  Quoique  Michel 
Cérulaire  eût  fait  fermer  à  Constantinople  les  églises  des 
Latins ,  et  qu'il  eût  ôté  les  monastères  aux  abbés  et  aux 
moines  attachés  à  l'église  romaine ,  il  paroît  cependant 
que  Jean  vivoit  en  communion  avec  le  pape  ;  et  l'on 
voyoit  encore  à  Constantinople  et  ailleurs  des  monas- 
tères et  des  églises  qui  suivoient  le  rite  latin.  Pierre, 
abbé  de  Clugny ,  sollicitoit  par  lettres  l'empereur  de 
faire  restituer  à  son  ordre  un  monastère  établi  à  Civitot  ; 
il  le  prioit  de  protéger  le  roi  de  Jérusalem  ,  le  prince 
d'Antioche ,  et  les  autres  Francs  établis  en  Orient ,  et 
lui  ofiFroit  en  récompense  de  l'adopter  au  nombre  de 
ses  confrères ,  et  de  l'admettre  à  la  participation  de  tous 
les  biens  spirituels  de  sa  congrégation  ,  à  laquelle  les 
rois  de  France ,  d'Angleterre  ,  d'Espagne  ,  de  Hongrie , 
et  l'empereur  d'y\llemagne  ,  avoient  déjà  été  admis. 
Piome  éloit  alors  divisée  par  un  schisme.  L'anti-pape 
Anacleî  envoya  un  légat  à  l'empereur  pour  le  mettre 
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dans  ses  intérêts;  mais  cette  démarche  fut  sans  effet.  Le 
patriarche  Jean  l'Hiéromnémon  étant  mort  en  ii34, 
après  avoir  siégé  vingt  -  trois  ans  ,  eut  pour  successeur 
Léon  Stypiote ,  qui ,  dans  un  synode  tenu  en  ii4o  ,  en 
présence  des  princes  ,  condamna  les  écrits  de  Constantin 
Chrysomale.  C'étoit  un  fanatique  qui  renouveloit  les  er- 
reurs des  bogomiles.  Quatre  ans  après  ,  Michel  Cur- 
cuas,  alors  patriarche,  tint  contre  ces  mêmes  hérétiques 
nn  autre  concile  qui  les  condamna  au  feu  :  ce  que  Bal- 
samon  ,  célèbre  canoniste  de  l'église  grecque ,  blâme 
comme  un  attentat  contre  l'autorité  temporelle  ,  seule 
maîtresse  de  la  vie  des  sujets.  Jean  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Lothaire  ,  empereur  d'Allemagne,  pour  con- 
firmer la  paix  entre  les  deux  empires ,  et  pour  l'exhorter 
à  faire  la  guerre  à  Roger,  roi  de  Sicile ,  dont  l'agran- 
dissement donnoit  de  l'inquiétude  aux  Grecs.  Lothaire 
leur  donna  audience  à  Mersbourg,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion ,  et  les  renvoya  satisfaits  de  sa  réponse  avec  de  riches 
présens  en  retour  de  ceux  qu'il  avoit  reçus.  Pour  ramener 
le  clergé  de  Constantinople  à  l'église  romaine,  Lothaire 
y  envoya  Anselme ,  évêque  d'Avelberg ,  en  basse  Saxe. 
Ce  prélat  eut  avec  les  Grecs  plujsieurs  conférences  pu- 
bliques et  particulières  sur  les  articles  de  doctrine  et  de 
discipline  contestés  entre  les  deux  églises  ,  et  principale- 
ment sur  la  procession  du  Saint-Esprit  et  sur  les  azymes. 
Quelques  années  après ,  le  pape  Eugène  renouvela  la 
même  mission  ,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Jean  en- 
tretenoit  amitié  avec  les  prii.ces  d'Occident  :  Etienne , 
fils  de  Caloman,  roi  de  Hongrie,  avoit  été  ennemi  de 
l'empereur  tant  qu'il  avoit  vécu.  Il  eut  pour  successeur 
son  neveu  Béla ,  fils  d'Almus ,  à  qui  Caloman  avoit  fait 
crever  les  yeux ,  ainsi  qu'à  son  fils.  Borice  ,  fils  de  Ca- 
loman ,  mais  d'une  autre  mère  qu'Etienne ,  prétendit 
au  royaume  de  son  père.  Pour  s'appuyer  d'une  alliance 
respectable il  passa  en  Grèce  ,  et  épousa  une  parente 
de  l'empereur  Jean.  Mais  ce  mariage  ne  le  plaça  pas  sur 
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îe  trône.  Après  une  guerre  dans  laquelle  Jean  ne  prit 
point  de  parti ,  Béla  demeura  paisible  possesseur  de  la 
couronne. 

Cedr.p.  444.  Jean  conservoit  sur  la  ville  d'Antioche  les  mêmes  pré- 
866.  tentions  que  son  pere.  Le  traite  de  Duras  etoit  presque 

f^lo  '^V'  ^"^^i^  »  mais  celui  qu'Alexis  avoit  fait  avec  les  princes 
Jac.  Vitri.  croise's  lorsqu'ils  entrèrent  en  Asie,  et  par  lequel  toutes 
part.  8  ,  c.      villcs  de  l'ancien  domaine  de  l'empire  dévoient  être 
remises  entre  les  mains  de  l'empereur  après  la  conquête, 

Brompton»  ...  .  t  ' 

chron.        subsistoit  toujours  dans  l'esprit  des  empereurs ,  et  Jean 
j^^ef^!'^^  demandoit  sans  cesse  la  restitution  d'Antioche.  Boé- 
^bZÎ'i  dict  ^^^^^    1  prévoyant  que  ce  prince  guerrier  ne  seroit  pas 
armeno-la-  loug-tcmps  saus  employer  la  force  des  armes,  voulut  se 
^^'^Manmcr.  ^^^''^      bculevart  de  la  Cilicie.  Ce  pays,  conquis  par 
de  M,  du  les  croisés,  étoit  demeuré  attaché  à  la  principauté  d'An- 
Jf./'eizerm,  tioche.  Mais  une  peuplade  d'Arméniens,  qui  ëtoient 
diverses  mé-  ^'^^"^  s'établir  entre  les  rochers  du  mont  Taurus ,  y 
dailles^  p.  faisoit  de  grands  progrès.  Léon,  un  de  leurs  princes, 
nommé  Livon ,  dans  la  langue  arménienne ,  s'étoit  rendu 
redoutable  par  sa  valeur.  Quoiqu'il  ne  prît  pas  le  titre 
de  roi,  il  s'étoit  fait  une  espèce  de  royaume.  C'est  ici 
l'occasion  de  faire  connoître  cette  nouvelle  dynastie,  qui 
devint  célèbre  en  ce  temps-là  par  la  bravoure  des  princes 
et  par  îe  mélange  de  leurs  intérêts  avec  les  puissances 
voisines.  L'ancienne  Arménie  ,  située  aux  sources  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre  ,  s'étendoit  dans  un  vaste  pays 
hérissé  de  hautes  montagnes,  coupées  par  de  fertiles  val- 
lées, où  s'éle voient  des  villes  renommées  par  leur  anti- 
quité ,  leurs  richesses  ,  et  enfin  par  les  conquêtes  des 
Romains.  Cette  nation  ,  naturellement  commerçante  et 
portée  à  se  répandre  ,  s'étoit  de  bonne  heure  étendue 
au-delà  de  TEophraîe  ,  dont  elle  occupoit  la  rive  occi- 
dentale depuis  la  Comagène  jusque  vers  îe  Pont-Euxin. 
On  nomnioit  celte  contrée  l'Arménie  mineure  :  Méli- 
tine  ,  nommée  depuis  Malatia ,  en  étoit  la  capitale.  Vers 
le  règne  d'Héraclius ,  les  guerres  continuelles  des  Grecs 
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et  des  Perses  ravageant  les  deux  Arménies  firent  passer 
un  grand  nombre  d'habitans  dans  le  Pont  et  la  Cappa- 
doce  ;  ce  qui  forma  une  troisième  Arménie  ,  qu'on  ap- 
pela le  thème  arméniaque  ^  dont  la  capitale  éîoit  Amasie. 
Enfin  les  ravages  des  Turcs  ayant  chassé  de  ce  pays 
une  multitude  d'Arméniens,  ils  se  cantonnèrent  dans 
les  montagnes  de  la,  Cilicie  ,  et  y  établirent  diverses 
principautés  dans  les  gorges  et  sur  les  hauteurs  escarpées 
du  mont  Taurus.  Postés  dans  ces  lieux  presque  inacces- 
sibles, entre  les  rochers  et  les  précipices,  ils  y  bâtirent 
des  châteaux  ,  où  chaque  chef  résidoit ,  et  d'où  il  com- 
mandoil  à  la  peuplade  d'alentour.  ïndépendans  les  uns 
des  autres,  tantôt  ils  se  faisoient  mutuellement  la  guerre 
pour  agrandir  leur  territoire  ;  tantôt  ils  se  réunissoient 
pour  repousser  les  attaques  des  Turcs ,  ou  pour  leur  en- 
lever quelque  ville.  Quoiqu'ils  fissent,  comme  les  Grecs, 
profession  de  la  religion  chrétienne ,  et  qu'ils  y  fussent 
même  fort  attachés  ,  ils  n'épargnoient  pas  les  terres  de 
l'empire.  Ils  disputèrent  long  -  temps  aux  princes  d'An- 
tioche  ce  que  ceux  -  ci  possédoient  an  -  delà  du  mont 
Amanus,  et  s'emparèrent,  par  succession  de  temps de 
la  Cilicie  entière  depuis  le  golfe  d'Issus  jusqu'à  An- 
tioche  de  Cilicie ,  au  pied  du  mont  Cragus ,  dans  l'es- 
pace de  quatre-vingts  lieues.  C'étoit  une  lisière  étroite  , 
bornée  au  midi  par  la  mer ,  au  septentrion  par  le  mont 
Taurus.  Ils  relevèrent  le  château  de  Sis ,  ruiné  par  les 
Sarrasins  sous  le  règne  de  l'empereur  Absimare  ;  et  lors- 
que la  famille  d'un  de  leurs  princes,  nommé  Rupin  , 
dont  le  nom  se  communiqua  à  ses  descendans,  eut  pris 
le  dessus  sur  tous  les  autres  petits  princes  ,  et  qu'elle  se 
fût  formé  un  royaume  ,  Sis  devint  la  résidence  du  roi  , 
et  une  cité  considérable.  Elle  n'étoit  point  fortifiée, 
mais  elle  avoit  sur  la  montagne  un  château  très-fort ,  au 
pied  duquel  la  ville  s'élevoit  en  amphithéâtre  à  huit 
ou  dix  lieues  au  nord  d'Anazarbe.  Dans  la  suite ,  ces 
rois  se  fortifièrent  encore  par  des  alliances  et  des  mariages 
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avec  les  rois  de  Jérusalem ,  les  princes  d' Antioche ,  et 
les  comtes  d'Edesse. 

Dès  l'an  i  o6g  les  courses  des  Turcs  avoient  obligé  le 
Catholique  d'Arménie  (c'est  ainsi  que  se  nommoit  le 
patriarche)  à  transporter  son  siège  à  Sébaste  ;  d'où  il  fut 
transféré  à  Sis  ,  où  il  subsista  près  de  trois  cents  ans. 
Les  Arméniens  s'accordoient  avec  les  Grecs  presque  sur 
tous  les  dogmes  de  la  religion  ,  mais  non  pas  sur  les 
pratiques.  Ennemis  des  Grecs ,  auxquels  ils  avoient  été 
long-temps  assujettis  ,  ils  afîectoient  de  s'éloigner  de 
leurs  usages.  Ils  avoient  une  langue  et  des  caractères  pro- 
pres ,  et  faisoient  l'office  en  langage  vulgaire.  Ils  ne  jeû- 
noient  ni  ne  célébroient  les  fêtes  les  mêmes  jours  que  les 
Grecs.  Dans  leur  carême  ,  ils  s'abstenoient  de  chair, 
d'œufs  ,  de  laitage ,  et  même  de  poisson ,  d'huile  et  de 
vin  ;  mais  ils  se  permettoient  les  fruits  et  les  légumes 
autant  de  fois  qu'ils  vouloient  ,  et  à  toutes  les  heures 
du  jour.  Ils  ne  mêloient  point  d'eau  au  vin  dans  le  Ca- 
lice. Dans  la  suite ,  lorsque  le  roi  reçut  l'investiture 
de  Tempereur  Henri  par  les  mains  de  l'archevêque  de 
Mayence  ,  ils  promirent  obéissance  au  pape  et  à  l'église 
romaine  ;  mais  ils  ne  voulurent  rien  changer  à  leurs 
anciennes  observances.  Tous  étoient  soldats  ;  presque 
aussi  sauvages  que  les  montagnes  qn'ils  habitoient ,  tou^- 
jours  les  armes  à  la  main  contre  les  Turcs  ,  contre  les 
princes  d'Antioche;  aussi  prompts  à  changer  d'alliance 
qu'à  en  contracter  selon  leurs  intérêts. 
iSicet.c.  6 ,  Léon  avoit  étendu  son  domaine  aux  dépens  des  prin- 
^ Cinn  i  1  d'Antioche.  La  fortune  l'ayant  abandonné  dans  une 
^•7^8.  bataille,  il  fut  pris,  conduit  à  Antioche  ,  et  enfermé 
dans  une  prison.  Il  étoit  dans  les  fers  lorsque  Boé- 
mond  II ,  son  vainqueur,  fut  défait  et  tué  dans  un  com- 
bat contre  le  fameux  Zen  gui ,  sultan  d'Alep  et  de  Mosul, 
dont  les  historiens  des  croisades  ,  qui  le  nomment 
Sanguin  ,  font  un  monstre  de  cruauté ,  et  les  écrivains 
arabes  un  héros.  Boémond  ne  laissoit  qu'une  fille  âgée 
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de  trois  ans ,  nommée  Constance.  Pour  l'appuyer  d'une 
protection  puissante ,  ses  tuteurs  recherchèrent  l'alliance 
de  l'empereur  ;  il  lui  offrirent  leur  princesse  pour  Ma- 
nuel ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Il  est  étonnant  que  l'em- 
pereur n'ait  pas  profité  de  cette  occasion  de  réunir  cette 
ville  à  l'empire.  Il  refusa  le  mariage ,  et  s'en  repentit 
bientôt.  Raymond,  fils  puîné  de  Guillaume  ix,  comte 
de  Poitiers ,  faisoit  alors  le  voyage  des  saints  lieux  , 
caché  sous  l'habit  de  mendiant ,  selon  une  dévotion  fort 
à  la  mode  en  ce  temps-là.  Foulques,  roi  de  Jérusalem  , 
l'ayant  reconnu  ,  résolut  de  procurer  une  grande  fortune 
à  ce  prince ,  qui  n'étoit  venu  chercher  que  des  indul- 
gences. Il  étoit  tuteur  de  Constance  ;  il  conseilla  à  ses 
collègues  de  donner  Raymond  pour  époux  à  leur  prin- 
cesse ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  consentement  du 
comte,  qui  se  transporta  aussitôt  à  Antioche.  On  apprit 
que  l'empereur  faisoit  de  grands  préparatifs  de  guerre 
pour  venir  en  Syrie.  Raymond ,  ne  comptant  pas  assez 
sur  ses  forces ,  mit  Léon  en  liberté ,  et  lui  permit  de 
rentrer  dans  ses  états ,  à  condition  qu'il  s'uniroit  avec 
lui  contre  l£s  Grecs.  Léon  ,  fidèle  à  sa  parole  ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  de  retour  en  Cilicie  ,  qu'il  leva  des  troupes. 
Il  menaçoit  Séleucie  ,  ville  maritime ,  que  les  Grecs 
avoient  conservée  au  milieu  des  conquêtes  des  musul- 
mans. A  cette  nouvelle ,  l'empereur  se  met  en  campa- 
gne, résolu  de  ne  pas  quitter  la  Cilicie  qu'il  ne  l'ait  en- 
tièrement recouvrée.  Tarse  étoit  entre  les  mains  des 
princes  d'Antioche  ,  qui  en  avoient  chassé  les  Turcs. 
L'empereur  l'assiège ,  l'emporte  d'assaut.  Adanes  et  Ma- 
mistra  ne  font  point  de  résistance.  Toutes  les  places 
ouvrent  leurs  portes  ,  ou  sont  prises  d'emblée.  Jean  net- 
toie tout  le  pays  par  la  défaite  de  diverses  bandes ,  soit 
de  Turcs  ,  soit  d'Arméniens ,  qui ,  voltigeant  de  toutes 
parts  ,  ne  se  laissoient  atteindre  que  pour  se  faire 
battre. 

Délivré  de  ces  coureurs  ,  qui  n'osoient  plus  se  mon- 
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trer  devant  lui ,  il  va  mettre  le  siège  devant  Anazarbe, 
C'étoit  une  ville  très-peuplée,  habitée  par  les  Latins  et 
les  Arméniens, bâtie  sur  une  hauteur,  et  ceinte  de  fortes 
murailles.  Les  plus  braves  des  ennemis  ,  chassés  des 
places  qu'ils  habitoient,  s'y  étoient  retirés  comme  dans 
un  asile  :  ils  avoient  ajouté  de  nouveaux  ouvrages  ,  et 
garni  de  machines  tout  le  contour  des  murs.  La  ville  étoit 
en  état  de  faire  une  longue  et  vigoureuse  défense.  L'em- 
pereur y  fit  marcher  d'abord  une  partie  de  son  armée  : 
c'étoient  les  troupes  turques  qui  s'étoient  engagées  sous 
ses  étendards  après  la  prise  de  Castamone  et  de  Gangres. 
Il  vouloit  essayer  si  les  Arméniens  d' Anazarbe  ,  pour  lors 
amis  des  Turcs,  ne  refuseroient  pas  de  &e  servir  d'eux  pour 
entrer  en  composition.  Mais,  dès  qu'ils  parurent  ,  les 
Arméniens  ,  ainsi  que  les  Latins  ,  les  méprisant  comme 
des  déserteurs  ,  font  sur  eux  une  sortie  générale ,  les  char- 
gent ,  les  mettent  en  fuite,  et  les  poursuivent  vigoureu- 
sement. L'armée  grecque  étant  accourue  au  secours  , 
les  Turcs  tournent  visage,  et,  soutenus  du  reste  des 
troupes  ,  ils  repoussent  à  leur  tour  les  habitans,  qui  se 
renferment  dans  leur  ville.  On  dresse  les  batteries,  on 
forme  les  attaques ,  on  foudroie  les  murs.  Les  assiégés 
répondent  par  des  décharges  de  leurs  ba listes,  dont  l'exé- 
cution étoit  encore  plus  meurtrière.  C'étoient  des 
pierres  d'une  grosseur  énorme  ,  qui  écrasoient  les  hom- 
mes et  les  toits  ,  des  béliers  ,  de  gros  javelots  de  fer 
ardent  qui  portoient  l'incendie.  Ils  sortent  eux-mêmes 
avec  furem*;  et,  s'exhortant  les  uns  les  autres  à  vaincre 
ou  à  périr  ,  ils  massacrent  tout  ce  qui  s'oppose  ,  et  met- 
tent le  feu  aux  machines  ,  qu'ils  réduisent  en  cendres. 
Ils  joignent  à  cet  affreux  désordre  la  risée  et  l'insulte , 
n'épargnant  pas  même  la  personne  de  l'empereur.  Lors- 
qu'ils se  furent  retirés  ,  on  suspendit  les  attaques  pen- 
dant quelques  jours,  et  l'on  travailla  à  réparer  les  ou- 
vrages. Pour  garantir  les  machines  d'incendie  ,  on  les 
couvrit  au-dehors  d'un  enduit  de  terre  grasse  imbibée 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  25 

d'eau  ,  dont  on  avoit  soin  d'entretenir  l'humidité  ,  en 
sorte  que  les  javelots  enflamme's  qu'on  y  lançoit  n'y 
pouvoient  causer  de  dommage.  Il  y  eut  encore  plusieurs 
sorties,  toujours  très-sanglantes.  Les  béliers  ayant  enfin 
fait  brèche  en  plusieurs  endroits  ,  on  aperçut  une  se- 
conde enceinte  ,  derrière  laquelle  les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  la  même  opiniâtreté.  Ce  fut  un  second  siège , 
qui  coûta  encore  beaucoup  de  sang.  Enfin  les  habitans  se 
rendirent  à  discrétion.  L'empereur,  naturellement  hu- 
main ,  épargna  la  vie  à  ces  braves  gens  ;  il  arrêta  même 
le  piilage ,  et  se  contenta  de  s'assurer  d'Anazarbe. 

Il  ne  restoit  pkis  aux  Arméniens,  dans  les  plaines 
de  Cilicie,  que  la  forteresse  de  Baca.  Elle  passoit  pour 
imprenabie ,  par  la  force  de  ses  murailles  et  par  sa  si- 
tuation sur  une  roche  escarpée  ;  aussi  les  habitans  reje- 
tèrent-ils avec  mépris  les  propositions  que  leur  fit  faire 
l'empereur.  Irrité  de  cette  fierté  insolente ,  il  dispose  ses 
machines ,  et  jure  qu'il  ne  quittera  la  place  qu'après 
l'avoir  prise ,  faîlût-il  y  passer  sa  vie ,  et  y  recevoir  les 
neiges  de  tous  les  hivers.  Il  fit  savoir  en  même  temps 
aux  assiégés  qu'il  les  combleroit  de  faveurs ,  s'ils  se  ren- 
doient  sans  résistance;  mais  qu'il  les  traiteroit  dans 
toute  la  rigueur  de  la  guerre,  s'ils  l'obligeoient  de  les 
forcer.  Ils  n'écoutèrent  ni  les  promesses  ni  les  menaces. 
Tous  paroissoient  résolus  à  tenir  jusqu'à  la  mort.  Mais 
le  plus  déterminé  de  tous  étoit  un  des  plus  nobles  Ar- 
méniens ,  nommé  Constantin ,  fameux  par  sa  bravoure. 
Non  content  d'encourager  les  habitans  et  de  les  animer 
sans  cesse  contre  les  Grecs,  il  se  montroit  souvent  lui- 
même  sur  la  pointe  d'un  roc  qui  surpassoit  les  murs 
de  la  place,  et  de  là  il  accabloit ,  à  grands  cris,  d'injures 
atroces  et  grossières ,  et  l'empereur ,  et  sa  femme ,  et  ses 
filles.  Fier  de  ses  forces  et  de  sa  taille  gigantesque,  il 
insultoit  toute  l'armée,  et  défioit  le  plus  fort  et  le  plus 
vaillant  à  un  combat  singulier.  L'empereur  chargea  ses 
officiers  de  chercher  quelque  soldat  qui  fût  capable  de 
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tenir  tête  à  ce  fanfaron  brutaî.  Un  Macédonien  nommé 
Eustrate  fut  choisi  pour  tenter  l'aventure.  Il  sort  du  camp 
armé  d'un  bouclier  et  d'une  large  épée.  Arrivé  au  pied 
de  ia  muraille,  il  invite  l'Arménien  à  venir  se  mesurer 
avec  lui.  Constantin,  piqué  de  cette  hardiesse,  descend 
en  courant ,  et  ayant  joint  l'ennemi  qu'il  méprise ,  il 
lui  porte  des  coups  terribles,  qu'Eustrate  pare  de  son  bou- 
clier. La  partie  sembloit  être  si  inégaie  entre  un  géant 
hautain  et  vigoureux  et  un  soldat  mofieste  et  de  petite 
taille,  que  rempereur  avoit  perdu  toute  espérance.  Ce- 
pendant l'armée  grecque  encourageoit  son  champion, 
et  lui  crioit  de  frapper  hardiment.  On  le  voyoit  sou- 
vent lever  le  bras ,  et  autant  de  fois  abaisser  son  épée , 
comme  s'il  eût  été  retenu  par  quelque  enchantement. 
Enfin,  après  avoir  long-temps  balancé  son  coup,  il  le 
décharge  sur  le  grand  bouclier  de  l'adversaire,  et  le  tran- 
che par  le  milieu.  Il  auroit  du  même  effort  ouvert  le 
ventre  de  l'Arménien ,  si  celui-ci  n'eût  pas  tenu  le  bou- 
clier loin  de  son  corps.  Les  Grecs  poussent  un  cri  de  joie , 
et  Constantin  découvert  Venfuit  et  rentre  dans  la  place 
tout  confus.  On  ne  le  vit  plus  paroître;  on  n'entendit 
plus  sa  voix  insolente.  Eustrate  reçut  la  récompense 
qu'il  méritoit.  La  défaite  d'un  guerrier  regardé  comme 
invincible  abattit  le  cœur  des  habitans.  La  place  se 
rendit,  Constantin  fut  mis  dans  les  fers,  et  conduit  au 
bord  de  la  mer,  pour  être  transporté  à  Constantinople. 
Le  vaisseau  n'avoit  pas  encore  levé  l'ancre,  que  les  valets 
qu'on  lui  avoit  laissés  pour  le  servir,  ayant  trouvé  moyen 
de  le  délivrer  de  ses  chaînes  pendant  la  nuit ,  il  tombe 
sur  ses  gardes ,  les  massacre ,  et  prend  la  fuite.  Mais,  avant 
que  d'avoir  le  temps  d'exciter  de  nouveaux  troubles ,  il 
fut  repris,  et  remis  entre  les  mains  de  l'empereur.  Les 
Arméniens,  repoussés  dans  leurs  montagnes,  ne  s'af- 
franchirent du  joug  de  l'empire  que  par  la  difficulté  de 
pénétrer  dans  les  défilés,  et  sur  les  roches  impraticables 
du  mont  Taurus. 
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Maître  de  la  Cilicie  entière,  Jean  marcha  vers  An-  Cinn.  l.  i, 
tîoche.  Arrivé  devant  cette  ville ,  qui ,  depuis  quarante  ^'orderic.  l. 
ans ,  causoit  aux  empereurs  tant  de  regrets  et  de  ialou-  ^5,-  .„  ^ 
sie,  il  campe  a  quelque  distance,  et  diiiere  les  appro- z.  i4,  c 24, 
ches ,  dans  l'espérance  que  les  habilans  aimeroient  mieux  ^^^^* 
entrer  en  négociation  que  de  s'exposer  aux  travaux  et 
aux  dangers  d'un  siège.  Raymond ,  craignant  de  ne 
pouvoir  résister  à  de  si  grandes  forces ,  envoya  demander 
du  secours  à  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  Ce  prince 
marchoit  alors  au  château  de  Montferrand ,  place  im- 
portante du  comté  de  Tripoli ,  assiégée  par  le  redouta- 
ble Zenguî.  Foulques  promet  de  courir  au  secours  d'xAn- 
tioche  dès  qu'il  aura  fait  lever  le  siège  de  Montferrand  ; 
mais,  ayant  été  peu  après  défait  dans  une  grande  bataille , 
et  s'élanl  enfermé  dans  la  place,  où  il  fut  étroitement 
assiégé,  il  se  vit  lui-même  dans  le  plus  pressant  besoin 
d'être  secouru.  Loin  donc  d'être  en  état  de  marcher  à 
Antioche ,  il  dépêcha  des  courriers  à  Raymond,  à  Jos- 
celin ,  comte  d'Edesse ,  aux  troupes  restées  à  Jérusalem  , 
pour  leur  mander  le  danger  où  il  étoit ,  et  les  presser  de 
venir  l'en  délivrer.  Une  proposition  aussi  extraordinaire 
que  celle  d'appeler  à  son  secours  des  gens  eux-mêmes 
menacés  d'un  siège,  fut  néanmoins  favorablement  écoutée. 
Les  intérêts  des  croisés  étoient  unis  alors  par  des  liens 
indissolubles.  Raymond  donne  ses  ordres  pour  la  dé- 
fense de  la  ville  en  son  absence;  et,  suivi  de  ses  meil- 
leures troupes,  il  sort  d' Antioche , et  prend  la  route  de 
Montferrand.  Mais,  avant  son  arrivée,  les  assiégés,  acca- 
blés de  fatigues  et  de  blessures ,  ne  sachant  pas  que  les 
secours  étoient  si  proches,  avoient  rendu  la  place,  et 
Zangui,  mieux  instruit  de  la  marche  de  tant  de  troupes 
qui  alloient  lui  tomber  sur  les  bras ,  avoit  accordé  une 
composition  honorable.  Le  prince  d' Antioche  retourna 
donc  sur  ses  pas,  avec  des  remercîmens  de  sa  diligence  , 
dont  le  roi  de  Jérusalem  ne  pouvoit  plus  profiter. 
Pendant  l'absence  de  Piaymond,  l'empereur  s'étoit 
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approché  de  la  ville ,  et  le  prince  n'y  pouvoît  rentrer 
sans  percer  l'armée  impériale.  Il  attend  la  nuit ,  se  met 
à  la  tête  des  siens ,  entre  dans  le  camp  ennemi  sans  être 
reconnu ,  comme  si  sa  troupe  eût  été  un  détachement 
de  l'armée  impériale  qui  revenoit  du  pillage.  Il  pénètre 
en  silence  jusqu'auprès  de  la  tente  de  l'empereur.  Là, 
ses  gens  poussent  un  grand  cri  et  chargent  ceux  qui 
s'opposent  à  leur  passage.  Les  Grecs  prennent  l'effroi, 
tout  fuit  jusqu'à  une  lieue  du  camp;  Raymond  ne  les 
poursuit  pas  plus  loin ,  et  rentre  dans  la  ville  au  hruit 
des  acclamations  de  tous  les  habitans,  qui  sortent  aussitôt 
et  pillent  le  camp  des  Grecs.  L'empereur  rallie  son 
armée  et  se  rapproche  de  la  ville.  Il  met  en  mouvement 
ses  machines.  Les  traits  et  les  pierres  pleuvent  de  toutes 
parts  ;  on  travaille  à  combler  les  fossés  pour  aller  à  la 
sape  ,  ouvrir  une  brèche ,  donner  l'assaut.  Les  assiégés , 
de  leur  côté ,  font ,  tant  de  nuit  que  de  jour,  de  fréquentes 
sorties ,  et  se  défendent  avec  courage.  Mais  les  plus 
sensés  s'aperçurent  bientôt  que  les  forces  n'éloient  pas 
égales,  et  qu'il  faudroit  enfin  céder  à  un  prince  habile  , 
infatigable,  plein  de  valeur,  que  leur  résistance  auroit 
irrité.  Ils  engagèrent  donc  Raymond  à  traiter  d'accom- 
modement; et,  de  son  consentement,  plusieurs  d'entre 
eux  passèrent  au  camp  de  l'empereur ,  dont  la  bonté 
naturelle  leur  donnoit  de  bonnes  espérances.  En  effet, 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  l'adoucir.  On  convint  d'une 
entrevue  entre  les  deux  princes.  Jean  représenta  à 
Raymond  qu'Anlioche  était  une  ville  de  V empire  ;  que 
Boémond  avoit  fait  hommage  à  V empereur ,  et  s'étoit 
engagé  h  lui  remettre  toutes  les  places  de  l'empire  qu^il 
reprendrait  sur  les  musulmans,  Raymond  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  garant  des  promesses  de  Boémond;  qu'il 
ai^oit  reçu  cette  ville  pour  dot  de  Constance  ;  quil  avoit 
promis  foi  et  hommage  au  roi  de  Jérusalem  ,  tuteur  de 
la  princesse  ;  qu'il  le  consulterait  sur  la  demande  de 
l empereur ,  et  qu'il  ne  feroit  rien  sans  son  açis,  L'em- 
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pereur  lui  accorda  une  trêve  pour  consulter  le  roi. 
Foulques,  alors  malade,  répondit  que  Jean  ne  disait 
rien  que  de  vrai;  que ,  pour  lui,  il  n'étoit  pas  en  état 
d'aller  secourir  Raymond  ;  quil  lui  conseilloit  de  s'ac- 
commoder açec  l'empereur  y  grand  et  puissant  prince , 
capable  de  rendre  de  grands  services  aux  Latins  ;  que , 
pour  conserver  Antioche  avec  justice ,  il  devait  la  rece- 
voir des  mains  de  V empereur ,  qui  en  était  le  légitime 
souverain.  On  voit  par  cette  réponse  que  Foulques, 
prince  religieux  ,  ne  s'arrêtoit  pas  au  prétexte  que  les 
Latins  avoient  allégué  jusqu'alors  pour  demeurer  seuls 
maîtres  d'Antioche.  Raymond  suivit  cet  avis.  Il  vint  en 
personne  faire  hommage  à  l'empereur,  et  lui  jurer  fidé- 
lité, s'engageant  par  serment,  en  présence  de  toute  la 
cour  impériale,  à  lui  donner  libre  entrée  dans  sa  ville, 
toutes  les  fois  que  l'empereur  le  jugeroit  à  propos,  et 
avec  tel  cortège  qu'il  voudroit  choisir.  L'empereur,  de 
son  côté,  promettoit  qu'après  avoir  pris  Alep ,  Shizar  , 
Hama  ,  Hems  (  c'étoient  les  villes  anciennement  nom- 
mées Bérée,  Larisse,  Epiphanée,  Emèse),  il  les  met- 
troit  entre  les  mains  du  prince  d'Antioche,  qui  se  feroit 
un  état  de  ces  villes  et  de  leurs  environs;  que  ce  nouvel 
état  appartiendroit  en  propriété  aux  princes  d'Antioche, 
mais  à  condition  de  le  posséder  comme  fief  de  l'empire. 
Après  cet  engagement  mutuel  ,  l'empereur  donna  à 
Raymond  l'investiture  d'Antioche  et-  des  quatre  villes 
dont  il  espéroit  faire  la  conquête  dans  le  cours  de  la 
campagne  prochaine.  On  arbora  sur  la  citadelle  l'éten- 
dard impérial,  et  Raymond  rentra  dans  la  ville  comblé 
de  présens.  Comme  l'hiver  approchoit,  l'empereur  se 
retira  en  Cilicie  ,  où  il  distribua  des  quartiers  à  ses 
troupes,  dans  le  voisinage  de  Tarse,  près  de  la  mer. 

Dès  que  la  saison  permit  d'entrer  en  action,  il  s'ap-  An.  u58. 
proche  de  l'Euphrate,  et  met  le  siège  devant  Piza, 
place  très-forte  ,  environnée  d'une  double  muraille  ,  cf^gT' ^' 
défendue  d'un  côté  par  un  fossé  profond,  de  l'autre 
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par  un  roc  inaccessible.  A  la  première  vue  de  l'armée 
grecque,  qui  avançoit  dans  la  plaine,  les  musulmans 
font  une  terrible  sortie,  et  tombent  si  vivement  sur 
l'avant-garde ,  qu'ils  la  mettent  en  déroute.  L'empereur, 
plus  indigné  de  la  lâcheté  des  siens  que  de  l'audace 
des  ennemis,  court  lui-même  à  la  tête  des  troupes  de 
sa  maison  ,  et  repousse  les  Turcs  avec  tant  de  carnage  , 
qu'ils  n'osèrent  plus  se  hasarder  hors  de  leurs  murailles. 
On  comble  le  fossé;  les  béliers,  les  balistes  battent  avec 
tant  de  succès,  que  les  tours  écroulées  ouvrent  la  place 
en  plusieurs  endroits;  et  les  assiégés,  effrayés  de  cette 
furieuse  tempête,  sans  attendre  l'assaut,  sortent  eux- 
mêmes  par  les  brèches ,  viennent  en  foule  se  jeter  aux 
pieds  de  l'empereur  ,  lui  abondonnant  toutes  leurs  ri- 
chesses pour  racheter  leur  vie.  Jean  envoie  à  Antioche 
les  prisonniers  et  le  butin  sous  la  conduite  de  Thomas, 
un  de  ses  secrétaires.  Celui-ci ,  plus  habile  à  dresser  des 
dépêches  qu'à  commander  des  soldats ,  est  attaqué  en 
chemin  par  un  corps  de  Turcs.  Il  perd  les  dépouilles  et 
les  prisonniers ,  et  se  sauve  lui-même  à  grande  peine. 
L'empereur  fait  passer  l'Euphrate  à  un  détachement, 
qui  rapporte  un  grand  butin.  Il  donne  Piza  au  comte 
d'Edesse ,  laisse  à  gauche  Bempèze,  ville  ouverte  qu'il  ne 
daigne  pas  attaquer;  et,  à  la  prière  du  prince  d' Antioche , 
qui  l'accompagnoit  dans  cette  expédition,  ainsi  que  le 
comte  d'Edesse,  il  prend  la  route  d'Alep. 

Cette  ville,  qu'il  avoit  promise  au  prince  d' Antioche 
comme  une  conquête  facile, trompa  ses  espérances.  Ca- 
pitale d'une  sultanie  ,  elle  étoit  forte,  peuplée ,  défendue 
par  des  troupes  nombreuses  et  aguerries.  A  la  première 
approche  de  l'armée  impériale  ,  la  garnison  sortit  et 
fut  repoussée.  Ce  mauvais  succès  ne  la  découragea  pas. 
Elle  continua  d'inquiéter  les  assiégeans  par  de  fréquen- 
tes sorties,  où  les  Grecs,  toujours  vainqueurs,  payoient 
bien  cher  leur  avantage.  L'empereur ,  qui  faisoit  sans 
cesse  lè  tour  de  la  place  pour  diriger  ses  attaques,  tourut 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  2g 

plusieurs  fois  risque  de  la  vie  ;  toutes  les  machines  éloient 
pointées  contre  sa  personne.  Ce  danger ,  loin  d'abattre 
son  intrépidité  naturelle  ,  l'auroit  rendu  plus  opiniâtre, 
si  le  terrain  d'alentour  eût  pu  fournir  des  subsistances 
à  son  armée.  On  étoit  aux  premiers  jours  du  printemps, 
et  la  terre  ne  donnoit  encore  ni  grains ,  ni  fourrages  : 
d'ailleurs  ce  pays  aride  et  sablonneux  ne  produisoit  ni 
bois  pour  la  construction  des  machines ,  ni  assez  d'eau 
pour  abreuver  les  hommes  et  les  chevaux.  Il  écouta 
donc  les  conseils  de  la  prudence  ;  et ,  malgré  les  raisons 
qui  l'attachoient  au  siège  d'Alep ,  il  l'abandonna  pour 
lors  et  prit  la  route  de  Shizar.  Il  se  rendit,  en  passant, 
maître  du  château  de  Phérep  ,  de  Chama  et  de  Ca- 
pharda,  nommée  encore  aujourd'hui  Cafartab ,  place 
forte ,  qui  tenoit  dans  sa  dépendance  ime  assez  grande 
étendue  de  pays.  Elle  fit  peu  de  résistance. 

On  approchoit  de  Shizar ,  ville  opulente  et  forte ,  ^^'ce^.  c.  8. 
bâtie  sur  la  rive  gauche  de  l'Oronte ,  entre  une  mon-  c.  s!^'  '  ^  ' 
tagne  et  le  fleuve  qui  baignoit  une  partie  de  ses  murs.  ^^"5^^'^'^'^' 
On  rencontra  en  chemin  la  petite  ville  d'ïstrie,  que  les  2 ,  3, 'a,  5/ 
Patzinaces  emportèrent  d'emblée,  et  qui  leur  fut  donnée  parT,%  !  c! 
au  pillage.  Tous  les  émirs  des  environs  s'étoient  ren- 
fermés  avec  leurs  troupes  dans  Shizar  pour  la  défendre. 
Il  falloit  passer  le  fleuve  pour  l'assiéger.  Mais,  pendant 
que  l'armée  étoit  encore  dans  la  plaine  en  -  deçà  du 
fleuve ,  la  cavalerie  musulmane  l'ayant  traversé  ,  vint 
avec  audace  attaquer  à  coups  de  traits  les  troupes  im- 
périales. Malgré  la  vitesse  de  leurs  chevaux  ,  on  les  at- 
teignit ,  on  les  mit  en  fuite  ,  on  les  précipita  dans  le 
fleuve.  Ce  premier  échec  les  rendit  plus  circonspects  ; 
renfermés  dans  leurs  murailles ,  ils  laissèrent  ravager 
impunément  leurs  campagnes.  L'empereur,  ayant  passé 
le  fleuve ,  attaqua  le  faubourg ,  qui  étoit  lui-même  une 
seconde  ville,  entourée  de  murailles  et  flanquée  de  tours. 
Pour  ne  pas  fatiguer  ses  troupes,  il  les  partagea  en 
quatre  corps ,  selon  les  nations  qui  composoienl  son  ar- 
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mée  ;  c'étoient  des  Macédoniens ,  -des  Grecs  ,  des  Patzi- 
naces,  des  Turcs  qui  s'étoient  mis  à  son  service  dans  la 
guerre  de  Paphlagonie,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté; 
Il  employoit  tour  à  tour  ces  quatre  divisions.  Accou- 
tumé à  partager  la  faligue  et  le  péril  dans  les  sièges 
comme  dans  les  batailles  ,  il  couroit  de  rang  en  rang 
i'épée  à  la  main,  couvert  d'une  cuirasse  et  d'un  casque 
d'or ,  encourageant  ses  soldats  par  ses  paroles ,  par  les 
récompenses  qu'il  promettoit  aux  plus  vaillans,  et  plus 
encore  par  son  exemple.  Il  animoit ,  il  dirigeoit  les  bat- 
teries ;  il  relevoit  par  des  troupes  fraîches  celles  qui 
étoient  fatiguées  ;  infatigable  lui-même,  il  étoit  en  mou- 
vement depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  ,sans  songer  à 
prendre  de  nourriture.  Pendant  qu'il  travailloit  avec 
tant  d'ardeur  ,  le  prince  d'Antioche  et  le  comte  d'Edesse, 
jeunes  tous  deux,  et  livrés  aux  amusemens  de  leur  âge, 
passoient  la  journée  à  jouer  ensemble  dans  leur  tente  , 
et  ralentissoient  par  ce  mauvais  exemple  et  par  leurs 
railleries  l'activité  des  autres  officiers.  L'empereur  tâcha 
plus  d'une  fois ,  mais  en  vain ,  de  leur  faire  comprendre 
qu'ils  se  déshonoroient  par  cette  conduite  frivole ,  et 
qu'il  leur  éloit  honteux  de  prendre  si  peu  de  part  à  une 
conquête  qui  les  intéressoit  plus  que  lui-même.  La  vive 
résistance  des  assiégés  commençoit  à  rebuter  les  Grecs  ; 
et  l'empereur,  dont  le  courage  ne  se  lassoit  point ,  au 
désespoir  d'en  trouver  si  peu  dans  ses  troupes,  les  exci- 
tant ,  les  réprimandant ,  mettant  tout  en  œuvre  pour 
les  embraser  de  la  même  ardeur,  vint  enfin  à  bout  de 
forcer  le  faubourg.  Tout  fut  passé  au  fil  de  Tépée.  On 
n'épargna  que  les  chrétiens  et  ceux  qui  demandoient 
à  l'être. 

L'empereur,  maître  du  faubourg,  tourna  ses  attaques 
contre  la  place;  il  fut  repoussé  au  premier  assaut.  Ce- 
pendant les  habitans  ,  craignant  d'être  forcés  et  traités 
avec  la  même  rigueur  que  leurs  compatriotes,  deman- 
dèrent une  suspension  d'armes,  pendant  laquelle  Ma- 
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chedol,  leur  commandant ,  envoya  secrètement  supplier 
l'empereur  d'épargner  la  ville  et  les  habitans,  lui  of- 
frant, pour  obtenir  cette  grâce,  une  grande  somme 
d'argent.  L'empereur  refusa  d'abord  toute  composition; 
mais  ,  ayant  éprouvé ,  dans  une  nouvelle  attaque ,  que  ce 
siège  lui  coûteroit  beaucoup  de  sang,  indigné  d'ailleurs 
de  la  nonchalance  du  prince  d'Antioche,  il  écouta  enfin 
les  propositions  des  assiégés.  Ils  lui  apportèrent  une 
somme  considérable ,  et  s'obligèrent  à  payer  un  tribut 
annuel.  Kntre  les  présens  qu'ils  lui  firent  de  beaux  che- 
vaux arabes,  d'étoffes  de  soie  brochées  d'or,  d'une  table 
enrichie  de  pierreries ,  étoit  une  croix  d'une  seule  pierre 
précieuse,  d'un  prix  inestimable;  c'étoit  un  ouvrage 
travaillé  autrefois  par  l'ordre  du  grand  Constantin  ,  et 
qui  étoit  tombé  entre  les  mains  des  musulmans,  dans  la 
défaite  de  Romain  Diogène.  L'empereur  fit  aussitôt  pu- 
blier le  départ.  En  vain  Raymond  et  Joscelin,  se  repen- 
tant trop  tard  de  leur  inaction ,  lui  firent  les  plus  vives 
instances  pour  l'engager  à  révoquer  cet  ordre.  Quelques- 
uns  disoient  que  la  mauvaise  conduite  de  Raymond 
étoit  un  effet  de  la  malice  de  Joscelin  ,  et  que  le  comte , 
jaloux  de  l'agrandissement  du  prince  d'Antioche,  l'avoit 
<  détourné  des  occupations  sérieuses  pour  le  rendre  mé- 
prisable à  l'empereur.  L'armée  grecque,  dans  son  retour, 
fut  attaquée  par  un  général  turc,  qui,  à  la  tête  de 
plusieurs  escadrons ,  tomba  sur  l'arrière-garde  avec 
grand  tumulte;  mais  il  fut  si  mal  reçu,  qu'il  fut  bientôt 
obligé  de  prendre  la  fuite,  laissant  sur  la  place  un 
grand  nombre  de  ses  gens. 

En  exécution  du  traité  d'Antioche ,  l'empereur  devoit 
y  être  reçu  avec  tel  cortège  qu'il  voudroit  y  conduire; 
aussi  y  entra-t-il  avec  ses  fils  qui  l'accompagnoient  dans 
cette  guerre,  et  une  partie  de  son  armée.  Le  prince 
d'Antioche  et  le  comte  d'Edesse  tenbient  la  bride  de  son 
cheval;  le  patriarche,  suivi  du  clergé  et  du  peuple,  vint 
en  procession  au-devant  de  lui ,  chantant  des  psaumes 
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et  des  hymnes  au  son  de  quantité  d  instrumens  de  mu- 
sique On  le  conduisit  ainsi  à  la  grande  église,  et  de  là 
au  palais.  Il  s'y  reposa  plusieurs  jours,  pendant  lesquels 
>1  tut  honoré  comme  le  maître,  exerçant  l'autorité  sou- 
verame,  et  prodiguant  ses  faveurs  au  prince,  au  comte, 
aux  autres  seigneurs  et  à  tous  les  habitans.  Au  bout  de 
quelque  temps,  ayant  mandé  le  prince,  le  comte  et  les 
principaux  ,  et  adressant  la  parole  à  Raymond  :  .<  Prince 
<•  (lui  dit-ii),  vous  savez  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici  pour 
«  vous  délivrer  d'un  voisinage  dangereux  et  vous  con- 
"  quérir  un  royaume.  Mon  intention  est  de  ne  pas 
«  abandonner  cette  noble  entreprise;  mais  vous  n'igno- 
•<  rez  pas  qu'elle  demande  de  longs  travaux  et  de  grandes 
«  dépenses.  Il  est  nécessaire  que  vous  nous  mettiez  entre 
«  les  mams  la  garde  de  cette  ville,  afin  que  nous  puis- 
sions  y  déposer  notre  trésor,  et  que  vous  donniez  à 
"  "°*„*™"P«^  "l'erté  entière  d'y  entrer  et  d'en  sortir. 
«  iNuUe  place  n'est  plus  propre  à  nous  servir  de  ma- 
«  gasin  et  de  place  d'armes  pour  le  siège  d'Alep  et  du 
«  reste  de  la  Syrie,  dont  nous  avons  promis  et  nous 
«  vous  promettons  encore  de  vous  rendre  maître.  Con- 
«  tribuez-y  de  votre  pouvoir.  Antioche  vous  appartien- 
«  dra  toujours  en  propriété;  nous  n'en  demandons  que 
«  l'usage,  comme  seigneur  suzerain.  „  A  ces  paroles  le 
prince  et  les  seigneurs  demeurèrent  interdits.  Se  défiant 
de  la  bonne  foi  de  l'empereur,  comme  ils  en  manqnoient 
eux-mêmes,  ils  craignoient  que  cette  ville,  achetée  du 
sang  des  croisés,  et  dont  la  perte  entraîneroit  celle  de 
la  Syrie,  ne  passât  entre  les  mains  des  Grecs  D'un 
autre  côté,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  résister  à  l'em- 
pereur  s'il  vonloit  user  de  violence.  Comme  tous  gar- 
do.ent  le  silence,  le  comte  d'Edesse,  plus  hardi  et  plus 
adroit  que  les  autres,  prit  la  parole  :  «  Seigneur  (dit-il) , 
.<  nous  sentons  tous  que,  dans  ce  que  demande  votre 
«  majesté,  elle  cherche  notre  intérêt  plus  que  le  sien 
«  propre;  mais  il  est  besoin  de  prendre  quelques  me- 
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sures  pour  en  assurer  l'exécution  :  elle  ne  dépend  pas 
à  du  prince  seul.  Il  gouverne  un  peuple  ardent  et  prompt 
«  à  prendre  l'alarme.  Laissez-nous  le  temps  d'aviser  aux 
«  moyens  de  lui  faire  accepter  sans  murmure  un  arran- 
«  gemerit  qui  nous  est  très-agréable.  »  Une  proposition 
si  raisonnable  fut  approuvée  de  l'empereur  ;  il  leut 
donna  quelques  jours  pour  disposer  le  peuple,  et  con- 
gédia l'assemblée  avec  de  grands  témoignages  de  satis-- 
faction. 

Le  comte  ne  fut  pas  plus  tôt  retiré  dans  sa  maison , 
qu'il  envoya  dans  la  ville  des  émissaires  secrets,  qui, 
répandant  de  toutes  parts  les  prétentions  de  l'empereur, 
alarmèrent  le  peuple  et  l'excitèrent  à  prendre  les  armes. 
Le  soulèvement  devient  bientôt  général  ;  on  s'attroupe, 
on  menace  de  faire  main-basse  sur  les  Grecs.  Le  comte, 
feignant  d'être  exposé  à  la  colère  du  peuple  et  de  craindre 
pour  sa  vie,  court  tout  éperdu  au  palais  et  se  jette  aux 
pie<ls  de  l'empereur.  «  Seigneur  (s'écrie-t-il  ) ,  je  dé- 
fi mande  pardon  à  votre  majesté  de  venir  me  présenter 
«  devant  elle  sans  observer  les  égards  qui  lui  sont  dus 
«  et  les  usages  de  la  cour  impériale  :  mais  une  urgente 
«  nécessité  dispense  de  toutes  les  lois.  Ce  n'est  qu'à  l'abri 
«  de  votre  trône  que  je  puis  trouver  un  asile  contre  la 
«  rage  d'un  peuple  qui  me  poursuit  pour  me  mettre  en 
<i  pièces.  »  L'empereur  lui  demandant  quel  étoit  le 
sujet  de  celte  émeute  soudaine  :  «  Je  reposois  tranquil- 
«  lement  (  répondit  -  il  )  ,  lorsqu'une  foule  séditieuse, 
«  armée  de  tout  ce  qui  peut  servir  d'instrument  à  la 
«  fureur  ,  est  venue  envelopper  mon  hospice,  poussant 
«  des  cris  affreux,  demandant  qu'on  lui  livrât  le  comte 
«  d'Edesse ,  ce  traître,  cet  assassin  du  peuple  d'Antio- 
«  che  ,   qu'il  vendoit  à  l'empereur.  Altérés  de  mon 
«  sang ,  ils  ont  enfoncé  les  portes  ;  chacun  d'eux  m'ap- 
«  portoit  la  mort.  Je  me  suis  échappé  par  miracle; 
«  sauvez-moi  de  leurs  mains.  »  En  même  temps  l'em- 
pereur entend  un  bruit  effroyable  ;  on  crioit  de  toutes 
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parts  :  Aniioche  est  perdue;  elle  est  vendue  aux  Grecs; 
quittons  les  demeures  de  nos  pères;  sauvons-nous  dans 
les  déserts.  Animés  par  ces  clameurs,  les  habitans,  de- 
venus forcenés,  se  jettent  sur  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent du  cortège  de  l'empereur.  Ils  les  assomment,  ils 
les  massacrent  ;  ils  poursuivent  jusqu'au  palais  ceux  qui 
leur  échappent.  L'empereur,  effrayé ,  mande  auprès  de 
lui  les  princes  et  les  seigneurs  ;  et  resserrant  son  in- 
dignation dans  son  cœur  :  Je  vois,  dïi-'û  ^  que  mes 
intentions  sont  mal  interprétées  ;  on  me  prête  des  des- 
seins sinistres  ;  je  compte  sur  voire  fidélité ,  et  je  n'ai 
garde  de  vous  rendre  responsables  de  V aveugle  témérité 
de  cette  multitude.  Allez  calmer  son  emportement  ;  as- 
surez-la que  des  demain  je  la  délivrerai  d'une  injuste 
défiance ,  et  que  je  sortirai  d' Antioche.  Tous  les  assistans 
répondent  par  des  louanges  de  sa  modération  et  de  sa 
prudence.  Les  plus  malintentionnés  sont  ceux  qui  se 
répandent  le  plus  en  éloges.  Le  prince,  le  comte,  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit ,  se  dispersent  parmi  le 
peuple  et  travaillent  à  le  calmer;  ce  qui  leur  fut  plus 
difficile  qu'il  ne  l'avoit  été  de  le  soulever.  On  quitte 
les  armes;  on  se  retire,  et  la  tranquillité  est  rétablie. 
Dès  le  point  du  jour,  l'empereur  sort  du  palais  avec  tout 
son  cortège ,  et  va  camper  aux  portes  d'Antioche. 

Raymond ,  Joscelin  et  les  autres  seigneurs ,  voyant 
l'empereur  hors  de  la  ville ,  appréhendèrent  les  effets 
de  son  ressentiment.  Ils  vont  le  trouver,  et  tâchent  de  se 
disculper  eux-mêmes  en  rejetant  la  faute  sur  le  peuple, 
qui  dans  toutes  les  villes  est  sujet  à  se  livrer  à  un 
aveugle  caprice,  et  à  se  porter  aux  derniers  excès  sur 
le  plus  léger  soupçon.  Ils  lui  protestent  qu'ils  n'ont 
aucune  part  à  cette  émeute  insensée;  qu'ils  n'en  ont  éî« 
instruits  que  par  les  effets,  et  qu'ils  sont  prêts  à  recevoir 
ses  troupes  et  à  exécuter  fidèlement  tous  les  articles  de 
la  convention.  L'empereur  fit  semblant  de  les  croire  ; 
mais,  bien  résolu  de  ne  plus  s'exposer  à  un  pareil  danger, 
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il  prétexta  des  affaires  pressantes  qui  le  rappeloîent  à 
Constantinople,  dont  il  étoit  absent  depuis  deux  ans. 
Il  leur  promit  de  revenir  au  plus  tôt  avec  des  forces 
suffisantes  pour  conquérir  la  Syrie  entière,  et  faire  au 
prince  d'Antioche  un  riche  et  puissant  royaume.  La 
feinte  fut  égale  des  deux  côtés.  L'empereur  embrassa  les 
seigneurs  à  son  départ ,  et  les  seigneurs,  comblant  l'em- 
pereur de  vœux  et  de  bénédictions ,  que  leur  cœur  dé- 
mentoit ,  le  reconduisirent  jusqu'aux  portes  de  Cilicie. 
En  passant  par  la  frontière  de  Lycaonie,  il  envoya  un 
gros  détachement  ravager  le  territoire  d'Icone  pour  se 
venger  des  incursions  que  les  musulmans  avoient  faites 
sur  ses  troupes,  lorsqu'il  étoit  entré  la  première  fois  en 
Cilicie.  On  lui  ramena  grand  nombre  de  prisonniers , 
de  chevaux ,  de  bêtes  de  toute  espèce ,  et  avec  ce  butin 
il  retourna  à  Constantinople. 

Il  y  rentra  avec  son  frère  Isaac,  dont  le  retour  lui  jsicet 
causa  plus  de  joie  que  ses  succès.  Ce  prince,  qui  avoit  ^' 
contribué  avec  tant  dé  zèle  à  mettre  la  couronne  impé- 
riale sur  la  tête  de  Jean,  et  qui  en  avoit  reçu  tant  de 
marques  de  reconnoissance ,  vivoit  d'abord  avec  lui 
dans  l'union  la  plus  intime.  Cette  concorde  fut  altérée 
par  une  cause  légère,  mais  tellement  exagérée  par  les 
flatteurs  de  cour,  qu'elle  détermina  Isaac  à  sortir  de 
l'empire  avec  Jean,  son  fils  aîné.  Isaac  étoit  vaillant, 
de  haute  taille,  et  d'une  figure  majestueuse  qui  manquoit 
à  l'empereur,  d'ailleurs  très-supérieur  à  son  frère  par 
des  qualités  infiniment  plus  précieuses,  mais  qui  ne 
s'annoncent  que  par  les  actions.  Le  prince ,  mécontent, 
se  retira  auprès  du  sultan  d'Icone,  et  s'oublia  jusqu'à 
faire  des  courses  sur  les  provinces  de  l'empire,  se  dé- 
clarant ouvertement  l'ennemi  de  son  frère.  Le  défaut 
d'argent ,  et  la  conduite  de  l'empereur  ,  aussi  sage  que 
courageuse,  ayant  fait  échouer  toutes  ses  entreprises,  il 
tomba  dans  le  mépris  des  émirs ,  auxquels  il  n'imposoit 
plus  que  par  sa  naissance  et  sa  bonne  mine.  Il  s'aperçut 
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de  ce  déchet  de  considération  ;  et ,  regrettant  celle  dont 
il  avoit  joui  à  côté  du  trône ,  il  vint  avec  son  fils  rejoindre 
son  frère  ,  qui  passoit  près  d'Icone.  Le  généreux  empe- 
reur le  reçut  avec  tendresse;  il  lui  rendit  de  bonne  foi 
son  amitié ,  sans  retenir  dans  son  cœur  aucune  de  ces 
traces  de  ressentiment  qui  revivent  si  aisément  dans 
l'âme  des  amis  et  surtout  des  princes  réconciliés.  Mais 
l'ambition  d'Isaac  troubla  encore  une  fois  la  paix  entre 
les  deux  frères.  Pendant  le  dernier  voyage  que  Jean  fit 
en  Syrie ,  les  ministres  qu'il  avoit  chargés  du  gouverne- 
ment en  son  absence  découvrirent  de  nouvelles  intri- 
gues formées  par  Isaac  pour  s'emparer  de  l'empire. 
L'empereur,  en  étant  averti,  donna  ordre  de  le  trans- 
porter à  Héraclée  enBithynie,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'après  la  mort  de  son  frère. 
An.  n3g.  Jean  ne  s'arrêta  pas  long-temps  à  Constantinople, 
iVfceï.  c.  9.  Apprenant  que  les  Turcs  ravageoient  les  plaines  de 
Bithynie  voisines  du  Sangar ,  il  partit ,  quoique  ma- 
lade, sans  attendre  le  printemps,  il  ne  fallut  que  la 
nouvelle  de  sa  marche  pour  faire  prendre  la  fuite  aux 
Turcs.  Il  les  poursuivit ,  leur  enleva  quantité  de  bes- 
tiaux, et  se  retira  à  Lopade,  près  tiu  Rhyndacus. 
N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  il  résolut  d'em- 
ployer ce  temps  de  paix  à  se  précautionner  pour  la 
guerre,  et  à  réparer  les  places  de  Bithynie  pour  les 
mettre  en  état  de  défense.  Comme  il  comptoit  y  sé- 
journer long-temps ,  il  y  fit  venir  l'impératrice ,  et  y 
donna  rendez-vous  à  toutes  ses  troupes,  qu'il  devoit  oc- 
cuper à  ces  travaux.  Ce  fut  pour  tous  les  gens  de  guerre 
ûn  sujet  de  mécontentement  et  de  murmures.  Quelle 
dureté,  disoient- ils,  après  deux  ans  de  combats,  de 
sièges  et  de  fatigues  continuelles ,  de  ne  pas  laisser  ses 
soldats  jouir  quelques  momens  durepos  que  leur  laissent 
les  ennemis,  de  les  arracher  du  sein  de  leur  famille  des 
qu'ils  la  revoient  après  une  si  longue  absence/  Ceux 
surtout  qui  n'étoient  pas  même  encore  rentrés  dans 
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Constaiitînopîe,  se  pîaignoîent  plus  haut  que  les  autres. 
Ayant  été  obligés  de  rester  en  chemin,  soit  par  maladie 
ou  pour  cause  de  blessures,  soit  par  défaut  de  vivres, 
soit  par  la  perte  de  leurs  chevaux,  ils  étoient  forcés  par 
les  gardes  des  chemins  et  des  ports  de  se  rendre  au 
camp  de  l'empereur,  sans  avoir  la  liberté  d'aller  respi- 
rer l'air  de  leur  patfie.  L'empereur ,  peu  sensible  à  ces 
plaintes,  répétoit  souvent  qu'il  ne  vouloit  pour  soldats 
que  des  hommes  qui  ne  connussent  d'autre  fatigue  que 
l'inaction,  d'autre  famille  que  leur  troupe,  d'autre  pa- 
trie que  leur  camp.  Mais  une  nouvelle  incursion  des 
Turcs  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans  ces  occupations 
paisibles.  Le  printemps  finissoit  à  peine ,  qu'il  apprit 
que  ces  barbares  ravageoient  la  province  de  Pont,  et 
que  Constantin  Gabras,  gouverneur  de  Trébizonde, 
s'en  étoit  rendu  souverain  ,  et  avoit  secoué  le  joug  de 
l'obéissance.  Résolu  de  repousser  les  barbares  et  de  châ- 
tier le  rebelle,  il  partit  de  Lopade  au  commencement 
de  l'été,  et  prit  la  route  de  Paphlagonie.  Il  vouloit  péné- 
trer dans  le  Pont  en  côtoyant  les  bords  de  la  mer,  pour 
être  assuré  de  ses  subsistances,  qui  lui  viendroient  par 
le  Pont-Euxin,  et  pour  ne  pas  courir  risque  d'être  en- 
veloppé. Il  trouva  dans  cette  marche  plus  de  difficulté 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Mahomet ,  alors  le  plus  puis- 
sant des  émirs ,  après  avoir  conquis  une  partie  de  Tlbé- 
rie  et  de  la  Mésopotamie,  s'étoît  rendu  maître  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce ,  et  ses  troupes  passoient  pour  les 
plus  braves  de  l'Orient.  Il  fallut  disputer  tous  les  passa- 
ges ;  et  l'armée  grecque ,  harassée  de  fatigues  et  de 
combats ,  ne  put  arriver  dans  le  Pont  que  vers  le  solstice 
d'hiver. 

L'empereur  se  cantonna  dans  la  ville  de  Kinta.  Mais  Aw.  1140; 
son  activité  naturelle  ne  put  long-temps  se  contenir.  Nîcet.c.g^ 
Dès  le  milieu  de  Thiver  il  se  mit  en  campagne,  ei^cinn.l.  1, 
entra  sur  les  terres  des  musulmans ,  où  il  porta  le  ravage.  ^•9*  ^ 

.  '  ^ ,    ^  ^      Du  Cange^ 

Les  1  urcs  tuyoï&nt  devant  lui  ;  mais  il  avoit  a  combattre/a/w.  byz.  p. 

189 , 190. 
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àes  ennemis  plus  dangereux  que  les  Turcs.  C'étoient  la 
disette  et  le  froid  très-rigoureux  dans  ce  pays  de  mon- 
tagnes. Presque  tous  ses  chevaux  et  ses  mulets  y  périrent. 
Les  Turcs ,  instruits  de  ces  désastres ,  venoient  l'attaquer 
par  bandes  séparées,  et  îe  harcelant  sans  cesse,  déchar- 
geant leurs  flèches  et  disparoissant  aussitôt ,  ils  lui  eau- 
soient  un  grand  dommage ,  et  échap|)oient  à  la  poursuite. 
L'empereur  fit  chercher  ce  qui  lui  restoit  de  bons  che- 
vaux ,  les  distribua  surtout  aux  Latins,  meilleurs  lanciers 
que  les  autres  ;  et  les  opposant  aux  incursions  des  Turcs , 
il  mit  à  couvert  le  reste  de  ses  troupes.  Pour  grossir 
l'apparence  de  ses  escadrons,  il  faisoit  porter  par  ses 
gens  de  pied  les  enseignes  de  cavalerie;  ce  qui  trompa 
tellement  les  ennemis,  qu'il  n'osèrent  plus  l'attaquer, 
et  le  laissèrent  approcher  de  Néocésarée  qu'il  assiégea.  Il 
y  eut  en  ce  lieu  plusieurs  actions  assez  meurtrières,  dans 
mie  desquelles  Manuel,  âgé  alors  de  dix-huit  ans,  et  le 
plus  jeune  des  fils  de  l'empereur,  étant  sorti  des  rangs 
sans  en  avoir  demandé  la  permission  à  son  père ,  courut 
pique  baissée  donner  au  milieu  des  escadrons  ennemis. 
La  hardiesse  du  prince,  et  le  péril  où  il  se  précipitoit , 
attirèrent  après  lui  toute  l'armée.  Ce  fut  à  qui  signale- 
roit  son  zèle  pour  l'empereur  en  dégageant  son  fils.  Les 
ennemis  furent  repoussés  avec  grand  carnage.  L'empe- 
reur combla  son  fils  de  louanges  à  la  tête  de  l'armée 
victorieuse  ;  mais,  rentré  dans  sa  tente,  il  le  réprimanda 
vivement  de  sa  témérité  ;  on  dit  même  qu'il  lui  fit 
essuyer  le  châtiment  imposé  selon  les  lois  romaines  aux 
fautes  des  moindres  soldats. 

Toute  cette  campagne  se  passa  au  siège  de  Néocésarée. 
Les  fréquentes  sorties  des  assiégés,  et  les  attaques  de 
l'armée  turque,  qui  venoit  sans  cesse  harceler  les  assié- 
geans,  retardoient  le  succès.  Enfin  la  désertion  du  neveu 
de  l'empereur  fit  abandonner  l'entreprise.  Jean,  fils 
d'ïsaac,  frère  de  l'empereur,  étoit  un  jeune  prince  hau- 
tain et  opiniâtre. Un  jour  de  bataille,  l'empereur  voyant 
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à  pied  un  cavalier  italien  dont  il  estimoit  la  valeur, 
mais  qui  étoit  démonté,  dit  à  son  neveu,  qui  montoit 
un  beau  cheval  arabe  :  Vous  açez  assez  d'autres  excel- 
lens  chevaux  ;  descendez  et  donnez  celui  ci  h  ce  cava- 
lier. Le  jeune  homme,  piqué  de  cet  ordre  ,  ne  répondit 
rien  ;  mais  se  tournant  vers  le  cavalier  :  Emprunte  un 
cheval ,  lui  dit-il,  et  prends  carrière  ;  tu  auras  celui-ci  ^ 
si  tu  me  fais  quitter  les  arçons.  Cependant  comme 
il  voyoit  la  colère  monter  au  visage  de  l'empereur,  il 
descendit,  se  fit  amener  une  autre  monture,  et  piqua 
sur-le-champ  vers  l'armée  des  Turcs.  Arrivé  à  la  portée 
de  leurs  traits,  il  rejette  sa  lance  sur  son  épaule,  ôte  son 
casque,  et  se  va  joindre  à  eux.  Il  en  étoit  déjà  connu 
pour  avoir  passé  quelque  temps  parmi  eux  avec  son  père. 
Ils  le  reçurent  avec  joie,  persuadés  qu'il  leur  seroit  fort 
utile  ,  par  la  connoissance  qu'il  avoit  des  forces  des  Grecs. 
Devenu  traître  à  son  souverain  ,  il  ne  demeura  pas  long- 
temps chrétien.  Ayant  embrassé  le  mahométisme ,  il 
épousa  la  fille  du  sultan  d'Icone ,  et  reçut  en  dot  plu- 
sieurs châteaux  et  de  grandes  terres,  avec  le  surnom  de 
Zélébis y  qui,  dans  la  langue  turque,  signifie  un  homme 
de  naissance  illustre.  Il  eut  un  fils  nommé  Soliman 
Schah,  duquel  se  vantoit  de  descendre  Mahomet  ii , 
pour  relever ,  par  cette  noble  origine  celle  des  princes 
ottomans.  L'empereur,  qui  avoit  déjà  perdu  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux ,  et  qui  manquoit  de  vivres , 
se  doutant  que  le  déserteur  instruiroit  trop  bien  les  en- 
nemis de  l'état  de  son  armée  ,  ne  s'ol)stina  pas  davan- 
tage. Il  se  retira,  faisant  bonne  contenance.  Comme  son 
arrière- garde  étoit  continuellement  insultée  par  les 
Turcs  ,  il  gagna  les  bords  de  la  mer  ;  et ,  marchant  en  bon 
ordre  par  des  chemins  où  il  ne  pouvoit  être  enveloppé» 
il  regagna  Constantinople  le  i5  de  janvier,  après  avoir 
beaucoup  souffert  cette  année ,  sans  aucun  avantage  qui 
pût  le  dédommager  de  ses  pertes. 

La  campagne  suivante  fut  moins  pénible,  mais  aussi  An. 
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infructueuse.  Elle  se  passa  au  bord  du  Rhyndacus  sans 
aucune  action  mémorable.  Les  neiges  et  les  glaces  de 
l'hiver  le  tinrent  quelque  temps  comme  assiégé  dans  son 
camp ,  et  le  forcèrent  enfin  à  reprendre  le  chemin  de  sa 
capitale. 

An.  1142.  Ce  prince  ,  trop  guerrier,  ne  trouvoit  de  repos  qu'à 
^Cinn.^i.  armées.  Il  partit  dès  les  premiers  jours  de 

9-  l'année  suivante ,  sur  la  nouvelle  que  les  Turcs  étoient 

entrés  en  Pamphylie ,  et  qu'ils  assiégeoient  Sozopolis. 
Ses  filles,  dont  il  étoit  tendrement  aimé,  ne  le  quittè- 
rent qu'avec  beaucoup  de  larmes,  comme  si  elles  eussent 
prévu  qu'elles  ne  le  reverroient  plus.  Arrivé  à  Attalie , 
il  apprit  que  les  Turcs  s'étoient  retirés ,  et  il  s'arrêta 
quelque  temps  dans  cette  ville  pour  mettre  ordre  au 
gouvernement  de  ses  nouvelles  conquêtes.  Près  de  la 
ville  d'Icone ,  occupée  depuis  long-temps  par  les  Turcs , 
étoit  un  lac  fort  étendu ,  nommé  Pasgusa,  semé  de  pe- 
tites îles  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Dans  chacune  de 
ces  îles  s'élevoit  une  forteresse ,  qui  sembloit  être  un 
ëcueil  au  milieu  des  eaux.  Les  anciens  habitans  s'y 
étoient  maintenus;  mais^  détachés  de  l'empire,  ils  n'en 
avoient  conservé  que  îa  religion ,  et  ne  reconnoissoient 
d'autre  maître  que  le  sultan  d'Icone,  où  ils  alloient  et 
d'où  ils  revenoient  le  même  jour.  L'empereur,  campé 
au  bord  du  lac,  leur  fit  signifier  qu'ils  eussent  à  recevoir 
de  sa  part  un  gouverneur  et  des  troupes,  ou  à  sortir 
de  leurs  demeures  ;  qu'il  leur  laisseroit  libre  le  chemin 
d'Icone.  Ils  se  moquèrent  de  ces  ordres;  et  l'empereur, 
piqué  de  ce  mépris,  résolut  d'employer  toutes  ses  forces 
à  conquérir  ces  îles,  quoiqu'il  vît  bien  qu'il  lui  seroit 
impossible  de  les  garder.  Il  fit  construire  à  la  hâte  des 
barques ,  en  attacha  plusiet^rs  ensemble ,  et  les  chargea 
de  machines  pour  aller  foudroyer  ces  forteresses.  Il  y 
réussit ,  malgré  les  orages  qui  s'élevèrent  sur  le  lac ,  et 
qui  détruisirent  plusieurs  fois  son  armement.  Après  des 
f  fforls  auxquels  ce  prince,  d'ailleurs  prudent  et  sage  ^  n§ 
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s'oLstina  que  par  un  point  d'honneur  vain  et  frivole,  il 
mit  garnison  dans  ces  places.  C'étoient  des  soldats 
perdus,  dont  le  sort  est  ignoré,  mais  qui,  après  le  dé- 
part de  l'empereur,  ne  tinrent  sans  doute  pas  long-temps 
dans  ces  postes  isolés. 

Jamais  il  ne  s'étoit  vu  à  la  tête  d'une  si  belle  armée,  Nicet.c.io^ 
Presque  toutes  les  forces  et  les  trésors  de  l'empire  mar-  cin.Lx^c. 
choient  à  sa  suite.  Il  se  proposoit  de  faire  la  conquête  Tyr. 
de  la  Syrie  entière,  d'aller  à  Jérusalem  déposer  sa  cou-  /.  s,  c.  19, 
ronne  sur  le  Saint-Sépulcre  ,  pour  la  recevoir  ensuite  ^ SanSt.  L  3. 
comme  de  Jésus-Christ  même,  et  de  chasser  les  musul-^^'^''  ^ ^  ^' 
mans  de  toute  la  Palestine.  Mais  il  cachoit  avec  soin  Chron.  Sti, 
tous  ces  desseins,  et  feignoit  de  n'avoir  en  vue  que  de  Alberic.chr. 
répondre  aux  sollicitations  du  prince  d'Antioche,  q*ji^Q^/^°*  p^^i^ 
l'invitoit  par  des  lettres  fréquentes  à  venir  au  plus  tôt/.  28. 
exécuter  le  traité  fait  entre  eux  quatre  ans  auparavant.  gest.^'"^Frid. 
Raymond,  qui  n'avoit  guère  plus  de  prudence  que  de  ^j'^'^-  ^- 
bonne  foi,  se  flattoit  qu'après  ce  qui  s'étoit  passé,  i'em-  Du  Cange., 
pereur  ne  seroit  plus  tenté  d'entrer  en  maître  dans  An-*^^'"* 
tioche ,  et  qu'il  ne  songeroit  plus  qu'à  lui  procurer  un 
brillant  état  par  la  conquête  des  quatre  plus  grandes 
villes  de  Syrie.  Jean ,  qui  avoit  bien  d'autres  pensées , 
méditoit  encore  un  projet  important.  Manuel,  le  plus 
jeune  de  ses  fils ,  étoit  le  plus  chéri.  Il  lui  trouvoit  plus 
d'esprit ,  de  valeur ,  de  ressemblance  avec  lui-même. 
Il  vouloitlui  faire  un  royaume  de  la  Pamphylîe,  de  la 
Cilicie,  d'Antioche  et  de  l'île  de  Cypre.  Il  ne  désespé- 
roit  pas  même  de  le  faire  empereur  au  préjudice  de  ses 
trois  aînés.  Jean,  occupé  de  tous  ces  desseins,  étoit  re- 
tourné à  Attalie,  pour  se  disposer  au  voyage  d'Antioche, 
lorsqu'il  perdit  Alexis,  son  fils  aîné,  qu'il  avoit  depuis 
long-temps  associé  à  la  dignité  impériale.  Ce  prince 
mourut  d'une  fièvre  ardente,  et  sa  mort  fut  aussitôt 
suivie  de  celle  de  son  frère  Andronic,  qui  portoit  le 
titre  de  sébastocrator.  L'empereur,  craignant  pour  le 
troisième ,  qui  commençoit  à  ressentir  quelque  atteinte,^ 
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le  fit  partir  pour  transporter  à  Constantinople  les  corps 
de  ses  deux  frères  et  leur  rendre  les  devoirs  funèbres.  Il 
retint  Manuel  auprès  de  lui;  et,  ayant  en  diligence  tra- 
versé la  Gilicie ,  il  arriva  à  la  vue  du  château  de  Tur- 
bessel ,  à  huit  ou  dix  lieues  en-deçà  de  l'Euphrate ,  sur  les 
terres  du  comte  d'Edesse ,  qui  ne  l'attendoit  pas. 

Joscelin  s'étoit  trop  mal  conduit  au  siège  de  Shizar 
pour  se  flatter  d'être  bien  voulu  de  l'empereur.  Il  crai- 
gnoit  une  invasion  contre  laquelle  il  ne  pourroit  se  dé- 
fendre. L'empereur,  qui  de  son  côté  avoit  sujet  de  se 
défier  de  ce  prince,  lui  demanda  des  otages,  et  le  comte 
ne  tarda  pas  à  lui  envoyer  sa  fille  Isabelle.  Assuré  de  sa 
fidélité  par  ce  gage  précieux,  Jean  prit  la  route  d'An- 
îioche ,  et  arriva  le  25  septembre  à  un  château  nommé 
Gast,  à  quelques  lieues  de  cette  ville.  Il  dépêche  de  là 
des  courriers  à  Raymond,  et  lui  renouvelle  les  mêmes 
demandes  qui ,  dans  son  premier  voyage  ,  avoient  fait 
trembler  le  prince  et  soulevé  tout  le  peuple.  Il  les  appuie 
des  mêmes  motifs.  Le  prince ,  se  trouvant  dans  un  grand 
embarras,  délibère  avec  son  conseil.  Pour  le  dégager  de 
sa  parole ,  on  fut  d'avis  de  le  désavouer ,  comme  ayant 
passé  son  pouvoir  dans  le  traité  qu'il  avoit  fait.  On  dé- 
puta donc  les  plus  nobles  de  la  ville,  qui  déclarèrent  à 
l'empereur,  au  nom  du. patriarche  et  des  habitans,  qu'ils 
ne  se  tcnoient  pas  pour  engagés  par  la  parole  de  Ray- 
mond ;  que  ce  prince  n' avoit  aucun  droit  sur  l'héritage 
de  sa  femme  ;  que  sa  femme  même  ne  pouçoit  en  aucune 
manière  disposer  de  ses  domaines  sans  le  consentement 
des  autres  seigneurs  et  des  habitans  ;  que,  si  le  duc  et  la 
duchesse  persistaient  à  en  trafiquer  ainsi ^  selon  leur  ca- 
price ^  au  détriment  de  leurs  sujets,  on  les  hanniroit 
eux-mêmes  de  tout  le  territoire.  L'évêque  de  Gabale ,  qui 
se  trouvoit  alors  dans  la  ville  comme  légat  du  pape  In- 
nocent II,  se  joignit  à  ces  députés,  et  signifia  à  l'empe- 
reur, de  la  part  du  saint-siége,  qu'il  eût  à  s'abstenir 
d'entrer  dans  Antioche ,  et  de  susciter  aucun  trouble  aux 
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Latins  établis  en  Orient.  L'empereur,  irrité  de  ces  op- 
positions, permit  à  ses  soldats,  sous  prétexte  qu'ils  man- 
quoient  de  vivres,  de  ravager  le  territoire  d'Antioche. 
Ils  usèrent  de  cette  liberté  avec  tout  Temportement  d'une 
soldatesque  effrénée.  Non  contens  de  piller  les  moissons 
et  les  fruits,  ils  coupèrent  parle  pied  les  arbres  fruitiers, 
brûlèrent  les  habitations  et  les  granges,  et  firent  un 
horrible  dégât,  qui  ne  pouvoit  être  réparé  de  plusieurs 
années.  Quelques-uns  s'emportèrent  à  un  tel  excès  de 
fureur ,  (ju'ils  massacrèrent  les  ermites  des  environs ,  et 
réduisirent  en  cendres  leurs  cellules.  L'empereur  de- 
meura chargé  de  tout  l'odieux  de  ces  barbaries,  qu'il  ne 
put  arrêter  lorsqu'il  eut  une  fois  lâché  la  bride  à  cette 
fougueuse  multitude. 

Pour  ne  pas  s'éloigner  d'Antioche,  dont  il  vouloit  s'em- 
parer ,  il  lui  vint  en  pensée  d'aller  passer  l'hiver  à  Jé- 
rusalem. Mais  il  ne  montra  que  le  désir  de  visiter  les 
saints  lieux.  Il  envoya  donc  des  officiers  de  distinction 
en  ambassade  à  Foulques ,  roi  de  Jérusalem  ,  qui  vivoit 
encore,  et  ne  movirut  que  le  i3  novembre  de  cette 
année.  Il  lui  mandoit  qu'il  désiroit  ardemment  de  se 
transporter  dans  la  ville  sainte  pour  y  honorer  les  ves- 
tiges du  Sauveur ,  et  pour  offrir  aux  chrétiens  son  se- 
cours contre  les  infidèles.  Le  roi,  craignant  une  dévotion 
si  bien  armée,  de  l'avis  de  son  conseil,  envoya  Anselme, 
évêque  de  Bethléem,  avec  deux  autres  seigneurs,  porter 
sa  réponse  à  l'empereur,  et  lui  dire,  qu'il  tiendrait  à 
grand  honneur  de  le  réceçoir  dons  sa  ville  ;  mais  que 
dans  un  état  aussi  borné  que  le  sien  il  ne  pourrait 
trouver  de  quoi  faire  subsister  une  si  grande  armée  ;  que 
les  soldats  grecs  et  ses  propres  sujets  seroien  t  en  danger 
de  mourir  de  faim  :  que  cependant ,  si  sa  majesté  vou- 
lait ne  prendre  av>ec  elle  que  dix  mille  hommes ,  il  irait 
au-devant  délie  avec  tout  son  peuple  ;  qu'on  la  recevrait 
avec  des  transports  de  joie ,  et  qu'on  lui  rendrait  les 
hommages  dus  au  plus  grand  prince  du  monde.  Ce  re- 
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fus ,  assaisonné  de  tant  de  politesse ,  ne  plut  pas  à  l'em- 
pereur; il  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  impériale 
d'aller  se  montrer  en  Palestine  si  peu  accompagné.  Il 
rendit  au  roi  les  mêmes  protestations  d'amitié  qu'il  en 
avoit  reçues ,  et  renvoya  les  ambassadeurs  comblés  de 
présens.  Il  retourna  passer  l'hiver  en  Cilicie  prèsd'Ana- 
zarbe  ,  bien  résolu  de  rentrer  en  Syrie  dès  que  la  saison 
le  permettroit ,  et  d'y  signaler  sa  puissance  par  quelque 
exploit  mémorable. 
Ait.  1143.  Un  accident  funeste  renversa  tous  ses  projets.  Il  ai- 
nioit  la  chasse  et  y  passoit  une  partie  du  temps  que  lui 
laissoient  les  opérations  militaires.  Campé  dans  une 
vallée  entre  deux  hautes  montagnes  qu'on  appeloit  les 
nids  des  corbeaux  j  il  sortit  avec  son  équipage  ordinaire; 
et,  s'étant  engagé  dans  un  bois  plein  de  bêtes  sauvages, 
comme  le  sont  toutes  les  forêts  du  mont  Taurus ,  il  vit 
venir  à  lui  un  furieux  sanglier  poursuivi  par  ses  chiens, 
ïl  attend  la  bête  de  pied  ferme,  et  lui  plonge  son  épieu 
dans  le  corps.  Au  milieu  des  violentes  secousses  de  ce 
vigoureux  animal ,  le  carquois  du  prince ,  rempli  de 
flèches  empoisonnées,  s'étant  renversé  ,  un  de  ces  traits 
meurtriers  lui  perce  la  main  et  y  fait  une  profonde  bles- 
sure. Pour  arrêter  le  sang ,  il  se  sert  d'un  topique  aussi 
bizarre  que  frivole ,  mais  apparemment  alors  en  usage 
parmi  les  chasseurs.  C'étoit  de  s'enlever  une  peau  du 
talon ,  et  de  l'appliquer  sur  la  blessure  ,  qu'on  bandoit 
ensuite  fortement.  Il  retourne  le  soir  au  camp,  soupe  à 
son  ordinaire  ,  et  passe  assez  tranquillement  la  nuit.  Le 
venin ,  dont  on  avoit  fermé  Tissue ,  eut  le  temps  de  se 
répandre  dans  les  veines  ,  et  le  lendemain  Tenflure  de 
sa  plaie  ,  accompagnée  d'inflammation  et  de  vives  dou- 
leurs ,  l'obligea  d'avoir  recours  aux  médecins.  Ils  le- 
vèrent ce  ridicule  appareil  ;  et ,  ayant  appliqué  un  em- 
plâtre qui  ne  fut  pas  plus  efficace  ,  ils  en  vinrent  à 
l'incision ,  qui  ne  procura  aucun  soulagement.  L'enflure 
s'étant  communiquée  au  bras  tout  entier,  on  fut  d'avi& 
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de. lui  couper  le  bras,  sans  être  cependant  assuré  si  cette 
opération  cruelie  lui  sauveroit  la  vie.  L'empereur  n'y 
voulut  point  consentir,  disant  que  ce  n'étoitpas  trop  de 
deux  mains  pour  tenir  les  renés  de  V empire.  Il  se  déter- 
mina donc  à  mourir ,  et  le  seul  regret  qu'il  témoigna 
fut  de  n'avoir  pas  accompli  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
auquel  il  étoit  tellement  résolu ,  qu'il  avoit  fait  faire  une 
lampe  d'or  du  poids  de  vingt  livres  pour  l'offrir  au 
Saint-Sépulcre.  Le  jour  de  Pâques  ,  qui  tomboit  cette 
année  au  4  avril ,  il  reçut  le  saint  viatique.  A  l'heure 
du  souper,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  sa  tente,  permet- 
tant à  tous  les  soldats  d'entrer  et  de  lui  présenter  leurs 
requêtes.  G'étoit  par  le  conseil  d'Axuch,  cet  estimable 
ministre,  qu'il  voulut  donner  à  ses  sujets  cette  dernière 
marque  de  sa  bonté.  Il  en  fit  autant  le  lendemain  ;  et^ 
s'étant  fait  servir  le  souper  ordinaire  ,  il  en  distribua  les 
viandes  aux  assistans.  La  nuit  suivante  il  survint  un  si 
violent  orage,  que  les  torrens  qui  tomboient  des  mon- 
tagnes emportèrent  le  lit  où  reposoit  l'empereur.  Dès 
qu'il  s'étoit  vu  menacé  de  la  mort  ,  il  avoit  fait  venir 
auprès  de  lui  un  moine  de  Pamphylie,  célèbre  par  sa 
sainteté,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  par  des 
prières  continuelles. 

Le  6  d'avril,  se  sentant  près  de  sa  fin,  il  fit  appeler 
les  principaux  officiers  de  l'armée.  Les  voyant  autour 
de  son  lit,  il  rassembla  tout  ce  qui  lui  restoit  de  forces, 
et ,  paroissant  seul  insensible  à  ses  maux ,  il  leur  parla 
en  ces  termes  :  «  Mes  amis ,  vous  savez  que  les  princes 
«  regardent  leurs  états  comme  un  patrimoine ,  et  qu'ils 
«  les  transmettent  à  leurs  enfans  selon  le  droit  de  pri- 
«  mogéniture  comme  les  particuliers  disposent  de  leurs 
«  maisons  et  de  leurs  terres.  C'est  ainsi  que  j'ai  reçu 
«  de  mon  père  le  droit  de  commander  aux  hommes,  et 
«  vous  pensez  sans  doute  que  j'en  userai  de  même  à  l'é- 
«  gard  de  mes  enfans.  Il  ne  m'en  reste  que  deux  ,  et 
«  vous  ne  doutez  pas  que  la  prérogative  de  l'âge  ne  dé- 
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<^  termine  mon  choix.  Mais  l'amour  que  j'ai  pour  voUs 
«  est  si  vrai  et  si  désintéressé,  que,  si  ni  l'un  ni  l'autre 
«  de  mes  fils  ne  méritoit  l'empire  ,  je  chercherois  un 
«  successeur  hors  de  ma  famille.  Un  pilote  qui  ,  par 
«  ignorance  ,  se  perd  avec  son  vaisseau  ,  meurt  couvert 
«  de  honte,  et  n'en  laisse  pas  moins  à  celui  qui  lui  a 
«  confié  le  gouvernail.  C'est  se  déshonorer  que  d'élever 
'<  en  honneur  un  liomme  qui  n'en  est  pas  digne.  3e  n'ai 

que  des  grâces  à  rendre  au  maître  des  souverains  pour 
«  les  deux  fils  qu'il  a  bien  voulu  me  laisser.  Ils  ont  tous 

deux  d'excellentes  qualités  ;  je  les  aime  également ,  et 
«  s'il  ne  s'agissoit  pas  de  l'empire  ,  je  suivrois  dans  la 

distribution  de  mon  héritage  l'ordre  qu'a  suivi  la  na- 
«  ture.  Mais  la  succession  à  Fempire  n'est  pas  un  pré- 
«  sent  ;  c'est  un  fardeau  dont  un  père  doit  charger  celui 
»  de  ses  enfans  qui  est  le  plus  capable  de  le  porter.  La 
«  Providence  a  pris  soin  de  désigner  mon  successeur. 
'  C'est  Dieu  qui  nomme  le  premier  à  tous  les  emplois; 
«  les  qualités  de  celui  qui  en  est  digne  sont  la  voix  de 
«  Dieu  même  ,  qui  en  est  l'auteur^  C'est  aux  hommes 
«  à  l'écouter  ;  je  ne  fais  qu'énoncer  son  suffrage.  Jugez- 
<(  en,  et  voyez  si  Manuel  mérite  de  vous  commander. 
«  Son  courage  s'est  montré  devant  Néocésarée;  nous  lui 
«  dûmes  la  victoire.  Vous  connoissez  sa  prudence  et  son 
«  esprit  de  ressources.  Vous  n'ignorez  pas  que  dans  les 
«  conjonctures  les  plus  épineuses  je  me  suis  plus  d'une 
«  fois  bien  trouvé  de  ses  conseils,  et  qu'il  m'a  tiré  des 
«  plus  grands  périls.  Combien  de  preuves  n'a -t -il  pas 
«  données  de  l'étendue  de  son  génie  ,  de  l'élévation  de 
«  son  âme,  de  sa  fermeté,  de  son  discernement ,  de  son 
«  détachement  de  tout  intérêt  personnel  et  des  plaisirs 
u  de  son  âge,  de  son  application  aux  affaires  sérieuses, 
«  de  sa  bonté  et  de  sa  compassion  pour  les  malheureux  ! 

.le  destinois  Alexis  à  l'empire  ;  mes  vues  ne  s'accor- 
«  doicnt  pas  avec  les  desseins  de  Dieu  ,  il  me  l'a  enlevé. 
"  Averti  par  ce  coup  si  sensible  à  ma  tendresse  ,  je  n'ai 
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«  pîns  voulu  prévenir  son  choix.  C'est  lui  qui  m'inspire 
«  dans  ce  dernier  moment,  où  s'éteignent  toutes  les  af- 
«  fections  humaines.  Je  touche  à  cet  instant  où  je  n'au- 
rai  plus  ni  trône  ni  famille,  mon  dernier  soupir  est 
«  pour  le  bien  de  cet  empire.  C'est  à  vous  à  y  répondre 
«  par  votre  suffrage.  Songez  qu'Isaac  fut  le  cadet  d'Is- 
«  maël,,  que  Jacob  ne  vint  au  monde  qu'après  Esaii  , 
que  Moïse  étoît  plus  jeune  qu'Aaron ,  et  que  David 
«  étoit  le  dernier  de  tous  ses  frères.  »  Dès  qu'il  eut  cessé 
de  parler,  tous  les  assistans ,  fondant  en  larmes,  s'é- 
crièrent d'une  voix  mêlée  de  sanglots  :  ISous  acceptons 
Manuel  ;  que  Manuel  soit  notre  empereur.  Manuel,  in- 
sensible à  toute  autre  chose  qu'à  la  perte  de  son  père  , 
la  tête  baissée ,  baignoit  la  terre  de  ses  pleurs.  On  le 
revêtit  de  la  pourpre  ,  on  lui  ceignit  le  diadème  ,  on 
le  porta  dans  la  place  d'armes  ,  où  tous  les  soldats  as- 
semblés le  proclamèrent  empereur.  Il  étoit  âgé  de  vingt 
et  un  ans.  C'étoit  Axuch  qui,  sur  la  comparaison  du 
caractère  d'Isaac  avec  celui  de  Manuel ,  avoit  déterminé 
l'empereur  à  cette  préférence  si  dangereuse  d'ailleurs  ,  et 
si  propre  à  troubler  la  tranquillité  des  états.  Mais  il 
voyoit  dans  Manuel  une  supériorité  si  généralement 
reconnue,  qu'il  n'en  craignit  pas  les  suites,  qui  n'eurent 
en  effet  rien  de  funeste. 

Jean  ne  survécut  que  deux  jours ,  et  mourut  le  8  avril, 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  après  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans ,  sept  mois  et  vingt-quatre  jours.  Ce  prince  , 
héritier  du  courage  ,  de  la  prudence  et  des  autres  gran- 
des qualités  de  son  père  ,  le  surpassa  encore  par  une 
vertu  sans  mélange  d'aucun  vice.  Il  eût  été  digne  de 
naître  dans  les  beaux  jours  de  l'empire  romain  ;  c'est  le 
Marc  Aurèle  de  Constantinople.  Assis  sur  un  trône  déjà 
ébranlé ,  il  l'affermit  par  de  brillans  succès.  Il  entra 
d'un  pas  ferme  dans  la  route  glorieuse  que  son  père  lui 
avoit  ouverte,  et  ouvrit  lui-même  à  son  fils  un  chemin 
à  de  nouvelles  conquêtes.  On  peut  dire  que  le  règne  de 
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ces  trois  princes  fat  pour  l'empire  un  repos  où  il  s^ar-' 
rêta  dans  sa  chute.  Pieux ,  régl«  dans  ses  mœurs  ,  atten- 
tif à  retenir  ou  plutôt  à  renouveler  l'ancienne  disci- 
pline ,  il  bannit  de  son  palais  le  luxe  des  habits  et  des 
tables;  il  proscrivit  la  licence  ,  donnant  lui-même 
l'exemple  d'une  simplicité  auguste ,  d'une  noble  fruga- 
lité, d'une  exacte  décence.  Ce  n'étoît  pas  en  lui  médio- 
crité de  génie  ;  il  avoit  l'âme  plus  grande  encore  que  là 
fortune.  Il  étoit  libéral ,  et  même  magnifique ,  mais  sans 
profusion  ;  persuadé  que  les  grandes  largesses  sont  de 
grands  brigandages,  et  qu'un  prince  n'enrichit  ses  favo- 
ris qu'en  dépouillant  ses  autres  sujets.  Tout  le  palais 
prit  bientôt  le  ton  du  maître  ;  la  vertu  étoit  devenue  le 
moyen  de  plaire  ,  et  le  vice  cessa  d'être  courtisan.  Sà 
manière  de  vivre  n'avoit  cependant  rien  d'austère  ni  de 
triste.  Sa  conversation  respiroit  une  gaîté  honnête  ;  il 
avoit  des  amis  ,  et  leur  donnoit  une  sage  liberté.  Plein 
de  douceur  et  de  clémence  ,  il  ne  condamna  jamais  per- 
sonne à  la  mort  ni  à  la  perte  de  ses  membres.  Il  ne  se 
forma  contre  lui  d'autre  conjuration  que  celle  d'Anne 
Comnène ,  la  première  année  de  son  règne.  On  eût  dit 
que  le  crime  avoit  fait  trêve  avec  Thumanité  pour  tout 
le  temps  de  son  gouvernement.  On  ne  peut  reprocher 
à  ce  grand  et  vertueux  prince  que  trop  de  passion  pour 
la  gloire  des  armes.  Mais  ses  guerres  furent  ou  défen- 
sives,  on  entreprises  pour  reconquérir  les  provinces  qui 
avoient  appartenu  à  l'empire.  Il  vécut  moins  dans  un 
palais  que  dans  un  camp  ;  vaillant ,  intrépide  ,  infati- 
gable ,  mais  aussi  incapable  de  témérité  que  de  peur  ,  il 
fut  l'âme  de  ses  armées ,  et  ne  se  laissa  jamais  emporter 
à  cette  fougue  impétueuse  qui  confond  le  capitaine  avec 
le  soldat. 

Du  Canget  Outre  ses  deux  fils,  il  laissa  trois  filles;  Marie,  qui 
étoit  jumelle  d'Alexis,  fut  femme  de  Roger,  de  la  fa- 

»^>'  mille  des  princes  de  Capoue.  Ce  prince,  dépouillé  de 

ses  biens  par  Roger ,  roi  de  Sicile ,  s'étoit  réfugié  à 
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Constantinople.  Il  y  fut  honoré  du  titre  de  César,  et 
épousa  la  princesse  ^  qui  mourut  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Manuel.  La  seconde  fille  fut  mariée 
à  Etienne  Conlostéphane ,  que  Manuel  décora  du  titré 
de  grand-duc,  et  qui  fut  tué  au  siège  de  GorfoU  en 
ri6o.  Sa  veuve  reçut  de  Manuel  le  domaine  de  l'île  dé 
Corfou.  Elle  avoit  eu  plusieurs  enfans,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  dans  la  suite.  Le  troisième 
épousa  Théodore  Vatace,  qui  fut  un  des  généraux  de 
Manuel.  Théodore  Balsamon  rapporte  que ,  quelques 
années  après  la  mort  du  prince  Alexis,  qui  étoit  décédé 
du  vivant  de  son  père,  sa  veuve,  étant  tombée  dange- 
reusement malade ,  eut  recours  à  fies  magiciens  qui  lui 
promettoient  la  santé.  Il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs  de 
ses  domestiques,  qui  furent  la  victime  des  forfaits  de 
ces  infâmes  charlatans.  Mais  enfin  les  magiciens,  bien 
payés  disparurent,  et  la  princesse  expira  dans  de  lon- 
gues et  cruelles  douleurs^ 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME. 


MANUEL. 

An.  1143.  Jj^  prédilection  da  défunt  empereur  et  l'affection  des 
^Cinn.  1.  2,  ggj^g      guerre  a  voient  mis  Manuel  sur  le  trône,  mais 

Mcet.  L  i ,  ne  lui  avoient  pas  assuré  le  suffrage  du  reste  de  l'em- 
%ùiii.Tj-r.V'^^^'  ^saac,  l'aîné  de  Manuel,  étoit  à  Constantinopk. 
^.  i5,  c.  25.  Les  droits  que  lui  donnoit  sa  naissance  le  rendoient  un 

Vu  Lange ,  11.1  ... 

fam.  byz^p,  redoutable  rival;  et  la  guerre  civile  éloit  inévitable,  si 
*«2,.i(jo.  patJresse  d'Axuch  n'eût  su  conserver  à  Manuel  la  cou- 
ronne qu'il  lui  avoit  procurée.  Pendant  que  Jean  ren- 
doit  les  derniers  soupirs ,  Axuch  partit  du  camp ,  et  fit 
tant  de  diligence ,  qu'il  arriva  à  Constantinople  avant 
la  nouvelle  de  la  proclamation  de  Manuel  et  de  la  mort 
de  l'empereur.  Il  se  saisit  aussitôt  de  la  personne  d'Isaac, 
qui  n'avoit  nulle  défiance,  et  l'enferma  dans  un  mo- 
nastère. Ce  prince  ne  fut  pas  long-temps  sans  apprendre 
la  cause  de  cette  violence  imprévue  et  la  préférence 
donnée  à  son  frère.  Il  s'emporta  aux  plaintes  les  plus 
amères  ;  elles  éloient  si  justes,  qu'elles  pouvoient  soulever 
toute  la  ville.  Axuch  l'avoit  prévu;  et,  pour  en  empêcher 
l'effet,  il  employa  une  ruse  dont  la  politique  ne  s'étoit 
jamais  avisée.  La  sagesse  de  sa  conduite  dans  les  affaires, 
son  désintéressement ,  son  inclination  naturelle  à  obliger 
tout  le  monde ,  lui  avoient  acquis  la  confiance  de  toutes 
les  personnes  distinguées  dans  les  différens  ordres  de 
l'état.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans  les  intérêts 
de  Manuel ,  et  convint  avec  eux  de  ce  qu'il  alloit  faire 
contre  eux-mêmes  pour  tromper  Isaac  par  cette  feinte, 
et  lui  donner  à  croire  que  leur  zèle  pour  lui  étoit  la 
cause  de  leur  disgrâce.  Après  les  avoir  ainsi  préparés, 
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il  produisît  un  arrêt  de  l'empereur  qui  les  condamnoit 
fcorame  rebelles  etconfisquoit  leurs  biens.  Ce  stratagème 
eut  tout  l'effet  qu'il  désiroit.  Isaac  se  persuada  qu'au 
moindre  signal  de  sa  part,  il  les  trouveroit  empressés  à 
le  servir.  Il  forma  avec  eux  des  intelligences  qu'il  croycit 
sécrétés,  et  crut  n'avoir  pas  besoin  de  se  faire  d'autres 
partisans.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  l'amusèrent  par  de 
faux  messages;  et,  remettant  d'un  jour  à  l'autre  l'occa- 
sion d'éclater,  ils  l'entretinrent  dans  son  erreur  jusqu'à 
l'arrivée  de  Manuel.  Axuch  étoit  maître  du  palais;  mais 
il  falloit  encore  mettre  dans  le  parti  de  Manuel  le  clergé 
de  Sainte-Sophie,  qui  avoit  grand  crédit  dans  la  ville. 
Le  ministre,  dans  ce  dessein ,  s'étoit  pourvu  d'un  ressort 
très-efficace  ;  il  apporloit  un  diplôme  de  l'empereur 
qui  prometloit  au  clergé  plus  de  dix  mille  francs  par 
tête,s'ilse  déclaroit  pour  lui.  Axuch  éloit  même  chargé 
d'un  second  diplôme  où  la  somme  éloit  augmentée,  si 
la  première  ne  suffisoit  pas.  Mais  il  n'eut  pas  besoin 
d'en  faire  usage.  Les  ecclésiastiques  de  la  cathédrale 
trouvèrent  dans  la  première  offre  de  quoi  satisfaire 
leur  modeste  avidité. 

Cependant  Manuel  en  Cilicie  s'occupoit  à  rendre  les 
derniers  devoirs  à  son  père.  Il  fit  jeter  les  fondemens 
d'un  monastère  dans  le  lieu  même  où  .lean  avoit  fini  ses 
jours.  Le  prince  d'Antioche^  se  flattant  de  pouvoir  ré- 
parer ses  pertes  dans  le  commencement  d'un  nouveaà 
règne,  envoya  des  ambassadeurs  à  Manuel  pour  lui  de- 
mander la  restitution  des  terres  de  Cilicie  qui  apparte- 
noient  au  duché  d'Antioche.  Manuel  répondit  que,  s'il 
éloit  question  de  restitution,  il  falloit  remettre  h  l'em- 
pire Antioche  même  qui  lui  àppartenoit  h  double  titre , 
et  par  droit  d ancienne  possession  et  par  le  traité  fait 
avec  les  croisés  ;  qu'au  lieu  de  demander  justice ,  c' étoit 
au  prince  d'Antioche  h  la  rendre;  et  que  ,  s  il  la  refu- 
soit,  on  seroit  bientôt  en  état  de  l'y  contraindre  ;  que  ^ 
loin  de  consentir  à  rien  perdre  de  la  succession  de  son 
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pere ,  il  étoit  bien  résolu  de  l étendre  par  de  nouvelles 
conquêtes.  Les  ayant  renvoyés  avec  cette  réponse  ,  il 
marcha  ,  suivi  de  toute  son  armée,  vers  la  flotte  qui  étoit 
à  l'ancre  dans  le  fleuve  Pyrame ,  près  de  Mopsueste.  Il 
portoit  lui-même  sur  ses  épaules  avec  ses  parens  le  cer- 
cueil de  son  père  ;  et ,  l'ayant  déposé  dans  un  vaisseau  ,  il 
l'envoya  par  mer  à  Gonstantinople.  Pom*  lui,  après 
avoir  passé  un  mois  en  Cilicie,  il  prit  avec  son  armée  la 
route  de  terre,  et  traversa  l'Isaurie,  la  Lycaonie,  la 
Phrygie ,  pays  occupés  par  les  Turcs ,  sans  leur  de- 
mander la  liberté  du  passage.  Etonnés  de  sa  hardiesse  , 
ils  n'osèrent  lui  opposer  aucun  obstacle;  en  sorte  qu'il 
ne  perdit  dans  sa  route  que  deux  personnes,  Andronic, 
fils  de  son  oncle  ïsaac  Comnène,  et  Théodore  Dasiote, 
qui  avoit  épousé  Marie ,  fille  de  son  frère  Andronic , 
mort  l'année  précédente.  Ces  deux  princes,  s'étant  écartés 
pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse ,  furent  faits  pri- 
sonniers par  les  Turcs ,  qui  les  conduisirent  à  Masoud  , 
sultan  d'Icone.Manuel,  qui  se  hâtoit  d'arriver  à  Gonstan- 
tinople, ne  s'arrêta  pas  à  les  redemander  ;  ce  qui  le  fit 
taxer  d'indifférence  à  l'égard  de  ses  proches.  Il  les  re- 
tira néanmoins  dans  la  suite  sans  payer  de  rançon,  et 
reprit  en  passant  près  de  Séleucîe  la  ville  de  Pracane , 
que  les  Turcs  avoient  ravagée. 

Les  vaisseaux  du  convoi  funèbre  arrivèrent  avant 
Manuel.  Le  sénat  vint  au-devant  du  cercueil ,  qui  fut 
porté  en  grande  pompe  dans  l'église  du  Pantocrator ,  et 
déposé  dans  un  magnifique  mausolée ,  près  du  tombeau 
de  l'impératrice  Irène.  L'entrée  de  l'empereur,  qui  sui- 
vit peu  de  jours  après,  fut  accompagnée  de  la  joie  de 
tous  les  habitans.  Outre  que  l'habile  ministre  avoit  pré- 
paré les  esprits  à  désirer  ce  prince  pour  empereur ,  ses 
belles  qualités  lui  avoient  gagné  le  cœur  des  peuples 
dès  sa  première  jeunesse.  Tous  les  sujets  pensoient  de 
lui  comme  son  père.  On  admiroit  son  courage ,  sa  gran- 
deur d'âme,  sa  passion  pour  la  gloire;  on  vouloit  dès- 
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îors  trouver  en  lui  la  prudence  d'un  âge  avancé.  Les 
grâces  de  sa  personne  aidoient  encore  à  faire  valoir  son 
mérite ,  et  séduisoient  le  jugement  du  peuple.  Il  étoit  de 
haute  stature,  quoiqu'un  peu  courbé;  une  beauté  mâle, 
un  regard  plein  de  douceur,  un  teint  vif  et  animé,  annon- 
çoient  un  heureux  mélange  de  bonté  et  de  vigueur. 
Telles  furent  les  qualités  qu'il  porta  sur  le  trône.  La  vi- 
gueur s'y  conserva  ;  la  bonté  y  fut  fort  altérée  par  les 
malignes  influences  de  la  grandeur.  Il  fut  conduit  au 
palais  entre  les  acclamations  d'un  peuple  innombrable  , 
qui  se  promettoit  tout  ce  que  des  sujets  ont  coutume  de 
se  promettre  à  l'aurore  d'un  nouveau  règne ,  et  qu'ils 
n'obtiennent  que  de  ces  princes  rares  qui,  avant  que  de 
commander  aux  autres  hommes,  ont  appris  à  se  com- 
mander à  eux-mêmes. 

Les  deux  Isaacs  étoient  renfermés,  le  frère  de  l'em- 
pereur dans  un  monastère  de  Constantinople ,  l'oncle 
dansHéraclée  en  Bithynie. Manuel  commença  son  règne 
par  les  rappeler  tous  deux  à  la  cour.  La  réconciliation 
fut  sincère  de  la  part  de  Manuel;  elle  sembla  l'être  de 
îa  part  des  princes.  L'un  oublia  pour  quelque  temps  les 
conseils  de  l'ambition  qui  lui  avoit  attiré  sa  disgrâce; 
l'autre  parut  avoir  étoufTé  les  sentimens  de  jalousie  que 
la  préférence  donnée  à  son  jeune  frère  devoit  naturel- 
lement allumer  dans  son  cœur.  Mais  cet  effort  de  vertu 
se  démentit  dans  la  sy4te.  Isaac  n'en  étoit  pas  capable. 
II  étoit  colère,  cruel ,  et ,  quoique  grand  et  robuste  ,  néan- 
moins si  timide,  que  le  moindre  bruit  le  faisoit  trem- 
bler. Le  peuple,  instruit  de  ses  défauts,  sut  bon  gréa 
l'empereur  Jean  de  l'avoir  écarté  du  trône;  et  pour  un 
prince  de  ce  caractère  les  droits  de  la  nature  ne  trou- 
vèrent point  de  défenseurs.  Manuel  congédia  ses  soldats» 
après  les  avoir  libéralement  récompensés;  il  fit  distribuer 
deux  pièces  d'or  à  chaque  maison  de  Constantinople. 

La  vacance  du  siège  fit  différer  de  quelque  temps  le 
couronnement  de  Tempereur.  Le  patriarche  Léon  Sty- 
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piote  étoît  mort  après  huit  ans  et  demi  d'épiscopat,^ 
Manuel  ayant  donc  fait  assembler  le  clergé ,  le  sénat  et 
les  princes  de  sa  famille,  les  consulta  sur  le  choix  d'un 
successeur.  Entre  ceux  qui  furent  proposés,  presque  tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Michel  Curcuas , 
qui  fut  aussi  nommé  Oxite ,  parce  qu'il  étoit  abbé  du 
monastère  de  Saint-Auxence  dans  l'île  d'Oxie.  C'étolt 
im  homme  vertueux,  fort  instruit  dans  les  saintes  let- 
tres ,  mais  peu  dans  les  sciences  humaines.  Il  ne  tenoit  que 
de  sa  vertu  l'affabilité,  la  douceur,  et  une  certaine  po- 
litesse de  mœurs  qui  est  ordinairement  le  fruit  de  l'é- 
ducation. Après  son  intronisation  ,  il  sacra  l'empereur  , 
qui  déposa  sur  l'autel  cent  livres  d'or,  et  assigna  au 
clergé  de  Constantinople  une  pension  annuelle  de  deqx 
cents  de  ces  livres.  Ces  libéralités  achevèrent  de  lui  ga- 
gner l'estime  publique. 
Quill.  Tyr.  fut  cette  année  que  les  chrétiens  perdirent  en  Asie 

5  4  ^  is'  "oedesquatregrandesprincipautésquifaisoientlepartage 
i6.  de  leurs  conquêtes.  Le  comté  d'Edesse  avoit  formé  leur 

/.T.    ^ premier  établissement;  ils  en  furent  redevables  à  la 
^*  ^  '  faveur  et  à  la  saee  conduite  de  Baudouin  ,  frère  de 
Jbulfarage.  Godefroi  de  Bouillon.  Ce  fut  aussi  la  première  perte 
Mont^chi\^  qu'ils  firent  ;  et  ils  ne  durent  ce  malheur  qu'à  la  négli- 
Abb,  urs-  prence  et  à  la  vie  dissolue  de  ce  même  Joscelin  qui,  dans 

pc^g'  car,     ^      ,  .  .... 

Chron.  beig.  le  siége  de  Shizar  ,  avoit  si  bien  fait  connoître  la  légè- 
ron!  ^^^^  de  son  caractère.  îl  avoit  abandonné  la  ville  d'E- 
^Mansi  ad  desse;  et,  n'y  laissant  pour  la  garder  que  de  mauvaises 
troupes  ,  mal  payées ,  il  s'éloit  retiré  en-deçà  de  l'Eu- 
phrale ,  dans  un  pays  de  délices  ,  où  il  menoit  une  vie 
molle  et  voluptueuse.  Il  auroit  pu  tirer  des  secours 
d'Antioche  ,  dont  l'état  confinoit  avec  le  sien  ;  mais 
Raymond  et  Joscelin  éloient  devenus  tellement  enne- 
mis ,  que,  loin  de  s'eutr'aider ,  ils  étoient  disposés  à  se 
réjouir  de  leurs  perles  mutuelles.  Zengui  ,  ce  redou- 
table sultan  d'Alep  et  de  Mosul ,  instruit  de  toutes  ces 
circon-,tance3  ,  vint  assiéger  Edesse,  et  pressa  iç  siége 
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avec  tant  d'activité  ,  que  Joscelin  n'eut  pas  le  temps  de 
recevoir  les  secours  qu'il  avoit  mendiés  de  toutes  parts. 
Un  Arménien,  qui  logeoit  dans  une  des  tours  de  la 
ville  ,  justement  irrité  contre  Joscelin ,  qui  lui  avoit  en- 
levé sa  fille,  fit  entrer  les  Turcs  la  nuit  de  Noël,  et  la 
ville  fut  horriblement  saccagée.  Il  y  resta  cependant 
quelques  chrétiens;  et  peu  de  temps  après  ,  Zengui  étant 
mort ,  comme  la  garnison  turque  se  trouvoit  réduite  à 
un  petit  nombre ,  ils  invitèrent  le  comte  à  revenir ,  pro- 
mettant de  l'introduire  dans  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté 
de  nuit.  Mais  les  deux  forteresses,  renfermées  dans  l'en- 
ceinte des  murailles,  étant  restées  au  pouvoir  des  musul- 
mans ,  Noradin ,  fils  de  Zengui ,  et  aussi  grand  guerrier 
que  son  père,  vint  de  nouveau  assiéger  Edesse.  Les  ha- 
bitans,  trop  foibles  pour  tenir  tête  en  même  temps  aux 
ennemis  du  dedans  et  à  ceux  du  dehors  ,  prirent  un 
parti  désespéré  ;  ils  ouvrirent  leurs  portes ,  sortirent  en 
foule,  hommes,  femmes,  enfans,  et  se  jetèrent  au  travers 
des  assiégeans ,  pour  y  trouver  une  prompte  mort,  s'ils 
ne  pouvoient  se  faire  un  passage.  Ce  fut  une  affreuse 
boucherie.  Peu  échappèrent  ,  et  entre  autres  le  comte , 
qui  méritoit  le  plus  de  périr.  La  perte  de  cette  place  im- 
portante entraîna  celle  de  la  religion  chrétienne  au-delà 
de  TEuphrate.  Quelque  temps  après  ,  Joscelin  ,  pris  par 
les  Turcs,  mourut  de  faim  dans  les  prisons  d'Alep.  Sa 
veuve  ,  à  laquelle  il  étoit  encore  resté  quelques  places, 
en  transporta  la  propriété  à  l'empereur ,  avec  tous  ses 
droits.  Manuel  eut  la  vanité  d'accepter  ce  don,  et  de  pro- 
mettre qu'il  défendroit  le  pays;  mais  il  tint  mal  sa  parole. 
Quelques  troupes  qu'il  envoya  furent  taillées  en  pièces 
par  Noradin ,  qui  demeura  maître  de  toute  la  contrée. 
Le  comté  d'Edesse  n 'avoit  subsisté  que  quarante-six 
ans  ,  sous  quatre  souverains. 

L'année  suivante  commença  par  une  brillante  céré-  j^^j^.  ,144. 
monie  ;  ce  fut  le  mariage  de  Manuel.  Jean  s'étoit  ligué  mcet,  l,  ly 
avec  Lothaire,  enipereiir  d'Allemagne,  pour  s'opposer^*  ^* 
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Cinn.  /.  2,  desseins  ambitieux  de  Roger,  roi  de  Sicile,  qui 
'^'J'  .    ,    inenaçoit  également  l'Italie  et  la  Grèce.  Lothaire  étant 

Albenc.  chr.  3         o  ^  ^ 

Ottodeges-  niort ,  et  Conrad,  duç  de  Franconie  ,  liii  ayant  succédé, 
ss^fal^^a^.  Jean  renouvela  cette  alliance  avec  le  nouvel  empereur  ; 

et ,  afin  de  la  rendre  plus  étroite  ,  il  lui  fit  demander 
une  princesse  de  sa  famille  pour  son  fils  Manuel.  Conrad 
jeta  les  yeux  sur  Berthe ,  sœur  de  sa  femme  Gertrude , 
fille  de  Bérenger  ,  comte  de  Sultzbach  en  Bavière. 
Ce  prince  ,  naturellement  fier  et  hautain  ,  prétendoit 
faire  grand  honneur  à  l'empereur  grec.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  au  sujet  de  ce  mariage  étoit  d'un  style  vain 
et  fanfaron  :  il  reievoit  Tempire  d'Occident  fort  au- 
dessus  de  l'empire  d'Orient.  La  nouvelle  Rome  , 
disoit-il  ,  est  fille  de  V ancienne  ;  elle  lui  doit  amour 
et  respect,  comme  aussi  la  nôtre  promet  à  sa fille  bienveil- 
lance et  protection.  îl  menaçoit  de  faire  sentir  sa  puis- 
sance à  quiconque  attaqueroit  l'un  ou  l'autre  empire;  et, 
faisant  allusion  à  l'aigle  impériale  :  //  n'est  point  d'en- 
nemi, disoit-il,  gui  puisse  échappera  la  rapidité  de  nos 
ailes  dès  que  nous  les  avons  déployées.  Il  se  vantoit  d'être 
obéi  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  ,  de  l'Espagne  , 
du  Danemarck  ,  et  de  tous  les  états  de  l'Europe  ,  du 
nord  au  midi.  Il  demandoit  une  église  à  Constan- 
tinople  pour  la  nation  allemande.  Il  proposoit  Pierre 
Polano ,  doge  de  Venise  ,  comme  ami  des  deux  partis, 
pour  régler  les  conventions  entre  les  deux  empires;  ce 
que  Jean  accepta  par  une  lettre  plus  hoîinête  et  moins 
fière  que  celle  de  l'empereur  allemand.  Conrad  fit 
partir  la  princesse  sous  la  conduite  d'Embricon ,  évêque 
de  Witzbourg.  Mais,  lorsqu'elle  arriva  à  Constanti- 
nopie,  Jean  étoit  déjà  mort.  Manuel,  montant  sur  le 
îrône  ,  fit  part  à  Conrad  de  son  avènement  à  l'empire. 
Conrad  ,  dans  sa  réponse  ,  se  plaint  de  quelques  paroles 
de  Nicéphore^  envoyé  de  l'empereur  grec  ,  qui  avoient 
*  blessé  sa  fierté.  En  faveur  du  mariage  il  fait  avec  Ma- 

nuel une  ligue  défensive.  Manuel  lui  avoil  demandé 
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cinq  cents  soldats;  il  lui  en  promet  deux  et  trois  mille, 
s'il  en  a  besoin  ,  et  même  d'employer  toutes  ses  forces  et 
sa  propre  personne  pour  le  secourir ,  comme  son  cher 
fils  et  son  cher  frère ,  plutôt  que  de  lui  laisser  recevoir 
aucun  déshonneur.  Il  lui  envoya  encore  Embricon  avec 
cinq  autres  seigneurs  des  premiers  de  sa  cour  ,  pour  ho- 
norer de  leur  présence  la  célébration  du  mariage.  A 
Tarrivée  de  Berthe  ,  toutes  les  princesses  et  les  dames  de 
la  cour  à  la  suite  d'Irène  ,  veuve  d'Alexis ,  allèrent  au- 
devant  d'elle  ,  et  la  reçurent  avec  autant  de  respect  que 
de  joie.  Les  noces  furent  célébrées  dans  la  semaine  d'après 
l'Epiphanie.  On  changea,  selon  la  coutume,  le  nom  de 
Berthe  en  celui  A' Irène  ;  et  le  mérite  de  la  nouvelle 
.impératrice  donna  un  nouveau  histre  à  ce  nom,  que  tant 
de  grandes  princesses  avoient  porté  avant  elle.  Pleine 
de  sens  et  de  raison  ,  elle  dédaigna  toute  parure  affectée, 
et  ne  voulut  jamais  relever  son  teint  par  un  coloris  em- 
prunté. Eîie  ne  cherchoit  de  quoi  plaire  à  son  mari  que 
dans  la  sagesse  de  sa  conduite ,  et  dans  les  grâces  que 
donne  la  vertu  assaisonnée  de  douceur  et  de  complai- 
sance. Elle  apportoit  dans  la  Grèce  corrompue  cette 
régularité  de  mœurs  qui  régnoit  encore  dans  les  cours 
d'Allemagne  :  ç'auroient  été  des  attraits  pour  Théodose; 
ce  fut  un  sujet  de  dégoût  pour  IVIanuel,  qui  ,  avec  de 
grandes  qualités  ,  étoit  de  mœurs  fort  licencieuses.  Il 
paya  la  vertu  de  sa  femme  de  toute  sorte  de  respects  et 
d'honneurs;  il  l'environna  de  toute  la  décoration  impé- 
riale ;  mais  il  ne  l'aima  pas  ,  et ,  s'égarant  à  d'autres 
amours  ,  il  porta  l'indifférence  pour  sa  propre  réputa- 
tion jusqu'à  entretenir,  au  scandale  de  tout  l'empire  , 
un  commerce  incestueux  avec  Théodora  ,  fille  de  son 
frère  Andronic,  femme  hautaine  et  arrogante,  qui  se 
faisoit  une  maligne  joie  d'éclipser  par  son  éclat  la  mo- 
deste impératrice. 

Manuel,  ayant  affermi  son  pouvoir,  et  ne  craignant  Nicet. 
plus  rien  de  son  frère  ni  de  son  oncle,  a  voit  à  s'occuper  ^'  ^* 
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de  trois  grands  objets  pour  Thonnenr  et  la  tranquillîlé 
de  son  empire.  Il  falioit  établir  un  bon  ordre  dans  le 
détail  de  son  gouvernement ,  venger  la  mémoire  de  son 
père  outragée  par  le  prince  et  le  peuple  d'Antioche, 
réprimer  l'andace  des  Turcs  qui  cherchoîent  sans  cesse 
à  s'étendre.  Pour  le  premier  article ,  il  manqua  de  vigi- 
lance sur  la  conduite  de  ses  ministres.  Son  père  lui  avoit 
laissé  les  finances  dans  l'état  le  plus  opulent  ;  ce  prince  , 
économe  sans  avarice,  ne  donnant  rien  à  ses  caprices 
ni  à  ses  plaisirs  ,  mais  ne  refusant  rien  à  la  nécessité  ni 
à  la  justice,  avoit  épargné  de  grandes  sommes,  sur  les- 
quelles la  veuve  et  l'orphelin  n'avoient  rien  à  redeman- 
der. Il  avoit  donné  la  direction  des  finances  à  Puzène, 
homme  habile  et  de  beaucoup  d'esprit,  qui,  sous  les 
yeux  de  Jean  ,  s'étoit  acquitté  de  cette  fonction  impor- 
tante à  la  satisfaction  du  prince  et  des  sujets.  Mais,  sous 
le  règne  de  Manuel,  plus  avide  que  son  père ,  et  moins 
attentif  aux  plaintes  des  peuples,  il  se  proposa  de  gagner 
la  bienveillance  du  prince  en  augmentant  ses  trésors» 
et  de  s'enrichir  lui-même  lorsqu'il  y  pourroit  travailler 
impunément.  11  commença  par  exiger  avec  une  extrême 
rigueur  les  arrérages  de  ce  qui  étoit  dû  au  fisc;  il  ima- 
gina ensuite  avec  une  malheureuse  industrie  de  nou- 
velles impositions.  Ni  les  prières,  ni  les  larmes,  ne 
pouvoient  toucher  cette  âme  impitoyable.  D'un  accè^ 
difficile ,  sourd  et  muet  aux  requêtes  les  plus  raisonna- 
bles, il  n'y  répondoit  que  par  un  regard  féroce.  Il  s'étoit 
acquis  tant  d'autorité  auprès  de  l'empereur ,  qu'il  reje- 
toit  ou  adraettoit  à  son  gré  les  édits  émanés  de  la  puis- 
sance souveraine.  Sous  prétexte  que  l'entretien  des  flottes 
chargeoit  le  prince  d'une  dépense  perpétuelle,  quoiqu'on 
n'eût  pas  toujours  besoin  de  vaisseaux ,  il  détruisit  la 
marine  de  l'empire,  et  fit  couler  à  fond  les  navires 
presque  avec  les  équipages  ;  ce  qui  fut  regardé  par  Ma- 
nuel comme  l'opération  d'un  grand  politique,  quoique 
^e  fût  en  effet  celle  d'un  corsaire  :  les  mers  furent  ou- 
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verles  aux  pirates  et  les  côtes  exposées  aux  insultes  des 
barbares.  S'apercevant  à  la  fin  que  les  cabales  de  cour 
comniençoient  à  ébranler  son  crédit,  et  que  le  prince 
se  refroidissoit  à  son  égard,  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
préparer  une  retraite  opulente.  Nous  açons  assez  tra- 
vaillé pour  un  ingrat,  dit-il  à  un  de  ses  confidens;  // 
est  temps  de  traçailler  pour  nous-mêmes.  Il  avoit  épousé 
une  femme  d'une  de  ces  anciennes  familles  qui,  traî- 
nant dans  l'indigence  les  restes  d'un  nom  illustre,  cher- 
chent à  se  relever  par  l'alliance  d'un  financier;  et  il  en 
avoit  des  enfans.  Après  les  avoir  enrichis  d'une  partie 
de  ce  qu'il  enlevoit  aux  sujets  ,  et  qu'il  déroboit  à  son 
maître,  il  resserra  le  reste,  qu'il  accumula  par  ses  vexa-^ 
tions,  et  qu'il  ménagea  avec  une  avarice  sordide  jusqu'au 
ïuoment  de  sa  disgrâce.  Elle  arriva  enfin,  quoique  trop 
tard  ;  oublié  de  la  cour,  qui  perd  en  un  moment  le  sou- 
venir des  bons  et  des  mauvais  services ,  mais  détesté  des 
peuples  dont  le  ressentiment  dure  autant  que  leurs 
plaies,  il  se  retira  avec  ses  trésors  dans  un  agréable  sé- 
jour, où,  jouissant  impunément  des  maux  qu'il  avoit 
faits,  il  régnoit  encore  parmi  de  vils  courtisans,  et 
buvoit  avec  eux  à  longs  traits  et  sans  remords  le  sang 
de  ses  compatriotes. 

On  vil  dans  la  même  cour  un  personnage  d'une  autre 
espèce ,  digne  de  servir  de  modèle  à  ceux  qui ,  passionnés 
pour  la  fortune,  se  font  un  moyen  de  l'ingratitude,  et 
se  servent  du  bras  qui  les  tire  de  la  poussière  pour  s'élever 
sur  la  tête  de  leur  bienfaiteur  et  l'écraser  par  leurs 
intrigues.  Jean  Hagiothéodorite  étoit  chancelier  de 
Manuel ,  et  fort  accrédité  auprès  de  lui.  Entre  les  commis 
qu'il  employoit  étoit  Théodore  Stypiote,  supérieur  à 
son  maître  par  un  génie  étendu ,  une  conception  vive 
et  prompte,  une  justesse  infinie  à  diriger  ses  desseins, 
et  une  constance  infatigable  à  les  suivre.  Pour  cacher 
ces  qualités  profondes ,  il  savoit  les  couvrir  d'un  caractère 
enjoué  et  de  toutes  les  grâces  d'une  élocution  légère. 
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Lorsqu'il  se  fut  insinué  bien  avant  dans  la  confidence 
de  son  maître,  il  songea  à  le  détruire  pour  se  mettre  à 
sa  place.  Il  sut  plaire  à  l'empereur,  et  il  n'eut  pas  de 
peine  à  s'en  faire  estimer  par  les  ressources  de  son  génie. 
Quand  il  eut  fait  ce  premier  pas,  il  prit  le  ton  d'égal 
avec  Hagiothéodorite.  Admis  dans  les  conseils,  tantôt  il 
approuvoit ,  tantôt  il  combattoit  son  avis;  et  comme  il 
s'énonçoit  plus  éloquemment ,  il  avoit  toujours  l'avan- 
tage. Manuel,  charmé  de  ses  talens,  l'éleva  au  rang  de 
collègue  du  chancelier.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  l'ani- 
Lition  de  Stypiote.  11  survint  une  querelle,  dans  le Pélo- 
ponèse,  entre  Michel  Paléoiogue,  qui  en  étoit  gouverneur, 
et  Joseph  Balsamène,  beau-frère  du  chancelier;  et  cette 
querelle  pouvoit  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  la 
tranquillité  de  la  province.  Le  rusé  courtisan  saisit  cette 
occasion  d'éloigner  celui  dont  il  étoit  devenu  le  rival. 
Il  persuade  au  prince  qu'Hagiothéodorite  est  le  seul  qui 
puisse  étouffer  cette  dissension  ,  capable  d'exciter  un 
grand  orage.  Le  chancelier  est  envoyé  dans  le  Pélopo- 
nèse,  et  bientôt  après  disgracié  en  son  absence.  Stypiote 
est  revêtu  de  sa  charge,  et  jouit  de  toute  la  faveur  du 
prince.  Hagiothéodorite,  dépouillé  de  ses  titres  et  de  ses 
pensions,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  extrême 
misère;  mais  il  vécut  assez  long-temps  pour  voir  son 
perfide  successeur  supplanté  lui-même,  ainsi  que  nous 
le  dirons  dans  la  suite. 

Des  ministres  de  ce  caractère  ne  donnent  pas  du 
prince  une  idée  avantageuse  :  aussi  Manuel  ne  conserva- 
t-il  pas  long- temps  ces  qualités  aimables  qu'il  avoit 
montrées  au  commencement  de  son  règne.  Il  étoit  alors 
compatissant,  généreux,  ennemi  de  toute  vexation,  d'un 
accès  facile,  incapable  de  fraude,  de  soupçon,  de  mali- 
gnité. G'étoit  un  modèle  de  toutes  les  vertus  royales.  On 
le  combloit  de  bénédictions.  Corrompu  par  ceux  qui 
l'environnoient ,  il  devint  dur,  hautain  ,  libertin,  plein 
de  mépris  pour  les  autres  hommes,  qu'il  regardoit 
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tomme  ses  esclaves,  avide  d'exactions,  prompt  à  re- 
trancher les  pensions  qu'il  avoit  lui-même  accordées 
aux  services.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  avare.  Mais,  pillé  par 
ses  officiers,  par  ses  ministres^  par  son  incestueuse  con- 
cubine ,  il  fallut  épuiser  ses  sujets  pour  verser  dans  ces 
gouffres  sans  fond.  Ajoutez  à  cela  les  dépenses  énormes 
des  guerres  qu'il  fit  pendant  tout  son  règne. 

Pendant  que  Manuel  se  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  il  fit  partir  une  flotte  et  une  armée  de  terre 
pour  aller  punir  Raymond  des  insultes  faites  à  son  père 
devant  Antioche.  Déraétrius  Branas  commandoit  la 
flotte.  A  la  tête  de  l'armée  de  terre  étoient  Jean  et  An- 
dronic  Contostéphane ,  auxquels  il  avoit  donné  pour 
conseil  un  brave  officier  turc  nommé  Prosouch,  qui  s'é- 
toit  déjà  signalé  au  service  de  l'empire.  Cette  armée 
étant  arrivée  en  Cilicie,  reprit  en  peu  de  temps  les  places 
dont  Raymond  s'étoit  emparé  depuis  le  départ  des  Grecs, 
et  gagna  une  grande  bataille  contre  Raymond  même. 
Elle  avança  jusqu'aux  portes  d'Antioche,  et  ravagea  tout 
le  territoire.Raymond  se  tint  renfermé  dans  la  ville.Mais, 
lorsqu'il  vit  les  Grecs  se  retirer  chargés  de  butin,  il  les 
suivit  sans  se  laisser  apercevoir;  et  le  soir,  lorsqu'ils  eurent 
campé,  il  campa  lui-même  à  quelque  distance,  et  sor- 
tit avec  un  détachement  pour  reconnoître  les  environs. 
Quelques  fourrageurs  l'ayant  découvert  ,  en  donnèrent 
nouvelle  aux  généraux  qui  attendirent  le  jour.  Ils  sor- 
tirent alors  dans  l'espérance  de  surprendre  les  ennemis. 
Mais  Raymond  avoit  déjà  mis  son  armée  sous  les  armes; 
et,  étant  allé  lui-même  à  la  découverte,  il  rencontrâtes 
Grecs  plus  tôt  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Il  envoya  aussi- 
tôt porter  ordre  à  ses  troupes  de  venir  le  joindre  en  di- 
ligence. Il  y  eut  en  ce  lieu  un  grand  combat ,  dans  lequel 
les  Latins  furent  taillés  en  pièces,  et  poursuivis  jusqu'à 
Antioche ,  où  Raymond  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver. 
Après  cette  victoire,  l'armée  grecque  retourna  en  Cili- 
cie. Mais  Démétrius  Branas  arriva  dans  le  même  temps 
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avec  sa  flotte.  Il  descendit  sur  le  rivage,  fit  le  dégât  sîii* 
toute  la  côte,  enleva  quantité  de  prisonniers,  brûla 
grand  nombre  de  navires  qui  étoient  à  l'ancre,  et  sei 
rembarqua.  Les  vents  contraires  ayant  retenu  les  Grecs 
pendant  dix  jours  dans  ces  parages  ,  ils  firetit  encore  une 
descente,  battirent  les  ennemis,  et  prirent  deux  cbâ- 
teaux,  où  ils  trouvèrent  des  provisions ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer.  Le  vent  étant  devenu  favorable  ^ 
ils  firent  voile  vers  l'ile  de  Cypre.  Après  leur  départ , 
Raymond,  sentant  sa  foiblesse,  et  voulant  s'épargner 
pour  la  suite  de  pareilles  attaques ,  auxquelles  il  faudroit 
enfin  succomber,  prit  le  parti  de  se  réconcilier  avec 
l'empereur.  Il  alla  lui-même  à  Consfantinople.  Manuel 
refusa  de  le  voir  qu'il  n'eût  été  auparavant  au  tombeau 
de  son  père  faire  une  sorte  d'amende  honorable.  Il 
l'admit  ensuite  à  son  audience,  et  reçut  son  serment  de 
fidélité. 

Cînn.l.Zi     Ce  n'étoit  pas  pour  jouir  du  repos  que  Manuel 
^ivlcef.  /.  I5  ^"^oit  envoyé  ses  généraux  en  Syrie.  Il  étoit  lui  -  même 
2.  passé  en  Bitbynie  pour  y  relever  ks  forteresses  que  les 

Turcs  avoient  détruites  dans  les  guerres  précédentes.  Il 
en  avoit  déjà  fait  rebâtir  plusieurs,  et  étoit  occupé  à 
rétablir  le  château  de  Mélangies,  une  des  places  les  plus 
importantes  du  pays,  lorsqu'il  apprit  que  sa  sœur  Marie, 
qu'il  aimoit  tendrement,  étoit  malade,  et  qu'on  déses- 
péroit  de  sa  vie.  Il  reprit  aussitôt  le  chemin  de  Constan* 
tinople;  mais  il  la  trouva  morte.  C'étoit  une  princesse 
de  grand  courage  ,  à  laquelle  son  frère  étoit  redevable 
d'avoir  écarté  un  dangereux  obstacle  à  son  élévation  sui^ 
le  trône.  Roger,  son  mari,  décoré  du  titre  de' César, 
y  avoit  voulu  joindre  celui  d'empereur  ;  et ,  api^ès  la 
mort  de  Jean,  avant  que  Manuel  fût  revenu  à  Constan- 
tinople,  il  avoit  formé  un  parti  de  quatre  cents  Italiens  ^ 
qui  se  trouvoient  alors  dans  la  ville  ,  disposés  à  tout 
entreprendre  en  faveur  de  Roger  leur  compatriote.  Sa 
femme ,  n'ayant  pu ,  malgré  ses  conseils  et  ses  instances , 
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le  détourner  de  ce  dessein ,  s'adressa  aux  ministres  de 
l'empereur  ,  et  les  avertit  du  complot.  Donnez  -  moi , 
leur  dit-elle,  des  gardes  pour  ni  assurer  de  la  personne 
de  mon  mari  y  ou  chargez-vous  vous-mêmes  de  conserver 
la  couronne  a  mon  frère.  Les  ministres ,  instruits  du 
danger,  engagèrent  Roger  ,  sous  quelque  prétexte  ,  à  se 
rendre  avec  eux  dans  une  maison  hors  de  la  ville ,  et 
l'y  laissèrent  prisonnier.  Manuel,  à  son  arrivée  ,  lui  par- 
donna et  lui  rendit  la  liberté,  sans  lui  ôter,  même 
après  la  mort  de  sa  femme  ,  le  titre  et  le  rang  de 
César. 

Jean  avoit  réparé  la  forteresse  de  Lopade,  en  Bilhy nie,  A^.  1445, 
sur  les  bords  du  Rhyndacus.  Manuel  s'y  rendit  l'année         ^-  ^ 

,  .  .  c.  5,6. 

suivante  avec  son  armée  ,  et  ht  ses  dispositions  pour 
marcher  contre  les  Turcs,  qui  ravageoient  l'Isaurie.  En 
passant  le  mont  Olympe  pendant  la  nuit  ,  il  fut  telle- 
ment suffoqué  par  les  vapeurs  épaisses  qui  s'exhaloient 
de  cette  montagne,  qu'il  en  perdit  connoissance ,  et  n'é- 
tant revenu  à  lui  que  le  lendemain ,  il  se  trouva  hors 
d'état  d'aller  plus  loin.  Il  envoya  donc  en  avant  un  gros 
détachement  sous  la  conduite  de  ses  meilleurs  généraux. 
Ceux-ci  rencontrèrent  un  grand  corps  de  troupes  en- 
nemies, les  taillèrent  en  pièces,  et  rapportèrent  à  Tem- 
peréur  quantité  de  butin.  Une  autre  bande  de  Turcs , 
sortie  d'icone ,  entra  en  Lydie,  ravagea  les  environs  de 
Sardes,  et  se  relira.  L'empereur ,  plein  de  colère ,  marcha 
aussitôt  vers  ïcone ,  après  avojr  écrit  une  lettre  mena- 
çante au  sultan ,  qui  lui  répondit  froidement  qu'il  l'at- 
tendoit  à  Philomèle.  Il  n'osa  toutefois  l'y  attendre  :  une 
partie  de  son  armée  ,  qu'il  avoit  envoyée  au-devant  de 
l'empereur,  ayant  été  défaite,  il  s'enfuit  lui-même. 
Manuel  prit  Philomèle,  y  mit  le  feu,  et  délivra  grand 
nombre  de  prisonniers  grecs  que  les  Turcs  y  tenoient 
dans  les  fers.  Le  sultan,  honteux  de  sa  fuite,  revint  sur 
ses  pas^  et  présenta  la  bataille.  Mais  il  fut  défait  et  se 
retira  dans  Icône.  Craignant  d'y  être  forcé ,  il  en  sortit 
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en  y  laissant  garnison  ,  et  divisa  son  armée  en  deux 
corps.  Il  posta  l'un  derrière  la  ville  ,  et  campa  avec  l'autre 
à  la  droite  d'Icone  ,  sur  la  pente  d'une  montagne  qui 
le  couvroit  contre  l'ennemi.  Manuel ,  résolu  de  com- 
battre ,  partagea  aussi  ses  troupes  ;  il  en  détacha  une 
partie  pour  attaquer  les  Turcs  postés  derrière  la  ville  ^ 
et  se  mit  à  la  tête  du  reste  pour  marcher  au  sultan.  Ce- 
lui-ci, à  dessein  d'intimider  les  Grecs  par  l'apparence 
d'une  armée  beaucoup  plus  nombreuse  que  n'étoit  la 
sienne,  avoit  fait  planter  grand  nombre  d'enseignes  dans 
les  hallîers  voisins  ;  en-sorte  que  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
ne  semhioit  être  que  l'avant  -  garde.  Ce  stratagème  eut 
son  effet.  Comme  les  Grecs,  craignant  un  combat 
inégal,  refusoient  d'avancer,  Manuel  prend  la  bride  du 
cheval  du  premier  porte-enseigne,  et  le  traîne  avec  lui 
à  l'ennemi.  Plus  effrayés  du  péril  de  l'empereur  que  de 
leur  propre  danger  ,  tous  les  escadrons  le  suivent.  La 
terreur  passe  du  côté  des  Turcs  ;  ils  se  débandent  ;  le 
snllan  fuit  avec  eux ,  et ,  ne  pouvant  rentrer  dans  Icône  i 
il  s'éloigne  dans  la  campagne,  où  ses  troupes  se  disper- 
sent. L'empereur  les  poursuit  avec  ardeur.  Cependant 
ceux  qu'il  avoit  détachés  pour  combattre  les  Turcs  der^ 
rière  la  ville  étant  tombés  dans  une  embuscade  ,  se 
voyoient  enveloppés  et  en  danger  de  périr.  L'empereur^ 
déjà  éloigné  à  la  poursuite  des  fuyards,  leur  envoie  des 
secours;  mais,  apprenant  que  ce  renfort  ne suftisoit  pas, 
il  fait  partir  un  de  ses  officiers  portant  à  la  main  un 
casque  ,  qu'il  élevoit  fort  haut ,  en  criant  de  toutes  ses 
forces  :  courage,  camarades  /  le  sultan  est  prisonnier  ; 
voici  son  casque.  Ce  mensonge  militaire  anime  les  Grecs, 
et  décourage  les  Turcs ,  qui  abandonnent  la  victoire. 
L'empereur  passe  la  nuit  devant  Icône.  Au  retour  du 
jour,  ayant  fait  le  tour  de  la  place,  il  jugea  qu'avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  et  le  peu  de  temps  qui  lui 
restoit  pour  tenir  la  campagne  ,  il  ne  lui  seroit  pas  pos- 
sible de  la  prendre.  Il  se  détermina  donc  à  faire  retraite 
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après  avoir  ferûlé  et  ruiné  tous  les  environs.  Comme  les 
soldats  détruisoient  les  tombeaux  pour  y  chercher  des 
trésors ,  et  qu'ils  déterroient  même  les  cadavres ,  l'em- 
pereur défendit ,  sur  peine  de  la  vie  ,  de  toucher  à  la 
sépulture  de  la  mère  du  sultan ,  disant  que  les  princes 
ennemis  ,  même  après  leur  mort,  méritaient  encore  du 
respect.  Il  porta  la  générosité  jusqu'à  calmer  les  inquié- 
tudes de  la  femme  du  sultan.  Il  lui  manda  que  son  mari 
étoit  hors  de  danger.  Comme  elle  s'attendoit  que  Ma- 
nuel alloit  assiéger  la  ville  ,  elle  se  préparoit  à  lui  en- 
voyer par  reconnoissance  une  grande  provision  de  vivres , 
lorsqu'elle  apprit  son  départ.  Avant  que  de  s'éloigner  , 
Manuel  écrivit  au  sultan  en  ces  termes  :  «  Nous  vous 
«  avons  souvent  cherché ,  et  vous  vous  êtes  toujours  dé- 
«  robé  à  notre  poursuite.  Pour  ne  pas  courir  sans  cesse 
«  après  une  ombre  fugitive,  nous  retournons  à  Con- 
«  stantinople.  Vous  nous  reverrez  au  printemps  prochain 
«  avec  de  plus  grandes  forces  ;  songez  à  ne  vous  pas  dés- 
«  honorer  encore  par  une  honteuse  lâcheté.  « 

Manuel  tint  parole;  et  le  sultan,  renforcé  de  toutes  an.  n4G. 
les  troupes  turques  répandues  dans  le  Pont  et  la  Cap-  cinn.  l.  2, 
padoce ,  qui  vinrent  se  ranger  sous  ses  enseignes,  atten-  ^-  7^  ^-^  9- 
dit  les  Grecs  de  pied  ferme  sur  le  chemin  d'Icone.  Les 
deux  armées  n'étoient  séparées  que  par  un  défilé  de  diffi- 
cile accès,  et  si  étroit,  qu'on  ne  pouvoit  le  passer  qu'à 
la  file.  Tandis  que  les  Grecs  travailloient  à  se  retran- 
cher,  l'empereur ,  emporté  par  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
résolut  d'entreprendre  quelque  exploit  hasardeux.  Il 
venoit  d'épouser  une  princesse  allemande,  et  il  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  encore  signalé  son  mariage  par  ^ 
quelque  périlleuse  aventure.  C'étoit  dans  ces  siècles  de 
chevalerie-  une  des  extravagantes  galanteries  à  la  mode 
«  aez  les  peuples  occidentaux.  Ayant  pris  avec  lui  deux 
escadrons ,  il  les  mit  en  embuscade  au  fond  d'une  vallée, 
et  leur  défendit  de  se  montrer  qu'ils  ne  l'eussent  vu  aux 
prises  avec  l'ennemi.  Son  dessein  étoit  d'aller  seul  faire 
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le  coup  de  sabre;  son  frère  Isaac,  et  Axuch,  grand-do^^ 
mestique,  obtinrent  de  kii  qu'ils  partageroienl  le  hasard. 
Ils  aperçoivent  quelques  soldats  grecs  répandus  dans  là 
plaine  pour  faire  du  fourrage.  Ils  piquent  de  ce  côté-là, 
et  se  cachent  derrière  une  éminence ,  persuadés  que  les 
Turcs  ne  tarderoient  pas  de  venir  fondre  sur  ces  four- 
rageurs.  Au  bout  de  quelque  temps ,  comme  ils  n'en 
voyoient  point  paroître  ,  l'empereur  envoie  à  la  décou- 
verte un  cavalier  qui  revient  peu  après  lui  dire  qu'il 
vient  d'en  découvrir  huit  en  un  tel  endroit  de  la  plaine. 
Sur  cet  indice  l'empereur  part  de  suite  avec  ses  deux 
compagnons;  et  bientôt  il  aperçoit  de  loin  la  troupe 
ennemie,  augmentée  de  dix  cavaliers.  Dès  que  ceux-ci 
le  voient  courir  à  eux,  ils  tournent  bride  ,  et  prennent  là 
fnite.  Mais,  en  ayant  rencontré  cinquante  autres  qui  les 
suivoient ,  ils  se  joignent  à  eux  et  attendent  l'empereur. 
Isaac  et  Axuch  veulent  retenir  Manuel  ;  ils  lui  repré- 
sentent la  témérité  d'une  pareille  attaque  ;  que  c'est 
courir  à  la  mort  sans  aucun  fruit,  et  exposer  avec  sa 
personne  le  salut  de  l'empire  !  Eh  bien  !  répond  Ma- 
nuel, laissez-moi  seul  t  et  conservez-vous  pour  Vernpirei 
[Que  nous  conseillez-vous  ?  répliquent-ils  :  nous  méri- 
terions la  mort  y  si  nous  l'évitions  par  une  si  lâche 
désertion.  En  parlant  ainsi,  ils  avançoient  ensemble  vers 
les  ennemis,  dont  la  troupe  grossissoit  à  chaque  mo- 
ment I  en  sorte  qu'ils  se  trouvèrent  bientôt  au  nombre 
de  cinq  cents.  C'étoient  les  coureurs  du  sultan  ,  qui  les 
suivoit  à  grande  distance.  Cependant  ceux  de  l'embus- 
cade, ayant  perdu  de  vue  l'empereur,  envoyèrent  un 
officier  pour  découvrir  où  il  étoit ,  et  en  quel  état  il  se 
trouvoit.  Cet  officier  joignit  Manuel,  qui  le  renvoya 
aussitôt  porter  ordre  aux  deux  escadrons  d'avancer  en 
diligence.  Mais  il  ne  les  attendit  pas  ^  et  courut  pique 
Laissée  avec  ses  deux  compagnons  sur  la  troupe  enne- 
rnie,  où  il  en  abattit  plusieurs  à  ses  pieds.  Ce  prodige 
i|de  hardiesse  glace  le  cœur  des  Turcs,  Tandis  qu'ils  se 
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Hgàrdent  les  uns  les  autres,  craignant  de  s'exposer  les 
premiers  à  de  si  rudes  coups ,  les  Irdupès  de  l'embuscade 
arrivent  et  se  saisissent  d'une  e'minence  vdisîne ,  déses- 
pérant de  pouvoir  joindre  l'empereur  ^  quë  les  Turcs 
envîronnoient.  L'intrépide  Manuel  fait  seul  ce  que  toos 
ensemble  n'osoient  faire.  Suivi  des  deux  autres ,  il  perce 
les  escadrons  turcs,  tue  le  premier  qui  s'oppose  à  lui, 
effraie  les  autres,  s'ouvre  le  passage,  et  gagne  Féminence. 
Les  troupes  qu'il  avoit  laissées  dans  le  camp,  iiisthiites 
du  danger  de  l'empereur  ,  s'y  rendoient  en  grand  nom- 
bre, et  l'empereur  se  trouva  en  sûreté.  Ce  qu'il  y  a  dé 
plus  étonnant,  et  que  je  n'oserois  assurer,  si  tout  cé 
récit  ti'éloit  attesté  par  un  témoin  oculaire  qui  accom- 
pagna Manuel  dans  toutes  ses  expéditions,  c'est  qu'il 
sortit  sans  aucune  blessure  de  tant  de  hasards,  où  il 
auroit  dû  tent  fois  trouver  la  mort  ;  et  son  aveugle 
témérité  l'auroit  sans  doute  méritée.  Sa  perte  paroîssoit 
si  assurée,  que  son  oncle  Isaac  ,  qui  éloit  demeuré  dans 
le  camp,  se  transporta  dans  la  tente  de  l'empereur,  at- 
tendant la  nouvelle  de  sa  mort  pour  se  mettre  sur  la 
tête  la  couronne,  qu'il  souhaitoit  avec  passion,  et  dont 
il  laissa  le  désir  comme  par  héritage  à  son  fils  Andronic , 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Ma- 
nuel ,  réuni  avec  une  grande  partie  de  Ses  troupes ,  reprit 
le  chemin  de  son  camp,  toujours  poursuivi,  combattant 
sans  cesse ,  et  retournant  de  temps  en  temps  sur  Tennemi , 
comme  s'il  eût  eu  regret  dé  n'avoir  pas  trouvé  \?i  mort 
qu'il  avoit  tant  de  fois  therfchée  dans  cette  journée.  Il 
arriva  enfin  dans  ses  retranchefnens,  plus  redevable  à  son 
bonheur  qu'à  sa  prudence. 

Le  lendemain  il  décampe ,  avançant  tbujoùrs  i^èrs 
Icône.  L'armée  du  sultan  le  côtoyoit,  divisée  en  deux 
corps,  et  cherchoit  à  l'enfermer  dans  quelque  passage 
difficile.  Gritople,  guerrier  hardi,  qui  commandoit  l'in- 
fanterie impériale,  prit  avec  lui  quelques  bataillons  poiir 
ëearter  les  Turcs  j  mais,  ayant  été  enveloppé il  avoH 
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déjà  perdu  grand  nombre  des  siens,  et  alloit  périr  lui- 
même  ,  si  l'empereur,  suivi  de  quelques  cavaliers ,  ne  fût 
accouru  à  son  secours.  A  sa  vue  les  Grecs  reprirent 
courage  ,  et  les  ennemis  s'éloignèrent.  Manuel  étoit 
devenu  la  terreur  des  Turcs.  Il  les  poursuivit  avec  toute 
;son  armée  ;  et ,  les  ayant  atteint ,  comme  il  voyoit  ses 
troupes  effrayées  de  leur  nombre  supérieur,  il  arrache 
un  étendard  des  mains  d'un  porte-enseigne,  vole  aux 
ennemis,  les  met  en  fuite,  et  les  poursuit  avec  grand 
carnage.  On  tua  dans  cette  rencontre  un  certain  Gébras  , 
Grec  de  naissance ,  mais  nourri  et  élevé  chez  le  sultan , 
qui  lui  avoit  donné  le  gouvernement  d'une  province. 
Sa  tête  fut  rapportée  dans  le  camp  au  bout  d'une  pique 
comme  un  trophée.  La  nuit  approchant,  l'empereur, 
sans  pousser  fort  loin  la  poursuite,  revint  au  camp, 
qu'il  trouva  dans  un  assez  grand  désordre.  On  n'avoit 
pas  encore  eu  le  temps  de  décharger  les  bagages.  Il 
aligna  lui-même  le  campement ,  et  distribua  les  quar- 
tiers. Au  lever  du  soleil  il  marcha  en  avant,  et  arriva 
aux  vastes  plaines  d'Icone ,  qui  bordoient  le  lac  Pasgusa. 
Cinname ,  auteur  de  tout  ce  récit ,  ne  parle  point  des 
garnisons  que  l'empereur  Jean  avoit  laissées  quatre  ans 
auparavant  dans  les  îles  de  ce  lac  ;  et  son  silence  donne 
à  croire  que  le  sultan  en  avoit  déjà  repris  possession.  Ce 
fut  en  cet  endroit  que  Manuel  apprit  les  grands  mou- 
vemens  des  princes  d'Occident ,  qui  se  disposoient  de 
nouveau  à  passer  en  Asie.  Cette  nouvelle  l'obligea  de 
retourner  à  Constantinople  pour  veiller  à  la  sûreté  de 
ses  états.  L'exemple  de  la  première  croisade  lui  avoit 
appris  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  dévotion  guer- 
rière. Mais,  avant  que  de  partir,  il  envoya  un  défi  au 
sultan,  et  lui  fit  dire  que,  s'il  refusoit  de  décider  leur 
querelle  en  bataille  rangée,  il  lereverroit  au  printemps 
prochain,  encore  mieux  préparé  à  tirer  raison  de  ses 
insultes.  Le  sultan  ,  qui  avoit  fait  l'épreuve  du  courage 
itulomptable  de  Manuel,  lui  envoya  proposer  la  paix. 
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L'empereur  demanda  da  temps  pour  y  penser  ;  et 
sans  faire  d'autre  réponse ,  il  reprit  le  chemin  de  Bi- 
Ihynie. 

Arrivé  à  la  source  du  Méandre  ,  il  crut  être  fort 
éloigné  des  ennemis ,  et  s'arrêta  dans  une  riante  prairie, 
bordée  d'agréables  forêts  et  arrosée  de  plusieurs  ruis- 
seaux ,  qui ,  se  réunissant ,  formoient  cette  fameuse  rivière» 
Les  charmes  de  ce  lieu  l'invitèrent  à  se  délasser  des 
fatigues  d'une  si  laborieuse  campagne.  Pendant  qu'il 
prenoit  le  plaisir  de  la  chasse,  il  aperçut  de  loin  des 
raouvemens  dans  la  forêt ,  et ,  ne  pouvant  en  discerner 
la  cause,  il  envoya  des  coureurs  qui  lui  rapportèrent 
qu'une  armée  campoit  dans  ce  bois.  Il  reconnut  bientôt 
que  c'étoient  des  Turcs,  qui  venoient  à  leur  ordinaire 
ravager  les  terres  de  l'empire.  Il  fait  partir  aussitôt  un 
détachement  de  troupes  choisies  pour  leur  donner  la 
chasse.  Il  monte  sur  une  éminence  pour  être  témoin  du 
succès.  Les  Turcs  plioient  bagages  et  se  retiroient;  mais , 
lorsqu'ils  se  virent  serrés  de  si  près,  qu'ils  ne  pourroient 
échapper  sans  combattre,  ils  tournèrent  visage.  Après 
quelque  résistance,  ils  continuèrent  de  fuir,  toujours 
poursuivis  et  faisant  de  temps  en  temps  volte-face  pour 
assurer  leur  retraite.  Cette  manœuvre  souvent  répétée 
fatigua  tellement  les  cavaliers  grecs,  que,  leur  ardeur 
étant  refroidie,  ils  se  laissoient  déjà  envelopper.  L'em- 
pereur, qui  s'en  aperçut,  descendit  de  l'éminence;  et, 
sans  se  donner  le  temps  d'endosser  sa  cuirasse,  il  court 
les  secourir.  A  son  approche  les  Turcs  prennent  la  fuite  ; 
il  les  poursuit  avec  chaleur,  et  son  cheval  étant  fatigué, 
il  s'arrête  pour  en  attendre  un  autre,  recommandant  à 
ses  gens  de  ne  pas  quitter  prise.  Mais,  rebutés  bientôt  par 
la  longueur  de  la  course  et  par  la  difficulté  des  chemins, 
ils  reviennent  en  arrière.  L'empereur,  désespéré  de  leur 
peu  de  courage ,  prend  le  cheval  de  son  cousin  Andronic , 
et  part  sur-le-champ.  Les  Turcs ,  le  voyant  venir  presque 
seul  et  sans  cuirasse ,  s'animent  les  uns  les  autres ,  et ,  réuc 
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îiissant  leurs  efforts,  tirent  sur  lui  de  toutes  paris.  Manuel  i 
à  couvert  de  son  bouclier  ,  se  voyant  sur  un  terrain  où  il 
ne  pou  voit  être  enveloppé,  à  cause  des  buissons  épais  qui  le 
t)ordoient  à  droite  et  à  gauche ,  tient  ferme,  renverse  à  ses 
pieds  tous  ceux  qui  osent  l'approcher  ,  et  met  le  reste  en 
fuite.  Un  de  ceux  qu'il  avoit  abattus  l'ayant  blessé  au 
talon  ,  il  le  prend  par  les  cheveux  et  le  traîne  avec  lui  sur 
r^minence.  Il  fait  panser  sa  blessure;  et,  comme  on 
ïi'avoit  rien  de  prêt  pour  l'appareil,  un  soldat,  tirant  son 
épée  ,  alloit  se  couper  un  morceau  de  chair ,  si  Manuel  ne 
Veut  empêchç ,  en  le  récompensant  de  cette  preuve  hé- 
roïque d'affection  pour  son  prince.  Il  se  fait  appliquer 
une  pièce  de  chair  coupée  à  un  cheval  qui  mouroit  de 
lassitude;  et  étant  remonté  à  cheval ,  il  regagne  son 
camp  à  la  source  du  Méandre.  En  passant  par  la  Bithy- 
nie,  il  fit  construire  le  château  de  Pyles  sur  un  terrain 
qu'il  acquit  par  échange  d'un  monastère  voisin,  et  le 
donna  pour  demeure  aux  prisonniers  grecs  qu'il  avoit 
tirés  de  Philomèle  l'aunée  précédente. 
Çian,  l.  5,  Etant  arrivé  au  château  de  Mélangies,  il  s'y  reposa 
quelque  temps.  Un  jour  après  son  dîner,  la  conversation 
tomba  sur  les  exploits  militaires.  G'étoit  une  belle  occa-r 
sion  de  faire  la  cour  à  Manuel,  qui  se  piquoit  d'une 
suprême  valeur.  Aussi  les  seigneurs  s'efforçoient-ils  à 
l'envi  d'élever  le  prince  au-dessus  de  tous  les  guerriers 
présens  et  passés.  Jean  Comnène ,  lils  de  cet  Andronic 
auquel  l'empire  eût  appartenu  par  droit  d'aînesse,  s'il 
ne  fût  pas  mort  avant  son  père,  ne  prit  pas  le  ton  de 
courtisan.  Soit  qu'il  conservât  dans  son  cœur  quelque 
regret  de  voir  la  couronne  sur  la  tête  de  Manuel ,  soit 
qu'il  fût  assez  hardi  pour  être  sincère  ,  il  ne  balança 
point  2^  donner  à  l'empereur  Jean  le  prix  de  la  valeur 
sans  aucune  exception.  Manuel  paroissoit  entendre  sans 
Jalousie  l'élogç  de  son  père  ;  il  y  ajoutoit  même ,  lorsque 
son  frère  Isaac ,  non  content  d'appuyer  ce  discours ,  se, 
î^ta  dans  un  parallèle  injurieux^  tournant  en  ridicule 
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les  faits  guerriers  de  Manuel.  Andronic,  fiîs  de  l'autre 
ïsaac,  oncle  de  Manuel,  lui  donna  un  démenti,  et 
ïsaac ,  tirant  son  épée ,  alloit  lui  abattre  la  tête,  si  Manuel 
n'eût  paré  le  coup ,  qu'il  reçut  sur  le  bras.  Il  en  eut  vme 
profonde  blessure ,  dont  la  cicatrice  lui  resta  toute  sa 
vie.  ïsaac  étoit  sébastocrator  et  commandant-général  des  — 
armées;  Manuel,  pour  le  punir  de  son  emportement, 
se  contenta  de  lui  ôler  te  sceaux  de  l'empire ,  dont  il 
étoit  dépositaire.  Mais,  ayant  reconnu  en  cette  occasion 
les  mauvaises  dispositions  de  son  frère  à  son  égard,  et, 
craignant  de  sa  part  quelque  violence  imprévue  ,  il 
commença  dès-lors  à  porter  sous  ses  habits  une  cuirasse, 
qu'il  ne  quittoit  presque  jamais. 

L'église  de  Constantinople  étoit  alors  dans  un  grand  Ajr.  ii47» 
trouble.  Michel  Curcuas,  patriarche  depuis  près  de  cinn.1.2, 
trois  ans,  se  reprochant  à  lui-même  le  peu  de  fruit  que  Nicet,  î.  2, 
produisoient  ses  instructions  et  ses  exemples,  se  démit  ^^^^  j^^^^  ^ 
de  sa  dignité,  et  retourna  dans  son  monastère  de  l'île     eccl.  or. 
d'Oxie.  Là  ,  prosterné  dans  le  vestibule  de  l'église  ,  il  s^^peucônsmli^ 
fit  fouler  aux  pieds  par  les  moines,  en  punition,  ^^'^'^'oriens 
soit-il ,  de  la  vanité  qui  lui  avoit  fait  quitter  cette  sainte  christ,  t,  1 
retraite  pour  prendre  un  emploi  dont  il  étoit  indigne.  ^*  ^^^'^ 
On  mit  à  sa  place  Cosmas  Atticus,  né  dans  l'île  d'E- 
giné.  Nicétas  en  fait  un  grand  éloge.  Selon  cet  historien, 
il  étoit  célèbre  par  sa  science,  plus  encore  par  sa  vertu 
et  par  sa  charité  pour  les  indigens.  Souvent  il  se  dé- 
pouilloit  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir.  ïsaac ,  frère  de 
l'empereur  ,  avoit  pour  lui  la  plus  profonde  vénération  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  ses  ennemis  de  faire  entendre  à 
l'empereur  que  Cosmas  formoit  une  trame  secrète  pour 
faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  sor^  frère.  Sa  sim-^; 
plicité  acheva  de  le  perdre.  Un  moine  nommé  Niphon, 
infecté  de  l'hérésie  des  bogomiles,  avoit  été  condamné 
dans  un  synode  par  le  patriarche  Michel,  et  mis  eu 
prison.  Son  extérieur  mortifié,  et  ses  discours,  qui  ne 
Fespiroient  que  piété  et  charité  j  en  imposèrent  telles 
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ment  à  Cosnias ,  que  non-seulement  il  le  tira  de  prison  j 
mais  l'admit  encore  à  sa  familiarité  la  plus  intime.  Ni- 
phon  logeoit  dans  le  palais  du  patriarche,  et  mangeoit 
avec  lui.  Hors  de  sa  pre'sence ,  il  semoit  librement  ses 
erreurs ,  et  travailloit  de  son  mieux  à  corrompre  les  fa- 
milles. Cosmas  rejetoit  comme  des  calomnies  tous  les 
avis  qu'on  lui  donnoit  pour  lui  démasquer  l'imposteur. 
L'empereur,  de  retour  à  Constantinople ,  ayant  donné 
ordre  d'arrêter  de  nouveau  cet  hérétique ,  Cosmas  vint 
lui-même  pour  l'arracher  des  mains  des  gardes;  ce  que 
n'ayant  pu  faire,  il  l'accompagna  jusqu'à  la  prison ,  et 
fit  instance  pour  y  être  renfermé  avec  lui.  Un  zèle  si 
ardent  révolta  le  clergé.  On  assembla  dans  le  palais  de 
Blaquernes  un  synode  de  tous  les  prélats  qui  se  trou- 
voient  à  Constantinople  au  nombre  de  trente-un.  L'em- 
pereur ,  les  princes ,  les  juges  ecclésiastiques  et  séculiers , 
un  grand  nombre  de  sénateurs  y  assistèrent.  Manuel , 
après  avoir  interrogé  les  évêques  l'un  après  l'autre  sur 
ce  qu'ils  pensoient  de  Niphon,  comme  tous  le  char- 
geoient  d'anathèmes ,  s'adressa  enfin  à  Cosmas ,  et  lui 
demanda  son  sentiment.  Le  patriarche  répondit  hardi- 
ment qu'il  ne  connoissoii  dans  toute  l Eglise  personne 
de  plus  vertueux  et  de  plus  orthodoxe  que  celui  qu'on 
condamnoit  si  injustement.  Ces  paroles  excitèrent  une 
réclamation  générale.  On  s'écrie  que  le  patriarche  se 
déclare  fauteur  d'hérétiques  ;  qu'il  se  dénonce  lui  même  ; 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'autre  accusateur ,  et  qu'il  faut 
le  juger  sur-le-champ.  On  procède  aux  opinions.  Tous 
le  condamnent ,  et  le  déclarent  déchu  de  son  siège.  La 
sentence  de  déposition  étant  prononcée,  Cosmas,  indi- 
gné, sort  en  maudissant  et  le  synode  et  la  cour,  et 
l'impératrice,  qui j  disoit-il ,  ne  mettroit  jamais  au 
monde  d'enfant  mâle  :  ce  qui  arriva  en  effet;  et  l'em- 
pereur, superstitieux,  ne  pût  s'empêcher  d'attribuer  dans 
la  siîite  cette  disgrâce  aux  malédictions  de  Cosmas. 
L'historien  Nicétas  regarde  tout  ce  procédé  comine 
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l'effet  d'une  injuste  cabale.  Il  canonise  Cosmas  comme 
un  modèle  de  vertu  ;  ce  qui  n  est  pas  facile  à  croire 
d'un  prélat  si  entêté  et  si  emporté.  Le  siège  de  Constan- 
tinople  demeura  vacant  pendant  dix  mois.  Cosmas  fut 
déposé  le  26  février  de  cette  année  ii47î  et  Nicolas 
Musalon,  son  successeur,  qui  avoit  été  archevêque  de 
Cypre,  et  s'éloit  retiré  depuis  plusieurs  années  pour 
vivre  dans  la  retraite  ,  ne  fut  nommé  patriarche  qu'au 
mois  de  décembre  suivant. 

L'empereur,  apprenant  que  les  princes  croisés  n'é-^^^^"-^-  ^* 
toient  pas  encore  prêts  à  se  mettre  en  chemin ,  crut 
avoir  le  temps  de  terminer  la  guerre  avec  le  sultan.  Il 
marcha  vers  le  Rhyndacus ,  et  fit  ses  préparatifs  pour 
le  siège  d'Icone.  Il  avançoit  en  Phrygie  ,  lorsqu'il  reçut 
«ne  ambassade  du  sultan  qui  demandoit  la  paix.  L'em- 
pereur ,  qui ,  dans  la  crainte  que  lui  inspiroit  l'entre- 
prise des  croisés,  pouvoit  avoir  besoin  des  Turcs,  ne 
se  rendit  pas  difficile.  Les  Turcs  lui  cédèrent  la  ville  de 
Pracane,  et  les  autres  places  dont  ils  s'étoient  emparés 
en  Pamphylie  et  en  Cilicie  ,  et  Manuel  retourna  à  Con- 
stantinople. 

Il  y  étoit  rappelé  par  les  nouvelles  qu'il  recevoit  Cmn.  L  % , 
d'Occident.  L'empereur  Conrad  étoit  déjà  en  marche  ei  ^^fz^^^^Z 
avec  une  armée  formidable,  et  Louis,  roi  de  France,  ^^^p"^-  , 
se  préparoit  à  le  suivre.  Ce  n'étoient  plus,  comme  dans  c.  4,  5,6. 
la  première  croisade,  diverses  bandes  d'aventuriers  qui ,  /.^i"*fc.^  J 
accourant  de  toutes  parts  aux  cris  d'un  moine  enthou-  ^ijc^iq- 

ITT  1    r       1  •  Sanut.  l.ô  ^ 

siaste,  se  rangeant  sous  différens  chefs  pleins  de  bra- ;7ar^  6,  c. 
voure,  mais  trop  semblables  à  leurs  soldats,  et  peu  d'ac-  ^\;éuâLud, 
cord  ensemble ,  marchoient  sous  les  étendards  de  la  , 
religion,  qu  ils  violoient  sans  cesse  par  leurs  brigandages  gUo.  L  \  ,c, 
et  leurs  débauches.  C'étoieut  les  deux  plus  puissanssou-  ^'otto'Fri- 
verains  de  l'Europe  qui  conduisoient  deux  armées  ré-  sing.  de  ex^ 

,  ,  ,  ,  ped.  Frider, 

gulieres,  assez  nombreuses  pour  écraser  les  musulmans  /.  1,  c.  40^ 
et  conquérir  l'Asie  entière.  La  prise  d'Edesse  alarmoit  ^^^J^^^^^*^^^ 
toute  la  chrétienté.  Le  roi  de  Jérusalem ,  le  duc  d'An-    Rob.  de 

monte. 
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'Chron.  Belg.  iïoche ,  le  comlc  de  Tripoli,  menacés  de  leur  ruine  J 
sln'^"^'  iniploroient  le  secours  de  leurs  frères  d'Occident.  Dès 
£'^eto^'ckr  ^^^^  ^  ^4^  î  l'e'vêque  de  Gabale  alla  porter  leurs  gémis- 
Chi on. nan-  semons  au  pape  Eugène,  qui  venoit  de  recevoir  à  Vi- 
^cÀro/T.  Sti.  *6i^>e  les  députés  des  prélats  d'Arménie  ,  envoyés  pour 
'Anton.       s'instruire  des  cérémonies  du  saint  sacrifice ,  selon  l'u- 

Romualdi  i      iw   i«  •  ^    i  ii      «i  i  • 

Salem,  chr.  sage  de  1  cglise  romame ,  a  laquelle  ils  vouloient  se 
^Pa^iadBa-  '''^unir.  Le  pape ,  alarmé  du  danger  où  se  trouvoit  la 
von.  Palestine,  résolut  de  rallumer  dans  le  cœur  des  chrétiens 

Du  Cange ,  ,         ^  .  .  .   ,  . 

dissen,  13  même  ardeur  qu  Urham  ji  y  avoit  excitée  cinquante 
surJoinviLle.  ans  auparavant.  Il  écrivit  à  Louis ,  roi  de  France  ,  qui , 
avant  la  lettre  du  pape,  avoit  déjà  formé  le  dessein  de 
se  croiser,  pour  accomplir  le  vœu  qu'en  avoit  fait  Phi-; 
lippe,  son  frère  aîné  ,  et  qu'une  mort  prématurée  Ta-^ 
voit  empêché  d'exécuter.  Le  roi  déclara  sa  résolution 
dans  la  cour  qu'il  tint  à  Bourges  aux  fêtes  de  Noël,  et 
indiqua  une  assemblée  générale  à  Vézelai  pour  les  fêtes 
de  Pâques.  Ce  fut  là  que  saint  Bernard ,  brûlant  de 
zèle ,  animé  encore  par  les  exhortations  du  pape  ,  prêcha 
la  croisade  avec  tant  de  chaleur,  que  cette  innombrable 
multitude,  fondant  en  larmes,  se  voua  sur-le-champ  à 
eette  entreprise,  qu'elle  regardoit  comme  sainte  et  ca- 
pable d'effacer  les  crimes  les  plus  énormes.  Dans  une 
autre  assemblée  tenue  à  Chartres  trois  semaines  après, 
on  s'imagina  que  personne  n'étoit  plus  capable  de  con- 
duire l'expédition  que  celui  qui  la  prêchoit  avec  tant 
de  succès.  Mais  Bernard  ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir 
la  différence  de  ces  deux  emplois,  plus  sage  que  Pierre 
l'Ermite,  n'eût  garde  d'açcepter  cet  honneur.  Il  alla 
porter  en  Allemagne  le  même  esprit  qu'il  avoit  répandu 
en  France.  Il  défendit  de  persécuter  les  Juifs ,  qu'où 
avoit  massacrés  dans  la  première  croisade;  il  les  regardoit 
comme  les  dépositaires  des  prophéties  qui  les  condam- 
nent, et  comme  des  témoins  authentiques  de  la  vérité 
du  christianisme  qu'ils  rejettent.  Ce  sont  des  aveugles, 
qui  portent  le  flambeau  dev^nt  nous,  Le  reste  de  XwT'^ 
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pee,  et  une  partie  de  la  suivante,  se  passa  en  prépa-. 
ratifs. 

Le  i6  février  1147?  <3inianehe  delà  Septuagésime,  le 
roi  tint  à  Etampes  une  troisième  assemblée  ,  où  l'on 
traita  de  la  route  qu  on  prendroit  pour  se  rendre  eu 
Syrie.  Les  ambassadeurs  de  Roger,  roi  de  Sicile,  con- 
seilloient  de  prendre  la  voie  de  la  mer,  comme  la  plus 
courte  et  la  plus  sûre.  Cétoit  le  moyen  d'éviter  la  perfidie 
des  Grecs ,  ennemis  irréconciliables  des  Latins.  Roger 
offroit  ses  ports  et  ses  vaisseaux.  Mais ,  con^me  on  ne 
pouvoit  faire  passer  tant  de  troupes  qu'en  plusieurs 
voyages ,  ce  qui  consumeroit  encore  plus  de  temps  que 
Je  chemin  de  terre,  et  que  d'ailleurs  une  armée  si  floris- 
sante ne  sembloit  avoir  rien  à  craindre  des  Grecs  non 
plus  que  des  Turcs ,  on  résolut  de  prendre  là  route  de 
Constantinople.  Louis  écrivit  à  Manuel  pour  lui  deman- 
der passage  ,  et  le  prier  de  concourir  à  une  expédition 
entreprise  contre  ses  ennemis  naturels,  et  pour  la  déli- 
vrance de  la  Terre-sainte. La  lettre  fut  portée  à  l'empereur 
par  Miion  de  Ghevreuse.  Manuel  répondit  par  une 
longue  lettre  pleine  de  flatteries ,  où  il  traitoit  le  roi  de 
Fnance  de  saint ,  d'ami ,  de  frère ,  et  lui  faisoit  les  plus 
belles  promesses.  Mais  ,  tandis  qu'il  amusoit  Louis  par 
ces  fausses  protestations  ,  il  donnoit  avis  au  sultan  d'I- 
cone  du  danger  qui  le  menaçoit.  Il  avoit  en  effet  quel- 
que sujet  de  redouter  l'arrivée  des  croisés.  Il  n'avoit  pas 
oublié  les  désordres  par  lesquels  leurs  devanciers  avoient 
marqué  leur  passage  ,  les  insultes  qu'Alexii  en  avoit  es- 
suyées ,  le  danger  où  ce  prince  s'étoit  vu  d'être  renversé 
de  son  trône  ,  les  emportemens  de  Boémond,  l'invasion 
de  la  Cilicie  ,  et  la  guerre  qu'il  avoit  fallu  soutenir  en 
Syrie,  en  Thessalie  ,  en  lilyrie.  D'ailleurs,  dans  l'espé- 
yance  qu'il  avoit  de  recouvrer  sur  les  Turcs  une  grande 
partie  de  ses  états,  il  pensoit,  ainsi  qu'Alexis  ,  qu'il  lui 
seroit  plus  difficile  d'arracher  aux  croisés  le  fruit  de 
\mvs  conquêtes,  Îjcs  Grecs,  en  général,  s'imaginoiep/n 


76  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

que  les  croisades  n'étoient  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  dessein  de  s'emparer  de  toutes  les  terres  de  l'empire. 

Conrad ,  empereur  d'Allemagne ,  se  mit  le  premier 
en  route.  Il  partit  à  l'Ascension.  Son  armée  étoit  com- 
posée de  soixante-dix  mille  cavaliers  cuirassés ,  sans 
compter  la  cavalerie  légère ,  et  l'infanterie ,  qui  étoit 
innombrable.  Il  avoit  eu  la  précaution  d'envoyer  des 
ambassadeurs  à  Manuel  pour  lui  demander  le  passage , 
avec  la  liberté  d'acheter  des  subsistances,  et  il  en  avoit 
reçu  la  réponse  la  plus  favorable.  Lorsque  Manuel  ap- 
prit qu'il  étoit  près  de  passer  le  Danube,  il  lui  envoya 
Démétrius  Macrembolite ,  et  Alexandre,  comte  de  Gra- 
vina ,  qui ,  dépouillé  de  ses  états  par  le  roi  de  Sicile , 
avoit  passé  au  service  de  l'empereur  grec.  Ils  étoient 
chargés  de  pénétrer  les  desseins  des  Allemands  ,  et  de 
tirer  d'eux  l'assurance  qu'ils  ne  feroient  aucun  dégât  sur 
les  terres  de  l'empire.  Conrad  et  les  seigneurs  qui  Tac- 
compagnoient  ne  firent  aucune  difficulté  de  prêter  le 
serment  qu'on  demandoit  d'eux  ,  protestant  qu'ils  n'a- 
voient  pris  les  armes  que  pour  délivrer  la  Palestine  et 
mettre  les  lieux  saints  à  couvert  des  attaques  des  mu- 
sulmans. Sur  cette  déclaration ,  on  leur  promit  toute 
sorte  de  faveurs,  et  des  vivres  pour  leur  argent.  Manuel 
avoit  envoyé  en  même  temps  des  écrivains  chargés  de 
tenir  un  rôle  exact  du  nombre  des  troupes  aiiemandes 
qui  passeroient  le  Danube.  Ils  en  comptèrent  jusqu'à 
quatre-vingt-dix  mille;  mais  la  foule  des  bateaux  qui 
suivirent  ne  leur  permit  pas  de  pousser  plus  loin  leur 
calcul. 

Quoique  Conrad  fût  allié  de  Manuel,  ces  deux  princes 
ayant  épousé  les  deux  sœurs,  il  n'en  étoit  pas  plus  aimé; 
et  de  tous  les  peuples  d'Occident ,  c'étoient  les  Allemands 
que  les  Grecs  haïssoient  davantage.  Ils  trou  voient  fort 
mauvais  que  le  souverain  d'Allemagne  prît  le  nom  d'em- 
pereur ;  c'étoit ,  selon  eux,  une  usurpation  ;  ce  titre  su- 
prême n'appartenoit  qu'à  leur  prince  ;  ils  n'accordoieni 
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aux  autres  que  le  nom  de  rois.  Ainsi  la  bonne  intelli- 
gence ne  pouvoit  subsister  long-temps  entre  deux  na- 
tions jalouses,  qui  se  méprisoient  mutuellement.  Ma- 
nuel, plein  de  défiance,  avoit  rassemblé  grand  nombre 
de  troupes  ;  il  en  gardoit  une  partie  à  Constantinople, 
dont  il  faisoit  réparer  les  tours  et  les  murailles.  Il  avoit 
envoyé  le  reste  au-devant  des  Allemands ,  sous  les  ordres 
de  Prosouch  ,  en  apparence  pour  les  accompagner  et  leur 
ouvrir  les  passages ,  en  effet  pour  les  observer  et  les  em- 
pêcher de  s'écarter  à  quelque  pillage ,  sans  cependant 
commettre  contre  eux  aucune  hostilité  qui  pût  leur  ser- 
vir de  prétexte.  Les  Allemands  étant  arrivés  à  Naisse , 
sur  la  frontière  de  Bulgarie ,  Michel  Branas ,  gouver- 
neur de  la  province  ,  leur  fit  trouver  toutes  les  provi- 
sions nécessaires.  Tant  qu'ils  eurent  à  traverser  un  pays 
de  montagnes  ,  ils  marchèrent  tranquillement ,  et  ne 
songèrent  à  autre  chose  qu'à  vaincre  la  difficulté  des 
chemins.  A  Sardique,  ils  trouvèreut  Michel  Paléologue  et 
le  cartulaire  Zinziluc,qui  leur  firent  fournir  des  vivres. 
A  Philippopolis ,  où  ils  séjournèrent ,  la  brutalité  de 
quelques  Allemands  fut  sur  le  point  d'exciter  une 
sanglante  querelle.  Mais  Michel ,  évêque  de  la  ville ,  Ita- 
lien souple  et  délié ,  sut  si  bien  gagner  Conrad  en  bu- 
vant avec  lui  et  en  l'amusant  de  ses  plaisanteries,  que 
ce  prince  ,  devenu  le  protecteur  des  habitans,  punissoit 
rigoureusement  ceux  de  ses  soldats  qui  s'échappoient  à 
quelque  violence.  A  son  départ  de  Philippopolis,  le 
prélat ,  qui  l'accompagna  deux  ou  trois  jours,  servît  en- 
core à  maintenir  le  bon  ordre.  Les  Allemands  ,  qui  ne 
pouvuient  se  contenir  long-temps ,  ayant  maltraité 
quelques  Grecs  sur  leur  passage,  l'armée  d'observation 
en  prit  la  défense;  et  ^  la  querelle  s'étant  échauffée,  il  y 
eut  des  gens  tués  de  part  et  d'autre.  Le  combat  alloit 
devenir  général ,  si  Michel  n'eût  apaisé  le  désordre  eu 
employant  son  crédit  auprès  de  Conrad. 

Après  la  retraite  de  Michel,  tout  changea  de  face.  Les 
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Allemands  ne  gardèrent  plus  de  mesures.  Ils  emportoîèîït 
sans  payer  ce  qu'on  venoit  leur  vendre,  ou  ne  le  payoient 
qu'à  coups  de  sabre.  Conrad  n'écoutoit  plus  les  plaintes, 
ou  excusoit  ses  soldats.  Leurs  partis  fcouroieht  les  cam- 
pagnes et  mettoient  le  feu  aux  bourgades.  Rencontrant 
tin  pays  abondant,  ils  s'arrêtoient  pour  s'enivrer;  et  les 
Grecs,  les  trouvant  ivres ,  couchés  dans  les  chemins,  les 
massacroient  sans  pitié.  Prosouch ,  qui  côtoyoit  l'ar- 
mée ,  faisoit  ses  efforts  pour  empêcher  les  violences." 
Mais  il  ne  put  prévenir  un  horrible  désordre ,  que  la 
cruelle  ànimosité  dès  Grecs  excita  dans  Andrinople: 
L'armée  allemande  ,  en  passant  devant  cette  ville,  y 
îaissa  un  seigneur  malade  :  c'étoit  un  parent  de  Conrad, 
ïi  se  logea  dans  un  monastère  avec  sa  suite.  Quelques 
soldats  grecs  en  ayant  eu  connoissance ,  entrent  dans  la 
ville,  forcent  les  portes  du  monastère^  mettent  le  feu  à 
]a  chambré  du  malade  ,  qui  fut  brûlé  dans  son  lit ,  et 
enlèvent  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Conrad  étoit  déjèr 
à  deux  journées  d'Andrinople.  Il  renvoie  sur  ses  pas  son 
neveu  Frédéric  avec  un  corps  de  troupes.  Ce  prince , 
outré  de  colère,  entre  dans  la  ville  ,  réduit  en  cendres 
le  monastère  ,  passe  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  s'y 
recentrent;  urie  partie  de  l'armée  grecque  vient  au  se- 
cours des  habitans  ;  on  se  bat  ,  et ,  selon  Cinnarae,  les 
Grecs  sont  vainqueurs.  Selon  Nicétas,  plus  croyable  en 
ce  point,  Prosouch  accourt  au  bruit  des  combattans;  il 
apaise  Frédéric ,  et  On  se  sépare. 

Manuel ,  prévoyant  les  désordres  que  pouvoît  causer 
cette  multitude  mal  disciplinée  ^  si  elle  approchoit  de 
Constantinopîe  ,  envoya  Andronic  Opus  pour  engager 
Conrad  à  prendre  la  route  de  Chersonèse ,  où  le  pas- 
sage de  Seste  étoit  plus  étroit ,  et  le  conduiroit  dans  un 
pays  plus  fertile.  Conrad  rejeta  cet  avis,  et  continua  sa 
marche  vers  Constantinopîe.  Manuel ,  voyant  le  danger 
approcher  ,  crut  devoir  redoubler  de  précautions.  Il 
garnit  de  troupes  tous  les  postes,  tant  au-dedans  qu'a»^ 
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dehors  de  la  ville,  et  fait  partir  Zicondyle,  guerrier  de 
ïëputalion,  pour  aller  joindre  Prosouch  avec  un  nou^ 
veau  renfort.  Il  avoit  ordre  de  serrer  de  près  l'armée  de 
Conrad,  et  d'empêcher  le  ravage,  mais  de  ne  risquer 
de  corahat  qu'à  l'extrémité.  La  grande  taille  des  Alle- 
mands, et  l'armure  dont  ils  étoient  tout  couverts ,  fai- 
soient  peur  aux  Grecs.  Mais  ils  se  flattoient  d'entendre 
heaucoup  mieux  les  évolutions  militaires ,  et  d'être  su- 
périeurs à  la  cavalerie  allemande,  trop  pesante  et  mal 
en  ordre.  Cependant  les  croisés  arrivèrent  dans  la  plaine 
<le  Chérobacques  ,  où  l'abondance  des  fourrages  les  en- 
gagea à  camper  entre  deux  fleuves,  dont  les  eaux  étoient 
alors  fort  basses.  lis  reposoient  tranquillement  pendant 
la  nuit,  lorsqu'un  affreux  orage ,  grossissant  tout  à  coup 
ces  fleuves  ,  en  fait  deux  torrens  impétueux  qui  ,  se 
répandant  au  loin  sur  leurs  bords ,  entraînent  à  la  mer 
et  les  tentes  ,  et  les  chevaux ,  et  les  bagages.  Ce  n'étoit 
que  cris ,  confusion ,  désespoir.  Il  périt  dans  ce  déluge 
grand  nombre  d'hommes  et  d'animaux.  Manuel ,  touché 
lui-même  de  ce  désastre,  ou  feignant  de  l'être,  envoie 
quelques  seigneurs  de  sa  cour  pour  consoler'Conrad  et 
l'inviter  à  venir  conférer  avec  lui  à  Constantinople.  Maïs 
ce  prince,  qui  n'avoit  rien  perdu  de  sa  fierté  naturelle ^ 
demande  que  Manuel  vienne  au-devant  de  lui  ;  propo- 
sition qui  parut  si  révoltante  à  la  vanité  grecque,  qu'il 
ne  fut  phis  question  d'entrevue.  Conrad ,  avançant  tou- 
jours ,  arriva  le  8  septembre  dans  un  grand  parc  orné 
de  palais,  vis-à-vis  de  la  Porte  dorée.  De  là  ,  après 
avoir  considéré  la  hauteur  des  tours  et  la  force  des  mu- 
railles couvertes  d'un  peuple  innombrable  ,  il  passe 
au-delà  du  golfe  par  le  pont  du  fleuve  Barbysès.  Les 
deux  princes  s'écrivirent  des  lettres  remplies  de  bravades 
et  de  railleries.  On  en  vint  même,  selon  Cinname,  à 
un  combat  qui  se  termina  à  davantage  des  Grecs  ;  mais 
îe  silence  de  Nicétas  ,  historien  moins  partial ,  fait  croire 
que  ce  ne  fut  tout  au  plus  qu'une  rencontre  de  pea 
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d'importance.  Enfin ,  les  deux  empereurs  s'étant  récon- 
ciliés sans  se  voir,  parce  que  l'un  ne  vouloit  pas  entrer 
dans  Constantinople ,  ni  l'autre  en  sortir,  Conrad  passa 
le  Bosphore  sur  les  vaisseaux  que  lui  prêta  Manuel.  Ils 
souhaitoient  également  être  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  et 
l'impatience  de  Conrad  ne  lui  permit  pas  de  satisfaire 
le  roi  de  France ,  qui  lui  envoyoit  courriers  sur  cour- 
riers pour  le  prier  de  l'attendre  devant  Constantinople. 
Quoiqu'il  eût  déjà  perdu  beaucoup  de  ses  gens,  il  se 
trouva  encore  à  son  passage  en  Asie  quatre-vingt-dix 
mille  cinq  cent  cinquante-six  hommes. 

L'armée  de  Louis  n'étoit  pas  moins  nombreuse.  Pour 
éviter  les  querelles  que  la  jalousie  pouvoit  faire  naître 
entre  les  deux  nations  ,  et  trouver  plus  aisément  des 
subsistances ,  il  n'étoit  parti  que  quinze  jours  après  Con- 
rad ,  avec  sa  femme  Eléonor  et  tous  les  seigneurs  de  sa 
cour.  En  arrivant  à  Ratisbonne,  où  il  passa  le  Danube, 
il  trouva  deux  ambassadeurs  grecs,  dont  il  lui  fallut  es- 
suyer un  long  compliment ,  assaisonné  à  Tordinaire  des 
éloges  les  plus  outrés.  Geoffroi,  évêque  de  Langres,  qui 
accompagnoît  le  roi ,  et  qu'on  nommoit  le  Nestor  de 
l'armée  françoise ,  ennuyé  ainsi  que  Louis  de  leurs  in- 
sipides flatteries  ,  les  interrompit  pour  leur  dire  :  Mes 
frères ,  dispensez  -  vous  de  répéter  si  somment  les  mots 
de  gloire ,  de  majesté ,  de  sagesse ,  de  religion  du  prince  ; 
Use  connoit  et  nous  le  connoissons  aussi  ;  dites  en  deux 
mots  ce  que  vous  avez  a  dire.  Ils  terminèrent  leur  ha- 
rangue par  deux  demandes  ;  l'une  que  le  roi  ne  s'em- 
parât d'aucune  place  appartenant  à  l'empire  ;  l'autre , 
qu'il  remît  entre  les  mains  des  Grecs  celles  d'où  il  chas- 
seroit  les  Turcs ,  et  qu'il  fît  assurer  cette  promesse  par 
le  serment  des  seigneurs.  On  convint  aisément  du  pre- 
mier article  ;  pour  le  second  ,  il  y  eut  contestation  ,  et 
l'on  s'en  remit  à  la  décision  des  deux  princes,  lorsqu'ils 
conféreroient  ensemble.  Des  deux  ambassadeurs ,  Démé- 
trlus  retourna  sur-îe-champ  à  Constantinople,  Maurus 
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demeura  avec  les  croisés.  On  choisit  plusieurs  seigneurs 
pour  se  rendre  avec  Déniétrius  auprès  de  Manuel ,  qui 
le  demandoit  ainsi  parles  lettres. 

Les  troupes  françoises  étoient  divisées  en  plusieurs 
corps ,  qui  se  suivoient  à  quelque  distance;  et  le  roi  étoit 
déjà  devant  Andrinople  ,  que  son  arrière-garde  n'étoit 
pas  encore  sortie  de  Bulgarie.  Les  Grecs  vouîoient  les 
faire  passer  à  mesure  qu'ils  arrivoient  ;  et  comme  ils 
s'attendoient  les  uns  les  autres  ,  on  envoya  une  armée 
de  Comans  et  de  Patzinaces,  qui  les  alloient  chercher 
jusque  dans  les  déserts  de  la  Bulgarie ,  leur  dressoient 
des  embûches,  et  tuoient  tons  ceux  qu'ils  pouvoient  sur- 
prendre. Les  François  étoient  obligés  de  camper  sur  les 
hauteurs ,  et  de  se  faire  un  retranchement  de  leurs  cha- 
riots. Ils  soufFroient  en  même  temps  de  la  disette  des 
vivres,  qu'on  refusoit  de  leur  vendre.  Les  seigneurs  qui 
s'étoient  rendus  à  Constantinople  s'en  plaignirent  à 
l'empereur.  Il  leur  répondit  froidement  qu'il  n'étoit  pas 
le  maître  de  contenir  les  Patzinaces  ;  que  les  François 
n'avoient  qu'à  s'approcher  de  Constantinople  ;  qu'à 
l'ombre  de  son  palais  ils  seroient  en  sûreté,  et  qu'il  leur 
fourniroit  des  vivres.  Sur  cette  réponse  les  François 
marchent;  les  Patzinaces  les  poursuivent,  et ,  plus  forts 
que  ces  bandes  séparées  ,  ils  les  mettent  en  fuite  et  s'em- 
parent d'une  partie  de  leurs  équipages.  Quelques  sei- 
gneurs ,  outrés  de  colère  ,  sortent  de  Constantinople  ,  et 
vont  joindre  leurs  compatriotes  ;  d'autres  restent  dans 
ia  ville ,  et  vont  porter  de  nouvelles  plaintes  à  l'empe- 
reur. Il  jure  qu'il  ignore  ces  désordres  ,  et  demande 
pardon  pour  ses  gens.  Cependant  Louis ,  devant  Andri- 
nople ,  attendoit  avec  impatience  le  reste  de  ses  troupes. 
Maurus  faisoit  ses  efforts  pour  l'engager  à  prendre  le 
chemin  de  la  Chersonèse.  Le  roi  persista  dans  le  dessein 
de  passer  parle  Bosphore,  et  de  suivre  la  même  route 
que  les  Allemands.  A  une  journée  de  Constantinople  il 
rencontra  encore  des  députés  de  l'empereur,  qui  lui  pro- 
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diguèrent  les  démonstrations  du  plus  profond  respect; 
Flatteurs  jusqu'à  la  bassesse ,  ils  ne  lui  parloient  qu'à 
genoux  ,  ils  se  prosternoient  à  «es  pieds  ;  cette  nation 
dégénérée  se  jouoit  de  la  simplicité  françoise.  Rampans 
dans  la  crainte,  insolens  dans  la  sécurité^  ils  n'épar- 
gnoient  pas  les  sermens ,  et  n'en  gardoient  aucun.  Tandis 
qu'ils  endormoient  le  prince  par  les  plus  humbles  pro- 
testations, ils  lui  faisoient  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient 
lui  faire  impunément.  L'impératrice  partageoit  les  ar- 
tifices de  son  mari  ;  elle  amusoit  la  reine  par  des  lettres 
pleines  de  la  plus  vive  affection. 

Enfin  Louis  arriva  devant  Constantinople  avec  une 
partie  de  ses  troupes.  Manuel  le  fit  camper  hors  de  la 
ville,  près  du  palais  de  Blaquernes.  On  découvrit  que 
l'empereur  venoit  de  faire  une  trêve  de  douze  ans  avec 
les  Turcs,  lui  qui,  par  des  lettres  trompeuses ,  avoit  in- 
vité Louis  à  venir  le  joindre  pour  combattre  les  in- 
fidèles. Les  François  qui  entroient  à  Constantinople 
pour  acheter  des  armes  ou  des  vivres  étoient  souvent 
maltraités ,  blessés ,  même  massacrés.  Les  Grecs  avoient 
tant  d'horreur  des  Latins,  qu'ils  lavoient  et  purifioient 
les  autels  où  un  prêtre  latin  avoit  dit  la  messe.  Les 
Latins,  de  leur  côté,  ne  regardoientpas  les  Grecs  comme 
chrétiens  ;  ils  se  croyoient  permis  de  les  piller  et  de  les 
tuer.  Cependant  on  invitoit  Louis  à  rendre  visite  à 
l'empereur  ,  qui  témoignoit  désirer  ardemment  de  s'en- 
tretenir avec  lui;  et  le  roi  eut  la  complaisance  d'aller 
au  palais.  Tous  les  nobles,  le  clergé,  le  peuple,  sorti- 
rent au-devant  de  lui.  L'empereur  le  reçut  avec  une  ci- 
vilité hautaine.  Ils  étoient  tous  deux  à  peu  près  de  même 
âge ,  grands ,  bien  faits ,  et  d'un  air  majestueux.  Sur  le 
visage  de  Louis  se  montroit  une  franchise  vraie  et  naïve; 
celle  de  Manuel,  étudiée  et  contrefaite,  se  trahissoit  de 
temps  en  temps  par  des  traits  de  malignité.  Ils  s'embras- 
sèrent, et  passèrent  du  portique  où  l'empereur  étoit 
venu  recevoir  le  roi  dans  les  appartemens ,  où  ils  s'assi- 
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rent  àcôté  Fan  deTautre.  lis  conférèrent  par  interprètes, 
environnés  de  toute  leur  cour.  L'empereur  souhaita  au 
roi  les  plus  grands  succès,  et  promit  d'y  contribuer  de 
toutes  ses  forces ,  ce  qu'il  n'avoit  nul  dessein  de  faire.  Ils 
se  séparèrent  avec  les  démonstrations  d'une  tendresse 
fraternelle ,  et  les  nobles  conduisirent  le  roi  au  palais 
qu'on  lui  avoit  préparé  pour  demeure.  Le  lendemain 
l'empereur  l'alla  prendre  pour  le  mener  à  Sainte  -  So- 
phie ,  et  aux  églises  les  plus  célèbres.  Il  lui  fit  ensuite 
un  magnifique  festin.  Le  jour  de  la  fête  de  saint 
Denis,  apôtre  de  la  France,  il  fit  célébrer  l'office  avec 
une  pompe  extraordinaire;  et  ce  prince  artificieux 
sut  si  bien  gagner  le  roi  et  les  seigneurs,  qu'ils  paru- 
rent oublier  toiis  les  sujets  qu'ils  avoient  eus  de  s'en 
plaindre. 

Pour  ne  pas  se  contraindre  long-temps ,  il  falloit  hâter 
le  passage  du  roi,  qui  attei^doit  encore  des  seigneurs,  et 
des  troupes  embarquées  à  Brindes.  Manuel  eut  l'adresse 
d'allumer  l'impatience  naturelle  des  François,  et  de  pi- 
quer leur  jalousie  en  faisant  publier  à  Gonstantinople  de 
brillans  succès  des  Allemands ,  déjà ,  disoit-on  ,  plusieurs 
fois  vainqueurs  des  Turcs ,  déjà  maîtres  d'Icone.  Ces 
fausses  nouvelles  produisirent  leur  effet.  Les  François , 
désespérés  d'abandonner  aux  Allemands  tout  l'honneur 
d'une  si  glorieuse  conquête ,  pressoient  le  roi  de  passer 
en  Asie.  Il  fallut  céder  à  leurs  instances,  et  Manuel 
fournit  les  vaisseaux. 

L'empereur,  débarrassé  de  ces  hôtes,  ne  songea  plus 
qu'à  faire  échouer  leur  entreprise.  L'avidité  d'un  soldat 
lui  fournit  le  premier  prétexte  de  plainte.  Louis,  en 
passant  le  Bosphore ,  avoit  été  suivi  de  plusieurs  vais- 
seaux chargés  de  vivres.  Des  changeurs  de  Gonstanti- 
nople avoient  aussi  apporté  de  grandes  som  mes  d'argent  ; 
et,  ayant  dressé  leurs  tables  sur  le  rivage  ,  ils  y  avoient 
étalé  leurs  richesses.  Un  soldat  flamand,  ébloui  de  l'é^ 
clat  de  l'or ,  pille  une  de  ces  tables.  Son  exemple  en 
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excite  d'autres;  on  crie,  on  enlève,  on  renverse.  Les 
changeurs  ,  dépouiliés ,  se  sauvent  sur  les  vaisseaux ,  qui 
prennent  le  large ,  et  emmènent  avec  eux  grand  nombre 
de  croisés  venus  à  bord  pour  acheter  des  vivres.  Dès 
qu'ils  sont  entrés  dans  le  port ,  on  assomme  de  coups , 
on  dépouille  ceux  qu'on  ramenoit ,  et  les  autres  Fran- 
çois qui  se  trouvoient  encore  dans  la  ville.  Pendant  ce 
temps-là  le  roi  rendoit  prompte  justice;  il  faisoit  pen- 
dre le  Flamand,  rendre  ce  qui  avoit  été  pillé,  et  plus 
encore,  les  changeurs  redemandant  plus  qu'ils  n'avoient 
réellement  perdu.  Ces  réparations  faites ,  le  roi  envoie 
Arnoul ,  évêque  de  Lisieux,  et  Barthélémy,  son  chan- 
celier, redemander  ses  gens,  et  ce  qu'on  leur  avoit  pris. 
L'empereur  fait  attendre  les  envoyés  jusqu'au  lende- 
main; et  comme  il  n'avoit  donné  aucun  ordre  pour  les 
recevoir,  ils  passent  le  jour  sans  manger,  et  la  nuit 
sans  autre  lit  que  le  pavé  du4)alais.  Enfin  il  leur  donne 
audience.  Il  fait  rendre  tout  aux  François,  les  laisse 
aller,  et  envoie  des  vivres,  mais  en  très-petite  quantité. 
Il  invite  le  roi  à  venir  à  son  palais  pour  conférer  en- 
semble. Le  roi  demande  que  l'empereur  passe  lui-même 
à  son  rivage  ,  ou  que  les  deux  princes  s'avancent  chacun 
dans  une  barque  jusqu'au  milieu  du  Bosphore. 

Comme  ces  propositions  choquoient  la  fierté  de  Ma- 
nuel ,  il  fit  savoir  par  députés  ce  qu'il  désiroit  :  c'étoit 
que  les  barons  françois  lui  jurassent  foi  et  hommage, 
comme  les  seigneurs  de  la  première  croisade  l'avoient 
juré  à  son  aïeul  Alexis.  Il  demandoit  de  plus  en  mariage 
pour  un  de  ses  neveux  une  parente  du  roi  qui  accom- 
pagnoit  la  reine.  A  ces  conditions,  il  promettoit  secours 
et  fidèle  correspondance.  Dans  l'intervalle  de  ces  négo- 
ciations ,  le  comte  de  Maurienne  ,  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  et  le  comte  d'Auvergne ,  que  le  roi  attendoit , 
étoient  arrivés,  et  campoient  à  la  vue  du  roi ,  de  l'autre 
côté  du  Bosphore.  Comme  les  Grecs  difFéroient  de  leur 
prêter  des  vaisseaux,  ils  les  forcèrent  par  le  ravage  des 
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campagnes  à  leur  accorder  le  passage.  Les  barons  refu- 
soient  Thomniage  ,  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  leur  souve- 
rain ;  il  ne  se  jugeoient  pas  obligés  de  rendre  aucun 
honneur  à  un  prince  qui  ne  s'étoit  fait  connoître  que  par 
ses  fourberies.  Mais  Louis ,  ne  voulant  pas  avoir  les 
Grecs  pour  ennemis ,  exigea  d'eux  cette  déférence.  Il  se 
transporta  donc  avec  eujc  au  bord  de  la  Propontide ,  où 
Manuel  s'étoit  rendu;  et,  pendant  que  les  barons  prê- 
toient  serment  de  fidélité ,  le  comte  de  Dreux ,  frère  du 
roi,  pensant  qu'il  ne  pouvoit  sans  déshonorer  le  sang  de 
France  reconnoître  pour  son  seigneur  tout  autre  que  le 
roi  son  frère  ,  prit  les  devans  avec  quelques  autres  aussi 
fiers  que  lui ,  et  emmena  même  la  princesse  sa  parente, 
pour  la  soustraire  à  une  ajliance  qu'il  jugeoit  indigne 
d'elle.  On  convint  dans  l'entrevue  que  l'empereur  feroit 
accompagner  le  roi  de  deux  ou  trois  seigneurs,  qui  lui  ser- 
viroient  de  guides  et  luiferoient  trouver  des  vivres;  que  , 
si  l'on  en  manquoit,  il  seroit  permis  aux  François  de  piller 
les  places  qu'ils  trouveroient  sur  leur  route,  à  condition 
qu'après  le  pillage  ils  les  remettroient  à  l'empereur  grec. 
Dans  ce  même  temps  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  atta- 
quoit  la  Grèce  et  y  faisoit  des  conquêtes  ,  sollicitoit 
Lo.uis  de  se  liguer  avec  lui  contre  Manuel.  Plusieurs 
évêques  françois ,  et  surtout  Geoffroi ,  évêque  de  Lan- 
gres ,  conseilloit  au  roi  d'accepter  celte  alliance  ,  et  de 
s'aider  de  la  flotte  sicilienne  pour  se  rendre  maître 
de  Constantinople  ;  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  se 
garantir  de  la  perfidie  des  Grecs  et  d'assurer  le  succès 
de  son  entreprise.  Louis  ,  toujours  ferme  dans  les  maxi- 
mes d'une  probité  inaltérable  ,  rejeta  cet  avis  ,  et  ne 
crut  pas  que  la  mauvaise  foi  de  Manuel  dût  servir  d'ex- 
cuse à  la  sienne.  Il  ne  résista  pas  avec  moins  de  con- 
stance aux  sollicitations  de  Manuel,  qui  de  son  côté  lui 
off^roit  tous  ses  trésors,  s'il  vouloit  se  liguer  avec  lui  contre 
Roger.  C^eût  été  prendre  le  change ,  et  tourner  contre 
les  chrétiens  la  guerre  qu'il  portoit  aux  infidèles.  Ainsi^ 
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sans  vouloir  entrer  dans  une  querelle  étrangère ,  il  alla 
rejoindre  son  armée. 

Celle  de  Conrad  étoit  déjà  en  marche ,  et  traversoit 
l'Asie  pour  aller  attaquer  Icône.  Mais,  au  lieu  de  prendre 
à  droite  par  les  provinces  méridionales ,  où  elle  auroit 
trouvé  un  pays  plus  abondant ,  les  guides ,  qui  avoient 
des  ordres  perfides ,  conduisirent  les  Allemands  à  gauche 
par  la  Cappadoce  ,  pays  aride  et  stérile  ,  où  les  atten- 
doient  la  disette,  l'ennemi  et  la  mort.  Au  sortir  de  Ni- 
comédie ,  se  trouvant  au  milieu  de  terres  de  l'empire, 
ils  se  croyoient  en  sûreté  ,  et  se  promettoient  toute  assis- 
lance  de  la  part  des  villes  grecques.  Manuel  s'étoit  engagé 
à  leur  faire  fournir  des  vivres  pour  de  l'argent.  Mais  ce 
prince ,  non  content  des  avis  qu'il  avoit  donnés  au  sul- 
tan d'Icone,-  prenoit  tous  les  moyens  de  faire  périr  les 
croisés  avant  même  qu'ils  pussent  y  arriver.  Des  sol- 
dats grecs,  postés  en  embuscade  le  long  des  chemins, 
tuoient  sans  miséricorde  tous  ceux  qui  s'écartoient  du 
gros  de  l'armée.  On  mêloit  de  la  chaux  parmi  les  farines 
qu'on  leur  débitoit  ;  ou  leur  fermoit  les  portes  des  villes  ; 
et  pour  leur  vendre  des  vivres ,  on  les  obligeoit  de  mettre 
d'abord  leur  argent  dans  des  paniers  qu'on  leur  descen- 
doit  du  haut  des  murs  ,  et  ,  après  l'avoir  reçu ,  souvent 
on  ne  leur  envoyoit  que  des  railleries.  Forcés  de  vendre 
quelque  pièce  de  leur  armure  pour  avoir  de  quoi  sub- 
sister ,  on  ne  leur  donuoit  que  de  fausse  monnoie , 
qu'on  refusoit  ensuite  lorsqu'ils  vouloient  acheter  le  né- 
cessaire. Enfin  leurs  guides  ,  après  les  avoir  engagés 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus ,  disparurent  et  les  aban- 
donnèrent à  la  merci  des  Turcs,  qui,  voltigeant  autour 
d'eux  avec  leur  cavalerie  légère .  les  accabloient  de  traits, 
et,  échappant  à  la  poursuite  ,  réduisirent  cette  grande 
armée  en  tel  état ,  qii'il  n'en  restoit  pas  la  dixième  par- 
tis. Conrad  regagna  Nicée  ,  où  il  se  joignit  à  Louis.  Il 
résolut  d'abord  de  l'accompagner  :  mais ,  lorsqu'on  fut  à 
Ephèse  ,  honteux  de  se  voir  presque  seul  à  la  suite  du 
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roi  de  France ,  il  s'en  retourna  a  Constantinople  avec 
ce  qui  lui  restoit  de  noblesse.  Manuel ,  qui  ne  le  crai- 
gnoit  plus  ,  lui  fit  un  accueil  beaucoup  plus  favorable 
que  lorsqu'il  l'avoit  vu  à  la  tête  d'une  belle  armée.  Il 
triomphoit  dans  son  cœur  des  infortunes  que  sa  trahi- 
son avoit  procurées.  Conrad  ,  qu'il  combla  de  caresses, 
passa  l'hiver  à  sa  cour.  Il  en  obtint  au  printemps  sui- 
vant un  vaisseau  qui  le  transporta  en  Palestine ,  où 
Louis  vint  bientôt  le  joindre.  Enfin ,  après  la  malheu- 
reuse entreprise  des  croisés  sur  la  ville  de  Damas ,  Con- 
rad s'embarqua  dans  le  port  de  Saint-Jean  d'Acre.  Il 
trouva  Manuel  près  de  Thessalonique  ,  où  la  guerre  de 
Sicile  l'avoit  amené.  Il  se  reposa  avec  lui  pendant  quel- 
ques jours,  et  retourna  dans  ses  états,  qu'il  avoit  inuti- 
lement épuisés  d'hommes  et  d'argent. 

L'expédition  de  Louis  ne  fut  guère  plus  heureuse  ; 
mais  ce  prince  soutint  ses  disgrâces  avec  plus  de  fermeté, 
et  poussa  plus  loin  ses  entreprises.  Etant  parti  de  Con- 
stantinople au  commencement  de  novembre ,  il  reçut 
d'abord  la  fausse  nouvelle  que  lui  apportoient  les  per- 
fides conducteurs  de  l'armée  allemande.  Pour  le  trom- 
per et  le  perdre  aussi-bien  que  Conrad ,  ils  venoient  lui 
annoncer  que  ce  prince  avoit  vaincu  les  Turcs ,  et  qu'il 
étôit  dans  Icône.  Mais  Louis  fut  bientôt  détrompé  par 
Conrad  lui-même.  A  Ephèse ,  où  Conrad  se  sépara  de 
lui ,  il  trouva  des  envoyés  de  Manuel ,  qui  lui  mandoit 
avec  une  feinte  amitié  qu'il  alloit  avoir  sur  les  bras 
une  armée  innombrable  de  Turcs, et  que,  pour  se  met- 
tre à  couvert  d'un  si  furieux  orage,  dont  il  ne  pouvoit 
manquer  d'être  accablé,  il  lui  conseilloit  de  se  retirer 
dans  les  places  de  l'empire.  Son  dessein  étoit  d'afîoiblir 
l'armée  françoise  en  la  divisant,  et  de  la  livrer  aux 
Turcs.  Louis,  soupçonnant  cette  trahison ,  répondit  qu'il 
remercioit l'empereur  de  son  avis,  mais  qu'il  ne  croyoit 
pas  en  avoir  besoin  ,  et  qu'il  ne  craignoit  pas  les  Turcs , 
en  quelque  nombre  qu'ils  fussent.  Sur  celte  réponse ,  les 
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envoyés  lui  présentèrent  une  autre  lettre.  Ce  n'étoienl 
plus  des  conseils  d'amitié, mais  des  plaintes  et  des  mena- 
ces. Manuel  se  plaignoit  des  désordres  que  faisoient  ses 
troupes  sur  les  terres  de  l'empire,  et  lui  signifioit  qu'il  ne 
pourroit  désormais  empêcher  ses  sujets  de  traiter  en  enne- 
mis des  gens  qui  ne  les  ménageoieat  pas.  G'étoit  en  ter- 
mes couverts  une  sorte  de  déclaration  de  guerre.  Louis, 
indigné  ,  ne  fit  point  de  réponse  ,  et  continua  sa  route. 
Arrivé  au  bord  du  Méandre  ,  au  commencement  de  jan- 
vier, il  le  passa  malgré  une  nombreuse  armée  de  Turcs 
qui  l'attendoit  sur  l'autre  rive ,  et  qui  fut  entièrement 
défaite.  Les  Grecs  donnèrent  retraite  aux  Turcs  dans 
Antioche  de  Pisidie.  Louis  marcha  à   Laodicée  de 
Phrygie,  où  il  espéroit  trouver  des  vivres:  c'étoit  la 
seule  ressource  des  croisés  jusqu'à  Satalie,  où  l'on  ne 
pouvoit  arriver  qu'au  bout  de  quinze  jours.  La  garnison 
impériale  alla  se  joindre  aux  Turcs,  et  le  commandant 
fit  sortir  tous  les  habitans  et  emporter  tous  les  vivres. 
Les  Grecs ,  unis  avec  les  infidèles  pour  faire  mourir  de 
faim  les  François ,  brûîoient ,  détruisoient  tout  sur  leur 
passage.  L'armée  françoîse ,  sans  guides ,  sans  vivres , 
engagée  dans  des  défilés  impraticables ,  entre  les  mon- 
tagnes de  Pisidie ,  fut  coupée  par  les  Turcs ,  qui  en  firent 
un  horrible  carnage.  Louis  ne  se  sauva  lui-même  que 
par  des  prodiges  de  valeur.  Les  débris  de  cette  armée  , 
accablée  de  fatigue  ,  arrivèrent  le  20  janvier  près  de  Sa- 
talie. Cette  ville  ,  nommée  auparavant  Attalie ,  appar^ 
tenoit  encore  à  l'empire  grec,  mais  payoit  tribut  aux 
Turcs ,  qui  possédoient  les  châteaux  d'alentour ,  et  em- 
pêchoient  par  leurs  courses  continuelles  de  cultiver  les 
campagnes ,  naturellement  très-fertiles.  Cependant  les 
vivres  y  étoient  en  abondance,  parce  qu'on  semoit  dans 
la  ville ,  et  qu'on  y  recueilloit  quantité  de  fruits ,  sans 
compter  ceux  qui  venoient  par  mer.  Le  gouverneur , 
n'osant  se  déclarer  ennemi,  offrit  des  provisions  et  des 
vaisseaux  pour  transporter  les  François  en  Syrie.  Le  roi, 
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qni  ne  se  croyoit  pas  en  état  d'achever  son  voyage  par 
terre ,  accepta  ces  offres.  Mais ,  pendant  cinq  semaines 
que  l'armée  fut  obligée  d'attendre  le  vent ,  le  gouver- 
neur travailla  de  son  mieux  à  ruiner  ses  hôtes.  Il  ne  leur 
fournit  qu'à  un  prix  excessif  des  vivres  et  des  vaisseaux  ; 
encore  ces  vaisseaux  étoient-ils  en  si  petit  nombre ,  que 
le  roi  fut  contraint  de  laisser  à  terre  son  infanterie  et 
ses  malades.  Les  Grecs  s'obligèrent,  pour  une  grande 
somme  d'argent,  à  prendre  soin  des  malades  jusqu'à  ce 
qu'ils  pussent  souffrir  la  mer,  et  à  donner  escorte  à  l'in- 
fanterie. Mais ,  dès  que  le  roi  fut  parti ,  ils  appelèrent 
les  Turcs  ,  qui  égorgèrent  les  malades  et  taillèrent  en 
pièces  l'infanterie.  Quoique  les  habitans  eussent  si  bien 
servi  la  haine  de  Manuel ,  il  fut  cependant  fort  irrité 
qu'ils  eussent  fourni  des  vaisseaux  et  des  vivres ,  même 
à  très-haut  prix  ;  et ,  pour  les  en  punir,  il  fit  gplever  tout 
l'or  et  l'argent  qui  se  trouvoit  dans  Satalie. 

Je  ne  suivrai  point  Louis  à  Antioche,  à  Jérusaleni , 
à  Damas ,  où  la  trahison  fit  échouer  toutes  les  forces  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine  ,  jointes  à  celles  qui  restoient 
encore  aux  croisés.  L'empire  grec ,  dont  je  fais  l'histoire, 
n'eut  aucune  part  à  ces  événemens  ,  et  Louis  n'eut  rien 
à  démêler  avec  les  Grecs  jusqu'à  son  retour,  qui  fut  au 
printemps  de  l'an  1 149.  Alors,  s'étant  embarqué  en  Pa- 
lestine, il  rencontra  en  chemin  l'armée  navale  de  Roger, 
roi  de  Sicile,  qui  faisoit  la  guerre  aux  Grecs,  ainsi  que 
je  le  raconterai  bientôt.  Il  se  joignit  à  cette  flotte.  Celle 
des  Grecs,  commandée  par  Churup,  ayant  paru  peu  de 
temps  après,  on  en  vint  à  un  combat.  Louis,  qui  avoit 
passé  de  son  bord  dans  un  vaisseau  sicilien ,  se  voyant 
en  danger  d'être  pris,  fit  arborer  le  pavillon  d'un  des 
alliés  de  l'empire;  ce  qui  le  sauva.  Mais  les  vaisseaux 
qui  l'avoient  amené  de  la  Palestine  furent  pris  avec 
ses  gens.  Manuel ,  qui ,  malgré  tant  de  maux  qu'il  lui 
avoit  suscités,  prétendoit  toujours  être  son  ami,  les  ren- 
voya ensuite,  à  sa  prière,  avec  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
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enlevé.  D'autres  auteurs  disent  même  que  le  roi  fut 
pris  par  les  Grecs  ;  et  que ,  comme  on  le  conduisoit  à 
Manuel ,  qui  assie'geoit  alors  Corfou ,  il  fut  délivré  par 
la  valeur  de  George  Lindolino  ,  amiral  de  Sicile.  Ces 
deux  récits  ,  qui  ne  diffèrent  que  dans  quelques  circon- 
stances ,  appuyés  du  témoignage  de  plusieurs  historiens, 
les  uns  contemporains ,  les  autres  voisins  de  ces  temps- 
là  ,  ne  peuvent  être  détruits  par  le  silence  que  Louis 
garde  sur  cette  aventure  dans  sa  lettre  à  l'abbé  Suger , 
comme  l'ont  prétendu  quelques  modernes. 

Tel  fut  le  succès  de  cette  seconde  croisade  ,  dont  tout 
/  le  fruit  fut  d'affermir  davantage  et  de  faire  triompher 
la  puissance  musulmane ,  qu'elle  se  proposoit  de  dé- 
truire. L'imprudence  des  croisés  et  la  perfide  politique 
de  Manuel  rendirent  inutile  la  valeur  des  héros  de  ce  siè- 
cle  ,  et  firent  périr  deux  grandes  armées.  Toute  l'Europe 
éclata  en  murmures  contre  saint  Bernard ,  qui  avoit 
allumé  cette  flamme  guerrière,  et  donné  le  ciel  même 
pour  garant  du  succès.  Il  se  justifia  par  la  mauvaise 
conduite  des  croisés ,  qui ,  semblables  dans  leurs  crimes 
aux  Israélites  dans  le  désert ,  s'étoient  attiré  comme  eux 
la  colère  du  Tout-puissant. 
Cinn.l.  3,     Tandis  que  les  croisés  étoient  en  marche,  et  que 
^iv/ceï.  z.  2^ -^^"^^^  ?  craignant  de  leur  part  un  péril  imaginaire, 
^  Otto  Fr's  ^™P^*^yoi*       ses  artifices  pour  faire  échouer  leur  entre- 
degestisFri-\iT\SQ  ^  il  s'élevoit  contrc  l'empire  un  orage  vraiment 
der.  /.  1,  c.  dangereijx.  Roger,  roi  de  Sicile,  fils  du  comte  Roger, 
Robert  de  q^^i  avoit  fait  la  conquête  de  cette  île ,  et  neveu  de  Ro- 

monte  chv 

Pagiad  Ba-  bcrt  Guiscard,  réunissoît  les  états ,  l'ambition  et  la  valeur 
^^"*  dâson  père  et  de  son  oncle.  Non  content  de  la  Sicile, 

dé  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  dont  il  étoit  souverain, 
il  porta  ses  vues  sur  la  Grèce ,  et  ne  manqua  pas  de 
raisons  pour  faire  la  guerre  à  l'empire.  Du  vivant  de 
Jean  Comnène,  il  lui  avoit  démandé  en  mariage  ,  pour^ 
son  fils,  iiine  princesse  de  la  famille  impériale.  Jean 
etoiî  mort  sur  ces  entrefaites ,  et  Roger  avoit  continué 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  91 

!â  même  négociation  auprès  de  Manuel ,  qui  envoya  en 
Sicile  Basile  Xérus  pour  traiter  de  cette  affaire.  L'am- 
bassadeur se  laissa  corrompre, et  fit  des  conventions  qui 
mettoient  une  parfaite  égalité  entre  le  roi  et  l'empereur. 
De  retour  à  Constantinople,  il  mourut  avant  que  d'être 
puni  de  son  infidélité;  mais,  au  lieu  d'un  mariage,  il 
s'ensuivit  une  furieuse  guerre.  Manuel  désavoua  son 
ministre  ,  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  les  envoyés  de 
Roger ,  qui ,  l'accusant  de  mauvaise  foi ,  mit  une  flotte 
en  mer,  et  commença  la  guerre  par  l'attaque  de  Corfou. 
Les  habîtans  de  l'île ,  mécontens  du  gouvernement  grec, 
qui  les  accabloit  d'impôts,  changèrent  volontiers  de 
maître ,  et  se  donnèrent  aux  Siciliens.  Ceux-ci ,  animés 
par  ce  succès  ,  vont  attaquer  Monembasie,  sur  la  côte 
orientale  du  Péloponèse.  Mais ,  en  étant  repoussés ,  ils 
remontent  le  golfe  Adriatique,  ravagent  les  côtes  de 
TAcarnanie,  de  l'Etolie,  entrent  dans  le  golfe  de  Co- 
rinthe ,  débarquent  au  port  de  Crissa ,  pénètrent  dans 
la  Béotie,  et ,  saccageant  toutes  les  villes  qui  se  trouvent 
sur  leur  passage,  ils  arrivent  devant  Thèbes.  Cette  ville 
étoit  plus  opulente  qu'elle  n'étoit  forte  ;  ils  la  prennent 
par  escalade,  pillent  les  maisons,  contraignent  à  force 
de  mauvais  traitemens  ceux  qui  étoient  riches  à  leur 
livrer  toute  leur  fortune  ,  et  ne  leur  laissent  la  vie 
qu'après  leur  avoir  fait  jurer  sur  l'Evangile  qu'ils  n'en 
ont  rien  retenu.  Ils  leur  enlèvent  jusqu'à  leurs  habits, 
emmènent  les  hommes  les  plus  distingués,  les  plus  belles 
femmes  ,  les  plus  habiles  ouvriers  en  soie,  et  marchent 
à  Corinthe.  Ils  trouvent  la  ville  basse  entièrement  dé- 
serte. Tous  les  habitans  s'étoient  rétirés  avec  leurs  effets 
dans  la  citadelle.  C'étoit  cette  place,  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité ,  sous  le  nom  à' Acrocorinthe ,  bâtie  sur  une  haute 
montagne,  qui  se  terminoit  en  un  plateau  bordé  d'une 
épaisse  muraille.  Elle  sembloit  être  imprenable  et  par 
son  assiette  et  par  la  force  de  ses  remparts.  Elle  avoit 
de  plus  l'avantage  de  renferm<^r  dans  son  enceinte  quan- 
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tité  de  sources  très-abondantes;  entre  autres  celle  de 
Pirène,  plus  renommée  encore  par  les  poëmes  d'Ho- 
mère que  par  la  pureté  de  ses  eaux.  Il  n'en  coûta  néan- 
moins aux  Siciliens  presque  aucune  peine  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  bon  nombre 
de  soldats;  mais  c'étoient  de  mauvaises  troupes,  encore 
plus  mal  commandées.  L'amiral  sicilien,  y  étant  entré, 
et  considérant  l'état  de  la  place,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  Cest  la  main  de  Dieu  qui  nous  a  conduits  ici  ; 
nous  ne  devons  cette  conquête  qu'à  lui  seul.  Il  traita 
avec  le  dernier  mépris  la  garnison ,  et  surtout  le  com- 
mandant. Misérable  poltron ,  lui  dit-il ,  c'est  bien  à  toi 
à  garder  une  place  de  cette  importance  ,  et  même  h 
manier  les  armes  !  prends  une  quenouille  ;  tu  n'es 
qu'une  femme  sans  courage.  Il  se  comporta  en  ce  lieu 
comme  il  avoit  fait  à  Thèbes.  Il-enleva  même  de  dessus 
Tautel  la  précieuse  statue  du  saint  martyr  Théodore, 
patron  de  la  ville,  et  se  rendit  en  Sicile  avec  ses  vais- 
seaux, si  chargés  de  richesses,  qu'ils  en  étoient  presque 
submergés. 

An.  ii48.  L'empereur ,  irrité  de  ces  insultes ,  fit  les  plus  grands 
iVicef. /.  2,  efforts  pour  s'en  venger.  Malgré  son  intrépidité  natu- 
Cinn.  l.  3 ,  relie  ,  ce  n'étoit  pas  sans  crainte  qu'il  se  voyoit  attaqué 
Jus  grœco'  ennemis  auxquels  ses  prédécesseurs  avoient  été 

rom.  i.  a,  forcés  d'abandonner  l'Italie  et  la  Sicile.  Il  rassembla 
donc  ses  meilleures  troupes  d'Orient  et  d'Occident,  mit 
ses  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  mer,  en  fit  construire 
de  nouveaux  de  toute  grandeur.  Les  historiens  lui  don- 
nent dans  cette  expédition  mille  barques  de  transport 
et  cinq  cents  galères  ;  ce  qui  me  paroît  passer  toute 
croyance.  Dans  ce  nombre  étoieiit  quantité  de  brûlots 
remplis  de  feu  grégeois ,  dont  on  n'avoit  depuis  long- 
temps fait  aucun  usage.  L'armée  de  terre  n'étoit  pas 
moins  redoutable  ;  c'étoient  de  vieilles  troupes  levées 
par  son  père ,  et  formées  à  toutes  les  opérations  de  la 
guerre.  Il  mit  à  la  tête  de  la  flotte  son  beau-frère  Etienne 
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Conlostëphane  ,  avec  le  titre  de  grand-duc  ;  c'ëtoit  un 
guerrier  instruit  et  vaillant.  Il  donna  le  commandement 
de  l'armée  de  terre  à  Jean  Axuch,  aussi  habile  dans  la 
guerre  que  dans  les  soins  du  gouvernement.  Les  Véni- 
tiens ,  qui ,  depuis  le  règne  de  Jean ,  s  étoient  réconci- 
liés avec  l'empire ,  joignirent  leur  flotte  à  la  sienne  ; 
et,  pour  éviter  les  querelles  qui  pourroient  survenir 
entre  les  deux  nations ,  il  fut  arrêté  que,  lorsqu'on  seroit 
arrivé  devant  Corfou ,  dont  on  alloit  faire  le  siège,  les 
vaisseaux  vénitiens  prendroient  un  quartier  séparé  des 
Grecs.  Ce  qui  fit  assez  connoître  l'inquiétude  de  Ma- 
nuel ,  c'est  que  ce  prince  indévot ,  hors  du  danger , 
voulut  alors  se  rendre  le  ciel  favorable  ;  il  crut  attirer 
le  secours  de  Dieu  sur  ses  armes  en  confirmant  aux 
églises  la  possession  de  leurs  immeubles,  et  en  suppléant 
par  son  autorité  à  ce  que  leurs  titres  avoient  de  défec- 
tueux. Peu  accoutumé  au  langage  simple  et  modeste  de 
la  religion,  il  prend  dans  cet  édit  le  ton  enthousiaste; 
son  père  est  Moïse  ;  il  est  lui-même  Josué ,  et  Roger 
est  le  dragon  d'Occident.  Il  donna  encore  dans  la  suite  ^ 
deux  constitutions  sur  le  même  sujet.  Après  ces  prépa- 
ratifs, il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  de  terre,  et  tra- 
versa la  Thrace  pour  passer  en  Illyrie. 

Arrivé  à  Philippopolis,  pendant  qu'il  y  faisoit  re-  Cinn.  l.  3,; 
poser  ses  troupes  et  qu'il  prenoit  lui-même  le  divertis- ^}vJ^gj  /^  2> 
sèment  de  la  chasse ,  on  vint  lui  annoncer  qu'un  gros  ^-  ^' 
parti  de  Patzinaces  avoit  passé  le  Danube,  ravagé  les 
campagnes,  et  saccagé  la  ville  de  Demnizique,  située 
sur  la  rive  d'en-deçà.  Il  marche  aussitôt  vers  le  fleuve , 
que  les  Patzinaces  avoient  déjà  repassé.  Il  fait  ras^ 
sembler  ce  qu'on  peut  de  bateaux  ;  et  comme  il  s'en 
îrouvoit  trop  peu  pour  faire  passer  toute  l'armée ,  il 
choisit  cinq  cents  hommes,  et  commande  au  reste  des 
troupes  de  l'attendre  sur  le  bord.  Il  se  met  seul  dans  un 
canot  à  la  tête  de  son  détachement.  Le  paysan  qui  con- 
duisoit  le  canot  avoit  eu  sa  cabane  brûlée  dans  l'incur- 
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sion  des  Patzinaces  ;  et  ne  connoissant  pas  rempereuf  j 
qu'il  passoit  :  Mon  officier,  lui  dit-il  en  ramant,  si 
nous  avions  un  prince  tel  qu'étoit  le  défunt  empereur^ 
Demnizique  ne  seroit  pas  pillée ,  et  nous  n* aurions  pas 
tout  perdu.  Mon  ami,  répondit  Manuel  en  souriant, 
consolez-vous  ;  je  veux  bien  ne  pas  être  l empereur ,  si 
je  ne  vous  fais  rendre  raison  par  ces  maudits  Patzi- 
naces, Ayant  passé  le  Danube ,  il  rencontra  deux  autres 
rivières  fort  larges ,  sur  lesquelles  on  ne  put  trouver  un 
'  seul  bateau.  Il  envoya  chercher  ceux  dont  il  venoit  de 
se  servir  ;  on  les  traîna  à  la  queue  des  chevaux.  Il  tra- 
versa ensuite  une  assez  grande  étendue  de  pays ,  où  il  ne 
trouva  qu'un  camp  abandonné.  Ne  pouvant  atteindre 
^  les  ennemis,  il  détacha  quelques  cavaliers  pour  retarder 
leur  marche  en  escarmouchant  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'il 
pût  les  joindre.  Il  apprit  bientôt  que  ses  gens  étoient 
aux  mains.  Il  accourt  avec  sa  troupe.  On  se  bat  avec  une 
égale  fureur  ;  les  Patzinaces  étoient  plus  forts  en  nom- 
bre ,  et  ne  cédoient  pas  en  courage.  Manuel  se  jette  au 
milieu  d'eux,  et  en  abat  plusieurs.  Il  est  suivi  de  ses 
gens  ,  qui ,  animés  par  son  exemple ,  percent  les  esca- 
drons ennemis.  Chacun  cherche  à  se  signaler  sous  les 
yeux  de  l'empereur.  Enfin  les  barbares ,  laissant  sur  la 
place  quantité  de  leurs  soldats ,  et  leur  capitaine  nommé 
Lazare ,  qui  avoit  parmi  eux  grande  jréputation  de 
valeur,  se  sauvent  à  la  faveur  des  montagnes,  que 
leurs  chevaux  étoient  accoutumés  à  gravir  avec  vitesse  ; 
et  l'empereur,  après  avoir  pillé  le  pays,  regagna  le 
Danube. 

Nicet.i.2,     L'année  étant  déjà  avancée,  l'empereur  abandonna 
^'cinn^l^t     dessein  qu'il  avoit  formé  d'abord  de  traverser  l'Illyrie 
c.  4>  5.       et  de  s'approcher  des  côtes  de  la  mer  Adriatique,  où  sa 
monte  chr.   flotte  l'auroit  transporté  à  Corfou.  Il  prit  le  parti  de 
Chron.  bel.  f^archer  au  golfe  de  Thessaloniqiie ,  et  d'y  attendre  ses 
vaisseaux.  La  flotte,  partie  de  Conslantinople  au  prin- 
temps, avoit  été  long-temps  retenue  en  mer  par  les 
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vents  contraires;  en  sorte  qu'elle  ne  joignit  l'empereur 
qu'à  la  fin  de  l'été'.  Manuel  brûloit  d'impatience  d'aller 
attaquer  la  Sicile.  Il  se  proposoit  non-seuiement  de  la 
conquérir,  mais  même  Tltalie entière;  et  ce  grand  projet 
n'effrayoit  point  son  courage ,  capable  d'affronter  tous 
les  dangers  et  de  résister  à  toutes  les  fatigues.  A  l'ar- 
rivée de  sa  flotte ,  il  se  jette  dans  une  frégate  pour  vo- 
guer à  la  tête;  tous  les  vaisseaux  appareillés  pour  la 
route  commençoient  à  le  suivre  ,  lorsqu'une  violente 
tempête,  causée  par  des  vents  furieux  qui  dominent  dans 
ces  mers,  surtout  aux  approches  de  l'hiver,  les  obligea 
de  regagner  le  port.  La  continuation  du  mauvais  temps 
rendant  la  mer  impraticable,  l'empereur  alla  camper 
près  de  Bérée ,  où  il  passa  une  partie  de  l'hiver.  Il  n'en 
attendit  pas  la  fin;  mais,  dès  que  la  saison  put  le  per- 
mettre, il  partit  avec  toute  la  flotte;  et,  arrivé  devant 
Gourfou ,  il  fit  débarquer  ses  troupes  de  terre  pour  at- 
taquer la  ville ,  et  demeura  lui-même  sur  la  flotte  pour 
la  tenir  assiégée  du  côté  de  la  mer. 

L'attaque  de  Corfou  étoit  une  entreprise  effrayante. 
La  ville,  située  sur  la  cime  d'un  promontoire  très-élevé, 
étoit  environnée  d'une  épaisse  muraille  flanquée  de 
hautes  tours.  Le  pied  du  promontoire  plongeoit  dans 
une  mer  profonde  et  bordée  de  roches  escarpées ,  rivage 
déjà  célèbre  depuis  plus  de  deux  mille  ans  par  les  vers 
du  peintre  de  la  nature,  au  cinquième  livre  de  l'Odys- 
sée. La  description  qu'en  fait  Homère  s'accorde  avec 
celle  de  l'historien  Nicétas.  Les  troupes  de  marine  ,  ran- 
gées sur  leurs  vaisseaux ,  et  couvertes  d'armes  étince- 
lantes,  formoient  un  spectacle  terrible.  Celles  de  terre 
entouroient  le  reste  de  la  piace,  à  laquelle  les  rochers 
du  promontoire  faisoient  un  rempart  inabordable.  Avant 
l'attaque,  l'empereur  fit  proposer  aux  habitans  une  capi- 
tulation honorable;  ils  ne  répondirent  que  par  une  dé- 
charge générale  des  machines  dont  la  muraille  étoit 
bordée,  ainsi  que  d'archers  et  de  frondeurs.  Les  Grecs, 
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de  leur  côté  ,  firent  jouer  leurs  pierriers  et  leurs  ba- 
listes.  C'étoit  de  part  et  d'autre  une  grêle  de  pierres,  de 
flèches  et  de  javelots,  qui,  d'un  côté,  tombant  avec  roi- 
deur,  portoient  la  mort  aux  assiégeans;  de  l'autre,  s'e'- 
levant  avec  effort ,  alloient  chercher  sur  la  muraille 
ceux  qui  s'y  montroient  pour  la  défendre.  Mais  l'exé- 
cution étoit  bien  différente.  Les  coups  qui  tomboient 
d'en  haut  acquéroient  dans  leur  chute  une  nouvelle  vi- 
gueur; ceux  qui  partoient  d'en  bas,  perdant  une  partie 
de  leur  force ,  n'avoient  que  peu  ou  point  d'effet.  Les 
assiégeans  s'efforçoient  de  suppléer  par  leur  courage  au 
désavantage  du  lieu.  C'étoit  à  qui  attireroit  sur  lui  les 
regards  du  prince.  Nul  danger  ne  les  rebutoit  ;  la  perte 
de  ceux  qu'ils  voyoient  tomber  à  côté  d'eux  redoubloit 
leur  audace  :  mais  leur  valeur  étoit  sans  succès.  C'étoit 
le  combat  des  géans  contre  le  ciel.  Le  grand-duc ,  qui 
s'exposoit  dans  les  attaques  les  plus  périlleuses,  fut  at- 
teint d'une  grosse  pierre  qui  lui  fracassa  les  reins ,  et 
l'étendit  sur  le  sable.  On  le  transporta  sur  le  tillac  d'un 
vaisseau,  où  se  sentant  près  de  mourir,  environné  des 
principaux  capitaines,  il  employa  ses  dernières  paroles 
à  les  encourager  :  quHl  leur  souhaitoit  un  heureux  suc- 
ces  ,  et  qu'il  se  trouçoit  heureux  lui-même  de  sacrifier 
sa  vie  à  son  prince  et  à  sa  patrie;  qu'il  les  croyait  tous 
assez  généreux  pour  préférer  une  mort  glorieuse  au  dés- 
honneur dont  ils  se  couçriroient,  ainsi  que  tout  l empire, 
s'ils  abandonnoient  leur  entreprise.  Adressant  ensuite 
la  parole  à  son  fils  Andronic,  commandant  des  Varan- 
gues ,  il  l'exhorta  à  ne  pas  pleurer  sa  mort ,  qui  n'étoit 
digne  que  d'envie  ;  qu'il  ne  lui  demandait  de  sépulture 
que  dans  l'enceinte  de  la  ville  assiégée ,  lorsque  par  son 
courage  il  aurait  contribué  à  la  conquérir  ;  que  ce  monu- 
ment ^  mérité  par  le  père,  érigé  par  le  fils ,  et  construit 
des  débris  de  ces  murailles  meurtrières ,  annoncerait 
aux  siècles  à  venir  la  valeur  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
expira  en  prononçant  ces  mots ,  et  toute  Tarmée  en  fut 
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^nsîeniëe.  Les  attaques  cessèrent;  ce  fut  le  reste  du  jour 
une  trêve  funèbre,  qui  ne  laissa  d'action  qu'aux  gémis- 
seraens  et  aux  regrets.  Jean  Axuch ,  qui  avoit  com- 
mandé l'armée  de  terre,  fut  chargé  du  commandement 
de  la  flotte;  mais  il  ne  reçut  pas  le  titre  de  grand-duc, 
qui ,  sans  être  supérieur  à  son  mérite ,  sembloit  être  au- 
dessus  de  sa  naissance. 

Le  siège  daroit  depuis  trois  mois  ,  sans  avoir  prodoit 
d'autre  elTet  que  la  perte  d'un  grand  nombre  de  soldais. 
L'empereur,  déterminé  à  périr  plutôt  que,  d'éprouver 
un  affront ,  tenta  un  nouveau  m-oyen  d'escalader  la  vi!!e. 
Au  bord  de  la  mer  s'élevoit  à  pic  un  rocher  d'une  prodi- 
gieuse hauteur,  sur  la  pointe  duquel  aboulissoit  un  pan 
des  murailles.  Au  pied  de  ce  rocher  Manueî  fit  éSabh'r, 
sur  plusieurs  vaisseaux  attachés  eo-îpmbîe,  et  hhn  assu- 
rés sur  les  plus  fortes  ancres,  ui\c  tour  très-élevée,  dont 
la  plate-forme  étoit  assez  spacieuse  pour  contenir  uae 
large  échelle.  Cet  édifice  ,  corn j  osé  d'épais  madriers  et 
de  mâts  enclavés  les  uns  dans  les  autres,  monloît  jus- 
qu'au haut  du  rocher  ,  d'où  l'échelle  s'élevoit  aux  cré- 
neaux des  murs.  Cet  ouvrage  achevé,  il  fait  appeler  de- 
vant lui  les  soldats  les  plus  renommés  pour  leur  couragî-, 
et  les  regardant  avec  un  air  de  confiance  :  Allons , 
braves  gens  f  leur  dit-il,  que  quiconque  aime  son  em- 
pereur,  et  ne  craint  pas  le  danger  ,  morde  à  l'ennemi  : 
pour  le  vaincre,  il  ne  faut  que  l'atteindre.  Tous ,  levant 
les  yeux  vers  cette  hauteur  énorme  ,  recuioient  d'effroi. 
Enfin  quatre  frères,  nommés  Pétraiîphes,filsuece  Pierre 
d'Auîps,  seigneur  provençal ,  qui  s'étoit  donné  à  l'empe- 
reur Alexis  après  la  mort  de  Robert  Guiscard  ,  s'offrent  à 
cette  périlleuse  aventure.  Leur  exemple  en  détermine  un 
grand  nombre  ,  et  entre  autres  un  des  gardes  d'Axuch  , 
nommé  Pupace ,  Turc  de  naissance.  L'empereur  loue 
leur  hardiesse  ;  il  en  choisit  quatre  cents  ,  et  leur  or- 
donne de  monter, promettant  de  les  combler  de  faveurs, 
s'ils  réussissent ,  et  de  tenir  lieu  de  père  à  leurs  femmes 
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et  à  leurs  enfans ,  s'ils  succombent  dans  cette  glorieuse 
tentative.  Piipace  ,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix , 
monte  le  premier  :  après  lui  les  quatre  Pétraliphes  et 
tous  les  autres.  L'armée  ,  qui  trembloit  pour  ces  âmes 
intrépides,  les  suivoit  des  yeux,  et  invoquoit  à  leur 
secours  le  bras  du  Tout-puissant.  Tenant  d'une  main 
leurs  boucliers  sur  leurs  têtes  ,  de  l'autre  leurs  épées ,  ils 
parviennent  à  l'ennemi  ;  et ,  les  yeux  étincelans ,  aussi 
fermes  que  sur  tin  champ  de  bataille,  ils  portent  des 
coups  mortels.  Les  javelots,  les  pierres  qu'on  lance  sur 
eux  de  toutes  parts  n'ébranlent  pas  leur  courage.  Ils 
grimpent ,  ils  s'élancent  au  travers  de  cette  tempête;  et 
la  ville  étoit  prise ,  sans  un  accident  qui  détruisit  le 
succès  de  ces  généreux  efforts.  Pupace  étoit  déjà  sur  le 
mur,  lorsque,  l'échelle  se  rompant  sous  les  pieds  de  ceux 
qui  le  suivoient ,  tous  sont  précipités  ,  et  tombent  les 
uns  sur  les  autres  dans  les  fluts,  sur  la  plate-forme  ,  sur 
les  roches  ,  dans  les  vaisseaux.  Brisés  par  la  pesanteur 
de  leur  chute,  écrasés  en  même  temps  par  les  masses 
de  pierres  dont  les  assiégés  les  accablent ,  il  n'en  échappe 
qu'un  très-petit  nombre.  Pupace ,  abandonné  ,  saute 
dans  la  ville  ;  et,  plus  rapide  que  Téclair ,  il  gagne  une 
poterne  voisine  qui  lui  ouvroit  une  issue,  el  se  sauve,  au 
grand  éionnement  de  toute  l'armée,  et  plus  encore  des 
assiégés ,  que  l'effroi  avoit  rendus  immobiles. 

Manuel  gémîssoit  de  ce  désastre  ,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
s'étoit  élevé  une  sanglante  querelle  entre  deux  grands 
corps ,  l'un  de  Grecs ,  l'autre  de  Vénitiens  ,  campés  sur 
le  rivage.  Des  railleries  et  des  injures  on  en  étoit  venu  à 
tirer  les  épées.  Aux  cris  des  combattans  accoururent , 
et  des  vaisseaux ,  et  de  l'armée  de  terre ,  les  troupes  des 
deux  nations  pour  prêter  main  forte  à  leurs  compa- 
triotes. Les  principaux  officiers  s'efforçoient  en  vain  de 
calmer  ce  tumulte.  On  se  battoit  avec  fureur,  et  le  sang 
Tuisseloit  de  toutes  parts.  Axuch  ,  envoyé  par  l'empe- 
leur ,  se  jett€  au  milieu  d'eux,  exhorte,  conjure,  me- 
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îiace  :  les  Grecs  étoîent  assez  disposés  à  obéir  ;  mais  les 
Ve'nitiens ,  plus  acharnés  ,  ne  vouloient  rien  entendre  ; 
et  leur  troupe  grossissoit  sans  cesse  de  ceux  qui  venoient 
en  foule  des  vaisseaux.  Axuch  ,  les  voyant  si  obstinés , 
les  fait  charger  par  sa  garde  et  par  un  détachement  de 
l'armée.  Après  quelque  résistance  ,  ils  prennent  la  fuite  ; 
on  les  poursuit  jusqu'à  leur  flotte.  Mais  leur  rage  ne 
s'apaise  pas  :  aussi  furieux  que  des  lions  blessés  par  les 
chTasseurs ,  ils  se  séparent  de  la  flotte  grecque  ,  et  vont 
mouiller  à  l'île  d'Astérie,  entre  Ithaque  et  Céphalonie» 
Delà  ils  courent  sur  les  vaisseaux  grecs,  traitent  en  pirates 
ceux  qu'ils  peuvent  joindre,  et  y  mettent  le  feu.  Usa  joutent 
à  ces  hostilités  l'insulte  la  plus  atroce.  Ayant  enlevé  un 
des  navires  qui  portoient  les  équipages  de  l'empereur , 
ils  parent  des  plus  beaux  tapis  la  chambre  de  poupe  ;  ils  y 
placent  sur  une  extrade  élevée,  comme  sur  un  trône,  un 
Ethiopien  laid  et  difforme,  lui  mettent  une  coiîçonne  sur 
ia  tête,  l'environnent  d'une  garde, et  viennent  le  saluer 
par  des  révérences  ridicules.  G'étoit  une  farce  insolente 
pour  se  moquer  de  Manuel,  qui  a  voit  le  teint  fort  basané, 
ïl  ne  tenoit  qu'à  l'empereur  de  punir  sur-le-champ  ces 
outrages  en  faisant  attaquer  les  Vénitiens  par  sa  flotte 
entière ,  à  laquelle  ils  n'auroient  pu  résister  :  mais , 
pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux,  il  sut 
dissimuler  sa  colère  ,  et  remettre  la  vengeance  à  un  autre 
temps.  Il  leur  envoya  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes, attachés  à  son  service  ,  qui  leur  promirent  de  la 
part  de  l'empereur  une  entière  amnistie,  s'ils  rentroient 
dans  le  devoir  de  bons  et  fidèles  alliés.  Plus  les  excès  aux- 
quels ils  s'étoient  livrés  étoient  outrés  et  déraisonnables , 
plus  il  fut  facile  de  les  ramener.  Confus  de  leurs  empor- 
temens,  rougissant  eux-mêmes  du  pardon  qu'ils  sentoient 
bien  ne  pas  mériter  ,  ils  vinrent  rejoindre  la  flotte. 

Le  siège  continuoit  avec  la  même  opiniâtreté.  Les 
machines  des  assiégeans ,  tant  du  côté  de  la  terre  que  du 
côté  de  la  mer,  ne  cessoient  de  foudroyer  la  ville.  Plu- 
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sieurs  soldais  même,  pins  hardis  que  les  aijtres  ,  gra- 
vissoient  entre  les  rochers  pour  parvenir  aujc  murailles. 
Tous  ces  efforts  étoient  inutiles  :  les  assiégés  se  défen- 
doient  avec  autant  de  prudence  que  de  valeur.  Renfer- 
més dans  leur  enceinte ,  sans  hasarder  de  sortie  qui  leur 
auroit  fait  perdre  leur  avantage  ,  ils  se  contentoient 
d'écarter  l'ennemi  par  des  décharges  continuelles.  L'em- 
pereur, désespéré  du  peu  de  succès,  et  résolu  de  ne  pas 
épargner  sa  propre  vie  pour  ne  pas  laisser  au  roi  de  Si- 
cile une  place  de  cette  importance  ,  monta  sur  le  tillac 
de  son  vaisseau;  et  là,  se  tenant  débout ,  en  hutte  à  tous 
les  traits  des  ennemis  ,  il  commanda  aux  rameurs  d'a- 
border le  rocher  ,  où  il  vouloit  monter  lui-même.  Il 
ne  se  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  aux  instantes 
prières  et  aux  larmes  de  ses  officiers  et  de  ses  parens  , 
qui  le  supplioient  de  ne  pas  exposer  sa  personne  sacrée 
à  un  danger  évident ,  et  qui  n'étoit  digne  que  d'un  aven- 
turier. Mais  bieiitôt  après  sa  bouillante  valeur  le  préci- 
pita dans  un  autre  péril.  Un  vaisseau  grec  des  plus 
grands  ,  chargé  d'armes  et  de  chevaux  ,  poussé  par  les 
vents  dans  une  anse  bordée  de  pointes  de  rochers,  d'où 
il  ne  pouvoit  se  dégager  ,  y  étoit  fort  maltraité  par  les 
masses  pesantes  qu'on  y  déchargeoit  de  dessus  les  mu- 
railles ,  et  couroit  grand  risque  d'abîmer  avec  toute  sa 
charge.  L'équipage,  effrayé,  s'étoit  sauvé  au  fond  de 
cale.  L'empereur,  en  étant  averti ,  prend  d'une  main  un 
large  bouclier,  et,  s'enveloppant  l'autre  bras  d'une  voile 
de  navire,  qu'il  laissoît  flotter  pour  amortir  les  coups 
de  pierres  ,  il  se  fait  conduire  à  ce  vaisseau  ,  y  attache 
des  câbles,  et  le  fait  remorquer  par  son  navire.  Pendant  - 
cette  manœuvre,  il  fut  loog-temps  exposé  à  tous  les 
traits  ;  et  peut-être  n'auroit-il  pas  évité  îa  mort ,  sans  la 
générosité  inattendue  du  commandant  sicilien  ,  qui  dé- 
fendit à  ses  gens  de  tirer  sur  Manuel  :  Je  serois ,  leur 
dit -il ,  criminel  aux  yeux  de  tout  Vunivers  .si  /mois 
permis  qu'on  h  privai  de  ce  héros^ 
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Roger  avoit  mis  sa  flotte  en  mer  pour  secourir  Gor- 
fon.  Chunip  alla  au-devant  avec  une  partie  de  celle  de 
l'empereur,  et  la  défît.  Cependant  quarante  vaisseaux 
siciliens  échappés  de  la  défaite,  au  lieu  de  retourner  en 
Sicile,  prirent  la  roule  de  Constantinople ,  et  firent  une 
descente  au  promontoire  de  Damalis  pour  mettre  le 
feu  aux  édifices  qui  bordoient  le  Bosphore.  Mais  ils 
furent  repoussés  avec  perte,  et  dans  leur  retraite  ils 
rencontrèrent  une  autre  flotte  qui  rapportoit  de  Crète 
les  deniers  des  impositions.  Il  y  eut  encore  un  combat 
où  les  Siciliens  perdirent  plusieurs  de  leurs  vaisseaux. 

Tout  autre  que  Manuel  auroit  renoncé  à  une  enire- 
prise  qui  après  tant  de  travaux  ne  promettoit  encore 
aucun  succès.  Mais  ce  prince,  d'un  courage  plus  ferme 
que  les  plus  fortes  citadelles  ,  regardoit  comme  une 
tache  pour  son  règne  de  laisser  au  roi  de  Sicile  une 
place  enlevée  à  l'empire  seulement  depuis  deux  ans, 
située  au  bord  de  ses  domaines,  et  qui  alloit  devenir  un 
nid  de  pirates  siciliens.  H  résolut  donc  de  la  réduire  par 
famine ,  et  déclara  qu'il  ne  partiroit  qu'avec  les  clefs 
de  la  place.  Les  assiégés  commençoient  à  manquer  de 
vivres;  et,  voyant  qu'ils  n'avoient  à  espérer  ni  la  levée 
du  siège  ni  secours  de  R.oger  ,  ils  se  déterminèrent  enfin 
à  se  rendre.  Ils  y  étoient  encore  poussés  par  le  comman- 
dant Théodore  Capellan ,  qui,  après  avoir  rempli  avec 
zèle  et  avec  le  plus  grand  courage  tous  les  devoirs  d'un 
officier  fidèle,  crut  pouvoir  sans  déshonneur  sauver  la 
vie  à  tant  de  braves  gens.  On  envoya  donc  des  députés 
à  Manuel  pour  demander  qu'il  leur  fût  permis  de  sortir 
avec  leurs  armes  et  tous  leurs  effets.  Manuel,  ravi  de 
cette  proposition,  dissimula  cependîint,  et  se  montra 
d'abord  difficile,  pour  ne  pas  donner  trop  de  confiance 
aux  assiégés.  Enfin,  après  plusieurs  pourparlers,  il  leur 
donna  pour  dernière  réponse  que ,  n'écoutant  en  cette 
occasion  que  les  sentimens  de  générosité  qui  comien- 
nent  au  vainqueur  ,  il  permeitoit  aux  habiians  de 
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rester  h  Corfou  ,  ou  de  se  retirer  avec  ce  qui  leur  oppar^ 
tenait.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  demeurèrent 
dans  la  place  ;  les  autres  retournèrent  en  Sicile.  Capel- 
lan,  craignant  sans  doute  le  ressentiment  de  Roger  y 
passa  au  service  de  l'empereur;  ce  qui  donne  à  sa  con- 
duite un  air  de  trahison ,  que  les  Grecs  seuls  pouvoient 
excuser. 

JSicet.i.z,     L'empereur,  étant  entré  dans  Corfou,  ne  put  voir 
Cinn,  1.1) ,  sans  admiration  la  force  de  cette  place.  Il  y  mit  gar- 
nison  ,  et  alla  mouiller  à  la  Valonne.  Après  y  avoir  fait 
reposer  ses  troupes  pendant  quelques  jours,  ce  prince  , 
insatiable  de  combats  ,  fit  appareiller  pour  aller  porter  la 
guerre  en  Sicile.  Mais ,  dès  qu'il  fut  en  mer ,  une  tempête 
l'obligea  de  rentrer  dans  le  port.  Ayant  mis  une  seconde 
fois  à  la  voile ,  il  essuya  encore  un  si  violent  orage  ,  qu'il 
perdit  plusieurs  de  ses  vaisseaux ,  et  eut  lui-même  beau- 
coup de  peine  à  se  sauver.  Persuadé  que  le  ciel  s'oppo- 
soit  à  cette  entreprise ,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
Dalmates ,  qui  pendant  le  siège  de  Corfou  avoient  fait 
des  courses  sur  les  terres  de  l'empire.  Comme  son  des- 
sein n'étoit  pas  seulement  de  se  venger  de  Roger  et  de 
conquérir  la  Sicile,  mais  que  son  ambition  s'étendoit 
sur  l'Italie  entière,  il  donna  la  plus  grande  partie  de  sa 
flotte  à  Jean  Axuch ,  avec  ordre  de  gagner  le  port  d'An- 
conc ,  et  de  s'y  établir  pour  faire  des  progrès  en  Italie. 
Axuch  avoit  fait  preuve  de  valeur  et  d'intelligence  dans 
îa  conduite  des  armées,  mais  il  n'entendoit  rien  à  la 
marine ,  et  ce  fut  une  égale  faute  au  prince  de  lui  confier 
cet  emploi,  et  à  ce  guerrier  de  l'accepter.  D'ailleurs  les 
Vénitiens ,  qui  tiroient  de  grands  avantages  du  besoin  que 
l'empereur  avoit  'souvent  de  leur  secours ,  prévoyant 
que ,  si  les  Grecs  rentroient  en  possession  des  contrées 
voisines,  loin  d  être  obligés  d'entretenir  leur  alliance, 
ils  les  inquiéteroient  eux-mêmes,  étoient  bien  résolus 
de  traverser  cette  expédition.  On  étoit  au  mois  de  sep- 
tembre ,  et  les  vents  de  l'équinoxe  faisoient  un  grand 
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ravage  sur  la  mer.  Axuch ,  au  lieu  de  mettre  sa  flotte  à 
l'abri  dans  l'embouchure  de  quelque  fleuve  ,  se  tint 
au  large,  et  vit  presque  tous  ses  vaisseaux  brisés  par  les 
tempêtes. 

Pendant  ce  temps-là  l'empereur  marchoit  en  DaU  J^i^et.l.  2, 
matie.  Ayant  détruit  le  château  de  Rase  et  ravagé  la 

Cinn.  L  5  - 

contrée ,  il  laissa  les  prisonniers  à  la  garde  de  Constan-  ^-^^  ^^^^^ 
tin  l'Ange  ,  son  cousin-germain ,  né  de  Théodora  ,  fille  6<=  dissert. 
d'Alexis,  et  avança  dans  le  pays,  emportant  d' emblée  ^flcuïy,hisîl 
toutes  les  places  qui  se  trouvoient  sur  son  passage.  ^^j^"*^^*^^' 
liza  fut  la  seule  qui  fit  quelque  résistance.  Il  s'en  rendit 
maître  en  trois  jours,  et  emmena  les  habitans  ,  qu'il 
distribua  ensuite  sur  le  terrain  de  Sardique  et  des  con- 
trées voisines ,  devenues  presque  désertes.  Le  prince  de 
Servie  attaqua  en  son  absence  et  battit  Constantin 
l'Ange.  A  cette  nouvelle ,  Manuel  accourut  en  diligence; 
mais  l'ennemi  l'avoit  prévenu ,  et  s'étoit  sauvé  dans  les 
montagnes.  L'empereur  se  vengea  sur  le  pays  et  sur  les 
châteaux,  qu'il  ruina  de  fond  en  comble.  Les  frimas 
de  l'hiver  l'obligèrent  de  retourner  à  Gonstantinople. 
Il  y  avoit  déjà  envoyé  porter  la  nouvelle  de  ses  succès. 
II  y  fut  reçu  en  triomphe  au  milieu  des  acclamations 
du  sénat  et  du  peuple,  et  se  délassa  pendant  l'hiver  par 
des  spectacles  de  joutes  et  de  tournois  que  les  Latins 
avoient  introduits  à  Gonstantinople  dès  le  temps 
d'Alexis.  Cette  année  Manuel  envoya  des  ambassadeurs 
au  pape  Eugène,  avec  une  lettre,  pour  justifier  la  doc- 
trine et  les  rites  de  l'église  grecque  ;  ce  qui  n'eut  pour 
lors  aucune  suite.  Il  naquit  à  Manuel  une  fille  qui  fut 
nommée  Marie.  La  beauté  de  cette  princesse  la  fit  dans 
la  suite  rechercher  de  plusieurs  princes ,  mais  ne  lui 
procura  pas  des  jours  plus  heureux. 

L'expédition  de  l'année  précédente  n'avoit  pas  entiè-  An.  n5©. 
rement  dompté  les  Dalmates  et  les  Serves.  Ces  peuples 
belliqueux  continuoient  leurs  ravages ,  et  avoient  appelé 
les  Hongrois  à  leur  secours.  L'empereur  se  mit  en  cara- 
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pagne,  et  alla  camper  à  Njssa  ,  d'où,  s'avançant  vers  la 
Save  ,  il  arriva  au  bord  du  Drin ,  qui  sépare  la  Servie 
de  la  Bosnie.  Ayant  rencontré  en  chemin  un  corps  de 
Hongrois  qui  étoit  en  marche  pour  aller  joindre  les 
Serves  ,  il  le  battit  et  le  mit  en  fuite.  Mais  ce  n'étoit 
<fu'iin  défacheroent.  Le  gros  de  ramée  hongroise  joignit 
en  eiïet  les  Serves  et  les  Dalmates  avant  que  l'empe- 
reur eût  pu  les  surprendre,  comme  il  en  avoil  le  dessein. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence ,  la  rivière 
ei  im  pont  entre  deux.  Rien  n'étoit  capable  d'arrêîer  la 
fougue  impétueuse  de  Manuel.  L'enseigne  de  la  tête , 
avançant  trop  lentemeïit  à  son  gré,  il  se  saisit  du  dra- 
peau ,eî  passe  le  pont  à  toute  bride,  suivi  des  plus  braves 
de  son  armée.  G'étoit  un  caractère  attaché  à  Manuel 
de  porter  avec  lui  la  terreur.  A  son  aspect ,  les  ennemie 
tournent  le  dos,  et  fuient  jusqu'à  un  poste  où  la  dif- 
ficulté du  terrain  embarrassoit  la  poursuite.  Alors,  ne  se 
voyant  poursuivis  que  d'une  poignée  de  Grecs,  ils  font 
volîe  face;  plusieurs  sont  tués  de  part  et  d'autre.  Deux 
des  meilleurs  ofliciers  de  l'empereur  se  trouvent  enga- 
gés trop  avant ,  et  sont  enveloppés.  L'empereur  court  à 
eux ,  les  dégage;  et,  suivi  de  toutes  ses  troupes  qui  s'é- 
toient  hâtées  de  le  joindre ,  il  marche  à  leur  tête  ,  dési- 
rant avec  ardeur  d'atteindre  ou  le  prince  des  Serves  ,  ou 
le  général  hongrois ,  tous  deux  renommés  pour  leur 
valeur.  Voyant  ses  troupes  fatiguées,  il  leur  ordonne 
de  f  iire  balte  ;  eî ,  prenant  avec  lui  deux  de  ses  parens , 
Jean  Ducas  et  Jean  Gantacuzène ,  il  continue  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Je  ne  rapporterai  pas  les  merveil- 
leux faits  d'armes  que  Cinname  raconte  à  cette  occasion. 
Quelque  autorité  qu'on  donne  à  cet  écrivain  pour  les 
ëvénemens  de  ce  temps-là,  dont  il  fnt  témoin  oculaire, 
son  récit  me  semble  trop  romanesque  pour  trouver 
place  dans  l'histoirG.  Ce  qu'il  dît  de  moins  incroyable, 
c'est  que  Manuel  tua  de  sa  main  quarante  ennemis, 
.  Cantacuzène  faisoit  de  son  coté  un  grand  carnage.  IL 
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joignît  îe  général  hongrois,  nommé  Bacchîn  ,  qu'il 
anroit  percé  de  sa  lance,  si  la  force  de  sa  cuirasse  ne 
l'eût  sauvé,  Bacchin  revint  sur  lui  avec  sept  de  ses  plus 
vaillans  officiers  ;  et  Cantacuzène,  qui  fit  tête  à  tous,  au- 
roit  succombé,  si  l'empereur  n'eût  accouru  à  son  se- 
cours en  perçant  nn  escadron  (]e  trois  cents  hommes. 
Bacchin,  voyant  venir  l'empereur  ,  rappela  tout  son 
courage.  C'éîoit  un  homm.e  d  une  grande  taille ,  et  cé- 
lèbre par  sa  valeur.  Ils  se  battirent  quelque  temps  avec 
nn  égal  avantage  ;  enfin  ,  le  barbare  ayant  déchargé  sur 
la  téte  de  Manuel  un  si  rude  coup,  qu'il  lui  abattit  la 
Ji^isière  de  son  casque  ,  Manuel  prit  ce  moment  pour  le 
saisir  au  corps .  lui  arracha  son  épée ,  et  le  fit  prisonnier. 
Il  vouloit  courir  à  de  nouveaux  dangers  ;  il  fut  retenu 
par  Ducas  ,  Cantacuzène  ,  et  Bacchin  même ,  qui ,  ne 
pouvant  se  faire  entendre  autrement ,  lui  montroit  les 
cheveux  de  sa  tête ,  pour  signifier  qu'il  alloit  êire  acca- 
blé d  une  fouîe  d'ennemis.  Cantacuzène  avoit  perdu 
deux  doigfs  dans  ce  combat.  L'empereur  vint  rejoindre 
ses  troupes  avec  quarante  prisonniers.  Il  vit  bientôt  ar- 
river des  députés  du  prince  de  Servie  pour  demander 
la  paix;  et,  sur  l'ordre  qu'en  donna  Manuel,  le  prince 
vint  lui-même  se  jeter  à  ses  pieds;  il  se  reconnut  vassal 
de  l'empire,  promît  avec  serment  de  le  servir  fidèle- 
ment ,  et  de  suivre  l'empereur  avec  deux  mille  hommes 
dans  toutes  les  guerres  d'Occident.  Pour  les  expéditioris 
qui  se  feroienl  en  Asie  ,  il  s'engagea  à  fournir  cinq  cents 
hommes  :  par  les  traités  précédens ,  les  rois  de  Servie 
n'en  fournissoient  que  trois  cents.  Après  ces  succès, 
l'empereur  se  rendit  à  Gonstantinople. 

Manuel  ne  pardonnoit  pas  aux  Hongrois  d'avoir  joint  Aw.  ii5îv 
leurs  armes  à  celles  des  Serves.  Pour  garder  une  appa-  Cinn.  l.  5y. 
rence  de  modération,  il  écrivit  d'abord  à  Géisa ,  roi  dé  ^'mcetH'.  z^. 
Hongrie  ,  se  plaignant  d'avoir  été  injustement  attaqné.  ^* J//^^  i 
Mais,  comme  il  vouloit  la  guerre ,  de  peur  que  ces  chron,  L  7 ^ 
f laiiiles.  ne  fissent  naître  une  négociation  pacifique^  i^^'idem^  d&- 
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gest.  Frid.  eut  soin  d'y  joindre  des  menaces.  Géisa  étoit  alors  absent 
i.  Il  c.  3k'  ^6  ses  états  ;  il  faisoit  la  gnerre  en  Russie.  Ce  fut  pour 
Manuel  une  raison  de  se  mettre  plus  tôt  en  campagne  .11 
traversa  la  Save  dans  des  canots  ,  chaque  cavalier  tenant 
par  la  bride  son  cheval ,  qui  passoit  à  la  nage.  Au-delà 
du  fleuve  étoit  la  ville  de  Zeugmine,  bâtie  par  les  Hon- 
grois. Manuel  n'espérant  pas  la  prendre  d'emblée,  et, 
ne  voulant  pas  s'y  arrêter,  y  laissa  Théodore  Vatace  , 
son  beau-frère  ,  avec  une  partie  de  son  armée  pour  en 
faire  le  siège ,  et  s'avança  entre  la  Save  et  le  Danube , 
portant  partout  le  ravage.  Une  armée  de  Hongrois  mar- 
cha pour  couvrir  le  pays  ;  et  dès  qu'elle  fut  en  présence , 
un  cavalier  d'une  taille  et  d'une  force  extraordinaire 
s'en  détacha  ,  et  vint  à  course  de  cheval  droit  à  l'empe- 
reur, qui  étoit  à  la  tête  de  ses  troupes.  Manuel  le  pré- 
vint d'un  coup  de  lance  au  travers  de  la  visière  de  son 
casque,  et  le  renversa  mort.  L'armée  hongroise,  déjà 
effrayée  de  ce  coup,  s'apercevant  qu'elle  étoit  inférieure 
en  nombre,  n'osa  hasarder  le  combat,  et  prit  la  fuite. 
L'empereur  continua  ses  ravages,  ruina  le  palais  du  roi 
de  Hongrie ,  passa  au  fil  de  l'épée  ou  fit  prisonniers 
hommes  ,  femmes  ,  enfans,  et  réduisit  en  désert  le  pays 
entre  les  deux  fleuves.  Il  revint  ensuite  à  Zeugmine,  que 
Vatace  assiégeoit.  Les  habitans,  n'espérant  aucun  se- 
cours ,  offrirent  de  rendre  la  ville  à  condition  qu'on 
leur  laisseroit  la  vie  et  la  liberté  de  se  retirer.  Cette  pro- 
position élant  rejetée ,  ils  sortirent  tête  nue  ,  la  corde 
au  cou,  et  vinrent. se  prosterner  aux  pieds  de  l'empe- 
reur. Il  en  eut  pitié  ,  défendit  de  leur  faire  aucun  mal , 
leur  permit  d'aller  où  ils  voudroient;  mais  il  abandonna 
la  ville  au  pillage. 

Les  Grecs  se  rapprochoient  de  la  Save  ,  traînant  après 
eux  une  multitude  de  prisonniers,  lorsqu'ils  apprirent 
que  le  roi  de  Hongrie ,  après  avoir  terminé  avec  gloire 
la  guerre  contre  les  Russes,  marchoit  à  la  tête  d'une 
grande  armée  pour  les  combattre.  Ce  fut  pour  Manuel 
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la  nouvelle  la  plus  agréable.  Il  fait  aussitôt  repasser  la 
Save  aux  bagages  et  aux  prisonuiers  avec  une  garde  suf- 
fisante; et  comme  la  plupart  de  ses  officiers  lui  conseil- 
loient  d'en  faire  autant,  pour  ne  pas  se  hasarder  à  un 
combat  inégal  :  Ce  ne  sont  que  des  loups ,  leur  dit-il , 
et  non  pas  des  lions  qui  fuient  açec  leur  proie  à  la  vue 
des  bergers  et  des  chiens.  Il  ordonne  au  commandant , 
qui  alloit  passer  sur  la  rive  opposée,  d'y  retenir  tous 
les  canots  sans  en  renvoyer  un  seul,  quelque  prière 
qu'on  lui  en  fît,  jusqu'après  la  bataille  :  Won  pas  même , 
lui  dit -il,  quand  je  vous  lordonnerois  moi-même; 
autrement,  je  vous  ferai  pendre.  Il  vouloit  forcer  les 
soldats  à  vaincre  ou  à  mourir.  En  ce  moment  arriva  un 
prisonnier  grec,  qui,  s'étant  sauvé  du  camp  ennemi, 
vint  dire  que  l'armée  hongroise  étoit  partagée  en  deux 
corps;  que  le  roi  n'étoit  pas  à  la  tête  de  celui  qui  appro- 
choit;  qu'il  en  avoit  donné  le  commandement  à  son 
oncle  Bélosis.  Manuel  marche  en  diligence  à  la  ren- 
contre de  Bélosis;  mais,  la  nuit  Tayant  surpris  en 
chemin,  il  se  couche  tout  armé  sur  son  bouclier,  et 
ordonne  à  ses  soldats  d'en  faire  autant.  Le  lendemain 
Bélosis,  sous  prétexte  d'un  ordre  de  son  maître,  mais 
en  effet  par  crainte,  retourne  en  arrière,  et  passe  le 
Danube.  L'empereur  le  suit,  traverse  le  fleiive  après  lui, 
et  campe  en  présence.  Comme  l'ennemi  n'osoit  sortir 
de  son  camp ,  posté  dans  un  lieu  avantageux,  Manuel 
détache  Borise,  avec  ordre  de  passer  le  Témisès,  aujour- 
d'hui Témès,  et  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  contrée. 
Borise  ëloit  un  Hongrois,  fils  naturel  du  roi  Calornan. 
qui ,  ayant  disputé  sans  succès  la  couronne  à  Bëla ,  neveu 
de  Caloman,  et  roi  de  Hongrie,  s'étuit  réfugié  à  la  cour  *» 
de  Jean  Comnène.  Ce  prince  l'avoit  élevé  aux  honneurs, 
et  lui  avoit  même  fait  épouser  une  de  ses  parentes.  Il 
s'acquitta  avec  zèle  et  inteliigeu'^e  de  sa  commission  , 
désola  toute  la  contrée,  et  battit  trois  corps  de  Hongrois. 
Géisa ,  qui  se  trouvait  de  ce  côté  ià  avec  les  troupes  qu'il 
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s'étoît  réservées ,  se  mit  à  la  poursuite  de  Borîse.  Maïs 
celui-ci,  ayant  marché  toute  la  nuit  à  la  lueur  d'un 
grand  nombre  de  flambeaux,  qui  lui  étoient  nécessaires 
dans  ce  pays  inconnu,  échappa,  et  revint  au  camp  avec 
tin  grand  butin.  Selon  Othon  de  Frisingue,  Borise  fut 
défait  dans  un  combat  contre  les  Hongrois,  et  tué  par 
un  Cuman  qui  étoit  à  son  service.  Mais  je  ne  sais  à 
quelle  année  cet  événement  peut  être  rapporté.  Géisa  , 
qui  évitoit  d'en  venir  aux  mains  avec  l'empereur,  avoit 
repassé  le  Danube  ,  et  Mainiel  ,  ne  trouvant  point 
d'obstacle,  prit  et  pilla  plusieurs  villes.  Chargé  de  leurs 
dépouilles  ,  il  se  préparoit  à  suivre  Géisa  sur  l'autre 
bord,  et  à  lui  livrer  bataille,  lorsqu'il  reçut  une  ambas- 
sade de  ce  prince  qui  demandoit  la  paix.  Manuel  ac- 
corda une  trêve  pour  le  reste  de  l'année  ,  et  remit  la 
décision  de  la  paix  à  une  négociation  ultérieure.  Il  reprit 
le  chemin  de  Constantinopie  ,  où  il  rentra  avec  un 
riche  bulin  et  une  infinité  de  prisonniers.  Ce  lut  un 
triomphe  auquel  le  prince  donna  le  plus  grand  éclat.  Il 
avoit  fait  revêtir  de  superbes  habits  les  prisonniers 
serves  et  hongrois,  dont  plusieurs  étoient  distingués  par 
leur  noblesse.  Ils  ne  marchoieiit  pas  ensemble  et  confu- 
sément ,  mais  en  ordre  et  par  bandes  séparées,  ce  qui  les 
faisoit  paroître  en  plus  grand  riombre.  Celte  pompe 
brillante,  promenée  par  toute  la  ville  ,  élevuit  le  cœur 
des  spectateurs;  chacun  croyoit  partager  l'iionnem-  de 
la  victoire,  et  l'ardeur  dont  ils  s'embrasoient  préparoit 
à  Manuel  de  nouveaux  soldats. 

Il  en  eut  besoin  cette  année  même.  Pendant  qu'il . 
goûtoit  le  plaisir  des  acclamations  populaires,  il  apprit 
que  les  Palzinaces  a  voient  passé  ie  Danube,  et  qu'ils 
ravageoient  la  frontière  de  Bulgarit\  îi  fil  partir  aussitôt 
des  troupes  sous  la  conduite  d'un  géjiéral  nonmié  Ca- 
laman ,  fils  de  Borisc.  Cette  expédition  eut  du  moins 
l'avantage  de  servir  de  contre-poison  aux  flatteries  des 
courtisans.  Caîaman  fat  battu,  perdit  grand  nombre  de 
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soldats,  et  mooriit.  ici  même  (le  ses  blessures.  Les  Pat- 
zinaces,  après  avoir  piiié  le  pays,  chargèrent  ie  biitip 
sur  leurs  chevaux  eî  repassèrent  le  Danube.  La  guerre 
ne  coûloit  rien  à  ces  barbares.  Nul  embarras,  nul  bagage 
que  leurs  armes;  c'éloit  une  trousse  de  flèches  ,  une  ron- 
dache,  et  pour  quelques-uns  une  lance.  îls  se  nourris- 
soient  de  pillage,  buvoient  le  sang  de  leurs  chevaux  et 
le  lait  de  leurs  cavales.  Pour  bateaux  ils  n'avoient  besoin 
que  d'un  ballon  ;  c'étoit  un  sac  de  cuir  rempli  de  paille  , 
si  bien  cousu ,  que  Teau  n'y  pouvoit  pénétrer.  Le  Patzi- 
nace,  assis  dessus  avec  sa  selle  et  ses  armes,  tenoit  la 
queue  de  son  cheval,  qui  nageoit  devant  lui,  et  passoit 
ainsi  les  plus  grands  fleuves.  Une  expédition  militaire 
n'étoit  pour  eux  qu'une  promenade. 

Nicolas  Musalon  ,  patriarche  de  Consîantinople  de- ^^^5^^' 


puis  trois  ans,  n'avoit  jamais  été  tranquille.  On  regar-  fiemj.hi'su 
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doit  sa  promotion  comme  irreguhere,  parce  qu  ^yant      5^  ^ 
été  archevêque  de  Cypre,  il  avoit  volontairement  ^j^-^'Y^^^ 
nonce  à  l'épiscopat,  dont  il  s'étoit  lui-mêmie  reconnu 2G;S,  269. 
indigne.  Après  avoir  long-temps  résisté  à  ces  murmures , 
il  se  démit  enfin  du  patriarchat.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur ie  moine  Théodote,  qui  ne  siégea  que  deux  ans. 
Après  sa  mort ,  Manuel  nomma  un  autre  moine  nommé 
Néophyte,  qui  ne  reçut  pas  l'onction  épiscopale  ,  et  fut 
chassé  au  bout  de  cinq  mois,  parce  qu'autrefois,  étant 
dans  Tordre  des  lecteurs,  il  avoit  quitté  le  service  de 
l'église  pour   reprendre  l'habit  séculier.  Constantin 
Chliarène,  sacellaire  de  la  grande  église,  fut  mis  à  sa 
place,  et  n'y  vécut  que  deux  ans.  Luc  Chrysoberge  lui 
succéda  :  en  sorte  qu'en  moins  de  cinq  ans  Constantin 
mopls  vit  cinq  patriarches. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-HUITIÈME. 

An.  II 52.  Dans  l'intervalle  de  ses  guerres,  INIanuel  y  préparoit 
^Cm/ï. /.  3^  3gs  . troupes  par  des  exercices  continuels.  Dès  le  com- 
mencement de  son  règne ,  il  avoit  fait  de  grands  chan^ 
gemens  dans  l'armure  des  Grecs.  Au  lieu  de  leurs  ron- 
daches  légères  et  des  flèches  qui  faisoient  toutes  leurs 
armes  offensives^  il  leur  fit  prendre  de  grands  boucliers 
et  de  longues  javelines.  Mais  il  s'attacha  surtout  à  former 
une  bonne  cavalerie.  Il  étoit  lui-même  toujours  à  cheval , 
et  faisoit  exécuter  à  ses  cavaliers  toutes  les  évolutions  en 
usage  dans  la  guerre.  Partagés  en  deux  corps ,  ils  repré- 
sentoient  des  combats;  et  Manuel  à  leur  tête,  portant 
une  javeline  plus  pesante  et  plus  longue  que  toutes 
les  autres,  leur  donnoit  les  leçons  et  l'exemple  pour 
attaquer  et  pour  se  défendre.  Raymond ,  prince  d'An- 
tioche,  lorsqu'il  vint  à  Gonstantinople,  fut  témoin  de 
ces  exercices.  Il  passoit  pour  le  guerrier  le  plus  vigoureux 
de  son  temps  ;  on  l'appeloit  1  Hercule  âAntioche,  Il 
ne  put  cependant  manier  qu'avec  peine  la  javeline  et  le 
bouclier  de  Manuel. 

Cinn,  l.  3  ,  Géisa  ,  Toi  de  Hongrie ,  attendoit  la  décision  de  l'em- 
^ml'n.  Lii,  pereur  au  sujet  de  la  paix  qu'il  avoit  demandée.  Manuel, 
pour  toute  réponse,  porta  la  guerre  dans  son  pays,  et 
vint  lui-même  à  Sardique  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
troupes.  Cependant  Géisa,  à  force  de  prières,  détourna 
Torage  ;  il  obtint  encore  une  trêve  qui  ne  devoit  pas  être 
de  longue  durée ,  et  Manuel  tourna  ses  armes  contre  les 
Serves.  Il  leur  inspira  tant  de  terreur ,  qu'ils  renoncèrent 
à  leur  alliance  avec  les  Hongrois,  et  reconnurent  pour 
seigneur  suzerain  l'empereur  grec.  Ayant  congédié  une 
partie  de  son  armée ,  il  se  retira  avec  le  reste  dans  la 
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Pélagonie.  Les  plaines  fertiles  de  cette  contrée  étoient 
propres  à  faire  subsister  sa  cavalerie.  C'étoit  d'ailleurs 
une  position  commode  pour  veiller  sur  les  monvemens 
des  Hongrois ,  dont  le  caractère  remuant  le  tenoit  en 
défiance.  Quoique  dans  les  joutes  qui  se  faisoient  tous 
les  jours  on  ne  se  servît  que  de  javelines  sans  fer,  ou 
dont  la  pointe  étoit  garnie  d'un  bouton,  il  arrivoit  assez 
souvent  de  fâcheux  accidens.  Jean  Comnène  ,  neveu  de 
Manuel,  et  fils  de  défunt  Andronic,  jeune  prince  très- 
aimable  et  parfaitement  beau ,  eut  un  œil  crevé  par  un 
chevalier  italien.  Pour  le  consoler  de  cette  disgrâce,  le 
prince  lui  conféra  la  charge  de  protovestiaire,  et  bientôt 
après  il  l'éleva  au  rang  de  protoséhaste. 

Ces  faveurs  piquèrent  la  jalousie  d' Andronic  ,  fils  iv/c^r.  Z.  5, 
d'Isaac,  oncle  de  Manuel.  Il  faisoit  alors  la  guerre  en 
Cilicie.  Avec  tous  les  talens  capables  de  séduire ,  c'étoit 
l'âme  la  plus  vile  et  la  plus  corrompue.  Bienfait  de  sa 
personne ,  d'un  courage  de  héros  et  d'une  force  d'athlète, 
s'énonçant  avec  facilité  et  avec  grâce ,  nourri ,  élevé  avec 
Manuel,  il  l'accompagnoit  dans  tous  ses  exercices,  il 
l'amusoit  par  son  humeur  enjouée,  et  ne  lui  plaisoit  que 
trop  par  la  conformité  de  ses  mœurs.  Tous  deux  débau- 
chés jusqu'à  l'inceste ,  tandis  que  Manuel  entretenoit 
Théodora ,  sa  nièce,  Andronic  vivoit  publiquement 
avec  Eudocie ,  sœur  de  Théodora ,  et ,  dans  cet  accord 
d'inclinations  scandaleuses,  il  se  vantoit  d'être  plus  ré- 
gulier que  Manuel,  parce  qu'Eudocie  n'étoit  que  sa 
cousine.  Cette  plaisanterie  libertine  n'étoit  pas  du  goût 
de  Manuel;  elle  choquoit  encore  davantage  Jean  le  pro- 
tovestiaire, frère  des  deux  princesses  concubines,  et 
Jean  Cantacuzène,  qui  avoit  épousé  Marie,  leur  sœur. 
Ils  agissoient  de  concert  pour  perdre  Andronic;  mais 
celui-ci,  aussi  adroit  que  méchant,  se  débarrrissoit  ai- 
sément de  tous  les  pièges  que  lui  tendoient  ces  deux 
seigneurs  ,  beaucoup  plus  honnêtes  gens  que  lui ,  mais 
fort  inférieurs  en  génie. 
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Cînn.  /.5,     Avant  que  de  partir  pour  la  Hongrie,  Temperenr 
ï4,     M'a  voit  envoyé  en  Ciiicie.  Ce  pays  ëtoit  alors  ag^ilé  de 
grands  troubles ,  et  l'empire  couroit  risque  de  perdre 
tout  le  fruit  des  victoires  que  l'empereur  Jean  y  a  voit 
remportées.  Thoros,  nommé  Théodore  par  les  Grecs, 
prince  d'Arménie ,  qui  avoit  succédé  à  son  frère  Léon  , 
sortit  des  dé&lés  du  mont  Taurns ,  ei ,  comptait  sur  sa 
propre  valeur,  et  sur  celle  de  ses  troupes  endîTrcies  aux 
fatigues  par  une  vie  presque  sauvage,  il  entreprit  la 
conquête  de  la  CîHcie,  que  les  princes  d  Antioche  avoient 
îong-temps  disputée  aux  Grecs,  et  dont  ils  regretloient 
la  perte.  Thoros  éîoit  persounelleai^iîî  aiin  e  contre 
les  Grecs;  il  avoit  été  pris  autrefois  dans  les  guerres  de 
l'empereur  Jean;  et,  ayant  été  coiiduit  à  Constanti- 
nop]e,il  s'étoit  échappé  de  prison.  De  retour  en  Ci'icie, 
il  ne  respiroit  que  vengeance;  il  avoit  battu  plus  d'une 
fois  les  commandans  des  troupes  grecques.  Andronic, 
malgré  son  grand  courage ,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Ayant  appris  que  Thoros  éîoit  dans  Mopsuesîe ,  il  va  l'y 
assiéger  ,et , laissant  à  ses  lieutenans  la  conduite  du  siège, 
il  passe  le  temps  avec  des  femmes,  à  table,  au  théâtre, 
s'étant  fait  suivre  d'une  troupe  de  comédiens,  dont  il 
faisoit  plus  de  cas  que  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats. 
Thoros ,  qui  n'entendoit  rien  aux  pièces  de  théâtre  , 
mais  qui  savoit  la  guerre,  et  ne  dormoît  pas  toutes  les 
nuits,  en  ayant  observé  une  très-obscure,  dans  laquelle 
il  toniboit  beaucoup  de  neige,  fait  ouvrir  les  portes  de 
la  ville,  sort  avec  toutes  ses  troupes,  fond  sur  l'ennemi, 
renverse  ,  terrasse  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  met  le  reste 
en  fuite.  Andronic ,  réveillé  par  le  fracas  et  les  cris,  saute 
sur  son  cheval  ,  prend  ses  armes,  court  au  bruit  qu'il 
entend,  donne  des  preuves  sanglantes  de  son  courage; 
niais,  bientôt  enveloppé,  il  s'ouvre  un  passage  à  coups, 
^e  lance;  et,  ne  voyant  aucun  moyen  de  rallier  ses 
troupes,  que  l'épouvante  avoit  dispersées,  il  fuit  lui- 
même  et  gagne  Antioche.  Dans  cette  malheureuse  sur- 
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prise  jîërit  Théodore  Contosléphane ,  honoré  du  titré 
de  sébaste.  Il  fut  tué ,  non  par  un  ennemi ,  mais  par  uîi 
officier  grec  ,  qu'il  avoit  desservi  auprès  de  Tempereur, 
et  qui  prit  cetié  occasiori  d'iirie  basse  et  criminelle  ven- 
geance. Andronît,  qui  devbit  être  couvert  de  confusion  , 
si  rhabîlude  de  ia  débauche  ii'énioussoit  pas  tout  sen- 
timent d'hohheur  ,  revint  à  la  cour ,  en  Pélagonie,  aussi 
gai  et  aussi  ûer  qu'il  en  étoit  parti,  faisant  hii-même 
des  plaisanteries  âb  l'affront  qu'il  avOit  reçu.  Manuel, 
de  son  côîé ,  voulant  affoiblir  l'idée  de  la  pei'te  qu'oïi 
âvoit  faite,  affecta  de  lui  faire  un  bon  accueil  ;  il  con- 
tinua de  l'honorer  publiquement  de  sa  familiarité;  il 
lui  donna  même  îe  duché  de  Naisse,  de  Branisoba  et 
de  Gastorie  ;  mais  en  particulier  il  le  réprimanda  vive- 
ment de  sa  né^^ligence,  et  de  cette  pernicieuse  mollesse 
qui  sacrifioit  au  plaisir  non-seulement  s^î  propre  gloire, 
mais  même  Thonneur  et  le  salut  de  l'enipireJ 

Eudocie  ne  cjuittoit  pas  Andronic.  Eilè  l'^iyfcikt  suivi  Nket.  L  5, 
én  Cilicie,  elle  revint  aveè  hii  en  Péiagonîe.  Cette  prin-  '^'(^^■^[^^  /  ^, 
cesse  aguerrie  ti'avoit  alors  d'autre  demeure  que  laie.  17,18. 
tente  d' Andronic.  La  conduite  dissolue  de  Manuè!  ne 
lui  faisoit  pas  perdre  îe  droit  d'arrêter  ce  désordre,  niais 
lui  en  ôîoit  la  hardiesse.  Les  deux  seigneurs  intéressés 
à  réprimer  un  sciindaie  qui  les  rendoit  la  fable  de  toute 
l'armée  résCilurent  d'en  venir  aux  extrémités,  et  pen- 
dant une  Tuiit  ils  vinrent  se  poster  avec  une  escorte 
firmée  à  la  porie  de  la  tente  d' Andronic,  pour  le  tuer 
dès  qu'il  sortiroit.  Eudocie,  plus  vigilante,  entendit  le 
bruit  des  armes;  et,  s'étant  instruite  dé  l'embuscade, 
elle  réveille  Andronic,  lui  conseille  de  prendre  le5  ha- 
bits d'une  de  ses  femmes ,  et  de  sauver  à  la  faveur  de 
ce  déguisement.  Andronic  rejette  ce  conseil;  il  ne  veut 
^as,  dit-il,  être  tué  ou  traîné  à  l'empereur  en  habit  de 
femme.  Il  prend  ses  armgs,  coupe  a  coup.^  de  sabre  la 
toile  de  sa  tente ,  saute  par-dessus  une  haie  dont  elle 
ëtoît  bordée  ,  et  se  sauve  à  la  vue  des  assassins,  qui  de-~ 
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meurent  confus.  Manuel  n'en  fit  que  rire.  Il  aimoit 
Andronic;  mais  il  eut  bientôt  sujet  de  reconnoître  qu'il 
aimoit  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes.  Andronic 
méditoit  le  plus  noir  de  tous  les  forfaits;  c'étoit  de  faire 
pe'rir  Manuel  et  de  prendre  sa  place.  Dans  ce  dessein, 
étant  en  Cilicie,  il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  le  roi*  de 
Jérusalem  et  le  sultan  des  Turcs  pour  les  mettre  dans 
ses  intérêts.  A  son  retour  en  Pélagonie,  il  voulut  encore 
s'appuyer  d'un  secours  du  côté  de  l'Occident.  Dès  qu'il 
fut  revêtu  du  duché  de  Branisoba  et  de  Naisse,  il  fit 
savoir  au  roi  de  Hongrie  que ,  s'il  vouloit  l'aider  dans 
son  dessein,  il  lui  céderoit  ces  deux  places.  Mais,  crai- 
gnant que  l'empereur  ne  découvrît  cette  intrigue,  il  lui 
en  fit  une  fausse  confidence ,  et  lui  dit  que ,  par  une 
feinte  intelligence,  il  alloit  attirer  dans  le  piège  les  pre- 
miers seigneurs  de  Hongrie  et  les  lui  mettre  entre  les 
mains.  L'empereur  étoit  mieux  instruit  qu'il  ne  pen- 
soit.  On  avoit  intercepté  quelques-unes  de  ses  lettres  à 
Géisa  qui  dévoiloient  toute  la  trahison.  Manuel,  pour 
le  mieux  convaincre,  feignit  de  le  croire  ,  et  l'exhorta 
même  à  continuer  sa  correspondance.  Andronic  profita 
de  cette  permission  pour  conclure  son  traité  avec  Géisa  , 
et  pour  nouer  une  nouvelle  intrigue  avec  Frédéric,  em- 
pereur d" Allemagne,  qui  venoit  de  succéder  à  Conrad. 
Ces  deux  princes  dévoient  lui  envoyer  des  secours  lors- 
qu'il en  demanderoit  pour  l'exécution  de  son  projet. 

Ses  pernicieux  desseins  étant  découverts,  il  étoit  veillé 
de  trop  près  pour  y  réussir.  L'armée  grecque  étoit  cam- 
pée près  d'Héraclée,  dans  la  Lyncestide,  contrée  de  la 
Macédoine,  qui  dans  ce  temps-là  ,  selon  Cinname  ,  fai- 
soit  partie  de  la  Pélagonie.  L'empereur,  passionné  pour 
la  chasse ,  passoit  le  temps  dans  les  forêts  à  poursuivre 
les  ours  et  les  sangliers  ;  et ,  comme  il  avoit  autant  de 
force  que  de  hardiesse  ,  il  se  plaisoit  à  combattre  à  pied  , 
un  épieu  à  la  main,  ces  terribles  animaux.  Souvent 
même  il  faisoit  planter  sa  tente  au  milieu  du  bois  ,  et  y 
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passoît  la  nuit  pour  être  en  chasse  dès  le  point  du  jour. 
Andronic,  averti  du  lieu  où  le  prince  campoit,  s'y 
transporte  pendant  la  nuit  avec  ses  gardes  bien  armés  ; 
c'étoient  des  barbares  qu'il  avoit  amenés  d'Orient ,  et 
qui  s'étoient  aveuglément  dévoués  à  son  service,  il  les 
place  en  embuscade  dans  la  forêt ,  et  leur  laisse  son  che-^ 
val,  qu'il  avoit  choisi  le  plus  vite  à  la  course.  S'étant  vêtu 
d'une  casaque  italienne  pour  n'être  pas  reconnu  ,  il  ap- 
proche de  la  tente  de  l'empereur  sans  autre  arme  qu'un 
poignard.  Jean  Comnène,  le  frère  de  sa  maîtresse ,  fut 
le  premier  à  le  reconnoître  ;  il  en  avertit  la  garde  qui 
vielloit  autour  du  prince,  et  qui  mit  aussitôt  l'épée  à  la 
main.x\ndronic,  se  voyant  découvert,  se  retire,  et  retourne 
au  camp.  Il  fit  encore  une  autre  fois  la  même  tentative  , 
et  n'eut  pas  plus  de  succès.  Comme  l'empereur  revenoit 
au  camp  pour  éviter  de  pareils  attentats,  il  entendit 
derrière  lui  de  grands  cris  ;  loin  de  fuir  ,  il  retourne 
aussitôt  sur  ses  pas.  C'étoit  Jean  Comnène  ,  attaqué  par 
un  furieux  sanglier.  Manuel  tue  l'animal  et  regagne  le 
camp.  Il  fut  assez  maître  de  lui-même  pour  ne  faire 
sentir  à  Andronic  aucune  défiance.  Il  s'en  falloit  bien 
qu'iVndronic  fût  aussi  prudent.  Il  pansoit  lui-même  , 
avec  un  soin  extraordinaire,  le  cheval  dont  je  viens  de 
parler.  Un  jour  que  Tempereur^e  vit  dans  cette  occupa- 
tion singulière  :  Pourquoi  donc ,  lui  dit-il ,  cet  animal 
vous  est-il  si  cher  ?  C'est  ^  répondit-il ,  qu'il  me  servira 
à  me  sauver  quand  j'aurai  abattu  la  tête  de  mon  plus 
mortel  ennemi.  C'étoit  Jean  Comnène,  ou  peut-être 
l'empereur  même.  Manuel  feignit  de  n'y  rien  entendre. 
11  se  contenta  de  faire  observer  toutes  ses  démarches 
tant  qu'il  fui  dans  ces  contrées.  Mais  l'année  suivante , 
dès  qu'il  fut  de  retour  à  Constantinople,  il  le  fit  en- 
fermer dans  la  prison  du  palais. 

Cependant  le  roi  de  Hongrie,  peu  instruit  de  ce  qui  £{nn.  L  o y 
se  passoit  auprès  de  Manuel ,  vint  attaquer  Branisoba.         ^  5 
Manuel,  moins  surpris  de  cette  ruplijre  de  la  trêve,  c  i. 

I 
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parce  qu'il  étoit  informé  des  manœuvres  d'Andronîc,' 
marche  vers  le  Danube  ;  et ,  pour  engager  les  habitans 
de  Branisoba  à  se  bien  défendre ,  il  leur  envoie  la  pro- 
messe d'un  prompt  setcnrs  dans  une  lettré  portée  par 
un  soldat,  qui  devoit  la  faire  passer  dans  la  ville  par  le^ 
moyen  d'une  flèche.  Le  soldat  ayant  tiré  de  trop  loin  , 
la  flèche  avec  la  lettre  tomba  entre  les  mains  des  Hon- 
grois, qui,  prenant  l'épouvante  comme  si  Manuel  eût 
déjà  été  sur  eux,  brûlèrent  leurs  machines,  décampè- 
rent en  diligence,  et  gagnèrènt  le  Danube  ,  pour  mettre 
le  fleuve  entre  eux  et  l'empereur.  Mais  ,  le  trouvant  fort 
enflé  par  les  pluies  ,  ils  tournèrent  vers  Zeugraine,  où 
ils  avoient  une  faction  en  leur  faveur.  L'empereur,  in- 
formé de  îa  levée  du  siège,  ne  se  pressoit  pas  de  les? 
poursuivre.  Apprenant  que  le  prince  de  Bosnie ,  qu^ 
s'étoit  joint  aux  Hongrois,  retournoit  dans  son  pays, 
il  donne  à  Basile  Zinziluc  un  détachement  dé  ses  meil- 
leures troupes  pour  aller  l'attaquer  en  chemin.  Basile , 
se  trompant  de  route,  se  met  à  la  poursuite  des  Hon- 
grois; et ,  les  ayant  atteints,  il  y  jette  d'abord  le  désordre, 
parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'empereur  même 
qui  leur  tomboit  sur  les  bras.  Plusieurs  se  noyèrent  en 
voulant  passer  le  Danube.  Mais  ,  lorsqu'ils  em-ent  re- 
connu que  ce  it'étoit  qq^un  détachement ,  et  que  l'em- 
pereur étoit  encore  éloigné,  ils  se  rassurèrent,  tour- 
nèrent visage ,  et  taillèrent  en  pièces  les  troupes  de 
Basile,  qui  fut  assez  heureux  pour  se  sauver.  A  cette 
nouvelle  Manuel  fait  partir  Cantacuzène  pour  recueillir 
les  débris  de  la  défaite,  enterrer  les  morts,  et  s'assurer 
de  Zeugmine.  Il  se  met  lui-même  à  îa  poursuite  desf 
Hongrois;  mais  ils  étoient  trop  avancés.  Cantacuzène 
lui  ramena  chargés  de  fers  les  habitans  de  Zeugmine, 
qui  étoient  d'intelligence  avec  les  Hongrois ,  et  Manuel 
distribua  ses  troupes  en  quartier  d'hiver  près  de  Bérée 
en  Macédoine. 

'^x.  11533     Les  ayant  rassemblées  au  printemps,  il  se  met  m 
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îîîarch^,  résolu  de  pénétrer  jiisq^u'au  centre  de  la  Hon- 
grie. II  éloit  déjà  au  bord  du  Danube  avec  toute  son  ar- 
mée, et  quantité  de  vaisseaux  qu  il  avoit  fait  venir  de 
Gonstanlinopie  étoicnt  prêts  pour  le  passage,  lorsque 
<j(éisa,  se  voyant  menace  d'une  ruine  prochaine ,  lui 
envoya  des  députés ,  offrant  de  rendre  les  prisonniers, 
le  butin,  les  armes,  les  chevaux,  et  à  la  place  de  ceux 
qui  étoient  morts,  autant  de  chevaux  hongi'ois.  Manuel 
rejeta  d'abord  ces  propositions.  Il  s'adoucit  ensuite,  et 
ce  traité  mit  fin  pour  quelque  temps  à  une  guerre  plus 
opiniâtre  que  dangereuse. 

Manuel  ne  perdoit  pas  de  vue  le  dessein  qu'il  avoit  Arr.  1154. 
formé  de  rentrer  en  Italie.  Aussi  présomptueux  que  ^^^^ 
vaillant  et  infatigable,  il  se  croyoit  né  pour  réparer  les  mcet.  /.a, 
fautes  de  ses  prédécesseurs.  Il  ne  se  prôposoit  rien  moins  ^'  jîomuald. 
que  d'arracher  aux  princes  normands  toutes  leurs  con-  Sahrn.  chr^. 
quêtes ,  et  de  rendre  à  l'empire  la  Pouilie ,  la  Calabreet 
la  Sicile.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  d'Axuch,  grand  homme  , 
èG  guerre,  mais  peu  instruit  dans  la  marine,  avoit  fait 
échouer  la  première  entreprise.  Pendant  qu'il  se  prépa- 
roit  à  une  nouvelle  expédition ,  le  roi  de  Sicile  lui  de- 
manda la  paix.  Fioger  venoit  de  mourir.  Guillaume , 
son  fils,  qui  luisuccédoit ,  ne  se  croyoit  pas  assez  affermi 
dans  ses  états  pour  soutenir  une  guerre.  Il  offroit  à  Ma- 
nuel la  restitution  de  tout  ce  que  les  troupes  siciliennes 
avoient  enlevé  dans  l'incursion  qu'elles  avoient  faite  en 
Grèce.  Il  promettoit  de  plus  telle  satisfaction  que  l'em- 
pereur jugeroit  à  propos  d'exiger.  Une  si  humble  sou- 
mission ne  fut  pas  capable  de  désarmer  Manuel.  Il  ren- 
voya'sans  réponse  les  ambassadeurs,  travailla  à  mettre 
5a  flotte  en  état  de  tenir  la  mer;  et,  avant  qu'elle  fût 
entièrement  équipée,  il  fit  partir  les  vaisseaux  qui  se 
trouvèrent  prêts  les  premiers,  sous  le  commandement 
de  son  oncle  Constantin  l'Ange,  avec  ordre  d'attendre 
le  reste  sur  la  côte  de  Laconie.  Avant  son  départ,  Manuel^ 
fort  entêté  des  visions  de  l'astrologie,  fit  consulter  ^4 
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position  des  planèfes  pour  prendre  le  moment  îe  pins 
favorable;  et  quaiid  sa  ilotte  fut  sortie  dn  port,  étant 
averti  qu'il  y  avoi^  eu  erreur  dans  cette  importante  opé- 
ration, il  la  fit  revenir,  et  ne  la  laissa  remettre  à  la 
voile  qu'après  une  scrupuleuse  observation  qui  promet- 
toit  un  succès  infaillible.  Constantin  ,  secondé  d'un  bon 
vent ,  arriva  en  peu  de  jours  au  port  de  Monembasie.  Il 
y  attendoit  le  reste  des  vaisseaux,  lorsqu'il  découvrit 
une  flotte  sicilienne  qui  revenoit  d'Egypte  chargée  de 
richesse.  Ne  pouvant  retenir  son  avidité ,  malgré  les 
ordres  de  l'empereur  qui  lui  avoit  expressément  défendu 
d'engager  aucun  combat  avant  la  réunion  de  toute  la 
flotte,  il  vogue  à  toutes  voiles  vers  l'ennemi.  Les  Sici- 
liens fuient  d'abord  en  bon  ordre  ;  mais,  se  voyant  pour- 
suivis en  confusion,  et  s'apercevant  du  petit  nombre, 
ils  revirent  de/ bord.  En  même  temps  le  vent  change,  et 
devient  contraire  aux  Grecs.  Nicolas  l'Ange,  frère  de 
l'amiral ,  prend  la  fuite  avec  la  division  qu'il  comman- 
doit.  Tout  se  disperse.  Constantin,  abandonné  et  env^ 
îoppé,  est  pris  avec  son  frère.  On  les  conduit  en  Sicile  , 
et  Guillaume  les  fait  mettre  en  prison.  Manuel  fut  aussi 
surpris  que  honteux  de  cet  échec;  les  planètes  lui  avoient 
manqué  de  parole  ;  mais  il  trouva  des  raisons  pour  les 
excuser ,  et  elles  ne  perdirent  rien  de  leur  crédit  sur  son 
esprit. 

Cit^n.  L  4,  L'espérance  d'un  puissant  secours  que  devoit  lui  pro- 
^g^^^'^^  yy^  curer  l'alliance  de  l'empereur  d'Allemagne  le  consola 
/.  18,0.7.        la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Frédéric,  neveu  et 

Oiho  Fris.  ,   >.  ,  •    r  •      !•  ( 

degest.Frid.  successeur  de  Conrad  ,  avoit  tait  dissoudre  son  mariage 
C.2,  20, 20,  p^^jj,  j.jji5Qjj  Je  parenté,  et  cherchoit  une  épouse  dont 
^  Upsperg.  la  naissance  pût  faire  honneur  à  la  maison  de  Suabe. 
c.iion.        j^yant  appris  qu'on  élevoit  à  Constantinople  une  jeune 
princesse  fort  belle  ,  nommée  Marie  ,  fille  d'Isaac ,  et 
nièce  de  Manuel ,  il  la  fit  demander  en  mariage ,  pro- 
mettant d'aider  Manuel  de  toutes  ses  forces  pour  la  con- 
quête de  l'Italie  méridionale,  et  de  tenir  la  parole  qu'en 
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àvoît  donnée  Conrad  à  son  retour  de  Palestine.  Manuel 
reçut  avec  joie  cette  proposition  ,  et ,  pour  arrêter  les 
conditions  du  traité  ,  il  députa  trois  des  principaux 
seigneurs,  Michel  Paléologue,  Jean  Ducas,  et  Alexandre, 
comte  de  Gravina.  Ils  trouvèrent  Frédéric  dans  la  ville 
d'Ancône.  Mais  ce  prince  avoit  déjà  changé  d'avis.  Il 
négocioit  un  mariage  avec  Béatrix ,  fille  de  Renaud , 
comte  de  Bourgogne;  et  son  armée  se  trouvant  en  trop 
mauvais  état  pour  rien  entreprendre  en  Italie,  il  étoit 
sur  le  point  de  repasser  les  Alpes.  Il  fallut  donc  se  passer 
de  son  secours. 

On  en  trouva  un  ,  moins  puissant  à  la  vérité  ,  mais  Cînn.  L  4 , 
plus  solide,  dans  un  prince  ennemi  irréconciliable  du  ou'cange,  ^ 
roi  de  Sicile.  Robert  de  Basseville,  comte  de  Loritelîe, 
neveu  de  Roger,  avoit  été  chéri  de  son  oncle,  qui  sem- 
bloit  même  le  préférer  à  son  fils.  Guillaume  en  conçut 
une  jalousie  qui  éclata  lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Robert, 
se  voyant  menacé  de  perdre  son  comté,  se  ligua  secrè- 
tement avec  Frédéric  et  avec  Manuel  contre  Guiilaume. 
Lorsqu'il  vit  une  flotte  grecque  sur  les  côtes  d'Italie,  et 
une  armée  dans  le  pays,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
et  se  joignit  aux  Grecs.  Paléologue  s'étoit  déjà  rendu 
maître  de  plusieurs  places  ;  il  assiégeoit  Bari  par  mer 
et  par  terre,  lorsque  Robert  vint  le  joindre  avec  un 
grand  nombre  de  troupes  que  son  crédit  lui  avoit  fait 
rassembler  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  Les  assiégés 
se  défendoient  avec  vigueur  ,  et  le  siège  duroit  depuis 
plusieurs  jours  saris  aucune  apparence  de  succès.  Pour 
vaincre  l'opiniâtreté  des  habitans  ,  le  comte  de  Gravina , 
9  qui  étoit  sur  la  flotte ,  s'avisa  d'un  moyen  plus  sûr  et 
plus  fort  que  toutes  les  machines  de  guerre.  Il  se  charge 
d'or  autant  qu'il  en  peut  porter ,  et  se  fait  descendre  sur 
ie  rivage.  Là  ,  déployant  sa  casaque ,  et  montrant  à 
ceux  qui  bordoient  le  haut  des  murs  l'or  dont  elle  étoit 
remplie  ,  il  s'écrie  :  Que  tous  ceux  gui  veulent  de  l'or 
et  la  liberté  viennent  ici;  ils  trouveront  Vun  et  lautn» 


i2Q  HISTOIRE  BU  EAS-EMPÏRE.  ^ 

A  l'appât  de  ce  méîal  séducteur,  une  foule  d'habitans, 
éblouis  sort  de  la  viile  ;  iî^  se  jetteni  avec  avidiré  sur  le 
trésor  qu'on  leur  présente  ,  et  crient  :  Vwe ,  vive  l'em- 
pereur Manuel!  nous  sommes  à  lui;  plus  de  guerre. 
Les  Grecs  entrent  dans  l^  ville;  niais  la  garnison  ,  qui 
éloît  nonibreuse,  se  sauve  dans  la  citadelle,  qu  il  fallut 
assiéger.  Eaiéologue  s'en  rendit  encore  maître  par  ui^ 
stratagèuie  grossier,  qui  cependant  lui  réussit.  Il  y  avoit 
dans  cette  place  une  église  de  Saint  -  Nicolas  en  grandq 
vénération  dans  le  pays.  Une  troupe  de  soldats  ,  dé- 
guisés en  moines  ,  se  présentent  de  grand  matin  h.  la 
porte  de  la  citadelle  ,  demandaiît  avec  instance  d'être 
introduits  pour  satisfaire  à  leur  dévotion.  On  leur  ouvre 
un  guichet ,  et ,  des  qu'ils  sont  entrés  ,  ils  tirent  les 
epées  cachées  sous  leur  froc^  massacrent  les  sentinelles  ; 
^t,  maîtres  des  portes,  ils  introduisent  l'armée.  Les  ha- 
bitans  ,  mécontens  du  roi  de  Sicile  qui  les  accabloit 
d'inipoîs,  détruisirent  eiîx-mêmes  cette  citadelle ,  mal- 
gré les  prières  de  Paléoiogue  ,  qui  auroit  désiré  de  la 
conserver. 

Cinn.  L  4.,  Les  Grecs  s'étoient  divisés  en  plusieurs  corps  pour 
'^uCa'ii^e^^  embrasser  une  plus  grande  étendue  de  pays.  On  n'avoit 
OiknFris.ch  pas  à  combattre  de  grandes  armées  ;  les  seigneurs  -,  fi- 
i.  2  g  c.  2y.  ueles  a  Ginllaume  ,  avoient  arme  leurs  vassaux  ;  ce  n  e- 
ioient  que  des  pelotons  de  deux  ou  trois  mille  honimes^ 
qui  se  jetoient  dans  les  places  pour  les  défendre,  ou  qui 
chçrrhoiept  à  surprendre  quelque  détachement  de  l'ar- 
mée grecque.  Ce  qui  rendoit  les  succès  tles  Grecs  plus 
rapides^  c'é  oit  le  mécontentement  des  seigneurs  et  de§ 
peuples,  qui,  désirant  depuis  long-temps  d'être  délivré^ 
de  la  tyrannie  des  rois  de  Sicile,  se  donnoient  volontiers 
à  leurs  anciens  maîtres.  Une  fourberie  politique  aidoit 
encore  à  leur  faire  ouvrir  les  portes  des  villes  par  les 
partisans  de  Frédéric.  Les  députés  envoyés  à  ce  prince^ 
iivoient  surpris  des  lettres  de  cet  empereur,  sur  les-? 
quelles  ils  avoient  pris  l'empreinte  de  son  sceau.  R-eve^ 
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îiiis  fîans  la  Poiiille,  ils  publièrent  que  Fre'déric  çédoit 
aux  Grecs  le  droit  qu'il  avoit  sur  les  coritre'es  maritimes  ; 
£e  qu'ils  prou  voient  par  des  lettres  scellées  du  sceau  de 
ce  prince.  A  ce  mensonge  ils  joignoient  l'argent  pour 
corrompra  les  principaux,  et ,  par  ce  double  moyen  ,  ils 
a  voient  disposé  une  grande  partie  du  pays  à  se  donner 
il  eux.  Ils  avoient  déjà  pris  Trani  et  Juvénace,  près  de 
Bari ,  et  marchoient  à  Barlette,  où  s'éloit  renfermé 
Piichard  ,  comte  d'Andrie  ,  place  forte  dé* la  terre 
d'Otrante.  Ce  comte  étoit  un  homme  cruel,  qui ,  pour 
îa  plus  légère  offense,  faisoit  couper  les  pieds  et  les 
mains,  et  arracher  les  entrailles.  A  l'approche  de  Jean 
Ducas,  qui  n'étoit  suivi  que  de  six  cents  chevaux  et  de 
quelque  infanterie,  il  sort  de  Barlette  à  la  tête  de  dix- 
huit  cents  chevaux,  et  d'une  infanterie  beaucoup  plus 
nombreuse  que  celle  de  Ducas.  Il  est  cependant  battu 
et  forcé  de  rentrer  dfins  la  place.  On  dit  que  ,  dans  ce 
combat ,  Ducas  tua  de  sa  main  trente  cavaliers.  Richard , 
ne  voulant  pas  se  laisser  assiéger  dans  Barlette,  qui 
n'étoit  pas  capnblp  d'une  longue  résistance,  se  retira  ,  et 
gagna  le  fort  d'Andrie.  Ducas ,  joint  au  comte  Robert , 
le  poursuivit,  et  Richard,  qui  se  piquoit  de  valeur, 
sortit  âe  la  place  et  se  rangea  en  bataille.  Le  combat  fut 
vif  et  opiniâtre.  Richard  se  croyoit  déjà  maître  de  la 
victoire,  lorsqu'un  prêtre  de  Trani ,  qui  se  trouvoit  dans 
l'armée  de  Ducas,  l'abattit  d'un  coup  de  pierre  qui  lui 
rompit  une  jambe.  Le  comte,  se  rordant  par  terre  en 
faisant  d'horribles  imprécations,  reçut  un  autre  coup 
qui  le  laissa  presque  sans  vie.  Le  prêtre  accoui^t,  lui  ar- 
rache son  épée,  lui  ouvre  le  ventre  ,  et  en  tire  les  en- 
îrailles,  dont  il  lui  frappe  le  visage,  exerçant  sur  cet 
impitoyable  tyran  une  cruauté  égale  à  la  sienne. 

La  guerre  ne  s'étoit  faite  jusqu'alors  que  par  des  déta-  Cmn.  l.  4, 
chemens.  On  attaquoit ,  on  emportoit  des  châteaux  ^^^jy^i^Q^n^e^^' 
des  places.  Les  combats  n'étoient  que  des  sorties  de  gar- 
pisons,  qu'on  repoussoit  sans  beaucoup  de  peine,  00 
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t]es  rencontres  de  petits  corps  de  tronpes  où  les  Grecs 
avoient  ordinairement  Tavantage.  Le  roi  de  Sicile,  qui 
avoit  déjà  beaucoup  perdu ,  fit  passer  en  Italie  une  ar- 
mée; et  en  même  temps  il  arriva  aux  Grecs  un  nouveau 
renfort.  Jean  l'Ange ,  troisième  fils  de  Constantin  TAnge 
et  de  Théodore  Comnène,  débarqua  en  Italie  avec  des 
troupes;  et  Jean  Ducas  s'étant  joint  à  lui,  ils  allèrent 
assiéger  un  château  dans  la  terre  d'Otrante.  Anscotin, 
chancelier  du  roi  de  Sicile,  et  général  de  ses  troupes, 
marcha  pour  les  combattre.  Il  étoit  beaucoup  plus  fort 
en  nombre,  et  ses  troupes  étoient  mieux  armées.  Le  cou- 
rage des  Grecs  répara  ces  désavantages.  Le  combat,  com- 
itiencé  au  point  du  jour  ,  se  soutint  jusqu'à  midi  avec  un 
égal  acharnement;  et  la  victoire  balançoit  encore,  lorsque 
les  Siciliens,  par  un  dernier  effort ,  firent  plier  les  Grecs. 
En  ce  moment  Jean  Ducas,  rappelant  tout  son  courage, 
et  animant  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  ses  troupes 
particulières,  se  jette  tête  baissée  au  travei\s  d>es  enne- 
mis. Le  combat  se  renouvelle  avec  plus  de  fureur.  Les 
Grecs,  enfin  vainqueurs,  taillent  en  pièces  un  grand 
nombre  de  Siciliens;  et,  après  les  avoir  quelque  temps 
poursuivis ,  ils  retournent  au  château  qu'ils  assiégeoient , 
le  forcent ,  y  trouvent  quantité  de  provisions  dont  ils 
avoient  besoin,  et  se  retirent  à  Bari. 
Cinn.Lh)  Cette  victoire  les  rendit  maîtres  d'un  grand  nom- 
bre  de  places,  et,  entre  autres,'' de  Gravina  ,  qui  fut 
rendue  au  comte  Alexandre.  Le  roi  de  Sicile  perdoiî 
peu  à  peu  ses  possessions  d'Italie,  et  l'empire  recouvroiî 
son  ancien  domaine  ,  lorsqu'il  fit  une  perte  plus  impor- 
tante que  celle  d'une  bataille.  Paléoîogue,  qui  par  son 
génie  et  son  expérience  étoit  l'âme  de  toute  cette  expé- 
dition, mourut  de  maladie  à  Bari.  Ce  guerrier  ,  aussi 
pieux  que  vaillant ,  se  voyant  près  de  rendre  les  derniers 
soupirs,  voulut  mourir  dans  l'habit  monastique,  selon 
la  dévotion  de  ce  temps-là,  et  recommanda  la  conduite  de 
la  guerre  à  Jean  Ducas,  qui  lui  rendit  les  derniersdevoirs. 
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Robert  de  Basseville  ^  mécontent  de  Paléologue ,  Cinn.  l.  \i 
s'étoit  séparé  des  Grecs,  l^ycas  s'empressa  de  regagner  ^'  ^  ^' 
par  ses  libéralités  l'amitié  de  ce  comte  puissant ,  dont 
le  courage  et  les  troupes  étoient  très-utiles  à  l'empire. 
Robert  alla  donc  se  rejoindre  à  Diicas.  Ils  prirent  en- 
semble Polymile ,  Molisse ,  M^safra  ,  et  battirent  à  une 
lieue  de  Tarente  l'armée  sicilienne ,  commandée  par 
Flaming ,  qui  se  sauva  dans  la  ville.  Ce  général  ,  très- 
hardi  dès  qu'il  avoit  perdu  de  vue  l'ennemi ,  piqué  des 
railleries  des  Tarentins ,  sortit  en  fanfaron  ,  donnant 
parole  qu'il  alloit  réparer  son  hornieur  ,  et  reçut  un  nou- 
vel affront.  A  peine  se  vit-il  en  présence  des  Grecs, 
que  la  peur  le  prit  encore  ;  il  tourna  le  dos  ,  fut  recon- 
duit dans  Tarente  par  quelques  escadrons,  qui  n'é- 
pargnèrent pas  la  queue  de  son  armée.  Les  Grecs 
auroient  volontiers  attaqué  la  ville  ;  mais  l'entreprise 
leur  paroissant  trop  difficile ,  ils  se  contentèrent  de  rava- 
ger la  campagne.  L'abondance  régnoit  dans  ce  pays  fer- 
tile ;  et  le  soldat  grec  y  trouva  une  si  grande  quantité  de 
troupeaux  ,  qu'il  donnoit  un  bœuf  ou  treize  moutons 
pour  un  écu  de*notre  monnoie.  On  tira  des  fers  quan- 
tité de  prisonniers  grecs  détenus  dans  les  châteaux.  On 
alla  ensuite  assiéger  Monopoli,  ville  maritime  entre 
Bari  et  Brindes.  Les  habitans  se  défendirent  d'abord  avec 
opiniâtreté,  dans  l'espérance  d'un  secours  que  Flaming 
leur  promettoit.  En  effet  il  s'avança  jusqu'à  une  lieue 
de  la  ville.  Mais  ,  comme  il  n'osoit  approcher  de  plus 
près,  les  assiégés,  indignés  de  sa  lâcheté,  se  rendirent. 
Les  Grecs  coururent  aussitôt  à  Flaming  ,  qui  n'eut  pas 
plus  tôt  aperçu  les  étendards  de  l'empire  plantés  sur  les 
murs  de  Monopoli ,  qu'il  se  sauva  le  premier  à  toute 
bride  ,  laissant  derrière  lui  ses  troupes  ,  qui  furent  fort 
maltraitées. 

Ducas,  comblé  de  gloire,  passa  l'hiver  à  Monopoîi.  An.  n55. 
Il  avoit  sans  doute  à  se  féliciter  d'un  début  si  heureux.  Cinn.  l.  4, 
Mais  ce  guerrier,  aussi  prudent  .qu'il  éloit  brave  ,  ne 
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croyoît  pas  que  les  succès  passes  fussent  garans  de  l'ave- 
uir.  11  écrivit  à  l'empereur  qu' il  n'anroii pas  besoin  de 
secoure  s'il  n^nvoit  affaire  qu'aux  troupes  siciliennes  , 
gui  étoient  pour  lors  en  Italie ,  aussi  souvent  bat- 
tues qu'attaquées  ;  mais  que  le  roi  Guillaume  armoit 
par  terre  et  par  mer,  et  qu'on  alloit  avoir  sur  les  bras 
toutes  les  forces  de  la  Sicile.  Il  terminoit  sa  lettre  en  ces 
termes  :  Toutes  les  paroles  de  voire  majesté  sont  pour 
moi  des  leçons  toujours  présentes  à  mon  esprit.  Je  lui  ai 
plus  d'une  fois  entendu  dire  qu'  entreprendre  de  grandes 
choses  avec  peu  d-e  forces ,  si  l'on  réussit,  c'est  se  couvrir 
de  gloire  ;  mais,  si  l'on  échoue  dans  l'e.Técuiion,  c'est 
s'attirer  une  double  honte ,  celle  du  mauvais  succès  , 
et  celle  de  l'entreprise.  En  attendant  l'effet  de  sa  de- 
mande, il  se  mît  en  campagne  au  commencement  du 
printemps,  et,  après  avoir  prisOstune,  à  moitié  chemin 
de  Monopoîi  et  de  Brindes,  il  alla  camper,  la  veille  de 
Pâques,  aux  portes  de  cette  dernière  ville.  L'armée 
grecque  passa  ces  saints  jours  sans  faire  aucun  gouve- 
rnent pour  Tattaque.  Ce  que  les  habitans  attribuant  à 
lâcheté ,  vinrent  insulter  le  camp  ,  et  fftrî»nt  vivernent  re- 
poussés. Les  fêtes  étant  passées,  on  dressa  les  batteries. 
Les  murailles ,  qui  étoient  d'ancienne  construction,  pa- 
roissoienl  à  l'épreuve  dés  plus  fortes  machines.  Mais  lea 
pierres  qu'on  lançoit  sans  cesse  dans  la  ville  y  faisoient 
une  si  terrible  exécution  ,  que  les  habitans  demandèrent 
è  capituler.  Les  conditions  étant  acceptées  ,  les  Grecs, 
furent  reçus  dans  la  ville.  La  garnispn  se  retira  dans  la 
citadelle  ,  bien  résolue  de  s'y  défendre  jusqu'à  l'arri- 
vée du  roi  de  Sicile. 
Çmn.  l.  4,  Guillaume  avqit  mis  en  mer  une  grande  flotte,  et, 
^°  ayant  passé  le  détroit ,  il  marchoit  lui-même  à  la  tête 

d'une  armée  pour  aller  combattre  les  Grecs.  Comme  il 
avoit  toute  la  largeur  de  l'Italie  à  traverser,  il  détacha  de 
sa  flotte  une  nombreuse  escadre  ,  et  l'envoya  d'avance 
s'emparer  du  port  de  Brindes.  A  celte  nouvelle,  Ducas^ 
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qiiîtte  le  sîége  de  la  citadelle  ;  il  partage  son  armée  en 
deux  corps  :  l'un,  formé  des  troupes  italiennes,  sort  de 
la  ville,  sous  la  conduite  de  Robert  et  de  Jean  TAngè  , 
pour  s'opposer  à  Gùiilanme.  Ducas  se  met  à  la  tête  dè 
l'autre ,  composé  de  la  cavalerie  grecque  ,  armée  de 
toutes  pièces.  Il  n'avoit  que  quatorze  vaisseaux,  et  l'es- 
cadre ennemie  étoit  beaucoup  plus  forte.  Il  leur  or- 
donne de  prendre  le  large  en  côtoyant  la  flotte  sici- 
lienne ,  de  la  laisser  entrer  dans  le  port ,  et  de  lui  fermer 
ensuite  la  sortie  ,  tandis  qu'il  la  foudroieroit  par  les 
décharges  de  ses  machines  placées  autour  du  port  sur  lé 
rivage ,  et  par  les  traits  de  sa  cavalerie  ,  dont  elle  seroit 
environnée.  Pour  animer  le  courage  de  ses  troupes  qui 
sembloient  effrayées  du  nombre  des  vaisseaux  ennemis, 
il  leur  fait  accroire  que  ce  jour-là  même  aîloit  arriver 
Une  grande  flotte  de  Gonstantinopie  :  Et  quelle  honte 
pour  nous ,  leur  dit-il ,  si  après  tant  de  combats  ,  tant 
de  sièges  et  de  fatigues  ,  nous  laissons  a  d'autres  Vhon- 
netir  de  recueillir  le  fruit  de  toutes  nos  victoires  !  Dès 
que  les  Siciliens  furent  entrés  dans  le  port  ,  les  vais- 
seaux grecs  se  rapprochent  et  ferment  l'entrée.  En 
même  temps  les  pierres  et  les  gros  javelots  partent  de 
toutes  les  machines,  et  ce  furieux  orage  perce,  fra- 
casse ,  écrase  et  les  hommes  et  les  bâtimens.  Quatre 
navires,  poussés  par  les  rameurs  avec  trop  de  violence, 
viennent  échouer  au  rivage,  et  sont  pris  par  les  Grecs, 
Les  autres  ,  quoique  maltraités  ,  forcent  l'issue ,  et , 
fuyant  à  toutes  voiles  ,  gagnent  la  haute  mer.  Un  cava- 
lier grec,  nommé  Scaramancas,  d'une  force  extraordi- 
naire  ,  se  signala  par  un  effort  de  courage  semblable  a 
celui  du  fameux  Cynégyre  à  la  bataille  de  Marathon, 
S'étant  jeté  dans  l'eau  avec  son  cheval,  il  saisit  la  poupé 
d'un  vaisseau  sicilien  ;  et ,  la  tenant  fortement  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  ent  abattu  la  main  d'un  coup  de  sabré 
îl  donna  aux  vaisseaux  grecs  le  temps  d'accourir  et  de 
S^empar^r  du  navire.  Lr'eseadre  sicilienne:  ayant  pris  \m 
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fuite,  les  Grecs  retournèrent  ausie'gede  la  citadelle.  Les 
mineurs  ,  attachés  an  pied  de  la  muraille  ,  travaillent 
de  toutes  leurs  forces  à  en  détacher  les  pierres.  Elles 
étoient  si  bien  jointes,  que  le  mur  tout  entier  ne  faisoit 
qu'une  seule  masse.  Les  assiégés  se  moquoient  de  leurs 
efforts.  Cependant  ils  vinrent  à  bout  de  creuser  jusque 
"  sous  les  fondemens  ;  ils  mirent  ensuite  le  feu  aux  étan- 
çons  dont  ils  soutenoient  la  muraille  à  mesure  qu'ils 
avançoient  dans  leur  ouvrage.  Le  mur  s'écroula  avec  un 
grand  fracas ,  entraînant  dans  sa  chute  ceux  qui  le  dé- 
fendoient.  Mais  cette  brèche  ne  fit  que  découvrir  un 
second  mur  qu'il  fallut  encore  attaquer. 
Cinn,  L  4,     Daus  Cette  conjoncture  arrivèrent  d'un  côté  Alexis 
^G^uilLTyr.  Comuène  ,  de  l'autre  le  roi  Guillaume.  Alexis  ,  fils 
/.  18  c.  «.  d'Anne  Comnène,  revêtu  de  la  qualité  de  ffrànd-duc, 

Robert  de       .  '  ^  ,      a  1  •  •  ïi 

Mont.  chr.  étoit  cuvoyé  pour  se  mettre  a  la  tete  de  l'expédition.  Il 
D^euK'hr.^  ^^^^^  Ordre  de  ne  débarquer  en  Fouille  qu'après  avoir 
Romuald  ]evé  dcs  troupcs  à  Ancône  et  sur  le  reste  de  la  côte,  afin 

Salem.  ,        .       ,  .  , 

Chron.Fos-  u  être  en  état  de  résister  a  1  armée  nombreuse  qu  ame- 
^Iju^Can^e  Sicile.  Alexis  étoit  un  de  ces  guerriers  de 

not.inCinn.  cour  que  la  naissaucc  ou  l'intrigue  jettent  à  la  tête  des 
^  '^^^*  armées,  et  dont  l'orgueilleuse  impéritie  ne  réussit  qu'à 
*  ruiner  les  opérations  des  habiles  généraux.  Il  ne  fit  rien 

de  ce  qui  lui  étoit  ordonné  ;  et,  impatient  de  commander, 
il  vint  d'abord  joindre  Jean  Ducas,  inférieur  en  grade , 
mais  très-supérieur  en  mérite.  Il  prit  aussitôt  le  com- 
raandemènt  général.  Il  trouvoit  les  alTaires  dans  un  état 
florissant.  Il  ne  restoit  à  Guillaume  en  Italie  que  Naples , 
Amalfi,  Salerne,  Troie ,  Melfes ,  Tarente,  et  les  placés 
de  la  Nouvelle-Calabre.  La  Fouille,  et  toute  la  côte  in- 
férieure du  golfe  Adriatique ,  excepté  les  possessions  de 
Fiobert  de  Basseville,  appartenoient  déjà  aux  Grecs.  A 
rarrivée  d'Alexis,  tout  changea  de  face.  Robert  quitta 
l'armée  grecque  et  se  retira  vers  Bénévent ,  sous  pré- 
texte d'aller  chercher  de  nouveaux  renforts.  Les  cavaliers 
de  la  marche  d' Ancône  demandèrent  qu'on  leur  dou- 
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hlât  la  paie  ;  et  sur  le  refus  ils  retournèrent  dans  leur 
pays.  Guillaume,  instruit  de  ces  désertions,  marche 
droit  à  Brindes.  La  garnison  de  la  citadelle  reçut  la 
nouvelle  de  son  approche  avec  des  cris  de  joie ,  et  fit 
une  sortie.  Les  Grecs  la  repoussèrent  ;  mais  ils  furent 
bientôt  obligés  d'abandonner  le  siège  pour  aller  au- 
devant  du  roi  de  Sicile,  qui  venoit  par  terre.  Du  côté  de 
la  mer,  sa  flotte  vint  mouiller  à  une  petite  île ,  vis-à-vis 
de  Brindes.  Les  Grecs  auroient  dû  d'abord  attaquer  la 
flotte,  dont  ils  avoient  déjà  battu  une  partie;  ils  auroient 
pu  la  défaire  avant  l'arrivée  de  Guillaume.  L'attente 
d'un  renfort  de  vaisseaux  qui  n'arriva  pas,  leur  fit  man- 
quer l'occasion,  et  Guillaume  vint  camper  à  deux  lieues 
de  leur  camp.  Les  coureurs  de  l'armée  grecque  eurent 
d'abord  quelque  avantage  sur  ceux  de  l'armée  sicilienne; 
mais  la  bataille  décida  du  sort  de  l'Italie.  Les  Impé- 
riaux ,  fort  inférieurs  en  nombre,  furent  entièrement  dé- 
faits après  une  longue  résistance.  Tout  se  dispersa  ;  Alexis 
et  Jean  l'Ange  se  sauvèrent  dans  Brindes.  Jean  Ducas 
fut  pris  après  s'être  courageusement  défendu.  Brindes 
ouvrit  ses  portes  au  vainqueur ,  et  Alexis  fut  fait  prison- 
nier avec  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné.  Les  ba- 
rons rebelles  qui  avoient  pris  le  parti  des  Grecs  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  roi.  Il  fit  pendre  les  uns , 
crever  les  yeux  aux  autres.  Robert  de  Basseville  eut  le 
bonheur  d'échapper;  il  s'exila  lui-même,  et  ne  revint 
en  Italie  qu'après  la  mort  de  Guillaume.  Le  vainqueur 
marcha  ensuite  à  Bari ,  le  prit  et  le  ruina.  Il  recouvra 
toutes  les  places  qu'on  lui  avoit  enlevées. 

Manuel ,  affligé  de  ces  pertes ,  ne  perdit  pas  néanmoins  cinno  l.  4 , 
l'espérance  de   les  réparer.  Un  autre  Alexis,  gi'^^ofl- ^}v/cef  I2 
écuyer,  fils  d'Andronic,  frère  de'Manuel,  fut  envoyé  à  c.  8, 
Ancône  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes,  recueillir /^"^^^^c.^^'* 
les  débris  de  l'armée  vaincue  ,  et  ranimer  le  couraere  des  ^'^^o'^- 
seigneurs  italiens  révoltés  contre  Guillaume.  Dès  le  Romuald. 
temps  du  siège  de  Gorfou ,  Manuel,  voyant  la  ruau- w 
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'âdnano  iv.  vaise  dîspositîon  des  Vénitiens,  avoit  contraclë  éne 
^Sr^^^"  étroite  alliance  avec  la  ville  d'Ancône  ,  pour  avoir  une 
place  de  sûreté  d'où  il  pût  porter  ses  arriies  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Italie.  Alexis  se  rendit  donc  dan^ 
cette  ville,  d'où  il  envoya  Constantin  Otus  et  le  comté 
André  pour  rassembler  des  soldats.  Le  pape  Adrien  iv 
voulut  empêcher  Constantin  de  faire  des  levées  sur  les 
terres  de  l'Eglise.  Ce  pape  îivoit  d'abord  été  ennemi  de 
Guillaume,  et  favorisoit  les  seigneurs  rebelles.  Manuel, 
profitant  de  ces  brouilleries ,  lui  avoit  député  Paléologtie 
à  Bénévent  pour  lui  offrir  cinq  mille  livres  d'or,  avec 
promesse  de  chasser  Guillaume  de  l'Italie,  s'il  vouloit 
lui  donner  trois  villes  sur  le  golfe  Adriatique.  Guil- 
laume, averti  de  cette  négociation,  avoit  tâché  de  la 
rompre  en  se  réconciliant  avec  le  pape  âvant  que  d'aller 
combattre  les  Grecs.  Adrien  y  étoit  assez  porté  de  lui- 
même  ;  mais  plusieurs  cardinaux ,  ennemis  du  roi  dé 
Sicile,  s'y  étoient  opposés.  Après  la  victoire  de  Guillaume, 
Adrien  n'osa  plus  rejeter  ses  propositions;  il  le  reconnut 
pour  roi  des  Deux-Siciles,  ce  qu'il  avoit  refusé  jusqu'a- 
lors, et  se  déclara  contre  l'empire  grec.  Un  grand  nombre 
de  seigneurs  de  l'état  ecclésiastique ,  que  Manuel  avoift 
eu  soin  de  gagner,  n'en  furent  que  plus  animés  à  favo- 
riser Constaintin.  Ils  lui  prêtèrent  main  fOrte  pour  lever 
des  soldats  ;  et,  malgré  l'excommunication  lancée  contré 
eux,  ils  le  servirent  avec  tant  de  zèle,  qu'un  d'entré 
eux,  effrayé  de  Tanathème,  ayant  changé  de  parti,  ils  le 
chassèrent  de  ses  terres  ;  et,  par  un  singulier  caprice, 
épargnant  sa  personne,  ils  prétendirent  le  flétrir  en  fai- 
saut  souffrir  à  son  cheval  le  supplice  de  l'estrapade.  S'é- 
tant  eux-mêmes  révoltés  contre  le  pape,  ils  le  forcèrent 
ilever  rexcoramuniù<ition.  Alexis,  ayant  donc  mis  sur 
pied  une  nouvelle  armée ,  rentra  en  Fouille,  d'où  Guil- 
laume s'étoit  retiré,  et  reprit  plusieurs  places.  Mais,  bierï 
persuadé  qu'il  àeroit  difficile  de  conserver  ces  conquêtes, 
t\  fiît  le  premier  à  porter  Maouel  à  îâ  paix  avec  le  roi 
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de  Sicile;  et ,  en  ayant  reçu  la  permission ,  il  entama  une 
négociation  avec  Maïus,  amiral  de  la  flotte  sicilienne. 
Comme  l'affaire  traînoit  en  longueur,  Guillaume,  pour 
en  accélérer  la  conclusion ,  donna  ordre  à  son  amiral 
d'aller  avec  quarante  vaisseaux  légers,  chargés  de  quatre 
mille  hommes ,  chercher  la  flotte  des  Grecs  et  braver 
l'empereur  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Maïus 
part  au  mois  de  juin ,  rencontre  la  flotte  de  Manuel  à 
Nègrepont,  c'est  l'ancienne  Ghalcis  en  Eubée;  il  la  dé- 
fait ,  brûle  les  vaisseaux ,  prend  la  ville ,  et  vogue  vers 
Constantinople.  Manuel  étoit  absent,  et  le  port  se  trou- 
voit  alors  sans  défense.  L'amiral  sicilien  pénètre  jus- 
qu'au palais  de  Blaquernes,  cueille  des  fruits  dans  les 
jardins  de  l'empereur,  lance  sur  les  bâtimens  des  flèches 
dorées  ou  argentées,  et ,  retournant  ensuite,  il  s'arrête 
vis-à-vis  du  grand  palais ,  à  l'entrée  du  Bosphore  ,  dans 
la  Propontide;  et  là,  en  présence  de  tout  le  peuple  as- 
semblé en  tumulte  sur  le  rivage,  il  fait  proclamer 
Guillaume  roi  de  Sicile ,  maître  d'Aquilée ,  de  Capoue , 
de  Pouille ,  deCalabre,  et  de  toutes  les  îles  comprises 
dans  l'étendue  de  ces  pays ,  sur  lesquels  Manuel  n'a- 
voit  aucun  droit.  Toute  la  flotte  applaudit  par  de  grandes 
acclamations.  Il  laissa  la  ville  dans  une  extrême  agita- 
tion; et ,  fier  d'avoir  insulté  l'empereur  jusque  dans  sa 
capitale  ,  il  retourne  en  Sicile  au  mois  de  septembre.  Ce 
fut  pour  Guillaume  un  sujet  de  triomphe.  Mais  Manuel, 
peu  sensible  à  cette  vaine  bravade,  n'en  daigna  mon- 
trer aucun  ressentiment. 

Malgré  ces  succès  Guillaume  souhaitoit  la  paix.  Il  cinn.Li^^ 
étoit  content  d'éloigner  les  Grecs  de  l'Italie  et  de  re-  ^a/J^e?^ 
couvrer  les  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées.  Manuel,  ^icet.  1.2, 
dont  les  finances  s'épuisoient ,  ne  la  désiroit  pas  moins,  chron.  Cas- 
Il  avoit  recommandé  à  Alexis  d'en  ménager  les  occa- 
sions.  Les  prisonniers  grecs  détenus  en  Sicile  n'aspi- 
roient  qu'après  la  liberté.  Les  mauvais  traitemens  les 
avoient  tellement  abattus,  qu'ils  s'étoient  engagés  par 
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serment  à  renoncer  à  la  conquête  de  l'Italie.  L'empe-i 
reur,  instruit  de  celte  promesse  téméraire,  leur  en  fit 
des  reproches  par  des  lettres  foudroyantes,  et  manda  en 
même  temps  à  Guillaume  qu'il  ne  devait  pas  compter 
sur  des  sermens  extorqués  par  violence  ;  que  ces  misé- 
rables lui  promettaient  ce  qui  n'étoit  pas  en  leur  pou- 
çoir,  et  que ,  pour  lui ,  qui  étoit  le  maître ,  loin  de  ra- 
tifier leur  parole ,  //  étoit  bien  résolu  de  ne  quitter  les 
armes  qu  après  avoir  remis  l'empire  en  possession  de 
VItalie  et  de  la  Sicile ,  ses  anciens  domaines.  Une  pro- 
testation si  opiniâtre  n  ôta  pas  à  Guillaume  l'espérance 
d'un  accommodement.  Il  savoit  qu'avec  les  caractères 
violens  et  impétueux ,  tels  que  celui  de  Manuel ,  jamais 
la  réconciliation  n'est  plus  proche  que  quand  la  colère 
les  a  jetés  hors  de  mesure.  Il  lui  répondit  donc  par 
une  lettre  pleine  d'adresse,  qui  mérite  d'être  rap- 
portée. 

«  Généreux  empereur,  si  votre  dessein  étoit  de  vous 
«  venger ,  votre  majesté  doit  être  satisfaite.  Vous  avez 
«  pris  en  Italie  plus  de  trois  cents  places,  et  vous  vous 
"  êtes  acquis  une  gloire  à  laquelle  nul  empereur  n'a 
«  pu  atteindre  depuis  Justinien.  Comparez  ,  je  vous 
«  prie,  l'incursion  passagère  que  nous  avons  faite  en 
«  Grèce  avec  vos  conquêtes  d'Italie.  Vos  soldats  y  sé- 
«  journent  depuis  deux  ans;  que  de  ravages  !  que  de 
«  massacres  !  Plus  du  tiers  de  cette  terre  infortunée  est 
«  abreuvée  de  sang.  Mettez  dans  la  balance  les  maux 
«  que  nous  avons  faits  et  ceux  que  nous  avons  soufferts. 
«  Si  votre  majesté  nous  trouve  trop  au-dessous  de  sa  gran- 
«  deur  pour  entrer  en  compte  avec  elle,  tournez  vos 
«  regards  sur  vos  prédécesseurs ,  comparez-vous  avec 
«  eux.  N'y  a-t-il  jamais  eu  de  peuple  qui  ait  attaqué 
«  l'empire  ?  L'empire  n'a-t-il  jamais  donné  la  paix  à  ceux 
«  qui  l'avoient  attaqué?  Robert, si  le  nom  de  ce  guerrier 
«  ne  blesse  pas  vos  oreilles,  ce  Robert,  qui  fit  trembler 
«  Dyrrachium ,  a  livré  à  votre  aïeul  de  sanglans  com- 
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«  bats.  Votre  aïeul  cependant  fit  la  paix  avec  lui ,  et  le 
«  laissa  retourner  en  Italie  sans  l'y  poursuivre.  Vous 
«  nous  y  avez  poursuivis;  vous  nous  y  avez  enlevé  pres- 
«  que  toutes  nos  possessions.  Encore  une  fois,  grand 
«  prince ,  vous  n'êtes  que  trop  vengé.  Il  vous  sera  glo- 
«  rieux  de  nous  faire  sentir  votre  générosité  après  nous 
«  avoir  fait  éprouver  votre  puissance.  Devenus  vos  amis, 
«  nous  remettrons  avec  joie  entre  vos  mains  ces  guer- 
«  fiers  illustres  que  le  sort  des  armes  a  fait  tomber  dans 
«  les  nôtres.  Si  vous  continuez  la  guerre,  qui  pourra 
«  nous  faire  un  crime  de  nos  efforts  pour  nous  défen- 
de dre?  L'agresseur  a  l'avantage  de  la  hardiesse;  celui 
«  qui  se  défend  a  pour  lui  la  justice  ;  il  a  pour  lui  la 
«  nécessité,  l'arme  la  plus  forte  que  la  nature  ait  fournie 
«  aux  hommes.  Il  ne  tient  qu'à  vous,  prince,  de  l'arra- 
«  cher  de  nos  mains.  Terminons  cette  querelle  san- 
«  glante  par  un  traité  durable.  Nous  vous  en  conjurons 
«  par  l'amour  de  vos  peuples,  pour  qui  une  paix  assu- 
«  rée  sera  plus  heureuse  que  des  espérances  de  vic- 
«  toires.  » 

Cette  lettre  où  Guillaume,  en  ménageant  la  vanité  de 
l'empereur,  avoit  su  mêler  aux  excuses  des  traits  d'in- 
trépidité, fit  impression  sur  Manuel.  Il  la  relut  plusieurs 
fois;  et,  croyant  son  honneur  à  couvert,  il  consentit  à 
entrer  en  négociation.  On  convint  que  Guillaume  ren- 
droit  les  prisonniers  sans  rançon,  qu'il  restitueroit  tout 
ce  que  ses  troupes  avoient  enlevé  dans  leur  incursion  en 
Grèce,  à  l'exception  des  ouvriers  en  soie,  qu'il  pourroit 
garder  en  Sicile.  Ce  fut  le  seul  profit  que  produisit  cette 
guerre.  La  Sicile  s'enrichit  en  se  peuplant  de  manufac- 
tures qui  fournirent  des  étoffes  de  soie  à  toute  l'Eu- 
rope. On  ne  les  tiroil  auparavant  que  de  la  Grèce  et  des 
autres  parties  de  l'empire  d'Orient.  L'île  d'Eubée  étoît 
depuis  long-temps  renommée  pour  les  ouvrages  de  tis- 
sure, et  dès  le  temps  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  les 
habitans  d'Erélrie,  qui  avoient  les  premiers  résisté  à 
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ses  armes ,  furent  emmene's  prisonniers  en  Perse  pour 
y  travailler  aux  étoffes  précieuses.  Guillaume  convint 
encore  d'aider  l'empereur  de  ses  troupes  dans  toutes  les 
guerres  qu'il  auroit  en  Occident.  A  ces  conditions  la  paix 
fut  conclue  pour  trente  ans.  Ce  fut  ainsi  que  finit  cette 
guerre ,  où  l'empire  avoit  perdu  beaucoup  d'argent  et 
de  troupes  ,  sans  autre  fruit  que  d'avoir  affermi  davan- 
tage la  puissance  qu'il  avoit  entrepris  de  détruire.  Ma- 
nuel devint  sincèrement  ami  de  Guillaume  :  il  lui 
accorda  le  titre  de  roi ,  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  donné 
jusqu'alors  ;  et ,  après  sa  mort ,  lorsque  Simon ,  fils  na- 
turel de  Roger,  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  la  Sicile, 
Manuel  lui  refusa  le  secours  qu'il  demandoit  contre  l'hé- 
ritier légitime. 

Cinn.  L  4,     Pendant  que  Manuel  employoit  ses  généraux  à  dis- 
^Nicet.  V/z ,  puter  au  roi  de  Sicile  la  possession  de  l'Italie  méridio- 
%uht  Tjr  "^^^^^     s'ëtoit  en  personne  transporté  en  Asie.  Les  Turcs 
/.  18,  c.ioj  lui  avoient  enlevé  plusieurs  villes  dans  le  Pont  et  dans 
^^Chron.  S.     Gappadoce.  Il  leur  livra  bataille  dans  la  petite  Phry- 
Antonini.    gie,  les  défit,  ravagea  leurs  terres,  et  partie  par  la  ter- 
reur de  ses  armes,  partie  par  l'adresse  d'Alexis  Gifard, 
qu'il  envoya  traiter  avec  eux ,  il  les  réduisit  à  lui  re- 
mettre les  places  dont  ils  s'étoient  emparés  et  à  conclure 
la  paix.  Des  affaires  plus  pressantes  l'appeloient  ailleurs. 
Depuis  la  défaite  d'Andronic  ,  Thoros  s'étoit  rendu 
maître  de  presque  toute  la  Ciiicie.  Tarse,  Anazarbe, 
Adanes  ,  Mopsueste  ou  Mamistra  ,  Longiniade ,  Sis , 
étoient  entre  ses  mains. 

D'un  autre  côté ,  le  nouveau  prince  d'Antioche  don- 
noit  de  grandes  inquiétudes.  Raymond  ayant  été  tué, 
en  1149?  dans  une  bataille  contre  Noradin  ,  sultan 
d'Alep,  n'avoit  laissé  qu'un  fils,  encore  enfant,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Constance.  Celte  princesse  avoit 
d'abord  imploré  la  protection  de  l'empereur ,  qui  lui 
avoit  envoyé  le  César  Roger,  veuf  de  Marie  Comnène, 
sœur  de  Manuel.  Roger  espéroit  l'épouser.  Mai*  Con- 
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stance,  encore  jeune,  le  trouvant  d'un  âge  trop  avancé, 
et  les  habitans  d'Antioche  craignant  que  cette  alliance 
ne  les  rendît  sujets  de  l'empire ,  Roger  étoit  retourné 
à  Constantinople.  La  princesse  avoit  choisi  pour  mari 
Renaud  de  Châtillon,  comte  de  Karac.  Le  nouveau 
prince  rechercha  d'abord  la  bienveillance  de  l'empe- 
reur ;  et ,  pour  preuve  de  son  attachement  au  service  de 
l'empire,  Manuel  exigea  de  lui  qu'il  fit  la  guerre  à 
Thoros  pour  le  chasser  de  la  Cilicie,  promettant  de  le 
dédommager  des  dépenses  nécessaires  pour  cette  expé- 
dition. Renaud  se  prêta  avec  zèle  au  désir  de  l'empe- 
reur. Il  entra  en  Cilicie ,  battit  Thoros ,  et  le  contraignit 
de  se  retirer  dans  les  gorges  du  Taurus.  Mais ,  Manuel 
ne  se  pressant  pas  d'envoyer  le  dédommagement  qu'il 
avoit  promis,  Renaud,  irrité,  résolut  de  se  payer  par 
ses  propres  mains.  L'île  de  Cypre  étoit  pleine  de  richesses 
et  presque  dépourvue  de  troupes.  Jean  Comnène,  neveu 
de  Manuel,  et  Michel  Branas,  y  commandoient.  Re- 
naud s'y  transporta  avec  une  grande  flotte  ;  et ,  selon  les 
auteurs  grecs ,  il  fut  d'abord  battu  par  les  Impériaux. 
Mais  ceux-ci ,  l'ayant  imprudemment  poursuivi  jusqu'à 
Leucosie,  furent  défaits  à  leur  tour,  et  laissèrent  entre 
ses  mains  leurs  deux  généraux.  Selon  Guillaume  de  Tyr, 
Renaud  ne  trouva  qu'une  foible  résistance  ;  il  tailla  en 
pièces  le  peu  de  troupes  qu'on  lui  opposoit ,  courut  en 
liberté  l'île  entière,  saccagea,  brûla,  ruina  les  places, 
sans  épargner  ni  âge,  ni  sexe,  ni  condition;  força  les 
monastères  d'hommes  et  de  femmes;  et,  après  avoir 
exercé  sur  les  malheureux  habitans  toutes  les  violences 
d'une  fureur  brutale,  il  ramena  au  port  d'Antioche  ses 
soldats  chargés  de  richesses  et  de  crimes. 

Un  acte  d'hostilité  si  barbare  demandoit  une  prompte 
vengeance.  Mais  on  ne  pouvoit  parvenir  à  Antioche 
sans  traverser  la  Cilicie,  dont  Thoros  étoit  le  maître. 
Pour  le  surprendre,  Manuel  laissa  ses  troupes  à  Attalie, 
comme  s'il  n'a  voit  d'autre  dessein  que  de  contenir  lerS 
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Turcs.  Il  écrivit  à  Cassien,  gouverneur  de  Sëleucîe,  de 
faire  prendre  les  armes  aux  gens  du  pays,  accoutumés 
à  combattre  les  Arméniens,  et  de  les  tenir  prêts  à  partir 
au  premier  ordre.  Sa  cavalerie  n'étant  pas  en  état  de 
marcher,  à  cause  d'une  maladie  répandue  sur  les  che- 
vaux, il  choisit  cinq  cents  de  ses  meilleurs  fantassins, 
et  se  rendit  en  diligence  à  Séleucie.  N'y  trouvant  au- 
cunes troupes ,  par  la  négligence  de  Cassien  ,  il  partit 
avec  son  escorte  pour  aller  chercher  Thoros.  Celui-ci 
étoit  dans  Tarse,  sans  aucune  connoissance  de  l'approçhe 
de  l'empereur ,  et  il  y  auroit  été  surpris  sans  un  de  ces 
pèlerins  qui  traversoient  l'Asie  pour  aller  en  Palestine. 
Ce  mendiant,  après  avoir  reçu  une  aumône  de  l'empe- 
reur ,  courut ,  pour  en  recevoir  une  autre ,  donner  avis 
à  Thoros  du  danger  où  il  étoit.  L'Arménien  n'eut  que 
le  temps  de  sortir  de  la  ville  et  de  se  sauver  sur  les  mon- 
tagnes. L'empereur  fit  venir  d'Attalie  le  reste  de  ses 
troupes ,  et  reconquit  en  peu  de  jours  toute  la  Cilicie. 
Après  avoir  repris  Anazarbe  et  Longiniade,  il  rabattit 
sur  Tarse.  Jugeant  qu'il  lui  faudroit  du  temps  pour  ré- 
duire cette  capitale,  il  tourna  d'un  autre  côté,  et  chargea» 
Théodore  Vatace,  son  beau-frère,  d'en  former  le  siège. 
Il  fut  heureusement  trompé.  Dès  que  Vatace  parut  à  la 
vue  de  la  ville,  les  Arméniens,  qui  la  dévoient  défendre, 
s'imaginant  que  l'empereur  venoit  en  personne,  prirent 
une  telle  épouvante  ,  qu'ils  se  précipitèrent  du  haut  des 
tours.  Tarse  ouvrit  ses  portes ,  et  Manuel  y  passa 
l'hiver. 

An.  ïi56.  Pendant  ce  séjour  il  reçut  de  Constantinople  une 
iVicet. Z.  5,  nouvelle  qui  lui  causa  d'abord  quelque  inquiétude. 

Andronic,  enfermé  depuis  quatre  ans  dans  une  tour  du 
palais ,  avoit  inutilement  tenté  tous  les  moyens  de  s'é- 
chapper. Enfin  il  s'imagina  que,  s'il  pouvoit  dispa- 
roître  aux  yeux  de  ses  gardes,  et  leur  faire  croire  qu'il 
s'étoit  sauvé,  il  pourroit  se  sauver  en  effet.  Il  avoit  ob- 
servé qu'en  un  coin  de  sa  prison  les  briques  dont  la  touf 
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ëtoit  bâtie  joignoient  mal  ensemble.  Il  travaille  à  les 
détacher,  et  trouve  derrière  nne  ouverture  qui  donnoit 
entrée  dans  une  autre  chambre  vide.  Il  y  transporte  ce 
qu'il  avoit  de  provisions  ,  et  referme  l'ouverture.  A 
l'heure  du  repas  les  gardes  viennent  apporter  la  nour- 
riture ordinaire ,  et  sont  fort  surpris  de  ne  trouver  per- 
sonne. Ils  n'aperçoivent  ni  aux  portes ,  ni  aux  fenêtres , 
aucune  marque  d'évasion.  Ils  referment  néanmoins  la 
porte,  et  vont  avertir  l'impératrice,  les  seigneurs,  les 
magistrats  de  cet  événement  incroyable.  Le  bruit  s'ea 
répand  aussitôt ,  tout  est  en  mouvement  ;  on  fait  la  garde 
aux  portes  de  Constantinople  du  côté  de  la  terre,  du 
côté  de  la  mer.  On  visite  tous  les  recoins  et  du  port  et 
de  la  ville.  Après  la  perquisition  la  plus  exacte,  on  en- 
voie dans  toutes  les  provinces  des  ordres  de  chercher 
Andronic  et  de  le  ramener.  Comme  on  sonpçonnoit  sa 
femme ,  on  l'enferme  dans  la  même  prison.  Elle  fut  fort 
effrayée  la  nuit  suivante  de  voir  au  clair  de  la  lune  un 
fantôme  sortir  de  la  muraille ,  et  elle  ne  se  rassura  que 
lorsqu'elle  reconnut  son  mari.  Ils  pleurèrent  ensemble, 
ils  partagèrent  ensemble  les  alimens  qu'on  apportoit 
tous  les  jours,  et  de  leur  tendre  commerce,  qui  n'étoit 
plus  partagé  avec  des  objets  de  libertinage ,  naquit  un 
fils  qui  fut  nommé  Jean ,  et  qui  hérita  dans  la  suite 
de  l'ambition  criminelle  et  des  malheurs  de  son  père. 
La  négligence  des  sentinelles,  qui,  croyant  n'avoir  qu'une 
femme  à  garder,  se  relâchèrent  de  leurs  précautions, 
donna  au  prisonnier  occasion  de  s'échapper  véritable- 
ment :  mais  on  le  reconnut  à  Méîangies ,  et  on  le  ramena 
à  Constantinople.  Il  fut  resserré  plus  étroitement  et 
chargé  d'une  double  chaîne.  L'empereur  envoya  de  Ci- 
licie  recommander  la  vigilance  jusqu'à  son  retour. 

La  proximité  de  l'empereur,  et  la  résolution  qu'il  Cinn.l.^y 
avoit  prise  de  se  transporter  à  Antioche  avec  son  armée ,  ^Qiul.  Tyr^ 
faisoient  trembler  Renaud  de  Châtillon.  Il  avoit  mérité  ^.  c. 
toute  la  colère  de  Manuel  par  le  pillage  de  l'île  de  Cypre, 
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Il  s'ëtoit  rendu  odieux  à  ses  propres  sujets  par  ses  cruau- 
tés, et  ne  pouvoit  espérer  aucune  assistance  du  patriarche 
Aimeri ,  qu'il  avoit  traité  deux  ans  auparavant  avec  la 
dernière  inhumanité.  Ses  finances  se  trouvant  épuisées , 
il  avoit  demandé  une  grande  somme  d'argent  au  pa- 
triarche, et  sur  son  refusil  l'avoitfait  dépouiller ,  fouetter 
outrageusement  ;  et ,  après  avoir  frotté  de  miel  ses  plaies 
sanglantes,  on  l'avoit  exposé  aux  ardeurs  d'un  soleil 
brûlant.  Les  douleurs  aiguës  que  lui  causoient  les  pi- 
qûres de  tous  les  insectes  ailés  l'a  voient  enfin  forcé  à 
livrer  à  ilenaud  les  trésors  de  l'église  ;  et  ce  prince  in- 
sensé, s'imaginant  lui  faire  oublier  sur-le-champ  un 
traitement  si  atroce  ,  l'avoit  aussitôt  fait  monter  à  che- 
val et  promener  en  pompe  par  toute  la  ville,  l'accom* 
pagnant  lui-même  à  pied  et  lui  tenant  l'étrier.  Cette 
ridicule  satisfaction  n'avoit  pas  adouci  le  cœur  d' Ai- 
meri. Il  promit  par  lettres  à  l'empereur  de  lui  mettre 
Renaud  entre  les  mains  ;  ce  que  Manuel ,  ennemi  de  la 
trahison ,  ne  voulut  pas  écouter.  Il  ne  reçut  pas  mieux 
les  sollicitations  de  ses  parens  en  faveur  du  prince  d'An- 
tioche,  qui  îes  avoit  su  mettre  dans  ses  intérêts  à  force 
de  présens.  Renaud  promettoit  de  livrer  à  l'empereur  la 
citadelle  d'Antioche,  s'il  vouloit  lui  accorder  le  pardon. 
Le  voyant  inflexible ,  il  eut  recours  au  seul  moyen  de 
désarmer  un  ennemi  généreux  en  s'abandonnant  sans 
réserve  à  sa  vengeance.  Il  prend  le  chemin  de  Cilicie 
avec  les  principaux  d'Antioche.  Arrivé  à  Mamistra  ,  où 
Manuel  étoit  alors ,  il  traverse  toute  la  ville  la  corde  au 
cou,  la  tête,  les  bras  et  les  pieds  nus;  et,  s'étant  rendu 
devant  l'empereur,  il  demeure  prosterné  sur  le  seuil  de 
la  porte,  tenant  en  main  une  épée  dont  il  lui  présente 
la  garde.  Une  troupe  de  moines  dont  il  étoit  suivi,  la 
tête  et  les  pieds  nus  ainsi  que  lui ,  se  jette  à  genoux  fon- 
dant en  larmes ,  et  levant  les  bras  pour  demander  misé- 
ricorde. Manuel  refusoit  d'abord  de  les  voir  et  de  les 
entendre  ;  mais ,  se  laissant  enfin  fléchir ,  il  permit  à 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  10^ 

Renaud  d'approcher ,  et  lui  de'clara  qu'il  lui  pardonnoit 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui  prescrire,  et  que  le 
prince  accepta,  avec  serment  de  les  exécuter  fidèlement. 
Elles  se  réduisoient  à  deux  articles  :  qu'Antioche  lui  ^ 
fourniroit  un  certain  nombre  de  troupes  toutes  les  fois 
qu'il  en  demanderoit ,  et  qu'elle  accepteroit  un  patriarche 
grec.  Dès  le  temps  de  la  prise  d'Antioche ,  les  croise's 
ëtoient  convenus  avec  Alexis  qu'il  y  auroit  toujours  dans 
la  ville  un  patriarche  envoyé  de  Constantinople ,  qui 
jouiroit  du  même  pouvoir  et  des  mêmes  honneurs  que 
le  patriarche  latin.  Mais  cette  convention  avoit  été  mal 
observée.  Elle  fut  alors  solennellement  renouvelée.  Les 
députés  d'un  grand  nombre  de  nations,  tant  chrétiennes 
qu'infidèles ,  qui  s'étoient  rendus  en  Cilicie  auprès  de 
l'empereur,  furent  témoins  de  cette  humiliation  du 
prince  d'Antioche,  et  ce  spectacle  rendit  les  Latins  mé- 
prisables à  toute  l'Asie. 

Baudouin  m  régnoit  alors  à  Jérusalem.  Il  avoit  épousé  Cinn.  M  » 
l'année  précédente  Théodora,  fille  d'Isaac,  frère  aîné '^'g;/?//.  ^r^» 
de  Manuel,  et  avoit  reçu  de  l'empereur  une  dot  pro-  ^-^^^^  ^* 
portionnée  à  la  naissance  de  la  princesse.  Ce  prince  am- 
bitieux vouloit  profiter  du  mécontentement  de  l'empe- 
reur pour  ajouter  à  ses  états  la  principauté  d'Antioche. 
Il  envoya  donc  des  députés  en  Cilicie,  en  apparence  pour 
intercéder  en  faveur  de  Renaud  ;  mais  leur  commission 
secrète  étoit  au  contraire  de  rendre  Manuel  inexorable. 
Comme  il  avoit  besoin  de  se  faire  aimer  de  ceux  d'An- 
tioche pour  en  devenir  le  maître ,  il  se  rendit  dans  cette 
ville,  et  combla  de  caresses  les  habitans,  leur  faisant 
valoir  le  zèle  qui  l'arrachoit  du  sein  de  ses  états  pour 
venir  de  plus  près  veiller  à  leurs  intérêts.  Il  leur  pro- 
mettoit  tous  les  services  qu'ils  pouvoient  attendre  de  son 
crédit  auprès  de  l'empereur ,  son  allié  et  son  ami.  Pen- 
dant ce  temps-là  ses  députés  travailloient  de  toutes  leurs 
forces  à  aigrir  l'empereur  contre  Renaud ,  et  ils  lui  de- 
mandoient  pour  Baudouin  une  entrevue.  Manuel,  trop 


l38  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

clairvoyant  pour  ne  pas  pénétrer  les  intentions  de  Bau- 
douin, et  trop  généreux  pour  se  prêter  à  cet  odieux 
manège  ,  refusoit  de  le  voir ,  sous  prétexte  que ,  dans  une 
expédition  militaire,  il  n'étoit  pas  en  état  de  recevoir 
dignement  la  visite  d'un  monarque  si  respectable.  Il  y 
consentit  cependant  à  force  d'en  être  importuné. 
Baudouin  sortit  d'Antioche  au  milieu  des  prières  in- 
stantes des  habitans  qui  le  su  pplioient  d'adoucir  les  con- 
ditions onéreuses  du  traité  conclu  par  leur  comte  avec 
l'empereur.  Comme  il  approchoit  de  Mamistra ,  l'em- 
pereur,«pour  faire  honneur  à  ce  successeur  de  David, 
quoiqu'il  ne  lui  ressemblât  guère,  envoya  au-devant 
de  lui,  de  distance  en  distance,  divers  seigneurs  de  sa 
cour,  et  toujours  de  plus  distingués,  dont  les  deux  der- 
niers furent  Jean  le  protosébaste  et  Alexis  le  protocra- 
tor.  A  mesure  qu'ils  le  rencontroient ,  ils  se  joîgnoient  à 
lui,  et  il  arriva  près  de  la  tente  de  l'empereur  avec  cet 
honorable  cortège.  Ayant  passé  au  travers  de  la  garde 
impériale,  il  ne  voulut  descendre  de  cheval  qu'à  l'entrée 
même  de  la  tente  ,  quoique,  selon  l'usage,  il  ne  fut  permis 
qu'à  l'empereur  d'avancer  jusque-là.  Cette  présomption 
rendit  l'empereur  plus  réservé  sur  les  honneurs  qu'il 
devoit  lui  rendre.  Il  l'embrassa  cependant  avec  amitié , 
et  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui ,  mais  sur  un  siège  plus  bas 
que  le  sien.  Il  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens,  et  ne 
voulut  pas  qu'il  eût  une  autre  table  que  la  sienne.  Mais 
la  froideur  de  ses  civilités,  qui  paroissoient  données  seu- 
lement à  la  bienséance,  concentra  l'ambition  de  Bau- 
douin; il  n'osa  poursuivre  ses  desseins  contre  Renaud  ; 
et,  se  faisant  un  mérite  de  la  nécessité,  il  prit  le  parti 
d'agir  de  bonne  foi  en  faveur  de  ceux  d'Antioche.  Ils 
demandoient  une  diminution  sur  le  nombre  des  troupes 
que  l'empereur  exigeoit  d'eux,  et  qui  passoit  leur  pou- 
voir dans  l'état  où  les  Turcs  les  avoient  réduits  :  Manuel 
se  relâcha  sur  cet  article.  Ils  demandoient  encore  d'être 
dispensés  de  recevoir  un  patriarche  grec;  ce  qui  leur  fut 
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absolument  refusé.  Baudouin  ,  voyant  que  l'empereur 
se  préparoit  à  marcher  contre  Thoros  pour  achever 
d'exterminer  cette  peuplade  arménienne,  vouhit  se 
faire  un  ami  de  ce  brave  guerrier,  dont  il  pourroit 
dans  la  suite  tirer  quelque  service.  Il  étoit  adroit  et  in- 
sinuant. Après  avoir  disposé  l'esprit  de  l'empereur  à 
une  négociation ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'y  engager 
Thoros,  qui  n'avoit  nulle  ressource  contre  des  forces 
si  supérieures.  Il  le  fit  venir,  et  le  conduisit  à  l'au- 
dience de  Manuel  dans  Textérieur  d'un  suppliant  hu- 
milié. L'Arménien  accepta  toutes  les  propositions  de 
l'empereur ,  remit  les  places  qui  lui  restoient  en  Cilicie , 
prêta  serment  de  fidélité  ,  et  retourna  dans  ses  monta- 
gnes avec  la  qualité  de  vassal  de  l'empire. 

Manuel ,  ayant  célébré  en  Cilicie  la  fête  de  Pâques ,  Cinn.  l.  4 , 
se  mit  en  marche  pour  Antioche  avec  son  armée.  Les  Nicêt.l.'ù, 
habitans,  jaloux  de  leur  liberté,  qu'ils  croyoient  con- ^^^'.^^ 
server  sous  le  gouvernement  de  leurs  princes  ,  firent/.  aS. 
courir  les  bruits  les  plus  capables  de  le  détourner  d'y  ^^"e^^^f 5  ' 
entrer.  Mais  l'intrépide  Manuel  méprisa  ces  alarmes;  et  ^^^/e"^^"  " 
sans  craindre  cette  insolence  qui  avoit  obligé  son  père  à 
une  prompte  retraite ,  comptant  sur  son  courage  et  sur 
celui  de  ses  Varangues,  il  se  présenta  aux  portes  de  la 
ville  avec  le  diadème  et  les  autres  ornemens  impé- 
riaux. Il  étoit  vêtu  d'une  double  cuirasse  ,  couverte  d'un 
drap  d'or  semé  de  brillantes  pierreries  ;  et  la  pesanteur 
de  cet  habillement  ne  Tempêchoit  pas  de  sauter  sur  son 
cheval  aussi  légèrement  qu'un  cavalier  sans  armes.  Alors 
ce  peuple  ,  devenu  timide  parce  qu'il  n'avoit  pu  l'inti- 
mider ,  s'empressa  de  lui  faire  la  réception  la  plus 
flatteuse.  Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs  et  tapis- 
sées des  étoffes  les  plus  précieuses.  Tous  les  habitans 
sortirent  au-devant  de  lui  ,  précédés  du  patriarche  en 
habits  pontificaux,  et  du  clergé  revêtu  de  ses  plus  beaux 
ornemens,  portant  des  croix  et  le  livre  des  saints  évan- 
giles, chaniant  de«  hymnes  et  des  psaumes.  Kenand  lui 
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tenoit  rétrier  ;  Baudouin ,  sans  aucune  marque  de 
royauté ,  l'accompagnoit  à  cheval.  Il  fut  ainsi  conduit 
comme  en  triomphe  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  , 
et  de  là  au  palais ,  au  son  des  timbales  et  des  trom- 
pettes. Pendant  les  huit  jours  qu'il  demeura  dans  la 
ville  ,  la  justice  se  rendit  en  son  nom  et  par  ses  officiers 
dans  tous  les  tribunaux.  Son  armée  campoit  aux  portes. 
Il  distribua  au  peuple  de  grandes  largesses ,  et  signala 
son  séjour  par  de  magnifiques  tournois.  Les  Latins  se 
piquoient  de  supériorité  en  cet  exercice ,  dont  ils  étoient 
les  inventeurs.  Manuel  fut  bien  aise  de  leur  faire  con- 
noître  que  la  milice  grecque  ,  dressée  par  ses  leçons ,  ne 
leur  cédoit  dans  ces  joûtes  galantes  non  plus  que  dans 
les  batailles.  Il  choisit  dans  sa  maison  et  dans  ses  troupes 
les  meilleurs  cavaliers ,  les  fit  superbement  vêtir  et  armer 
de  toutes  pièces.  Il  se  mit  lui-même  à  leur  tête.  Renaud 
conduisoit  la  quadrille  des  Latins.  Armés  de  lances  sans 
fer ,  les  deux  partis  se  disputèrent  long  temps  la  victoire  ; 
elle  se  décida  enfin  en  faveur  de  Manuel.  Il  abattit 
lui  seul  deux  chevaliers  latins,  et  laissa  le  peuple  d'An- 
tioche  dans  l'admiration  de  sa  force  et  de  son  adresse. 
Cinn,  l.  4,  Ces  combats  simulés  amusoient  Manuel  sans  le  satis- 
^GuUl.  Tyr,  ^^^^^  \  il  en  vouloit  de  véritables.  Il  conçut  le  dessein  de 
i8 ,  c.  25.  réduire  Alep.  Noradin  ,  le  plus  renommé  des  princes 
turcs ,  étoit  sultan  de  cette  ville ,  et  le  voisinage  de  ce 
redoutable  guerrier  tenoit  Antioche  dans  des  alarmes 
continuelles.  Manuel  partit  avec  son  armée,  bien  four- 
nie de  toute  les  machines  employées  à  l'attaque  des 
villes.  Arrivé  dans  un  lieu  nommé  légué  de  la  Baleine , 
il  reçut  des  envoyés  de  Noradin.  Le  sultan ,  ne  se  trou- 
vant pas  pour  lors  en  état  de  résister  à  de  si  grandes 
forces ,  ofFroit  à  l'empereur  de  lui  remettre  tous  les  pri- 
sonniers qu'il  avoit  entre  les  mains.  G'étoient  plus  de  six 
mille  hommes  ,  la  plupart  François  et  Allemands  ,  mal- 
heureux restes  de  la  seconde  croisade.  Dans  ce  nombre 
étoient  Bertrand,  fils  naturel  du  comte  de  Saint-Gilles  ^ 
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le  grand- maître  des  templiers  ,  et  quantité  de  noblesse.  Il 
promeltoit  encore  de  suivre  l'empereur  dans  toutes  les 
guerres  qu'il  feroit  ei^sie.  Quoique  Manuel  ne  comp- 
tât pas  beaucoup  sur  c^e  promesse,  cependant  le  désir 
de  délivrer  tant  de  chrétiens  lui  fit  accepter  ces  condi- 
tions. Il  reçut  les  prisonniers,  et  abandonna  l'entreprise. 
Il  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'apercevoir  qu'il  n'y  avoit 
point  de  paix  solide  avec  ces  infidèles.  Ses  fourrageurs 
furent  insultés  par  une  troupe  de  Turcs;  on  dit  que  ce 
fut  à  l'insu  de  Noradin  II  eut  sa  revanche  dès  le  len- 
demain ,  et  les  surprit  dans  une  embuscade. 

Débarrassé  de  ces  ennemis,  il  lui  prit  envie  de  faire 
une  partie  de  chasse  dans  les  montagnes  de  Syrie  ,  qui 
abondoient  en  bêtes  fauves.  C'étoient  des  lieux  affreux , 
aussi  propres  à  cacher  des  brigands  que  des  bêtes.  Il  fit 
camper  son  armée  ,  et  ne  prit  avec  lui  qu'une  petite 
escorte.  Il  étoit  précédé  de  six  chasseurs  à  pied  ,  qui 
alloient  reconnoître  la  forêt.  A  peine  eurent-ils  fait 
quelques  pas  ,  qu'ils  aperçurent  vingt-quatre  cavaliers 
turcs  bien  armés  ,  qui  couroient  à  eux  la  lance  au 
poing.  Ils  prirent  la  fuite ,  passèrent  une  rivière  à  la 
nage ,  et  vinrent  instruire  l'empereur  de  ce  qu'ils  avoient 
vu.  Allons  les  chercher ,  dit  Manuel ,  ce  gibier  en  vaut 
bien  un,  autre.  Ses  gens  ne  paroissoient  pas  disposés  à 
s'engager  dans  la  forêt.  Manuel,  sans  les  attendre,  pique 
son  cheval ,  et  court  à  l'endroit  qu'on  lui  avoit  indiqué. 
Il  voit  sortir  de  l'épaisseur  du  bois  une  troupe  nombreuse 
qui  s'y  étoit  tenue  cachée.  Pûen  ne  l'elïraie  ;  il  fond  sur 
eux,  sans  regarder  s'il  étoit  secondé.  Phis  heureux  que 
prudent ,  il  avoit  été  suivi  par  son  escorte ,  qui ,  bien 
qu'en  beaucoup  moindre  nombre  que  les  ennemis ,  les 
taille  en  pièces,  et  laisse  la  forêt  jonchée  de  cadavres. 

Le  roi  de  Jérusalem  l'avoit  suivi  à  la  chasse  ;  et , 
voulant  accompagner  Manuel  qui  traversoit  à  toute 
bride  les  halliers  les  plus  épais ,  il  tomba  avec  son  che- 
val, et  se  cassa  un  bras.  Manuel  fit  sur-le-champ  la 
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fonction  de  chirurgien  ,  lui  remit  le  bras ,  lui  appliqua 
l'appareil  ;  et ,  l'ayant  conduit  à  Antioche  ,  il  continua 
de  le  panser  assidûment ,  et  ne  li^^issa  partir  pour  Jéru- 
salem qu'après  une  parfaite  guéj^on.  Son  génie  ,  aussi 
actif  qu'intelligent ,  s'étoit  exercé  à  remédier  à  tous  les 
maux  de  l'humanité,  excepté  à  l'énormité  des  impôts, 
et  à  la  vexation  de  ses  officiers ,  les  deux  plus  cruelles 
maladies  des  peuples.  On  le  vit  souvent  saigner  des 
malades  ,  remettre  des  membres  rompus  ou  déboîtés , 
faire  sans  dégoût  toutes  les  opérations  de  chirurgie , 
qu'il  ne  regardoit  pas  comme  indignes  de  sa  grandeur  , 
laissant  à  ses  courtisans  leur  arrogante  et  fausse  délica- 
tesse. Il  s'étoit  même  instruit  des  pratiques  de  la  méde- 
cine ;  il  y  avoit  fait  d'utiles  découvertes,  et  les  hôpitaux 
faisoient  avec  succès  usage  des  remèdes  qu'il  avoit  in- 
ventés. 

Cinn.  L  4      Lorsqu'il  eut  ainsi  recouvré  la  Cilicie  ,  et  rétabli 
^Guill.Tyr.  àdi^s  Antioche  l'autorité  impériale  ,  il  ne  songea  plus 
^ Radevic%  ^"'^  retourner  à  Constantinople.  Pour  abréger  le  che- 
gest.Frid.l.  min  ,'il  laissa  la  Pamphylie  sur  la  gauche  ,  et  prit  la 
»»«^-47«      route  de  Lycaonie  après  avoir  licencié  une  partie  de 
son  armée.  Cette  imprudence  lui  coûta  cher.  Il  traver- 
soit  un  pays  ennemi,  et  le  sultan  d'Icone  fit  attaquer  son 
arrière-garde  près  de  Laranda.  Elle  fut  fort  maltraitée; 
et  la  perte  auroit  été  encore  pins  grande,  si  Manuel,  qui 
avoit  pris  les  devans  ,  ne  fût  promptement  revenu  sur 
ses  pas.  Les  ennemis  s'étoient  déjà  retirés;  il  trouva  la 
terre  couverte  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats  ,  les 
uns  massacrés,  les  autres  respirant  encore.  Il  ne  put 
retenir  ses  larmes  ;  et ,  après  avoir  donné  la  sépulture 
aux  morts ,  et  fait  mettre  dans  des  chariots  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  reste  de  vie  ,  il  passa  près 
d'Icone.  Le  sultan ,  qui  s'attendoit  à  être  assiégé,  le 
voyant  marcher  sans  aucun  acte  d'hostilité,  lui  envoya 
des  vivres.  Cependant  il  le  fit  suivre  par  ses  troupes , 
qui  surprirent  près  de  Cotyée  quelques  corps  trop 
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écartés  du  gros  de  l'armée  ,  en  tuèrent  une  partie  ,  et 
firent  le  reste  prisonniers.  Cette  perte  fut  peu  considé- 
rable. L'empereur  rentra  en  triomphe  dans  Constan- 
tinople  ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  du  succès  de  son  expé- 
dition. Il  fit  ensuite  punir  les  crimes  commis  en  son 
absence.  Tandis  qu'il  étoit  en  Syrie,  un  des  secrétaires 
du  palais  avoit  formé  contre  lui  une  conjuration.  Trois 
scélérats  s'étoient  engagés  à  aller  tuer  l'empereur  ;  et  le 
secrétaire  avoit  pris  ses  mesures  pour  se  faire  proclamer 
empereur  le  jour  même  de  l'assassinat.  Ce  malheureux 
avoit  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  partisans.  L'im- 
pératrice fut  avertie  du  complot  ;  elle  dépêcha  en  dili- 
gence des  courriers  à  l'empereur.  Les  assassins  furent 
découverts  et  arrêtés  en  Syrie.  A  Constantinople,  on  se 
saisit  de  l'auteur  de  la  conjuration  et  de  ses  complices. 
Au  retour  de  Manuel,  ils  furent  tous  punis.  Le  secrétaire 
eut  les  yeux  crevés  ;  et ,  par  un  nouveau  genre  de  peine , 
on  lui  perça  le  gosier,  et  l'on  fit  passer  sa  langue  par  cette 
ouverture  ;  supplice  d'une  cruauté  recherchée  ,  et  qui 
défiguroit  l'humanité.  Mais  le  crime  paroissoit  encore 
plus  affreux ,  et  personne  n'en  murmura. 

La  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  en  Cilicie  et  en  Syrie  Arr. 
avoit  reçu  quelque  échec  dans  son  retour  près  de  La-  Cinn 
renda  et  de  Cotyée.  Il  s'en  vengea  l'année  suivante.  Il 
assembla  ses  troupes  de  Thrace  dans  la  plaine  de  Cip- 
sèles,  et  envoya  ordre  aux  commandans  qu'il  avoit  en 
Asie  d'entrer  séparément ,  mais  en  même  temps  sur  les 
terres  des  Turcs,  afin  que  ces  barbares  ,  occupés  à  dé- 
fendre chacun  leur  pays ,  ne  pussent  se  donner  mutuel- 
lement du  secours.  Comme  il  devoit  faire  la  guerre  dans 
les  plaines  sablonneuses  et  brûlantes  de  la  Phrygie,  il 
attendit  l'automne  pour  passer  l'Hellespont  ;  et,  ayant 
traversé  en  diligence  la  Troade,  la  Mysie,  les  campagnes 
voisines  du  mont  Olympe  ,  il  arriva  près  de  Dorylée 
en  Phrygie.  Les  Turcs  ,  séparés  en  plusieurs  corps , 
étoient  répandus  dans  toute  la  province.  L'empereur 
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prit  pour  les  combattre  une  méthode  toute  nouvelle  : 
c'étoit  de  les  attaquer  par  pelotons  séparés.  Il  divisa  son 
armée ,  et  mit  à  la  tête  de  chaque  division  des  chefs  ex- 
périmentés ,  qui  dévoient  agir  chacun  de  leur  côté. 
Pour  lui ,  qui  ne  croyoit  faire  la  guerre  qu'autant  qu'il 
payoit  de  sa  personne  ,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un  esca- 
dron de  cavalerie;  et ,  se  tenant  posté  sur  des  hauteurs, 
au  centre  du  pays ,  d'où  il  découvroit  une  vaste  éten- 
due, et  étoit  à  portée  de  recevoir  promptement  des  avis 
de  ce  qui  se  passoit  au-delà ,  il  couroit  comme  l'éclair 
au  secours  de  la  partie  qui  étoit  aux  prises ,  et  fondoit 
sur  l'ennemi  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Son  nom 
seul  étoit  devenu  si  formidable  aux  Turcs ,  qu'ils  n'o- 
soient  se  hasarder  à  combattre  que  les  corps  où  il  n'étoit 
pas.  Mais  il  arrivoit  presque  toujours  avant  que  l'af- 
faire fût  décidée  ;  et  sa  présence  ,  qui  se  faisoit  aussitôt 
connoître  par  les  coups  qu'il  portoit ,  ne  manquoit  pas 
de  déterminer  la  victoire.  Toujours  en  mouvement, 
sans  autre  arme  défensive  que  son  bouclier ,  il  se  trouva 
à  une  infinité  d'actions  particulières  ,  et  n'en  sortit  ja- 
mais sans  avoir  signalé  sa  valeur.  Aussi  heureux  que 
terrible  ,  toujours  au  milieu  du  carnage  ,  il  ne  reçut 
aucune  blessure.  Un  Turc  ,  renommé  pour  son  cou- 
rage ,  ayant  osé  l'approcher  ,  l'empereur  le  désarma , 
le  saisit  par  les  cheveux ,  et  le  fit  mettre  aux  fers.  Dans 
la  même  rencontre  ,  il  abattit  trois  autres  cavaliers 
turcs  ,  qu'il  fit  enchaîner  les  mains  derrière  le  dos ,  et 
il  rentra  dans  son  camp  traînant  après  lui  ces  quatre 
prisonniers  attachés  aux  anneaux  de  sa  selle.  Les  rigueurs 
de  l'hiver  qui  commençoient  à  se  faire  sentir  l'obli- 
gèrent à  ramasser  ses  difTérens  corps  et  à  reprendre  la 
route  de  Constantinople. 
Cinn.l.  5,    H  étoit  déjà  au  château  de  Pyles  en  Bithynie,  lors- 
qu'il reçut  une  ambassade  du  sultan,  dont  les  proposi- 
tions le  mirent  dans  une  telle  colère  ,  qu'il  changea 
aussitôt  de  route ,  et  marcha  droit  à  Philadelphie ,  d'où 
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H  entra  de  nouveau  sur  les  terres  des  Turcs.  Ceux-ci 
le  croyolent  en  Bithynie,  lorsqu'ils  le  virent  dans  leur 
pays  avec  son  armée.  L'émir  Soliman  ,  qui  comman- 
doit  dans  cette  contrée  ,  ne  pouvant  se  persuader  que 
l'empereur  fût  revenu  sur  ses  pas  ,  tandis  que  la  terre 
étoit  couverte  de  neige  ,  envoya  un  de  ses  officiers  pour 
lui  en  apporter  des  nouvelles  assurées.  C'étoit  ce  même 
Pupace  qui  s'étoit  signalé  au  siège  de  Gorfou,  et  qui , 
de  retour  dans  sa  patrie  ,  s'étoit  attaché  au  service  de 
ses  maîtres  naturels.  Il  connoissoit  l'empereur  et  en  étoit 
connu.  Manuel  avoit  laissé  ses  troupes  bien  loin  derrière 
lui,  et  n'étoit  suivi  que  de  soixante  cavaliers.  Le  Turc, 
étonné  de  rencontrer  l'empereur  à  la  tête  des  coureurs 
de  son  armée  ,  au  lieu  de  fuir,  s'approche  ,  saute  à  bas 
de  son  cheval  ,  et ,  se  prosternant  devant  lui  :  Prince 
lui  dit-il ,  vous  voyez  à  vos  pieds  ce  Pupace  que  vous 
avez  vu  autrefois  sur  les  murs  de  Cor  fou.  Je  serçois 
alors  avec  zele  votre  majesté  ;  je  sers  maintenant  ma 
patrie;  elle  m' envoie  pour  reconnoître  sic  est  Manuel 
en  personne  qui  rapporte  encore  le  ravage  dans  nos 
campagnes.  Pupace  ,  répondit  Manuel  ,  vos  maîtres 
ressemblent  à  un  homme  qui ,  voyant  sa  maison  en 
feu  y  au  lieu  de  songer  à  l éteindre ,  s' amuseroit  a  cher- 
cher  quel  est  V incendiaire.  Allez  leur  dire  que  vous  m'a- 
vez  vu,  et  quïls  me  verront  eux-mêmes  tout  a  V heure: 
S'ils  ont  du  cœur ,  qu'ils  m'épargnent  la  moitié  da 
chemin.  Il  renvoie  Pupace,  et  avance  toujours  à  la  tête 
de  sa  petite  troupe.  Il  voit  bientôt  devant  lui  un  corps 
nombreux  d'ennemis  qui  lui  ferment  les  passages.  Plu- 
sieurs de  ses  cavaliers  prennent  la  fuite.  Pour  lui ,  qui 
ne  savoit  pas  fuir ,  sans  autre* défense  qu'un  très  -  petit 
nombre  des  plus  braves  et  la  terrenr  de  son  nom  ,  il 
tient  les  ennemis  en  respect,  il  refuse  même  le  bou- 
clier que  lui  offroit  Jean  Comnène  ;  et ,  faisant  bonne 
contenance  ,  défiant  avec  fierté  le  plus  hardi  des  mu- 
sulmans ,  il  donne  à  son  armée  le  temps  de  le  joindre, 
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Il  tombe  alors  sur  les  Turcs,  qui  sont  en  un  monietit 
mis  en  fuite ,  et  laissent  sur  la  place  grand  nombre  de 
leurs  soldats.  Après  s'être  ainsi  vengé  de  l'insolence  du 
sultan  ,  il  va  passer  le  reste  de  l'hiver  à  Constanti- 
nople. 

An.  n58.      j^gg  défaites  des  Turcs  n'abattoient^pas  leur  courage. 
^Cmn.  /.  5,  Qg^g  nation  sembloit  renaître  de  ses  pertes,  et  croître 
Nicet.  l.  3,  au  milieu  de  son  sang.  A  peine  eurent-ils  pansé  leurs 
*^ijf.\/e Gm- blessures  ,  qu'ils  reprirent  les  armes,  vinrent  saccager 
^eT/iuns^^l  P^^^^^^  •>  s^i"^*       frontières  de  Carie ,  prirent  et  pillè- 
11,  y».  42 ,  rent  Laodicée  de  Phrygie  ,  dont  ils  emmenèrent  les  ba- 
bilans  qui  étoient  en  âge  de  puberté.  Manuel,  indigné 
de  cette  audace,  aviroit  sur -le  -  champ  couru  à  la  ven- 
geance ,  s'il  n'avoit  voulu  mettre  sur  pied  de  plus  grandes 
forces  qu'à  l'ordinaire  ,  pour  écraser  enfin  ces  opiniâtres 
ennemis.  Il  envoya  en  Palestine  Jean  Contostéphane 
pour  demander  à  Baudouin  les  secours  qu'il  avoit  pro- 
mis de  fournir  au  besoin.  Il  manda  à  Renaud  ,  prince 
d'Antioche ,  de  se  rendre  au  plus  tôt  en  Bithynie  avec 
ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Thoros  et  les  autres  princes 
arméniens  reçurent  ordre  de  remplir  le  devoir  de  vas- 
saux en  lui  amenant  toutes  leurs  forces.  Les  habîtans 
du  mont  Taurus  accoururent  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes. Du  côté  de  TOccident ,  il  prit  à  sa  solde  des 
cavaliers  liguriens,  dalmates,  patzinaces.  Comme  les 
Latins  qui  alloient  par  mer  en  Palestine  avoient  cou- 
^        tume  de  relâcher  à  l'île  de  Rhodes,  il  en  attira  un  grand 
iiombre,  qui  s'engagèrent  volontiers  à  faire  la  guerre 
aux  infidèles.  Il  fit  assembler  de  toute  la  Thrace  quan- 
tité de  bœufs  et  de  chariots  pour  voiturer  les  fourrages, 
les  vivres  et  les  autres  munitions.  Non  content  de  ces 
grands  préparatifs  ,  il  voulut  encore  s'assurer  du  succès 
en  jetant  la  division  entre  ses  ennemis.  Masoud ,  sultan 
d'Icone,  avoit,  en  mourant,  partagé  ses  états  entre  trois 
princes.  Manuel  souleva  les  deux  autres  contre  Kilidge- 
Arslan,  surnommé  Azzeddin,  fils  de  Masoud,  qui  avoil 
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îconedans  son  partage.  Celui-ci,  se  voyant  attaqué  par 
ses  cohéritiers  ,  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  l'em- 
perenr.  Il  promettoit  de  mettre  en  liberté  tous  les  chré- 
tiens qu'il  tenoit  dans  les  fers.  Pendant  cette  négocia- 
tion ,  Jean  Contostéphane ,  revenant  de  Palestine  avec 
un  corps  de  cavalerie ,  rencontra  une  armée  dé  Turcs 
forte  de  vingt-deux  mille  hommes.  Il  gagna  ùrié  émi- 
nence  voisine  ;  et ,  après  avoir  exhorté  ses  gens  à  bien 
faire  ,  il  descend  sur  les  Turcs  ,  leur  marche  sur  le 
ventre ,  et  en  tue  un  grand  nombre.  Jean  se  distingua 
sur  tous  les  autres  par  une  brillante  valeur  ;  et,  couvert 
de  gloire,  il  se  rendit  auprès  de  Manuel,  en  Bithynie, 
Azzeddin,  consterné  de  cette  défaite  ,  effrayé  encore  du 
menaçant  appareil  de  Fempereur ,  se  porta  avec  d'autant 
plus  d'empressement  à  conclure  la  paix.  A  ses  premières 
propositions,  il  ajouta  gu'il Journiroit  tous  les  ans  un 
corps  de  troupes  ;  qu  il  ne  permettroit  aucune  incursion 
sur  les  terres  de  l'empire  ;  qu'il  s*opposeroit  de  toutes 
ses  forces  h  cellés  des  autres  princes  musulmans  ;  qu'il 
r endroit  toutes  les  places  prises  sur  l'empire  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Manuel ,  et  qu'il  exécute- 
roit fidèlement  tous  les  ordres  de  l'empereur.  Manuel  f 
satisfait  de  ces  promesses,  en  fit  jurer  l'exécution,  et, 
comme  il  apprenoit  que  les  Palïinaces  avoient  passé  lé 
Danube  pour  ravager  la  Thrace  ,  il  prit  le  chemin  de 
l'Heliespont  ,  passa  la  mer  à  Gallipoli ,  et  marcha  vers 
îe  Danube.  Mais,  avant  qail  y  fût  arrivé,  les Patzinaces 
avoient  déjà  repassé  le  fleuve. 

Tout  l'empire  éloit  en  paix.  Manuel,  qui  ne  la  con-  ^^^^  j  5 
noissoît  pas  encore,  voulut  en  essayer  les  douceurs,  et  se  4- 

.       j  ,  .  %  \      ,     ISicet.  l.  5^ 

retira  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  près  de  c,  5. 
Constantinople.  Mais,  comme  si  c'eût  été  sa  destinée  de  ^^^^"^^ 
ne  jamais  goûter  de  repos ,  il  y  éprouva  un  chagrin  dont  /.  i ,  c.  6\ 
il  ne  se  croyoit  pas  susceptible.  Il  n'avoit  jamais  aimé 
l'impératrice.  La  piété,  la  bonté,  la  modestie  de  celte 
princesse  s'accordoîent  mal  avec  le  caractère  superbe 
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libertin  de  Manuel.  C  étoient,  à  son  gré  ,  des  qualités  trop 
vulgaires.  Elle  mourut  dans  ce  séjour,  et  en  ce  moment 
tout  son  mérite  ressuscita  aux  yeux  de  Manuel.  Il  ne  la 
crut  digne  de  luj  qu'après  l'avoir  perdue.  Il  la  pleura 
amèrement,  la  fit  magnifiquement  inhumer  dans  le  mo- 
nastère du  Pantocrator,  où  son  père  avoit  sa  sépulture, 
et  passa  plusieurs  jours  plongé  dans  la  plus  profonde 
tristesse;  jusqu'à  ce  qu'enfin  Théodora  ,  qui  avoit  elle- 
inême  rempli  d'amertume  la  vie  de  la  princesse ,  lui  fit 
oublier  sa  douleur.  Irène  laissoit  deux  filles  ,  Marie,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  et  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  encore ,  et  un  enfant  de  quatre  ans  ,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  sa  mère.  Elle  avoit  entretenu  une  ten- 
dre amitié  avec  Frédéric ,  empereur  d'Allemagne ,  neveu 
d'alliance  de  sa  sœur  Gertrude,  veuve  de  Conrad.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  elle  l'envoya  prier  de  faire  che- 
valier le  jeune  Frédéric,  encore  enfant,  son  neveu,  au- 
quel, comme  fils  de  Conrad,  l'empire  d'Allemagne  eût 
appartenu,  s'il  eût  été  héréditaire.  L'empereur  Manuel 
y  joignit  sa  recommandation.  Les  députés  vinrent  trou- 
ver Frédéric  à  Wirtzbourg  ;  ils  lui  apportoient  des 
présens.  Mais,  bouffis  de  la  vanité  grecque  ,  et  croyant 
faire  honneur  à  leur  maîtresse ,  qui  ne  leur  avoit  pas 
donné  de  pareilles  instructions,  ils  s'acquittèrent  de  leur 
commission  avec  tant  de  hauteur  et  d'arrogance ,  trai- 
tant les  Allemands  comme  des  barbares  ,que  l'empereur 
crut  leur  faire  grâce  que  de  les  mépriser,  et  que  les  sei- 
gneurs allemands  menaçoient  de  leur  répondre  autre- 
ment que  par  des  paroles.  Il  fallut  baisser  le  ton  et  faire 
des  excuses.  On  s'apaisa  ,  et  Frédéric  voulut  bien  cein- 
dre en  leur  présence  l'épée  au  jeune  prince  ,  qui  fut  dans 
la  suite  duc  de  Franconie  et  de  Suabe. 
An.  iiSg.      Pour  mieux  assurer  la  paix  avec  Manuel,  Azzeddin 
Cinn.  /.  5,se  transporta  lui-même  l'année  suivante  à  Constanti- 
*^iVicef. /.  3^  nople.  Ce  fut  pour  cette  ville  un  brillant  spectacle  ,  et 
c.  5,6.      capable  de  flatter  la  vanité  de  l'empereur.  Manuel  dé- 
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ploya  tout  l'orgaeil  de  l'empire  pour  donner  au  prince 
musulman  une  grande  idée  de  sa  puissance.  Sur  une 
haute  estrade,  couverte  de  tapis  précieux,  s'élevoit  un 
trône  d'or  enrichi  de  pierreries,  et  couronné  d'un  dais 
où  brilloient  les  plus  belles  perles  de  l'Orient.  Le  prince, 
assis  sur  le  trône  ,  étoit  vêtu  d'une  pourpre  éclatante , 
semée  de  haut  en  bas  de  perles  et  de  pierreries  de  di- 
verses couleurs,  plus  artislement  arrangées  que  les  fleurs 
dans  le  plus  beau  parterre.  Sur  sa  poitrine  pendoit  à  des 
chaînes  d'or  un  rubis  étincelant  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire ;  et  la  splendeur  de  cette  rayonnante  parure  étoit 
encore  surpassée  par  l'éclat  du  diadème.  La  taille* avan- 
tageuse du  prince  et  son  air  majestueux  s'assortissoient  à 
ces  superbes  ornemens.  Aux  deux  côtés  du  trône,  sur  les 
degrés, étoient  debout  les  sénateurs,  selon  le  rang  de  leur 
dignité.  Au  premier  pas  qu'Azzeddin  lit  dans  cette  salle, 
qui  sembloit  être  le  palais  du  soleiL,  il  s'arrêta  comme 
ébloui ,  et  demeura  quelque  temps  immobile.  C'étoit 
un  homme  de  mauvaise  mine  ,  estropié  de  presque  tous 
ses  membres,  et  tellement  impotent  ,  qu'il  ne  se  traî- 
noit  qu'avec  peine,  toujours  en  voiture  ou  sur  les  bras 
de  ses  esclaves;  mais  d'un  esprit  fourbe,  délié,  ambi- 
tieux, sans  foi,  et  sans  autre  morale  que  ses  intérêts. 
S'étant  avancé  vers  l'empereur  qui  Tinvitoit  à  s'asseoir, 
il  refusa  d'abord  par  respect.  Il-  s'assit  enfin  sur  un 
siège  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  Manuel.  Après 
4juelques  momens  d'entretien,  il  se  retira  dans  l'hospice 
qu'on  lui  avoit  préparé.  L'empereur,  pour  étaler  à  ses 
yeux  toutes  les  richesses  de  la  ville,  vouloit  le  conduire 
en  procession  solennelle  depuis  la  pointe  orientale  jus- 
qu'à Sainte-Sophie.  On  y  devoit  porter  en  pompe  tous 
les  ornemens  des  églises.  Le  patriarche  prétendit  que 
c'étoit  profaner  les  instrumens  du  culte  divin  que  de 
les  faire  servir  d'accompagnement  à  un  infidèle  ;  et  un 
tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  la  nuit  suivante 
parut  justifier  l'opposition  du  patriarche. 
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L'empereur  se  désista  donc  de  ce  dessein  ;  maïs  il 
p'oublia  rien  pour  donner  au  sultan  les  fêtes  les  plus 
magnifiques.  C'étoient  tous  les  jours  des  repas  somp- 
tueux ,  des  courses  de  chars  dans  le  Cirque,  des  joutes 
et  des  combats  de  marine  dans  le  port ,  où  le  feu  grégeois 
produisoit  les  effets  les  plus  surprenans  et  les  plus  ter- 
ribles. Le  sultan  voulut  à  son  tour  donner  un  spectacle 
plus  merveilleux  que  tous  les  autres.  Il  avoit  à  sa  suite 
un  saltimbanque,  qu'il  croyoit  un  être  miraculeux.  Cet 
extravagant  fit  afficher  que  tel  jour  il  voleroit  en  l'air  de 
la  tour  de  l'Hippodrome  dans  toute  l'étendue  du  Cirque, 
pour  Je  divertissement  du  peup^  de  Constantinople. 
Au  jour  marqué  l'empereur,  toute  la  ville  ,  et  le  sultan  , 
qui  n'étoit  pas  sans  inquiétude,  se  rendent  au  Cirque, et 
attendent  avec  impatience  le  prodige  annoncé.  Le  Turc 
paroît  sur  la  tour ,  vêtu  d'une  étoffe  ample  et  légère,  re- 
liée de  plusieurs  ceiïrles ,  pour  prendre  et  retenir  le  vent. 
En  vain  l'empereur  lui  envoya  dire  qu'il  le  tenoit  pour 
aussi  léger  qu'un  aigle,  mais  que  néanmoins  il  lui  con- 
seilloit  de  ne  pas  s'exposer  à  l'aventure  d'Icare.  Le  char- 
latan rejette  cet  avis  avec  mépris ,  comme  étant  sûr  de 
son  fait.  Il  agite  ses  bras  ainsi  que  des  ailes  ;  au  premier 
souffle  il  prend  l'essor;  et,  dès  qu'il  a  quitté  la  tour,  il 
est  si  rudement  précipité  à  terre  ,  qu'il  se  brise  tous  les 
os.  Cette  ridicule  épreuve  rendit  le  sultan  et  les  Turcs 
la  fable  de  toute  la  ville;  ils  ne  pouvoient  paroître  sans 
exciter  la  risée  ;  et  l'empereur ,  qui  faisoit  semblant  d'em- 
pêcher ces  avanies ,  s'en  divertissoit  lui-même. 

Le  musulman  confirma  par  de  nouveaux  sermens  1« 
traité  déjà  conclu.  Pendant  son  séjour  à  Constantinople 
les  autres  sultans  de  l'Asie  mineure  avec  lesquels  il  étoit 
en  guerre,  craignant  de  n'être  plus  en  état  de  lui  ré- 
sister, s'il  étoit  soutenu  de  Talliance  de  l'empereur,  en- 
voyèrent à  Manuel  des  députés  pour  le  prier  de  les  re- 
concilier avec  Azzeddin  ;  ce  que  l'empereur  voulut  bien 
-entreprendre  ;  et  le  sultan  s'y  prêta  de  bonne  grâce,  ne 
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balançant  jamais  de  promettre  et  de  jurer  ce  qu'il  n'a- 
voit  nul  dessein  de  tenir.  Avant  son  départ ,  l'empereur 
lui  fit  de  riches  présens  ;  et,  pour  l'éblouir  davantage ,  il 
les  fit  étaler  dans  une  salle  du  palais.  G'étoient  des  étoffes 
de  prix  ,  des  pierreries ,  des  vases  d'or  et  d'argent ,  des 
raretés  de  diverses  espèces  inconnues  à  ces  barbares. 
Après  avoir  conduit  le  sultan  dans  ce  riche  magasin  : 
Que  désirez-vous  de  tous  ces  trésors?  lui  dit -il.  Le 
sultan  ayant  modestement  répondu  qu'il  recevroit  avec 
reconnoissance  ce  que  l'empereur  voudroit  lui  donner: 
Eh  bien ,  ajouta  Manuel, /V  vous  donne  tout.  Le  Turc, 
aussi  étonné  que  ravi  ,  voulut  se  jeter  aux  pieds  de 
Tempereur,  qui  le  retint  ;  et,  dans  le  transport  de  sa 
reconnoissance,  il  promit  de  restituer  Sébaste,  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Cappadoce.  Manuel,  de  son 
côté,  lui  fit  espérer  encore  de  grandes  récompenses,  s'il 
tenoit  parole.  Azzeddin  sortit  de  Gonstantinople ,  croyant 
emporter  avec  lui  tous  les  trésors  de  l'empire.  Quelque 
temps  après  ,  Constantin  Gabras  fut  envoyé  avec  de  ^ 
nouveaux  présens  pour  prendre  possession  de  Sébaste. 
Mais  le  prince  turc  n'étoit  pas  plus  tôt  rentré  dans  Icône, 
que,  pour  s'affranchir  de  son  engagement,  il  a  voit  ruiné 
Sébaste  et  tout  le  pays  d'alentour. 

Manuel ,  n'ayant  aucun  fils  d'Irène,  songea  à  un  se-  An.  1160. 
cond  mariage.  Il  avoit  des  enfans  de  sa  nièce  Théodora  ;  ^'  5» 

mais,  quoiqu'il  osât  violer  les  lois  divines  et  humaines  JSicet.  1.3 , 
en  l'entretenant  pour  maîtresse  ,  il  n'osa  la  prendre  ^'ol^m^  jy?'. 
pour  femme.  Il  jeta  les  yeux  sur  les  familles  des  princes  /.  18,  c.5o, 
latins  établis  en  Orient  ,  et  s'en  rapporta  pour  le  choix  Du  Cange, 
à  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  lui  demandant  wne>^'^' ^^g^^' 
princesse  de  ses  parentes.  Il  lui  députa  pour  cet  effet  son  iS6. 
neveu  Jean  Contostéphane ,  et  Trasille,  le  premier  des 
interprètes  du  palais,  dont  il  connoissoit  l'habileté  et  le 
zèle  pour  son  service.  Baudouin  avoit  dans  la  maison  ' 
des  princes  d'Antioche  et  dans  celle  du  comte  de  Tri- 
poli deux  cousines  ,  Marie  et  Mélisende.  Marie  étoit 
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fille  de  Raymond,  prince  d'Antioche,  et  de  Constance, 
îîile  d'Alix,  tante  maternelle  de  Baudouin.  Mélisende 
étoit  ne'e  du  mariage  de  Raymond ,  comte  de  Tripoli  , 
avec  Hodierne,  sœur  de  Mélisende  ,  mère  de  Baudouin. 
ÎI  se  détermina  en  faveur  de  la  princesse  de  Tripoli  ,  qui 
lui  étoit  d'un  degré  plus  proche  que  Marie.  Les  députés 
acceptèrent  la  proposition  ,  et  en  écrivirent  à  l'empereur, 
qu'ils  instruisirent  des  qualités  de  la  princesse.  Le  comte 
de  Tripoli ,  nommé  Raymond  ,  comme  son  père ,  comp- 
tant sur  îe  consentement  de  l'empereur,  s'éfjuisa  en  frais, 
par  un  empressement  prématuré ,  pour  former  à  sa  sœur 
le  plus  magnifique  équipage.  Outre  d'énormes  dépenses 
en  or,  en  argent,  en  bijoux  de  tonte  espèce,  il  lui  fit 
équiper  douze  galères  pour  la  conduire  à  Constanti- 
nople.  Toute  la  noblesse  du  comté,  et  celle  même  du 
royaume  de  Jérusalem ,  s'étoit  réunie  à  Tripoli  pour 
faire  sa  cour  à  la  jeune  princesse,  qu'elle  croyoit  déjà 
voir  assise  sur  le  premier  trône  de  l'Orient  ;  et  Raymond 
se  faisoit  un  point  d'honneur  de  défrayer  tous  ces  sei- 
gneurs pendant  leur  séjour.  Les  députés,  pressés  de  con- 
clure ,  attendoient  le  consentement  de  leur  maître ,  et 
l'année  se  passa  sans  le  recevoir.  Baudouin,  ennuyé  de 
ce  retardement,  envoya  demander  à  Manuel  une  parole 
précise.  Son  député  revint  bientôt  avec  une  réponse  peu 
satisfaisante.  Manuel  refusoit  le  parti  proposé.  Baudouin 
s'en  tint  très-offensé,  et  les  députés  de  Manuel,  ap- 
préhendant le  ressentiment  du  comte  de  Tripoli,  se 
jetèrent  dans  une  nacelle  qu'ils  trouvèrent  par  hasard , 
et  passèrent  en  Gypre.  Tous  les  seigneurs  qui  s'étoient 
assemblés  à  Tripoli  se  retirèrent  confus ,  et  Baudouin 
se  rendit  à  Antioche,  où  le  peuple  l'appeloit  avec  in- 
stance pour  veiller  à  la  défense  de  la  ville  en  l'absence 
de  Renaud  de  Châtillon,  qui  venoit  d'être  pris  par  les 
Turcs.  Si  l'on  en  vouloit  croire  Cinname  ,  le  ciel  même 
se  seroit  déclaré  contre  Mélisende.  Mais  ce  qu'il  raconte 
à  ce  sujet  a  tout  l'air  d'une  fable  que  les  amis  de  Ma- 
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nuel  firent  courir  pour  justifier  son  inconstance  :  j'ai 
suivi  Guiiianme  de  Tyr,  auteur  judicieux  et  conlem- 
H   porain  ,  dont  le  récit  m'a  paru  pîus  vraisemblable. 

Le  roi  de  Jérusalem  fut  étonné  de  voir  arriver  à  An.  1161, 
Antioche,  presque  aussitôt  que  lui,  trois  ambassadeurs 
de  Manuel.  Ce  prince,  aussi  esclave  de  la  volupté  que 
passionné  pour  la  gloire,  avoit  appris,  depuis  la  dépu- 
lation  adressée  à  Baudouin  ,  que  Marie  d' Antioche  étoit 
la  plus  belle  princesse  de  son  siècle,  et  qu'elle  surpassoit 
infiniment  Méiisende  par  les  grâces  de  sa  personne.  Ce 
récit  l'avoit  enflammé  pour  elle  et  refroidi  pour  la 
princesse  de  Tripoli.  Il  avoit  aussitôt  dépêché  Basile 
Camatère  ,  commandant  des  Varangues  ,  p^nr  s'in- 
struire par  ses  propres  yeux  ;  et  sur  son  rapport  il  avoit 
envoyé  pour  faire  la  demande  le  grand-duc  Alexis,  fils 
d'Anne  Comnène ,  le  sébaste  Nicéphore  de  Bryenne ,  un 
de  ses  neveux  d'alliance  ,  et  Andronic  Camatère,  son 
ami  et  son  allié,  préfet  de  Constantinople ,  et  honoré 
du  titre  de  sébaste.  11  falloit  avoir  l'agrément  de  Bau- 
douin, sans  lequel  Constance,  mère  de  Marie,  n'osoit 
rien  conclure  en  l'absence  de  Renaud.  Baudouin,  piqué 
du  refus  de  Manuel,  ne  se  pressoit  pas  de  le  satisfaire. 
Il  consentit  enfin  par  tendresse  pour  la  jeune  princesse, 
qui  brûloit  d'envie  de  se  voir  sur  la  tête  la  couronne 
impériale;  et  lui  ayant  donné  un  brillant  cortège,  il  la 
fit  embarquer  au  port  de  Saint-Siméon ,  à  l'embou  - 
chure de  rOronte.  Elle  arriva  à  Constantinople  vers  la 
fin  de  décembre  ,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple, 
prêt  à  l'admirer,  quand  elle  auroit  été  moins  belle,  et 
le  jour  de  Noël ,  le  mariage  fut  célébré  avec  splendeur 
dans  Sainte-Sophie,  par  le  patriarche  Luc,  assisté  de 
dçux  patriarches,  Sophrone  d'Alexandrie ,  et  Athanase 
d'Antioche ,  qui  avoient  suivi  la  princesse.  Manuel  la 
fit  proclamer  impératrice  au  pied  de  l'autel  ;  et  cette 
journée  ,  ainsi  que  les  suivantes  ,  se  passa  en  festins , 
en  jeux,  en  distributions  de  largesses  aux  églises. 
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An.  1162.  aux  patriarches  ,  aux  seigneurs  ,  et  au  peuple  entier. 

La  ville  d'Antioche  prenolt  part  à  ces  réjouissances , 
mais  non  pas  le  comte  de  Tripoli.  Outré  de  l'insulte 
faite  à  sa  sœur,  il  ne  s'occupoit  que  de  projets  de  ven- 
geance. Trop  foible  pour  attaquer  l'empereur  par  une 
guerre  déclarée,  il  prit  le  parti  d'employer  le  brigan- 
dage. Il  arma  en  guerre  les  douze  galères  qu'il  avoit 
équipées  pour  conduire  sa  sœur  à  Constantinople ,  et 
en  donna  le  commandement  à  des  pirates  déterminés, 
avec  ordre  de  descendre  partout  où  ils  pourroient  sur 
les  terres  de  l'empire,  de  n'épargner  ni  âge,  ni  sexe,  ni 
condition;  de  ne  respecter  ni  église  ni  monastère,  et  de 
-répaudi-e  de  toutes  parts  le  pillage,  le  meurtre  et  Tin- 
cendie.  Jamais  ordres  ne  furent  plus  ponctuellement 
.exécutés.  Ces  âmes  avides  et  cruelles  couvrirent  de  sang 
et  de  ruines  les  îles  et  le  continent  où  ils  purent  aborder. 
Ils  enlevèrent,  ils  détruisirent  sans  distinction  du  sacré 
ei  du  profane.  Ils  arrêtoient ,  tant  sur  mer  que  sur  terre , 
les  pèlerins  qui  alloient  aux  saints  lieux  ,  ou  qui  en  reve- 
noient,  les  tuoient,  ou  renvoyoient  nus  ceux  auxquels 
ils  laissoîent  la  vie.  Telles  fiuent  les  premières  suites 
de  ce  mariage.  Les  soupçons  que  Marie  fit  naître  par  sa 
conduite  ,  surtout  après  la  mort  de  Manuel ,  donnèrent 
ensuite  occasion  à  des  troubles  qui  ne  furent  pas  moins 
funestes.  Ce  Nicéphore  Bryenne ,  député  à  Antioche 
pour  négocier  le  mariage  de  Manuel,  reçut  dans  la  suite 
un  affront  qui,  malgré  son  peu  d'importance,  mérite  peut- 
être  de  n'être  pas  oublié ,  ne  fût-ce  que  pour  faire  con- 
noître  la  juste  fierté  de  la  cour  de  Constantinople.  Il 
avoit  marié  une  de  ses  filles  à  un  Théodore  Mésarite , 
auquel  on  ne  donne  d'autre  titre  que  celui  de  gram- 
mairien de  l'empereur.  Manuel  fit  casser  le  mariage 
comme  inégal,  et  comme  contracté  sans  qu'il  eût  été 
consulté.  Andronic  Camatère,  qui  fut  aussi  un  des  trois 
ambassadeurs ,  étoit  savant  et  éloquent  ;  il  composa  un 
livre ,  dans  lequel,  faisant  parler  l'empereur ,  il  préteudoit 
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prouver  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  pas  du  père  et  du  fils.  PGtt\  diac: 

MI       ,  •    j      11  '   !•  •  ¥1  Chron.  Cass^ 

anuel  n  etoit  pas  eonenii  de  1  église  romaine,  il/.  4^0.46. 

faisoit  de  ffrands  biens  aux  églises  des  Latins  qui  sub-      •  ^f'*^^» 

sistoient  encore  dans  l'empire;  et  les  Latins  à  leur  tour  Baronius. 

lui  donnoient  des  marques  de  reconnoissance  en  faisant  ^'^f^  adBa" 

peindre  son  ima^e  iusque  dans  leurs  sanctuaires.  Pour  f^^^-  ^^^^f- 

*^  n     J     ^  fie  or.  et  oc.i 


profiter  d'une  si  favorable  disposition,  le  pape  Adrien  ecci.  perpet. 

consensu  L.] 

2  ,  C.  11,  12. 


écrivit  à  Basile,  archevêque  de  Thessalonique  ,  l  exhor  ^o/75c«5w  L.\ 


tant  à  la  réunion.  Basile  répondit  que  l'égiise  ^vQC(\\i\Q  FLeury.hist. 
s'accordoit  avec  l'église  latine  sur  tous  les  articles  essen-      n,  21; 
tiels  ,  et  qu'elle  ne  s'en  éloignoit  que  dans  des  points  ^-^  7^^^  ^C** 
de  peu  d'importance.  Il  conjuroît  le  pape  de  lever  ces  DuCange, 
obstacles.  Mais,  dans  le  temps  même  qu'Adrien  travail-^g'g  ' 
loit  à  la  réconciliation,  il  accorda  aux  Vénitiens  une 
bulle  qui  dut  déplaire  aux  Grecs  :  elle  donnoit  au  pa- 
triarche de  Grade  le  pouvoir  d'ordonner  un  évêque  pour 
Constantinople,  et  pour  toutes  les  villes  de  l'empire  grec 
où  les  Vénitiens  avoient  des  églises.  Alexandre  m  ,  suc- 
cesseur d'Adrien  iv  en  ii«'^9,  fut  persécuté  par  Frédé- 
ric ,  empereur  d'Allemagne,  qui  se  déclara  pour  l'anti- 
pape Victor.  Louis  le  jeune,  roi  de  France^  ayant  écrit 
à  Manuel  en  faveur  d'Alexandre,  l'empereur  grec  lui 
répondit  qu'il  désirait  ardemment  de  renouveler  tan- 
cienne  amitié  de  t empire  avec  la  France  ;  que ,  sur  le 
témoignage  d'un  si  grand  prince ,  il  accordait  la  sienne 
au  pape  Alexandre ,  et  qu'il  souhaitoii  d'avoir  part 
aux  prières  de  ce  digne  pontife.  Il  écrivit  au  pape  sur 
ce  qu'il  avoit  appris  que  l'Occident  se  préparoit  à  une 
nouvelle  croisade  ;  il  lui  témoignoit  qu'il  concourroit 
avec  joie  à  une  si  louable  entreprise  en  donnant  pas- 
sage aux  croisés ,  et  en  leur  fournissant  des  subsis- 
tances,  à  condition  cependant  quils  ne  causeraient 
aucun  dommage  a  ses  sujets ,  et  qu'ils  lui  remettraient 
les  villes  de  l'ancien  domaine  de  l'empire  dont  ils 
feraient  la  conquête.  Il  demandoit  que ,  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  ,  le  pape  mît  un  cardinal  à  la  tête  d^ 
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rexpëdilîon.  Ce  projet  de  croisade  n'ayant-'pas  eu  d'exé- 
cution ,  Manuel  envoya  l'année  suivante  au  saint-père 
un  député  de  la  première  considération ,  pour  lui  offrir 
tous  les  secours  de  son  zèle  contre  l'injuste  persécution 
de  Frédéric.  Il  Texhortoit  à  prendre  cette  occasion  pour 
restituer  aux  empereurs  grecs  la  couronne  de  l'empire 
romain ,  qui  leur  appartenoit  légitimement.  Il  promet- 
toit  de  sa  part  d'envoyer  assez  d'argent  et  de  troupes 
pour  mettre  le  pape  en  possession  de  l'Italie  entière,  et 
de  consommer  la  réunion  de  l'église  grecque ,  qu'il 
avoit,  disoit-il  ,  depuis  long  temps  dans  le  cœur.  Le 
pape  fit  partir  l'évêque  d  Ostie  avec  deux  cardinaux 
pour  traiter  de  cette  grande  affaire  à  la  cour  de  Con- 
stantinople.  Après  deux  ans  de  délibérations,  Manuel, 
ayant  envoyé  au  pape  un  nouvel  ambassadeur  avec  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  conclure  le  traité  , 
Alexandre,  qui  avoit  eu  le  temps  de  peser  mûrement 
les  demandes  de  Manuel,  répondit  qu'il  rendait  grâces 
h  r empereur  de  sa  bienveillance  ;  qu'il  l'emhrassoii  avec 
tendresse ,  comme  le  ires  hoiroré  jils  de  saint  Pierre  ; 
qu'il  avoil  entendu  avec  joie  ses  obligeantes  proposi- 
tions,  et  qu'il  étoit  très -disposé  à  le  contenter  avec  une 
affection  paternelle  en  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  selon 
Dieu  ;  mois  qu  'il  ne  pouvait  consentir  îi  sa  demande  au 
sujet  de  l'empire  sans  s  engager  dans  une  entreprise 
trop  haute ,  trop  dangereuse ,  trop  difficile ,  sans  violer 
les  respectables  décrets  de  ses  prédécesseurs ,  et  sans 
manquer  à  son  devoir  de  pasteur  universel ,  qui  l'obli- 
geait à  maintenir  la  paix  entre  les  chrétiens.  Il  congédia 
ainsi  l'ambassadeur  avec  les  présens  qu'il  avoit  apportés, 
et  dont  il  ne  voulut  rien  recevoir.  Ainsi  se  termina  cette 
négociation,  qui  ne  servit  qu'à  faire  voir  que  Manuel 
auroit  volontiers  soumis  son  église  au  siège  de  Rome, 
si  le  siège  de  Rome  avoit  été  assez  puissant  pour  lui 
rendre  l'empire  d'Occident.  Ce  commerce  politique 
forma  entre  Alexandre  et  Manuel  une  amitié  particu- 
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Hère,  qui  ne  fut  pas  éteinte  par  le  défaut  de  succès  des 
affaires  publiques.  En  11 70,  Manuel  adressa  au  pape 
une  de  ses  nièces ,  accompagnée  d'évêques,  de  comtes  et 
d'un  cortège  nombreux,  avec  une  riche  dot  en  argent; 
le  pape  avoit  demandé  cette  princesse  pour  Eudes  Fran- 
gipani ,  seigneur  romain ,  qui  l'épousa. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 

An.  1162.  Xja  conquête  des  etnpires  est  l'otivrage  de  la  valeur- 
c'est  à  la  sagesse  à  les  conserver.  L'une  el  l'autre  sont 
également  nécessaires  peur  les  rétablir;  et  lorsque  le 
cours  des  révolutions  humaines  a  emporté  des  parties 
considérables  d'un  grand  état ,  pour  les  rejoindre  au 
centre  et  leur  donner  une  consistance  durable,  il  faut 
qu'une  sage  politique  soutienne  les  efforts  du  courage. 
Les  trois  premiers  Comnènes  furent  autant  de  héros  ; 
et  si  la  valeur  eût  pu  réparer  les  pertes  de  l'empire, 
ils  lui  auroient  rendu  son  ancienne  splendeur.  Leurs 
exploits  ne  firent  que  le  retenir  dans  sa  chute;  ils  ne  le 
relevèrent  pas.  Alexis,  il  est  vrai,  avoit  dans  son  génie 
les  ressources  de  la  prudence;  mais  le  torrent  des  croi- 
sades vint  troubler  ses  mesures,  et  renversa  les  projets 
qu'il  avoit  formés  pour  détruire  la  puissance  des  Turcs. 
Jean,  son  fils,  fut  un  grand  capitaine.  Sa  valeur  recon- 
quit la  Cilicie  ;  mais  sa  politique  échoua  devant  An- 
tioche ,  et  la  Cilicie  fut  perdue  de  nouveau.  On  ne  vit 
dans  Manuel  qu'un  soldat  déterminé  et  heureux,  trop 
bouillant  pour  concerter  ses  démarches,  trop  impatient 
pour  les  suivre  jusqu^au  bout ,  plus  avide  du  brillant 
que  des  fruits  de  la  victoire.  Il  montra  cependant  de  la 
constance  dans  la  guerre  de  Hongrie;  niais  il  n'y  gâgnâ 
que  des  victoires,  et  l'acquisition  de  la  Hongrie  même 
auroit  à  peine  valu  le  sang  qu'il  lui  fallut  répandre 
pour  une  gloire  vaine  et  frivole. 
Cinn.  l.  S  y  Géisa ,  roi  de  Hongrie,  avoit  deux  frères,  Ladislas 
^'iSi'cet,  l.  4,  Etienne.  Selon  la  loi  du  pays,  Ladislas  devoit  lui  suc- 
^'  céder.  Mais  Géisa  avoit  aussi  deux  fils,  Etienne,  que 

nous  nommerons  le  jeune ,  pour  le  distinguer  de  sonf 
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oncle,  et  Béla.  La  tendresse  paternelle  destînoit  la  cou- 
ronne au  fils  aîné;  el  les  deux  frères,  craignant,  non 
sans  raison,  le  traitement  ordinaire,  prirent  le  parti 
de  s'expatrier,  et  se  réfugièrent  à  la  cour  de  Manuel. 
L'empereur  les  reçut  avec  joie  :  ils  lui  apportoient  une 
semence  de  guerre ,  et  l'espérance  de  réunir  à  ses  états 
quelque  portion  de  la  Hongrie.  Pour  se  les  attacher  par 
des  liens  plus  étroits,  il  voulut  les  marier  dans  sa  fa- 
mille. Ladislas  ,  persuadé  qu'une  alliance  avec  la  maison 
impériale  suffiroit  pour  lui  attirer  l'aversion  des  Hon- 
grois, refusa  tout  engagement.  Etienne,  au  contraire, 
pensant  que  l'empereur  étoit  assez  puissant  pour  le  pla- 
cer sur  le  trône  nîalgré  les  Hongrois  mêmes,  accepta 
Marie,  nièce  de  Manuel ,  fille  de  son  frère  Isaac.  Géisa 
mourut  en  ii6i;  et,  selon  les  mesures  qu'il  a  voit  prises, 
son  fils  fut  élu  par  les  suflrages  de  la  nation.  L'empe- 
reur députa  aussitôt  aux  Hongrois  pour  leur  représenter 
le  droit  des  deux  oncles;  et,  afin  d'appuyer  sa  recom- 
mandation ,  il  se  transporta  lui-même  à  Sardique.  Les 
Hongrois  n'étoient  pas  disposés  à  se  soumettre  à  des 
princes  si  étroitement  liés  avec  l'empereur.  Ils  pensoient 
qu'en  les  acceptant,  ils  alloient  être  assujettis,  et  que, 
sous  des  rois  humbles  esclaves  de  l'empire,  la  Hongrie 
n'en  seroit  plus  qu'une  province.  Ils  renvoyèrent  donc 
les  députés  avec  cette  réponse  :  qu'ils  avaient  un  roi 
choisi  par  les  suffrages  de  la  nation ,  h  qui  seule  il 
appartenait  de  se  donner  un  maître.  Manuel ,  voyant 
bien  qu'il  ne  réussiroit  que  par  la  force ,  marcha  vers 
le  Danube,  et  fit  avancer  ses  troupes  dans  le  pays  sous 
la  conduite  de  son  neveu  Alexis  Contostéphane ,  que 
les  deux  princes  accompagnoient.  Ils  se  rendirent  maîtres 
du  château  de  Chrame,  et  de  là  ils  travaillèrent  par  des 
émissaires  secrets  à  corrompre  par  argent  les  principaux  *• 
seigneurs.  Ils  vinrent  à  bout  de  former  un  puissant 
parti,  qui  obligea  le  nouveau  roi  à  céder  la  place  à  son 
oncle  Ladislas.  Etienne,  frère  de  Ladislas,  fut  revêtu 
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du  titre  de  çvrum  ;  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  à 
ritier  présomptif  de  la  couronne.  Elle  ne  tarda  pas  à 
passer  sur  sa  tête ,  Ladislas  étant  mort  au  bout  de  six 
mois  de  règne. 

Cinn.  l.  h,  Tandis  que  Contostéphane  s'occupoit  des  affaires  de 
Du  Gange,  Hongrie,  Manuel ,  qui  étoit  resté  à  Sardique,  prit  cette 

fum.p.  2^5.  rétablir  en  Servie  l'autorité  de  l'empire. 

Primislas,  prince  de  Servie,  avoit  secoué  le  joug  de 

\  l'obéissance,  et  n'exécutoit  aucune  des  conditions  aux- 

quelles il  s'étoit  engagé  après  la  bataille  du  Drin.  L'em- 
pereur entra  à  main  armée  dans  son  pays,  où  il  ne 
trouva  nulle  résistance.  Il  le  dépouilla  de  la  princi- 
pauté, et  mit  à  sa  place  son  frère  Béluzès.  Cependant, 
par  con)passion  pour  Primislas,  il  lui  donna  dans  nne 
autre  contrée  un  riche  domaine.  Béluzès  ne  put  sup- 
porter long-temps  les  embarras  de  la  souveraineté  ;  il 
y  renonça  volontairement,  et  se  retira  en  Hongrie,  où 
if  goûta  jusqu'à  sa  mort  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
Il  restoit  un  troisième  frère,  nommé  Désès,  établi  dans 
la  contrée  de  Dendra ,  près  de  Naisse.  Manuel  \m  fit 
venir;  et,  après  lui  avoir  fait  prêter  serment  de  fidé- 
lité, il  lui  conféra  le  souverain  pouvoir  sur  la  Servie, 
à  condition  cependant  qu'il  céderoit  le  pays  de  Dendra , 
qui  étoit  à  la  bienséance  de  l'empire. 
Cinn,  l.s.  De  retour  à  Constantinople,  Manuel  y  trouva  des 
Gmii.  Tyr.  ^nibassadeurs  d'Amauri  ,  roi  de  Jérusalem  ,  qui  venoit 

Z.  20,  c.  X.        succéder  à  Baudouin,  son  frère,  mort  sans  enfans. 

Du  Cange  >  m       ,    ,  . 

fam.  byz.p»  Lcs  habitans  d'Antioche,  qui  avoient  reconnu  1  empe- 
reur  grec  pour  seigneur  suzerain,  avoient  renoncé  au 
vasselage  de  l'empire  par  un  effet  de  leur  inconstance 
natorelle,  et  étoient  venus  faire  hommage  à  Baudouin, 
qui  les  avoit  reçus  pour  vassaux.  Amauri ,  plus  circon- 
spect que  son  frère ,  voulut  sonder  à  ce  sujet  les  dispo- 
sitions de  l'empereur  :  il  lui  demandoit  en  même  temps 
l'honneur  de  sa  bienveillance.  L'empereur  lui  répon- 
dit quil  lui  accordait  volontiers  son  amitié  ;  mais 
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qu^Aniioche  appartenoit  h  V empire  ;  et  que ,  tant  quHl 
vivrait ,  il  ne  souffrirait  pas  qu'elle  recannût  d'autre 
maître  ;  qu'il  ferait  bientôt  sentir  à  cette  ville  infidèle 
h  quoi  elle  s'exposait  en  s' écartant  de  son  devoir. 
Amauri ,  pour  s'appuyer  du  secours  de  l'empereur, 
dans  les  projets  qu'il  formoit  sur  l'Egypte ,  cherchoit  à 
s'unir  étroitement  avec  lui.  La  cinquième  année  de  son 
règne,  ayant  répudié  Agnès,  sa  première  femme,  il 
épousa  Marie  Comnène ,  fille  de  Jean  Comnène,  neveu 
de  l'empereur. 

Un  autre  prince,  plus  puissant  et  plus  ambitieux  an.  ii65. 
causoit  de  vives  inquiétudes.  Manuel  craignoit  moins  Cinn.  l.s, 
les  Turcs  et  toutes  les  forces  de  l'Orient  qu'il  ne  re- ^y^^êt.    7 , 
doutoit  Frédéric,  empereur  d'Allemagne.  Frédéric  at- 
taquoit  alors  Tltalie  ,  dont  il  vouloit  se  rendre  maître. 
Il  avoit  pris  Milan,  subjugué  la  Lombardie,  et  faisoit 
trembler  Piome ,  d'où  le  pape  Alexandre ,  chassé  par 
l'anti-pape  Victor,  avoit  été  obligé  de  se  réfugier  en 
France.  Les  progrès  de  Frédéric  faisoient  craindre  qu'a- 
près avoir  conquis  l'Italie,  il  ne  portât  ses  armes  en 
Grèce ,  et  que  l'empire  ne  reçût  de  sa  part  les  mêmes  at- 
teintes qu'il  avoit  éprouvées  de  la  part  des  princes  nor- 
mands sous  le  règne  d'Alexis.  Manuel  s'efforçoit  donc 
d'animer  les  Italiens  contre  Frédéric,  en  le  représen- 
tant comme  un  tyran  ambitieux,  dont  l'avidité  insa- 
tiable n'aspiroit  qu'à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  et  à 
les  réduire  au  plus  malheureux  esclavage.  C'étoient  là 
les  discours  qu'il  répandoit  par  ses  émissaires  à  Gênes, 
à  Pise,  à  Venise,  à  Ancône,  et  sur  toute  la  côte  de  la 
mer  Adriatique.  Il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  se  con- 
cilier ces  peuples,  les  traités  secrets,  les  caresses,  les  lar- 
gesses, le  bon  accueil  qu'il  faisoit  à  ceux  d'entre  eux 
qui  venoient  à  Constantinople.  Les  Milanois,  encou- 
ragés par  ses  conseils,  relevèrent  leurs  murailles  rasées 
par  les  Allemands.  Il  entretenoit  des  espions  dans  toutes 
les  villes,  et  par  ce  moyen  il  étoit  instruit  de  tous  les 
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desseins  da  parti  opposé.  Venise  ,  Padoiie ,  CFémone^ 
Gênes,  et  la  plupart  des  villes  de  Ligurie,  se  liguèrent 
avec  l'empereur  grec.  Ancône  étoit  le  rendez-vous  de  ses 
émissaires.  Frédéric  ,  irrité  contre  cette  ville ,  fait  mar- 
cher une  armée  pour  l'assiéger  et  la  détruire,  si  elle 
refuse  de  livrer  les  envoyés  de  Manuel.  Les  habitans, 
pleins  de  courage,  soutiennent  toutes  les  attaques  :  les 
fatigues  d'un  long  siège,  la  disette  à  laquelle  ils  sont  ré- 
duits, ne  peuvent  les  forcer  à  une  trahison.  Les  agens  de 
î'empereur  grec  les  assemblent ,  et  leur  demandent  s'ils 
consentent  à  recevoir  des  troupes  ,  qu'on  pourra  faire 
entrer  par  la  mer,  la  ville  n'étant  assiégée  que  du  côté 
de  la  terre.  Ils  répondent  qu'ils  y  consentiroient  vo- 
lontiers, mais  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  les  payer.  N'en 
soyez  pas  inquiets,  répliquent  les  Grecs;  l'empereur 
se  charge  de  toutes  les  dépenses  plutôt  que  de  vous 
laisser  en  proie  à  de  cruels  ennemis.  La  proposition 
étant  acceptée ,  on  fait  venir  des  secours  suffisans  qui 
obligent  les  Allemands  à  lever  le  siège.  Manuel ,  pour 
récompenser  des  alliés  si  fidèles,  leur  envoya  des  sommes 
d'argent  fort  au-delà  des  frais  de  la  guerre  ,  et  leur  ac- 
corda tous  les  droits  et  les  privilèges  des  citoyens  de 
Consîantinople. 
,     Cependant  Etienne  l'oncle,  devenu  roi  de  Hongrie, 
appuyé  de  la  protection  de  Manuel ,  crut  pouvoir  im- 
punément vexer  ses  sujets  :  prince  maladroit  ,  qui  ne 
savoit  pas  que  nulle  force  intérieure ,  quelque  mena- 
çante qu'elle  soit,  nui  appui  étranger,  ne  peuvent  sup- 
pléer à  l'amour  des  peuples.  Les  Hongrois  perdirent 
patience;  leur  mécontentement,  renfermé  d'abord  dans 
le  secret  des  familles,  éclata  enfin  en  insultes.  La  crainte 
sîevint  plus  foible  que  la  colère,  et  ils  alloient  se  dé- 
faire d'Edenne,  lorsque  celui-ci,  averti  du  danger,  prit  le 
parti  de  se  sauver  et  de  se  réfugier  auprès  de  son  pro- 
tecteur. Ils  replacèrent  sur  le  trône  Etienne  le  jeune. 
Rlanuel  se  crut  engagé  d'honneur  à  rétablir  sa  créa- 
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ture.  Il  vînt  avec  une  arme'e  à  Philippopolis ,  et  de  là  il 
envoya  une  partie  de  ses  troupes  ,  commandées  par  Con- 
tostéphane,  avec  le  roi  fugitif.  Les  Hongrois,  qui  n'é- 
toient  pas  alors  en  état  de  soutenir  la  guerre  ,^ plièrent 
d'abord  et  parurent  se  soumettre.  Manuel ,  croyant  le 
prince  fermement  rétabli ,  se  retira  ;  et  dès  qu'il  fut 
éloigné,  la  nation  se  révolta  de  nouveau.  Le  prince  s'en- 
fuit encore  ,  et  vint  chercher  son  asile  ordinaire  auprès 
de  l'empereur,  qui  étoit  alors  à  Sardique.  Manuel ,  aussi 
obstiné  à  le  soutenir  que  les  Hongrois  à  le  rejeter ,  lui 
donna  de  l'argent  et  des  troupes ,  et  le  fit  reconduire 
encore  par  Constostéphane ,  avec  ordre  cependant  d'em- 
ployer la  douceur  pour  regagner  les  esprits  plutôt  que 
d'agir  à  force  ouverte.  Il  s'avança  lui-même  jusqu'à 
Naisse. 

Cette  ville  l'approchoit  de  la  Servie  autant  que  de  la  Cinn.  l.  5, 
Hongrie.  Le  trouble  n'étoit  pas  moins  grand  dans  ce  ^iviêet.  l.  s , 
pays  ,  et  l'autorité  de  l'empereur  n'y  étoit  pas  plus  res-  ^'  ^• 
pectée.  Désès  ,  parvenu  à  la  souveraineté,  s'étoit  remis 
en  possession  de  la  contrée  qu'il  avoit  cédée  pour  l'ob- 
tenir. Ligué  avec  Frédéric,  il  avoit  pris  une  épouse  en 
Allemagne.  Il  ne  tenoit  compte  des  ordres  de  l'empe- 
reur, qui  lui  mandoit  de  venir  le  joindre  pour  la  guerre 
de  Hongrie.  Mais  dès  qu'il  apprit  qae  Manuel  marchoit 
pour  tirer  raison  de  sa  désobéissance,  il  vint  avec  les 
seigneurs  de  sa  cour  lui  faire  de  très-hnmbles  excuses. 
L'empereur,  irrité,  refusa  d'abord  de  l'écouter.  Il  s'a- 
paisa néanmoins ,  et  lui  permit  de  retourner  dans  son 
pays,  après  lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  serment. 
Mais  ce  serment  n'étoit  que  sur  ses  lèvres.  Avant  que 
de  sortir  du  camp  des  Grecs ,  Désès  prit  de  nouveaux 
engagemens  avec  les  députés  hongrois ,  qui  étoient  venus  ' 
de  la  part  d'Etienne  le  jeune  faire  à  l'empereur  des 
propositions  de  paix.  L'empereur ,  instruit  de  cette  nou- 
velle perfidie ,  le  traita  comme  un  criminel  selon  les 
formes  juridiques,  et  lui  donna  des  commissaires  pour 
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le  juger.  Il  fut  accusé,  convaincu  par  témoins,  et  con* 
damné  à  une  prison  perpétuelle.  On  l'enferma  dans 
une  tente  environnée  de  palissades ,  et  peu  de  jours  après 
il  fut  transféré  à  Constantinople ,  pour  être  gardé  dans 
la  prison  du  palais. 
Cin.  1.  5  ,  Les  propositions  des  députés  hongrois  furent  rejetées, 
Aicet,  l.ô,  et  ils  eurent  ordre  de  sortir  du  camp.  L'empereur  mar- 
c.  4;  /.4,c.  ^  Belgrade,  qu'il  avoit  entièrement  rebâtie.  Conto- 
sîéphane  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  regagner  le  cœur 
des  Hongrois.  Leur  aversion  pour  Etienne  l'oncle  étoit 
si  opiniâtre ,  que  ni  l'argent  ni  les  insinuations  les  plus 
adroites  ne  pouvoient  le  réconcilier  avec  eux.  Quoique 
'  IManuel  ne  renonçât  pas  encore  à  le  protéger,  cepen- 
dant, n'ayant  que  peu  d'espérance  de  maintenir  sur  le 
trône  un  prince  si  détesté,  quand  même  il  réussiroit  à 
l'y  rétablir,  il  conçut  un  projet  plus  conforme  aux  inté- 
rêts de  l'empire.  Il  n'avoit  point  d'autre  enfant  que 
Marie,  fille  d'Irène,  et  il  destinoit  sa  succession  à  l'é- 
poux qu'il  donneroit  à  cette  princesse.  Etienne,  fils  de 
Géisa  ,  et  roi  de  Hongrie ,  avoit  un  jeune  frère  nommé 
Béla  ,  qui ,  selon  la  loi  du  pays^  devoit  lui  succéder.  Il 
possédoitdéjà  une  contrée  que  son  père  lui  avoit  donnée 
en  apanage.  Ce  fut  sur  ce  prince  que  Manuel  jeta  les 
yeux.  Les  droits  que  Béla,  devenu  empereur,  auroit 
sur  la  succession  de  son  frère,  dévoient  un  jour  réunir 
la  Hongrie  à  l'empire.  Pour  réussir  dans  ce  dessein  ,  il 
retira  ses  tronpes,  et  retourna  à  Constantinople.  De  là 
il  envoya  en  Hongrie  le  sébaste  George  Paléologue 
pour  proposer  le  mariage  de  sa  fille  avec  Béla.  Les  Hon- 
grois, se  croyant  par  ce  moyen  délivrés  de  la  guerre, 
V  consentirent  ;  ils  cédèrent  même  à  Béla  en  toute  pro- 
priété les  terres  de  son  apanage.  Le  jeune  prince  et  la 
princesse  n'étant  pas  encore  en  âge ,  furent  fiancés  avec 
grand  appareil  dans  l'église  de  Blaquernes.  Manuel  chan- 
gea le  nom  de  Béla  en  celui  à'Ale.vis  ^  et  le  décora  de 
la  qualité  de  despote.  Ce  titre,  qui  signifioit  maître  et 
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seigneur,  étoit  conféré  par  les  empereurs  à  ceux  de  leurs 
parens  qu'ils  vouloient  singulièrement  honorer.  Jean , 
oncle  de  Michel  Calaphate ,  en  avoit  été  revêtu  le  pre- 
mier. Manuel  déclara  son  gendre  Alexis  successeur  à 
l'empire  avec  sa  fille  Marie;  il  leur  fit  jurer  fidélité  par 
tous  les  ordres  de  l'état ,  entre  les  mains  du  chancelier 
Stypiote,  qui  reçut  à  cette  occasion  un  riche  présent  de 
l'empereur. 

Une  fonction  si  brillante  et  si  flatteuse  pour  la  vanité  Aïm. 
de  Stypiote  fut  la  dernière  cause  de  sa  perte.  Il  avoit  ^*  ^* 
pour  rival  dans  la  faveur  de  l'empereur  un  certain  Ca- 
matère,  intendant-général  des  postes,  encore  plus  mé- 
chant que  lui.  C'étoit  un  de  ces  hommes  nés  pour  plaire 
aux  princes,  qui  préfèrent  ceux  qui  les  amusent  à  ceux 
qui  les  servent.  Un  esprit  souple,  une  élocution  légère 
et  enjouée,  assez  de  science  pour  se  faire  admirer  des 
ignorans ,  et  le  don  si  précieux  des  talens  frivoles,  étoient 
encore  relevés  par  une  taille  avantageuse  et  quelque 
réputation  de  courage.  C'étoit  le  plus  beau  danseur  et  le 
meilleur  musicien  de  la  cour.  Nicétas  raconte  des  mer- 
veilles de  ses  exploits  de  table.  Indomptable  buveur  » 
sans  se  ressentir  des  vapeurs  de  l'ivresse ,  jamais  il  n'a- 
voit  plus  de  raison  que  quand  tous  ses  convives  l'avoient 
perdue,  et  Manuel  se  divertissoit  à  lui  proposer  des 
défis  effrayans,  dont  il  sortoit  toujours  vainqueur.  Sty- 
piote méritoit  bien  d'être  supplanté  par  un  homme  de 
ce  caractère.  Pour  y  réussir,  Camatère  n'eut  autre  chose 
à  faire  qu'à  copier  Stypiote  même.  Il  s'insinua  dans  son 
amitié  comme  avoit  fait  celui-ci  à  l'égard  d'Hagiothéo- 
dorite.  Confident  de  tous  ses  secrets,  il  y  cherchoit  de- 
puis long-temps  de  quoi  le  perdre.  Dès  le  temps  que 
l'empereur  étoit  en  Cilicie,  le  traître  avoit  fait  une  ten- 
tative qui  n'avoit  pas  réussi.  La  guerre  de  Sicile  duroit 
encore  ;  et  Stypiote ,  dans  ses  entretiens  familiers  avec 
Camatère ,  blâmoit  beaucoup  l'empereur  d'avoir  en 
même  temps  entrepris  deux  guerres  si  difficiles.  Le  per« 
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fide  ami  alla  rapporter  à  Manuel  les  discours  peu  res- 
pectueux de  son  chancelier;  et,  pour  l'en  convaincre, il 
lui  proposa  de  se  tenir  lui-même  caché  dans  une  cham- 
bre où  ils  dévoient  s'entretenir.  Manuel  s'y  rendit ,  et , 
sans  être  vu ,  il  fut  te'moin  de  la  conversation.  Mais  heu- 
reusement Stypiote,  quoique  provoqué  par  la  malice 
de  Camatère ,  ne  se  trouva  pas  ce  jour-là  d'humeur  à 
dire  du  mal  de  son  maître  ;  et  celte  épreuve  ne  tourna 
pas  à  son  désavantage.  Camatère  prit  patience,  tou- 
jours jaloux  des  distinctions  dont  son  rival  étoit  honoré.  / 
Enfin ,  après  les  fiançailles  de  Marie ,  ne  pouvant  plus  re- 
tenir son  dépit ,  il  s'avisa  d'une  fourberie  qui  porta  le  der- 
nier coup  au  chancelier.  Il  supposa  un  modèle  de  lettre 
que  Stypiote  de  voit  écrire  au  roi  de  Sicile,  par  laquelle  il 
Texhortoit  à  recommencer  la  guerre ,  et  lui  promettoit 
fidèle  correspondance.  Il  inséra  cette  lettre  dans  le  cahier 
du  chancelier,  lorsqu'il  alloit  travailler  avec  l'empe- 
reur ,  qu'il  eut  soin  d'avertir  aussitôt.  Manuel ,  s'étant 
saisi  du  cahier,  trouva  cet  écrit ,  et  sur-le-champ,  trans- 
porté de  colère,  il  fit  crever  les  yeux  à  Stypiote.  Sa  di- 
gnité fut  la  récompense  du  dénonciateur.  Ce  fut  ainsi 
que  Camatère  vengea  Hagiothéodorite ,  et  nn  grain  de 
sable  peut-être  vengea  Stypiote.  Le  nouveau  parvenu 
tomba  malade  peu  de  temps  après  ;  et,  près  de  mourir, 
tourmenté  par  ses  remords,  il  fit  venir  Stypiote.  Alors, 
le  baignant  de  ses  larmes ,  il  lui  demanda  avec  des  sou- 
pirs et  des  sanglots  pardon  de  sa  perfidie,  et  le  secours 
de  ses  prières.  L'histoire  s'afflige  du  récit  de  ces  hor- 
reurs; et,  de  même  que  le  siècle  qui  les  vit  naître,  elle  - 
ne  se  console  qu'en  les  voyant  punies. 
An.  1164.      Les  deux  Etîennes,  qui  se  disputoient  le  royaume  de 
Cimi.  L  5,  Hongrie,  ne  pouvoient  demeurer  long-lemps  en  paix. 
•  9»e  ^^7^-  mécontent  de  l'accommodement  fait  avec  son 

ennemi ,  s'étoit  retiré  à  Anchiale ,  sur  le  Pont-Euxin. 
De  là  il  travailloit  à  ranimer  son  parti;  et  dès  qu'il 
eut  rassemblé  quelques  troupes,  il  rentra  dans  le  pays. 
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Le  neveu  se  mit  en  défense  ;  il  chercha  des  secours  eu 
Allemagne  et  en  Bohème  ,  et ,  avec  une  armée  déjà 
beaucoup  phis  forte  que  celle  de  son  rival,  il  commença 
par  se  saisir  de  la  contrée  cédée  à  Béla  ,  et  marcha 
contre  son  oncle.  A  la  nouvelle  de  ces  mouvemens, 
l'empereur  reprit  les  armes,  tant  pour  recouvrer  l'apa- 
nage de  son  gendre  que  pour  défendre  son  neveu  d'al- 
liance ,  qui  s'étoit  engagé  témérairement  sans  avoir  des 
forces  suffisantes.  Il  envoya  promptement  à  son  secours 
un  grand  corps  de  troupes  légères  sous  les  ordres  d'An- 
dronic  Contostéphane ,  qui  arriva  à  propos  pour  tirer 
le  prince  de  péril.  Dès  que  le  gros  de  l'armée  grecque 
fut  assemblé,  Manuel  marcha  lui-même  en  diligence, 
et  passa  la  Save.  A  son  arrivée  ,  la  terreur  saisit  les 
Hongrois;  toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  portes.  Les 
prêtres  et  tout  le  peuple  sortent  au  -  devant  de  lui  en 
procession  ;  l'empereur  avance  jusqu'à  Posséga  ;  Té- 
vêque,  suivi  des  habitans,  vient  lui  présenter  les  clefs 
de  la  ville.  Etienne  le  jeune  fuyoit  devant  lui ,  et ,  n'osant 
en  venir  à  une  bataille ,  il  avoit  déjà  passé  le  Danube 
pour  se  sauver  dans  l'intérieur  du  pays.  Manuel  s'ap- 
proche du  Danube.  Arrivé  à  Pétricum  ,  aujourd'hui 
PéteT-Waradin  ,  il  écrit  au  roi  Etienne  en  ces  termes  : 
«  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Hon- 
«  grois  ,  mais  pour  les  obliger  à  restituer  à  votre  frère 
«  Béla  l'héritage  qui  lui  appartient ,  et  dont  vous  lui 
«  avez  fait  vous-même  une  concession  authentique.  Un 
«  autre  motif,  qui  vous  intéresse  encore  plus  que  moi  , 
«  me  met  les  armes  à  la  main  ;  c'est  de  rétablir  la  paix 
«  entre  vous  et  votre  oncle.  Si  vous  voulez  faire  jus- 
«  tice  sur  ces  deux  articles,  la  gvierre  est  finie;  autre- 
«  ment ,  je  ne  la  finirai  qu'après  avoir  effacé  ces  deux 
«  insultes  faites  à  Tempire.  » 

En  attendant  la  réponse  ,  Manuel  passa  le  Danube , 
et  dans  cette  occasion  un  accident  fit  admirer  sa  force 
et  son  humanité.  Une  des  barques ,  plus  chargée  que 
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les  autres ,  eut  à  peine  quitté  le  rivage ,  qu'elle  pencha 
d'un  côté  ;  l'eau  gagnoit  le  bord ,  et  elle  étoit  près  de 
périr.  Le  reste  de  l'armée ,  ne  s'occupant  que  de  son 
propre  passage ,  personne  ne  se  mettoit  en  peine  de  la 
sauver.  Manuel  se  jette  dans  l'eau;  et,  malgré  la  vase 
molle  et  profonde  ,  malgré  la  rapidité  du  fleuve  ,  il 
atteint  la  barque  ;  il  relève  et  soutient  de  ses  épaules  le 
bord  déjà  submergé ,  et  donne  le  temps  de  venir  au  se- 
cours. Il  va  camper  à  Titul ,  sur  la  Teïsse.  Cependant 
.  le  roi  de  Hongrie  reçut  les  renforts  d'Allemagne  et  de 
Bohème.  Uladislas  ,  roi  de  Bohème  ,  conduisoit  ses 
troupes  en  personne.  Ce  prince  a  voit  reçu  de  l'empereur 
Conrad  le  titre  de  roi ,  et  c'étoit ,  selon  les  Grecs  ,  une 
entreprise  illégitime  :  à  les  entendre  ,  le  titre  d'empe- 
reur et  le  droit  de  faire  des  rois  n'appartenoit  qu'à 
leur  prince.  Les  historièns  grecs  de  ce  temps-là  donnent 
aux  Bohémiens  le  nom  de  Zeques ,  qu'ils  portent  en 
effet  dans  la  langue  esciavonne  ,  parce  que  Zéchus  fut 
le  chef  de  la  colonie  des  Slaves,  qui  vinrent  au  septième 
siècle  s'établir  dans  le  pays  des  anciens  Boïens  et  des 
Marcomans.  Uladislas  étoit  un  prince  juste  et  généreux. 
Manuel  lui  envoya  secrètement  un  exprès  pour  lui  re- 
présenter qi£il  serçoit  l  injustice  en  soutenant  le  roi  de 
Hongrie  ,  usurpateur  et  du  trône  et  du  patrimoine  de 
son  frère  Bêla.  Uladislas  répondit  que ,  pour  le  trône ,  il 
apparteiioit  légitimement  au  jeune  Etienne  ;  que  son 
oncle  y  après  l'en  açoir  dépouillé  par  violence ,  avoit 
lui-même  mérité  de  le  perdre  par  la  tyrannie  qu'il  e.rer- 
çoit  sur  les  Hongrois  ;  que ,  pour  le  domaine  de  Béla , 
son  frère  étoit  prêt  à  le  rendre  et  à  réparer  toutes  les 
fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  contre  sa  majesté  im^ 
périale.  Manuel ,  content  de  cette  déclaration ,  envoya 
des  députés  pour  s'assurer  qu'elle  étoit  sincère,  et  pour 
la  faire  confirmer  par  serment.  Uladislas  ne  balança  pas. 
D'auxiliaire  d'Etienne  il  devint  médiateur  entre  les 
deux  partis.  Etienne  rendit  les  terres  de  Béla,  et  sup- 
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pîla  l'empereur  d'engager  son  oncle  à  poser  les  armes  , 
ou  du  moins  de  ne  le  pas  secourir.  Manuel  promit  de 
faire  ses  efforts  pour  porter  Toncle  à  se  désister  de  ses 
pre'tentions  ;  et  après  cet  accommodement  précipité,  il 
repassa  le  Danube. 

La  difficulté  étoit  d'engager  Toncle  à  renoncer  au 
trône  de  Hongrie.  En  vain  Manuel  lui  représenta  qu'il 
y  avoit  de  la  folie  à  vouloir  gouverner  malgré  elle  une 
nation  fîère  et  courageuse.  Comme  il  ne  pouvoit  lui  per- 
suader qu'il  étoit  détesté  des  Hongrois  :  «  Il  est  (  lui 
«  dit  -  il  )  un  moyen  sûr  de  vous  en  convaincre.  Vous 
«  avez  un  neveu  ,  fils  de  votre  frère  Almus ,  qui  porte  le 
«  même  nom  que  vous ,  et  qui  vous  ressemble  si  par- 
«  faitement ,  qu'il  est  difficile  de  vous  distinguer  tous 
«  deux.  Mettez-le  à  la  tête  de  ce  que  vous  avez  de  Hon- 
«  grois  ,  et  envoyez  -  le  contre  l'ennemi.  Tenez  -  vous 
«  caché  pendant  ce  temps-là.  Le  traitement  qui  lui  sera 
«  fait  vous  montrera  ce  que  vous  avez  à  attendre  pour 
«  vous-même.  »  Etienne  y  consentit;  il  se  tint  dans 
une  barque  au  bord  du  Danube,  tandis  que  son  neveu, 
à  la  tête  de  ses  troupes,  alla  chercher  le  roi  de  Hongrie. 
Mais  ,  avant  que  les  deux  armées  fussent  en  présence ,  les 
soldats  du  faux  Etienne  se  saisirent  de  lui,  et  le  condui- 
sirent au  roi.  Il  n'évita  la  mort  ou  la  prison  qu'en  se 
faisant  connoître.  Le  succès  de  cette  épreuve  suffisoit 
pour  convaincre  un  esprit  moins  opiniâtre  de  l'inutilité 
de  ses  efforts.  Il  ne  convainquit  pas  Etienne  ;  et  l'em- 
pereur, désespérant  de  le  ramener  au  parti  de  la  raison, 
se  sépara  de  lui  pour  retourner  à  Constantinople.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  le  pas  entièrement  abandonner ,  il  lui 
laissa  Nicéphore  Caluph  ,  un  de  ses  généraux ,  avec  un 
corps  de  troupes. 

Le  roi  de  Hongrie  ,  apprenant  que  son  oncle  s'obsli-  An.  n65. 
noit  à  rester  dans  le  pays,  résolut  de  le  pousser  à  bout, 
et  marcha  pour  lui  livrer  bataille.  Au  bruit  de  sa  marche , 
tous  les  Hongrois  de  son  oncle  désertent ,  et  vont  se 
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rendre  au  roi.  Calnph  conseille  au  vieux  Etienne  de  se 
retirer  au  voisinage  de  Sirmium ,  qui  appartenoit  à 
l'empire ,  où  il  seroit  en  sûreté  ;  et  comme  Etienne  ne 
l'écoutoit  pas  ,  il  s'y  retire  lui-même  avec  ses  troupes, 
sous  piëlexle  d\in  ordre  de  l'empereur.  Etienne  ,  aban- 
donné, est  bientôt  obligé  de  le  rejoindre;  et  les  enne- 
mis paroissant  disposés  à  le  poursuivre  jusque  sur  les 
terres  de  l'empire  ,  Manuel  envoie  en  diligence  un  ren- 
fort de  troupes  pour  défendre  l'entrée  de  ses  états.  Ce 
nouveau  secours  étoit  commandé  par  Michel  Gabras , 
qui  venoit  d'épouser  Eudocie ,  nièce  de  Manuel.  Cette 
princesse  ,  autrefois  concubine  d'Andronic,  séparée  de 
lui  depuis  qu'il  étoit  en  prison  ,  avoit  donné  sa  main  à 
Michel  Gabras ,  et  celui-ci  ,  plus  curieux  de  sa  fortune 
que  de  son  honneur ,  avoit  reçu  de  l'empereur  le  titre 
de  sëbaste ,  pour  couvrir  la  honte  de  cette  alliance,  aussi 
méprisable  qu'elle  étoit  illustre. 
Cinn.  1.5,  Andronic  étoit  alors  occupé  de  tout  autre  soin.  En- 
Nicet,  4,  fermé  depuis  douze  ans  dans  une  tour  du  palais,  il  ne 
^-  songeoit  qu'aux  moyens  d'en  sortir.  Sa  première  éva- 
sion ayant  été  sans  succès  ,  il  prit  de  plus  justes  mesures. 
On  lui  avoit  laissé  pour  le  servir  un  petit  esclave ,  qui 
avoit  soin  de  lui  porter  sa  nourriture.  Andronic ,  pour 
diminuer  la  défiance  de  ses  gardes  ,  feignit  d'être  ma- 
lade. L'esclave  adroit  et  intelligent ,  qui  s'éloit  familia- 
risé avec  les  gardes  en  les  faisant  boire  ,  trouva  un 
moment  pour  prendre  en  cire  le  modèle  des  clefs  de  la 
chambre  d'Andronic ,  et  Manuel,  fils  d'Andronic,  en 
fit  faire  de  pareilles  ,  que  l'esclave  porta  à  son  maître 
avec  un  paquet  de  cordes  au  fond  d'une  amphore  pleine 
de  vin.  Tout  étant  ainsi  préparé  ,  le  prisonnier  sort  de 
la  chambre  pendant  une  nuit  ,  descend  de  la  tour  à  l'aide 
de  la  corde,  et  se  tient  caché  tout  le  jour  dans  des  buis- 
sons et  des  broussailles ,  dont  le  pied  de  la  tour  étoit 
rempli.  Il  falloit  encore  passer  une  muraille  assez  basse 
entre  la  tour  et  le  bord  de  la  mer  ;  il  l'escalade  la  nuit 
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suivante.  Surpris  dans  cette  opération  par  une  senti- 
nelle qui  ne  le  connoissoit  pas,  il  lui  fait  accroire  qu'il 
est  un  prisonnier  renfermé  pour  dettes ,  et  le  persuade 
par  le  don  d'un  bijou  d'or  qu'il  avoit  sur  lui.  Une  cha- 
loupe l'attendoit  au  rivage  ;  il  se  fait  porter  à  sa  maison , 
qui  étoit  sur  le  port ,  se  délivre  de  ses  chaînes  ,  sort  de 
la  ville  ,  et  trouve  aux  portes  des  chevaux  tout  prêts, 
qui  le  portent  à  Anchiale.  Pupace  ,  revenu  ,  pour  je  ne 
sais  quelle  raison,  sur  les  terres  de  l'empire,  habitoit 
alors  dans  cette  ville.  Il  avoit  servi  sous  Andronic ,  qui 
avoit  souvent  récompensé  sa  valeur;  ii  le  fournit  d'ar- 
gent et  de  guides ,  qui  lui  font  passer  le  Danube ,  et  le 
conduisent  vers  Galiza ,  en  Tauroscythie;  c'est  aujour- 
d'hui HalicZy  dans  la  Russie  polonoise,  sur  le  Niester. 
Il  approchoit  de  cette  ville ,  et  se  croyoit  hors  de  danger , 
lorsqu'il  est  reconnu  et  repris  par  des  Valaques  ,  qui 
le  ramènent  vers  Conslantinople.  Entre  les  mains  de 
ces  barbares  ,  se  voyant  sans  ressource,  il  en  emprunte 
de  ses  ruses.  Il  feint  un  cours  de  ventre  qui  l'oblige 
fréquemment  de  descendre  de  cheval.  Après  y  avoir  ac- 
coutumé son  escorte  ,  se  voyant  la  nuit  suivante  au 
bord  d'une  forêt,  il  descend  appuyé  sur  un  bâton,  à 
cause  de  sa  prétendue  foiblesse,  s'écarte  de  quelques  pas, 
plante  enterre  le  bâton,  qu'il  revêt  de  ses  habits;  et, 
laissant  sa  dépouille  à  sa  place  ,  il  s'enfonce  dans  l'é- 
paisseur du  bois ,  et  reprend  une  autre  route.  Les  bar- 
bares ,  trompés  par  cet  objet  qu'ils  ne  distinguent  pas 
au  travers  des  ténèbres,  s'aperçoivent  enfin  du  strata- 
gème. Ils  courent  en  vain  après  lui  ;  il  gagne  Halicz 
par  un  autre  chemin.  Il  est  bien  reçu  par  le  gouver- 
neur russe ,  qui  l'envoie  à  Kiovie,  résidence  d'Hiéroslas, 
un  des  ducs  de  Russie.  Andronic  ,  propre  à  prendre 
toute  sorte  de  mœurs,  devient  bientôt  l'ami  inséparable 
d'Hiéroslas.  Cependant  on  amenoit  à  Constantinople 
Pupace  ,  convaincu  d'avoir  favorisé  Andronic.  Il  fut 
fouetté  dans  les  carrefours  de  la  ville  ,  la  corde  au  cou , 
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un  héraut  criant  devant  lui  :  Cest  ce  que  mérite  celui 
qui  a  reçu  dans  sa  maison  et  aidé  dans  sa  fuite  l'en- 
nemi de  l'empereur  :  ajoutez,  s'écrîolt  le  brave  Pupace 
aussi  haut  que  le  héraut,  qui  est  assez  scélérat  pour 
avoir  assisté  son  bienfaiteur  au  lieu  de  le  trahir. 

Etienne  ne  se  croyoit  pas  en  sûreté  tant  que  son 
Nicet.  L  4,  oncle  seroit  dans  le  voisinage  de  ses  états.  Il  se  disposoit 
^*  donc  à  entrer  dans  le  territoire  de  Sirrnium.  L'empereur 
lui  manda  qu'il  ne  déçoit  pas  avoir  déjà  oublié  des  pro- 
messes toutes  récentes  ;  qu'il  devoit  même  se  souvenir 
des  désastres  que  les  guerres  de  son  père  avoient  causés 
dans  son  pays  ;  que  son  inconstance  alloit  les  renou- 
veler ,  et  qu'en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de  V  empire  y 
il  en  alloit  attirer  toutes  les  forces,  Etienne  ne  tint 
compte  de  ces  menaces  que  pour  se  procurer  de  nou- 
veaux alliés.  Il  entama  une  négociation  avec  Iliéroslas , 
qui  devoit  lui  envoyer  une  nombreuse  cavalerie ,  et  lui 
donner  sa  fille  en  mariage.  Andronic  s'offroit  à  conduire 
ces  troupes  dans  le  cœur  de  l'empire.  Malgré  les  forfaits 
d'Andronic,  l'empereur  conservoit  pour  lui  un  fond  de 
bienveillance.  Cet  oit  à  regret  qu'il  Favoit  si  long- temps 
tenu  dans  les  fers.  Il  aimoit  sa  gaîté,  sa  hardiesse  ;  il 
admh-oit  son  esprit  de  ressources;  son  libertinage  même 
ne  lui  déplaisoit  pas.  A  cette  inclination  naturelle  se 
joignoient  des  raisons  politiques  de  le  rappeler.  An- 
dronic éloit  en  grand  crédit  auprès  des  princes  russes; 
il  pou  voit  ou  se  servir  de  leurs  forces  pour  nuire  à 
l'empire ,  ou  les  attirer  à  une  alliance  avec  Manuel. 
L'empereur  lui  envoya  donc  une  amnistie  authentique  ; 
et  Andronic ,  ayant  juré  de  sa  part  qu'il  ne  s'écarteroit 
jamais  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'empereur,  revint  à 
la  cour.  Pendant  ce  temps-là  le  roi  de  Hongrie  avan- 
çoit  dans  le  pays.  Il  défit  Gabras,  assiégea  Zeugmine, 
et  fit  son  oncle  prisonnier.  Pour  se  défaire  d'un  ennemi 
si  incommode ,  il  se  servit  du  ministère  d'un  chirurgien , 
qui,  dans  une  légère  maladie  survenue  à  ce  prince,  le 
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saigna  avec  une  lancette  empoisonne'e.  On  insulta  à  son 
cadavre,  qu'on  laissa  long-temps  sans  sépulture.  Zeug- 
mine  se  rendit  aux  Hongrois. 

Manuel,  irrité  d'un  si  noir  forfait ,  résolut  de  pousser  Cinn.  l.  6, 
à  bout  le  jeune  Etienne,  de  détacher  de  lui  les  Russes  ,  ^'ou^Cange^ 
ses  nouveaux  alliés,  et  de  soulever  contre  lui  {owl^f^^}- ^fj" 
l'Allemagne.  Il  envoya  en  Russie  un  de  ses  parens 
nommé  Manuel  comme  lui,  homme  habile  et  insi- 
nuant, qui  s'adressa  d'abord  à  deux  princes  de  Russie, 
Primislas  et  Rosislas ,  déjà  liés  d'amitié  avec  Tempereur. 
Il  en  obtint  aisément  des  troupes.  Il  alla  ensuite  à 
Kiovie  porter  à  Hiéroslas  une  lettre  de  l'empereur  qui 
lui  reprochoit  son  inconstance  d'avoir,  sans  aucun 
sujet  de  plainte,  rompu  son  alliance  avec  l'empire,  son 
imprudence  d'avoir  promis  sa  fille  à  un  lâche  parricide, 
qui  la  traiteroit  non  pas  en  épouse  légitime,  mais  en 
esclave.  Hiéroslas ,  frappé  de  ces  horreurs  ,  retira  sa 
parole,  se  déclara  ennemi  de  celui  qui  devoit  être  son 
gendre,  et  promit  d'aider  les  Grecs  de  tout  son  pouvoir. 
Frédéric ,  empereur  d'Allemagne,  pour  des  raisons  poli- 
tiques que  nous  expliquerons  dans  la  suite,  et  Henri, 
premier  duc  d'Autriche,  qui  avoit  épousé  Théodora , 
petite-fille,  par  sa  mère,  d'Isaac,  frère  de  Manuel,  en- 
trèrent dans  cette  ligue  contre  le  roi  de  Hongrie.  Le 
prince  de  Servie ,  Azzedin  lui-même ,  selon  le  traité  fait 
avec  lui,  promirent  des  troupes.  Uladislas,  autre  prince 
de  Russie,  abandonna  son  pays,  et  emmenant  avec  lui 
sa  femme,  ses  enfans,  ses  soldats,  vint  s'établir  en-deçà 
du  Danube  ,  dans  la  contrée  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Dobrudzie.  Manuel  y  avoit  déjà  donné  des  établissemens 
à  une  colonie  russe  conduite  par  un  prince  puissant 
nommé  Basilicas.  Les  Vénitiens,  ayant  renouvelé  les 
anciens  traités,  promirent  une  flotte  de  cent  vaisseaux. 

Ce  fut  cette  année,  selon  Aibéric,  que  le  Pî'être-Jean  Alherïc.chr. 
écrivit  à  différens  rois  de  la  chrétienté,  et  envoya  en  ^"  Ç^"§f-> 
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D'Herbelot ,  Frédéric.  Il  donnoit  à  Manuel  le  titre  d'excellent  prince , 
mot  Ung""  supérieur  à  tous  les  rois  de  la  terre  par  sa  puissance  et 
ou  Avenk.  vertu  ,  et  il  se  vantoit  d'avoir  pour  tributaires 
soixante-dix  rois.  On  a  cru  long-temps  que  le  Prêtre- 
Jean  éloit  le  roi  des  Abyssins.  Cette  opinion  a  été  con- 
vaincue (ie  fausseté.  Mais  il  n'est  pas  aisé  de  dire  ce  qu'il 
étoit  véritablement.  Les  uns  prétendent  que  c'étoit  un 
prêtre  nestorien  qui  s'empara  d'une  partie  des  Indes ,  et 
qui  eut  plusieurs  successeurs.  D'autres  ne  conviennent 
pas  que  ce  prince ,  chef  d'une  dynastie  indienne,  ait  été 
prêtre  ;  ils  pensent  que  le  nom  de  Prêtre-Jean  ou  plutôt 
Prêtejean^  n'est  que  celui  de  Prestegian ,  qui  en  langue 
persane,  disent-ils,  signifioit  un  roi  chrétien  ;  et  que  ces 
princes  prirent  ce  nom  comme  professant  le  christia- 
nisme et  s'en  déclarant  défenseurs.  Un  auteur  très-versé 
dans  la  littérature  orientale  dit  que  ce  nom  fut  donné 
par  les  Européens  à  Ungkhan  ou  Avenkkhan,  prince 
des  Mogols ,  à  cause  qu'il  étoit  chrétien  ,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  ses  sujets ,  et  qu'il  régnoit  dans  la  partie 
la  plus  orientale  de  l'Asie  en  tirant  vers  le  nord ,  sur  une 
tribu  de  Mogols  qui  portoit  le  nom  de  Kérit;  il  ajoute 
que  son  empire  s'étendoit  dans  la  grande  Tartarie  jus- 
qu'aux confins  de  la  Chine.  Tous  ces  écrivains  se  réunis- 
sent à  dire  que  cet  empire  fut  détruit  par  Gengis-Kan  , 
au  commencement  du  treizième  siècle. 
An.  1166.  La  perte  de  Zeugmine  affligeoit  l'empereur.  Résolu 
Cinn.  l.  5,  de  reprendre  cette  place,  il  assemble  ses  troupes  à  Sar- 
'  '  dique  l'année  suivante  ,  et  avance  vers  la  Save.  Les 
Nicet.  L  5,  Hongrois  bordoient  le  fleuve  pour  défendre  le  passage. 

Manuel  laisse  vis-à-vis  d'eux  le  gros  de  son  armée;  et, 
à  la  tête  d'im  détachement,  il  marche  vers  Belgrade. 
Les  ennemis  font  le  même  mouvement;  et,  lorsqu  il  a 
ainsi  divisé  leurs  forces,  il  revient  pendant  la  nuit  re- 
joindre son  armée,  et  se  jette  le  premier  dans  une 
barque.  Animés  par  son  exertiple,  les  siens  le  suivent 
et  forcent  le  passage.  Gomme  la  barque  de  l'empereur , 


20 

C.  0, 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  in5 

arrêtée  par  la  vase,  ne  pouvoit  aborder,  Manuel,  sautant 
de  trop  loin  sur  la  terre,  se  donna  une  entorse,  qui 
l'incommoda  beaucoup  pendant  tout  le  siège  ,  sans 
ralentir  son  activité.  Il  passa  trois  jours  à  détourner  un 
canal  qui  portoit  à  la  ville  l'eau  de  la  Save,  et  à  re- 
pousser les  habitans,  qui,  par  de  fréquentes  sorties,  s'ef- 
forçoient  d'interrompre  ce  travail.  Mais,  dès  que  Manuel 
se  montroit,  saisis  d'effroi,  ils  fuyoient  en  désordre  et 
regagnoient  leurs  murailles.  Alors,  devenus  hardis,  ils 
l'outrageoient  avec  insolence ,  et  faisoient  des  décharges 
de  toutes  leurs  machines.  L'empereur  avoit  cependant 
entre  les  assiégés  des  intelligences  qui  l'instruisoient 
de  l'état  de  la  place  par  des  billets  lancés  de  nuit  au 
bout  d'une  flèche.  On  combla  le  fossé,  on  établit  quatre 
batteries  ,  d'où  partoient  des  pierres  d'une  énorme 
grosseur.  Manuel  ,  poussant  son  cheval  jusqu'à  une 
porte  de  la  place,  y  enfonça  sa  javeline.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  l'empêcher  de  monter  lui-même  au 
haut  d'une  tour  de  bois,  construite  à  la  hauteur  des 
murailles,  pour  combattre  à  coups  de  main  et  sauter 
sur  le  nuir.  On  apprit  qu'Etienne  venoit  à  la  tête  d'une 
puissante  armée,  grossie  des  troupes  de  tous  ses  alliés. 
La  plupart  des  officiers  pensoient  qu'il  falloit  lever  le 
siège  pour  aller  le  combattre.  Manuel  ne  fut  pas  de  cet 
avis.  11  redoubla  ses  efforts.  Andronic  répara  en  cette 
occasion  ses  fautes  passées;  ce  fut,  après  l'empereur,  celui 
qui  se  signala  davantage.  Il  commandoit  à  la  principale 
attaque,  et  ouvrit  une  large  brèche.  L'empereur,  entre 
autres  actions  de  hardiesse,  apercevant  sur  le  haut  de  la 
muraille  un  ennemi  dirigeant  sa  flèche  sur  Tin  de  ses 
soldats,  qui ,  portant  sa  vue  ailleurs,  alloit  être  infailli- 
blement percé,  accourut,  et  reçut  le  trait  sur  sou  bou- 
clier. Enfin,  après  trois  assa»its  soutenus  avec  vigueur, 
les  habitans  demandèrent  a  capituler.  Manuel  leur  ac- 
cordoit  la  vie ,  à  condition  que  le  gouverneur  Grégoire 
et  les  principaux  ofiiciers  sortiroient  la  corde  au  cou,  la 
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tête  et  pieds  nus  ;  ce  qui  n'ayant  pas  été  accepté ,  l'atta- 
que recommença.  Dans  un  dernier  assaut,  Andronic 
Ducas,  montant  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  l'é- 
chelle se  rompit,  et  il  fut  porté  à  terre  avec  tous  ceux 
qui  le  suivoient.  Froissé  d'une  chute  si  rude,  il  plante 
Aussitôt  une  autre  échelle,  monte  de  nouveau  ,  et  la 
place  est  emportée.  Grégoire,  pour  fléchir  le  vainqueur, 
demanda  comme  une  grâce  de  se  soumettre  à  l'igno- 
minie qu'il  avoit  refusée ,  et  l'empereur  ne  lui  laissa  la 
vie  qu'aux  instances  de  Béla.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage  ;  tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée.  Un  riche  ha- 
bitant ,  voyant  sa  femme  entraînée  par  un  soldat ,  courut 
à  elle,  et  lui  sauva  l'honneur  en  lui  plongeant  un  poi- 
gnard dans  le  sein.  On  trouva  dans  les  prisons  un  soldat 
grec ,  renommé  pour  son  adresse  à  tirer  de  r«arc.  Ayant 
été  pris  dans  une  sortie,  on  voulut  l'obliger  à  tirer  sur 
ses  compatriotes.  Il  obéit;  mais  comme  on  vit  que  tous 
ses  coups  portoient  à  faux,  on  l'avoit  enfermé  à  dessein 
de  le  faire  mourir  lorsque  le  siège  seroit  levé.  Manuel 
laissa  dans  la  ville  son  oncle  Constantin  l'Ange,  avec 
ordre  de  la  réparer  et  de  rétablir  toutes  les  places  de  la 
frontière. 

Cinn.l.  Le  roi  de  Hongrie,  consterné  de  la  perte  de  Zeug- 
*  mine,  qu'il  avoit  regardée  comme  imprenable  ,  de- 

manda la  paix.  Il  offroit  à  l'empereur  Zeugmine ,  Sir- 
miura  et  la  Dalmalie.  Manuel  ne  put  s'empêcher  de 
rire  :  eh  quoi ,  dit-il  aux  députés ,  votre  maître  a  donc 
encore  une  seconde  Zeugmine ,  une  autre  Sirmium  , 
une  autre  Dalmotie  ?  car  je  possède  deux  villes  et  une 
province  de  ce  nom-là.  En  efFet ,  la  Dalmatie  avoit  été 
conquise  depuis  peu  par  Jean  Ducas;  il  s'étoil  rendu 
maître ,  soit  de  force ,  soit  par  composition ,  de  cin-  i 
quante-sept  places  ,  dont  les  principales  étoient  Trau  , 
Spaiatro ,  Sébénico,  Scardone,  Salone,  Dioclée  ;  et 
Nicéphore  Caluph  en  étoit  établi  gouverneur.  L'empe- 
reur ,  après  s'être  moqué  de  ces  propositions  illusoires , 
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ajouta  que  cependant,  pour  épargner  le  sang  chrétien  , 
il  vouloit  bien  leur  accorder  la  paix  ;  et ,  après  leur  avoir 
fait  prêter  serment  au  nom  de  leur  maître,  il  partit 
pour  Constantinople.  Il  y  rentra  en  triomphe.  Pour 
donner  à  cette  fête  un  éclat  extraordinaire ,  on  avoit 
préparé  au  prince  un  char  d'or  massif.  Mais  ,  dès  qu'on 
y  eut  attelé  de  jeunes  chevaux  qui  dévoient  le  traîner, 
ils  y  donnèrent  de  si  violentes  secousses ,  que  peu  s'en 
fallot  qu'il  ne  fût  mis  en  pièces.  Le  prince  n'y  monta 
pas;  il  avoit  même  d'abord  refusé  d'user  d'un  si  pom- 
peux appareil,  qui  montroit  du  moins  autant  d'orgueil 
que  de  magnificence.  Il  apprit  peu  de  temps  après  que 
les  Hongrois  et  les  Serves  faisoient  de  nouveaux  mou- 
vemens,  et  il  se  préparoit  déjà  à.  retourner  contre  eux. 
Mais,  dès  que  ces  peuples  en  furent  avertis,  ils  rentrèrent 
dans  le  repos. 

Guillaume,  roi  «le  Sicile,  mourut  cette  année  ;  et  si  RomualdL 
l'on  en  veut  croire  l'auteur  de  la  chronique  de  Saîerne,^"^^''''- 
jVIanuel  envoya  des  ambassadeurs  à  Guillaume  ii  ,  son 
fils,  pour  lui  offrir  le  renouvellement  de  la  paix,  et  le 
mariage  de  Marie ,  sa  tille  unique  ,  qui  devoit  porter 
l'empire  à  son  mari.  Cet  écrivain  ajoute  que  l'ambas- 
sade fut  bien  reçue ,  qu'on  envoya  de  part  et  d'autre 
des  députés  ,  et  que  la  paix  fut  confirmée  de  nouveau  ;  ' 
mais  que  plusieurs  difficultés  empêchèrent  la  conclu- 
sion du  mariage.  Ce  récit  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
nous  avons  raconté,  d'après  Nicéîas  et  Cinname,  du 
mariage  arrêté  entre  Marie  et  Béla  ,  qui  fut  regardé 
comme  rhéï  ilier  présomptif  de  Manuel  jusqu'à  la  nais- 
sance du  prince  Alexis.  Ainsi,  ou  le  chroniqueur  s'est 
entièrement  trompé  sur  cette  proposition  de  mariage, 
ou  il  faut  la  renvoyer  après  l'année  1169,  dans  laquelle 
naquit  Alexis.  Mais  alors  Marie  n'avoit  plus  aucun  droit 
à  la  succession  inipériale. 

Les  acîioiis  de  courage  d'Andronic  au  siège  de  Zèug-  An.  îiGj, 
mine  avoient  fait  oublier  à  l'empereur  ses  forfaits  pas-  ciwi.  L  5 , 
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€.  9,  i3;  /.  ses.  Il  netenoitqu'à  lui  (îc  tenir  à  la  conr  le  rang  ïe  plû'^ 
Aïceï.  /.  4,  distingué,  et  de  jouir  en  repos  d'une  brillante  fortune; 
^Gmlî.'Tjr  penchant  invincible  à  la  débauche  le  replongea  dans 
/.  19,  c.  11;  de  nouveaux  malhcuiS,  Son  cœur  fourbe  ,  et  capable  des 
*  *  *  plus  noirs  attentats  ,  aspirait  à  l'empire  ;  et  s'il  ne 
pouvoit  arracher  la  couronne  à  Manuel,  il  espéroit  du 
moiii's  y  parvenir  après  sa  mort.  Mais  l'élévation  de 
Béîa  ,  destiné  à  être  gendre  de  Manuel  et  à  lui  succé- 
der ,  formoit  un  obstacle  à  ses  desseins ,  et  excitoit  sa 
colère.  Aussi  ne  cessoit^il  dé  murnvurer  contre  ces  dis- 
positions. N' est-il  pas  étrange ,  disoit-il ,  que  l'empereur 
soit  allé  chercher  un  gendre  dans  une  nation  barbare  et 
ennemie  ?  quil  ait  choisi  un  Hongrois  pour  succès- 
seur  ?  Quel  affront  pour  tous  les  seigneurs  de  l'empire , 
qu'il  a  jugés  indignes  de  son  alliance  !  Ces  discours  , 
répétés  par  ses  partisans  ,  indisposoient  les  esprits.  Ma- 
tiuel  ,  en  étant  informé  ,  résolut  de  l'éloigner  ;  mais  , 
par  une  imprùdenée  inexcusable  ,  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  province  où  il  convenoit  le  moins 
de  l'envoyer.  Alexii ,  fds  d'Axtich  ,  gouverneur  de 
Cilicie,  n'y  demeura  pas  long-temps  ,  pour  les  rai  sons- 
que  nous  dirons  bientôt.  Andronicfut  envoyé  à  sa  place, 
if'émpereur  lui  fit  valoir  le  choix  qu'il  faisoit  de  sa  per- 
sonne pour  lui  donner  occasion  de  réparer  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  autrefois  dans  ce  pays  ;  et ,  afin  de  lui 
faire  accepter  cet  emploi  plus  volontiers  ,  il  lui  mit 
entre  les  mains  de  grandes  sommes  d'argent ,  et  lui 
permit  de  plus  de  faire  usage  des  revenus  de  l'île  de 
Gypre.  Son  libertinage  l'accompagna  encore  cette  fois  y 
ét  rendit  inutile  toute  sa  bravoure.  Surpris  ,  battu  plu- 
sieurs fois  par  Thoros,  un  jour  que  son  armée  en  dé-  * 
route  étoit  poursuivie  par  les  Arméniens  ,  désespéré  de 
sa  défaite  ,  et  apercevant  derrière  lui  Thoros  au  milieu 
de  ses  troupes ,  il  retourne  sur  lui  avec  fureur,  écarte  à 
coups  de  sabre  l'escorte  du  prince  ,  le  joint,  et  le  ren- 
yerse  d'un  coup  de  lance.  Thoros  ne  dut  la  vie  qxi'à  1» 
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forcé  de  sa  cuiriïsse.  Andronic  se  dégagea  par  sa  valeur  ^ 
et  rejoignit  son  arniée. 

Raymond,  prince  d'Antioche  ,  avoît  laissé  deux  fiîîes, 
dont  la  beauté  étoit  renommée  dans  tout  l'Orient.  Ma- 
nuel avoit  épousé  l'aînée;  Andronic  devint  éperdument 
amoureux  de  Philippa  là  cadette,  avant  même  que  de 
l'avoir  vue.  Ëmporté  par  celte  nouvelle  passion,  il  choisit 
entre  ses  jeunes  officiers  les  plus  lestes  et  lès  mieux  faits; 
accompagné  de  ce  galant  cortège,  il  quitte  laCiliciè,  et 
se  rend  à  Antioche,  Il  met  en  oeuvre  tout  ce  qui  peut  sé- 
duire une  jeune  princesse.  Les  grâces  de  sa  personne  , 
son  goût  de  magnificence ,  son  adresse  à  tous  les  exer- 
cices ,  les  fêles  ,  les  présens  ,  le  langage  suborneur , 
eurent  bieiilôt  abattu  toutes  les  défenses  de  la  vertu  et 
de  l'honneur.  Philippa  devint  passionnée  pour  Andro- 
tiic.  Manuel  ,  informé  de  ce  nouvel  écart,  fort  irrité 
qu'il  eût  ainsi  abandormé  sa  province,  envoie  pour  le 
remplacer  Calaman,  fils  de  Borise  le  Hongrois,  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Il  lui  ordonne  de  passer  lui-même  à  Antio* 
che,  et  de  traverser  les  amours  d'Andronîc  en  propo- 
sant à  la  princesse  âë  l'épouser,  et  lui  offrant  pour  ce 
inariage  toute  la  faveur  de  l'empereur.  Manuel  avoit 
mal  choisi.  Caiaman  éloit  un  personnage  grave  sensé, 
qui  traita  sérieusement  l'aventure.  La  gaîté  d'Andronic 
jeta  (!u  ridicule  sur  sa  pesante  galanterie  :  son  bon  sens 
déplut  autant  que  sa  petite  taille;  et  la  princesse  aima 
rtiieux  rester  maîtresse  d'Androîiic  que  de  devenir  femme 
de  Calaman.  Après  bien  des  dépenses  et  des  soupirs 
perdus ,     prétendant  fut  obligé  de  retourner  à  Tarse, 
îi  n'y  demeura  pas  long-temps.  Noradin  ,  sultan  d'Alep, 
étant  venu  assiéger  Harem  ,  dans  la  principauté  d'An- 
iioche  ,  ïlaymond  ii  ,  comte  de  Tripoli,  Calaman,  et 
Thoros  ,  que  Calaman  avoit  regagïié  ,  se  joignirent  à 
Boémond  iri,  prince  d'Antioche  ,  pour  combattre  ce 
redoutable  guerrier.  La  bataille  se  livra  près  d'Ârlaz,e^ 
îôs  Latins  furent  entièrement  défailSo  Tous  îeàfs  chefs 
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restèrent  prisonniers  ,  à  l'exception  de  Thoros  ,  qui  se 
sauva.  Ce  prince  ,  s'étant  soustrait  de  nouveau  à  l'obéis- 
sance de  Manuel ,  enleva  plusieurs  places  de  Cilicie  sur 
Andronic  Euphorbène,  cousin  de  l'empereur  ,  qui  l'a- 
voit  nommé  gouverneur  de  la  province  pendant  la  prison 
de  Calaman.  Ce  qui  avoit  donné  sujet  à  Thoros  de  re- 
prendre les  armes  contre  les  Grecs  ,  c'étoit  la  mort  de 
son  frère  Etienne  ,  qu'il  imputoit  à  ce  gouverneur.  Le 
prince  d'Antioche  ,  après  avoir  été  un  an  dans  les  fers  , 
donna  des  otages  pour  sa  rançon ,  et  recouvra  sa  liberté. 
Mais ,  voulant  la  procurer  aux  otages  qu'il  avoit  laissés 
entre  les  mains  de  Noradin  ,  et  ne  trouvant  pas  dans 
son  trésor  les  sommes  suffisantes  ,  il  eut  recours  à  l'em- 
pereur son  beau-frère ,  et  fit  le  voyage  de  Gonstanti- 
nople.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  ,  comme 
frère  de  l'impératrice,  et  il  trouva  dans  la  générosité  de 
Manuel  les  ressources  qu'il  en  avoit  espérées. 

Les  menaces  de  Manuel  troubloient  les  amours  d'An- 
dronic.  Il  craignoit  la  prison  ,  dont  il  avoit  si  long-temps 
éprouvé  les  rigueurs,  et  ne  se  croyoit  pas  en  sûreté  dans 
Antioche.  D'ailleurs ,  sa  passion  étant  satisfaite,  il  laissa 
gaîment  Philippa  dans  les  larmes  et  les  remords,  et  s'en 
alla  à  Jérusalem.  L'inceste  avoit  des  attraits  pour  An- 
dronic. Théodora  ,  veuve  du  roi  Baudouin  ,  étoit  petite- 
nièce  d'Isaac  Gomnène,  père  d'Andronic.  L'exemple  de 
Philippa  ne  put  la  sauver  de  la  séduction ,  et  la  veuve 
d'un  roi  ne  rougit  pas  de  se  livrer  à  un  commerce  scan- 
daleux. Manuel ,  irrité  plus  que  jamais  ,  envoya  ordre  à 
tous  les  officiers  de  l'empire  employés  sur  les  frontières 
de  Syrie  de  faire  leurs  diligences  pour  se  saisir  d'Andro- 
nic et  de  lui  crever  les  yeux.  Ces  lettres  de  l'empereur 
tombèrent  entre  les  mains  de  Théodora  ,  qui  en  fit  part 
à  son  amant.  Celui-ci ,  voyant  le  risque  qu'il  couroit 
en  restant  dans  le  pays ,  engagea  la  princesse  à  le  suivre  ; 
et ,  changeant  sans  cesse  de  demeure ,  trouvant  partout 
les  princes  infidèles  disposés  à  le  recevoir ,  mais  agite'  de 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  iSl 

défiances  et  de  frayeurs  perpétuelles  ,  il  passa  de  Syrie 
en  îbérie,  d'Ibérie  en  Perse  ,  et  se  fixa  enfin  auprès  du 
sultan  de  Colonée.  Il  avoit  déjà  trois  enfans  de  sa  femme 
légitime,  Manuel,  Jean  et  Marie.  Théodora,  fugitive, 
et  enchaînée  par  sa  passion  à  la  suite  de  ce  scélérat ,  lui 
en  donna  deux  autres;  un  fils  qui  porta  le  nom  d'A- 
lexis, et  une  fille  nommée  Irène.  Poursuivi  sans  relâche 
par  les  émissaires  de  Manuel  ,  qui  cherchoient  tous  les 
moyens dele  faire  périr,  il  s'en  défendit  par  son  adresse  et 
par  sa  vigilance,  se  vengeant  de  l'empereur  par  des  rava- 
ges ,  et  payant  son  asile  aux  dépens  des  prisonniers  qu'il 
enlevoit  sur  les  terres  de  Fempire  ,  et  qu'il  livroit  aux- 
Turcs.  L'égiise  grecque  le  frappa  de  ses  foudres  ;  mais 
les  foudres  de  l'Eglise  n'alarmoient  pas  un  homme  tel 
qu'Andronic. 

Les  Hongrois  avoient  déjà  repris  les  armes.  Zeug-  Cînn.  l.  6. 
Tîiide  donnoit  une  libre  entrée  dans  leur  pays.  Etienne  'jsicet.l.  4. 
résolut  d'employer  toutes  ses  forces  pour  recouvrer  cette  3;  /.  5,  c, 
place.  Il  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  un  seigneur  nommé 
Denis,  qui  passoit  à  la  cour  de  Hongrie  pour  un  grand 
capitaine.  Manuel  lui  opposa  deux  généraux  ,  Michel 
Gabras  ,  mari  d'Eudocie  ,  et  Michel  Branas  ,  dont  la 
mésintelligence  ne  nuisit  pas  moins  aux  affaires  que  leur 
incapacité.  Après  de  longues  contestations  ,  on  convint 
enfin  qu'on  iroit  chercher  Denis,  et  qu'on  l'attaqueroit 
pendant  la  nuit.  Toute  Tarmée  se  mit  donc  en  marche; 
mais  le  jour  la  surprit  en  chemin,  et  elle  trouva  l'en- 
nemi préparé  à  la  recevoir.  Arrivant  fatiguée  et  mal  en 
ordre ,  elle  fut  bientôt  mise  en  déroute.  Les  fuyards 
regagnèrent  Zeugmine  sans  beaucoup  de  perte.  Mais 
Denis,  vain  et  fanfaron,  voulant  faire  valoir  ce  succès ^ 
fit  ramasser  les  morts  ,  et  entasser  sur  ce  petit  nombre 
de  cadavres  une  montagne  de  terre,  qui  auroit  pu  servir 
de  tombeau  à  une  grande  armée.  Les  deux  généraux , 
de  retour  à  la  cour  ,  vantoient  chacun  leur  vaillance. 
Surtout  les  complaisans  d'Eudocie  (  et  une  femme  de 
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ce  caractère  n'en  pouvoit  nianquer  )  racontoient  à  FertV 
perenr  des  miracles  de  la  bravoure  de  Gabras,  et  cl- 
toient  pour  témoin  son  collègue  même  qui  étoit  présent. 
Manuel  interrogea  Branas  :  Prince  ^  répondit-il,  avant 
que  de  satisfaire  voire  majesté  sur  le  compte  de  mon 
collègue  y  qu  elle  me  permette  de  demander  a  Gabras 
son  témoignage  sur  ce  qui  me  regarde.  Gabras  ,  qui 
s'attendoit  au  retour,  fit  les  plus  grands  éloges  de  la 
conduite  et  de  la  valeur  de  Branas.  Et  lorsqu'il  eut 
achevé  :  Vous  oubliez  encore  ,  reprit  Branas  .  que  je  me 
suis  donné  beaucoup  de  peine  pour  vous  rappeler  lors- 
que vous  prîtes  la  fuite  dès  le  commencement  du  com- 
bat ;  mais  que  vous  étie2.  déjà  si  loin ,  que  vous  ne  pûte^ 
m'eniendre.  Ces  paroles  excitèrent  de  grands  éclats  de 
rire.  Gabras  demeura  confus ,  et  Manuel ,  persuadé  que 
ni  Tun  ni  l'autre  n'avoit  fait  son  devoir. 

Pour  réparer  le  déshonneur  de  ses  armes  ,  il  partit 
lui-même,  et  se  rendit  à  Sardiqne.  11  partagea  son  ar- 
mée en  trois  corps.  Alexis  son  gendre  (  c'étoit  le  prince 
hongrois  nommé  Béla  )  marcha  vers  le  Danube  pour 
tenir  les  Hongrois  en  échec ,  paroissant  toujours  prêt  à 
passer  le  fleuve.  Léon  Vatace,  à  ia  têle  d'un  autre  corps, 
composé  en  grande  partie  de  Valaques ,  s'approcha  du 
Pont  Euxiu  ;  et,  ayant  passé  le  Danube  ,  il  attaqua  la 
Hongrie  par  le  côlé  orientai,  qui  n'avoit  jamais  été 
exposé  aux  incursions.  Il  y  fit  un  grand  dégât  ,  brûla 
des  villages,  massacra  les  habilans,  et  revint  avec  quan- 
tité de  prisonniers  et  de  bestiaux.  Un  troisième  corps 
pénétra  dans  les  parties  septentrionales  jusqu'aux  fron- 
tières de  Russie.  Jean  Ducas ,  qui  avoit  acquis  tant  de 
gloire  en  Italie,  conduisoit  ce  détachement.  Après  avoir 
traversé  des  régions  incultes,  il  tomba  sur  la  Hongrie, 
où,  trouvant  un  pays  peuplé  et  abondant ,  il  mit  tout  à 
feu  et  à  sang,  et  rapporta  un  riche  butin.  Avant  que  de 
quitter  cette  contrée,  il  y  fit  planter  une  croix  avec 
ane  inscription  qui  indiquoit  ses  ravages  et  le  san^ 
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/qu'il  avoît  répandu  ,  faisant  de  l'instninjent  de  la  ré- 
demption des  hommes  un  monument  de  leur  destruc- 
tion. 

Pendant  cette  dévastation  de  la  Hongrie,  Henri,  duc  ^  ^-^f 
d'Autriche,  vint  à  Sardiqne  avec  sa  femme  Théodora, 
proche  parente  de  Manuel.  Frédéric  n'étoit  entré  l'an- 
née précédente  dans  }a  ligue  de  ÎVIanuel  que  par  crainte 
que  Tempereur  grec  ne  réussît  enfin  à  réunir  l'empire 
d'Occident  avec  celui  d'Orient.  Quantité  de  villes  d'I- 
talie désiroient  ce  changement ,  et  le  pape ,  quoiqu'il 
se  fût  d'abord  déclaré  contre  ce  projet,  paroissoit  y  re- 
venir. Mais,  lorsque  le  prince  allemand  sut  que  la  négo- 
ciation éloit  rompue,  le  papje,  demandant  que  le  siège 
de  l'empire  fût  rétabli  à  Rome  ,  et  l'empereur  voulant 
que  cet  honneur  demeurât  à  Constantinople  ,  il  résolut 
de  ne  plus  rien  ménager,  et  se  disposa  même  à  envahir  ^ 
les  terres  de  l'empire  grec.  Cependant ,  n'étant  pas  en- 
core en  état  d'exécuter  ce  dessein ,  il  cachoit  ses  inten- 
tions ,  et  envoyoit  Henri  pour  resserrer  en  apparence 
les  liens  de  l'amitié.  Manuel  reçut  froidement  les  avances 
de  Frédéric,  dont  la  sincérité  lui  étoit  suspecte.  Henri, 
retournant  par  la  Hongrie ,  convint  du  mariage  de  sa 
fille  avec  le  roi  Etienne.  Appuyé  de  cette  alliance , 
Etienne  entra  en  Dalraatie.  Nicéphore  Caluph  ,  qui 
çommandpit  dans  la  province ,  sortit  de  Spalatro  pour 
aller  au-devant  des  Hongrois  ;  mais  ,  ayant  été  aban- 
donné d'une  grande  partie  de  ses  troupes  ,  il  fut  enve- 
loppé et  fait  prisonnier  ,  après  s'être  défendu  avec  un 
grand  courage. 

Manuel  n'étoit  pas  tellement  occupé  de  la  guerre  de  Nicet.L  4j 
Hongrie  qu'il  ne  portât  ses  vues  sur  le  reste  de  ses  états.  ^'  ^' 
Il  faisoit  réparer  en  Asie  les  villes  de  Chliares,  de  Per- 
game  et  d'Adramytte ,  presque  ruinées  par  les  Turcs. 
Il  les  fortifia  de  nouveau  ,  et  fit  bâtir  plusieurs  châteaujç 
pour  mettre  à  couvert  les  habitans  des  campagnes.  Ce 
pays  reprit  une  face  nouvelle.  Devenu  presque  sauvage, 
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ne  servant  plus  que  de  retraite  à  des  brigands ,  il  se  vit 
couvert  de  laboureurs ,  et  reconnut  son  ancienne  ferti- 
lité. Le  nom  de  Manuel  lui  servoit  de  barrière  ;  et 
les  Turcs ,  croyant  voir  ce  nom  terrible  tracé  sur  les 
frontières  de  l'empire ,  n'osoient  que  rarement  les  in- 
sulter, 

I  An.  iiG8.  L'empereur,  deretour  à  Constantînople ,  passa  l'hiver 
^0/z«.  préparatifs  ,  résolu  de  rentrer  en  campagne  avec  de 

Du  Canf^e,  plus  grandes  forccs  dès  le  commencement  du  printemps. 
Sr^m.  a/'^'       accident  retarda  son  départ.  Comme  il  jouoit  à  la 
paume  à  cheval  avec  ses  courtisans  ,  espèce  de  jeu  fort 
à  la  mode  dans  la  cour  de  Consîantinople  ,  mais  très- 
dangereux,  son  cheval  s'abattit ,  et  Tempereur,  s'étant 
relevé  froissé  et  meurtri,  il  continua  cet  exercice  et  s'en 
trouva  si  mal ,  qu'il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  Deux 
jours  après  ,  son  impatience  naturelle  faisant  taire  sa 
douleur ,  il  prit  le  chemin  de  Sardique,  Mais  il  ne  put 
passer  Sélymbrie,  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter  jus- 
qu'après les  fêtes  de  Pâques.  Alors,  se  sentant  mieux  ,  il 
se  rendit  à  Philippopolis ,  où  il  reçut  une  ambassade 
du  roi  de  Hongrie,  Peu  satisfait  des  propositions  de  ce 
prince  ,  qui  demandoit  une  trêve  ,  il  renvoya  les  dé- 
putés, qu'il  fit  accompagner  d'un  héraut,  pour  rede- 
mander Caluph,  détenu  prisonnier,  menaçant  de  l'aller 
'    chercher  lui-même  à  la  tête  de  son  armée ,  si  l'on  re- 
fusoit  de  le  rendre,  Après  leur  départ ,  il  s'avança  jusqu'à 
Sardique. 

Tficet.  4,  Ce  fut  là  qu'une  injuste  disgrâce  fit  triompher  une 
""'cinn.  l.  6,  cabale  de  cour,  et  affligea  les  gens  d'honneur,  sans  les 
^-  étonner.  Alexis  ,  fils  d'Axuch,  et  grand  écuyer  de  l'em- 
pire ,  recommandable  par  les  services  signalés  de  son 
père,  et  par  son  mérite  personnel,  avoit  été  rappelé  de 
Cilicie,,  où  sa  bonne  conduire  le  faisoit  aimer  des 
troupes  et  craindre  de  Thoros.  Ses  ennemis  l'accusoient 
d'une  intelligence  criminelle  avec  le  sultan  d'îcone.  Non 
coatens  d'avoir  engagé  le  prince  à  se  priver  lui-même 
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des  taîens  et  du  zèle  de  cet  officier ,  ils  re'soîorent  de  le 
perdre.  Alexis  faisoit  bâtir  une  maison  près  de  Gonstan- 
tinople,  et  la  de'coroit  de  peintures.  Sujet  fidèle  ,  mais 
peu  courtisan  ,  il  ne  lui  vint  pas  dans  Fesprit  d'y  faire 
peindre  les  combats  de  Tempereur  et  ses  merveilleux 
exploits  de  chasse,  dont  le  prince  se  faisoit  grand  hon- 
neur. On  le  fit  remarquera  Manuel;  et,  pour  hii  per- 
suader que  c'étoit  un  effet  des  dispositions  perverses 
d'Alexis  ,  on  l'accusa  de  mettre  en  oeuvre  les  secrets  de 
la  magie  pour  priver  l'empereur  de  postérité  mâle  et 
le  faire  périr  lui-même.  Un  méchant  homme,  nommé 
Aaron  ,  interprète  pour  la  langue  latine  auprès  de  Ma- 
nuel ,  fut  le  canal  par  lequel  on  fit  passer  ces  calomnies  , 
et  de  grands  seigneurs  les  appuyèrent.  Le^  richesses  de 
l'accusé,  dont  la  confiscation  alloit  augmenter  le  trésor 
du  prince,  disposoient  Manuel  à  le  croire  coupable.  Il 
le  fit  venir  à  Sardique  ,  et  l'envoya  prendre  dans  son 
lit  la  nuit  suivante.  En  vain  la  femme  d'Alexis,  nièce 
de  l'empereur,  la  plus  vertueuse  princesse  de  la  cour, 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  oncle ,  et  implorer  sa 
justice.  Ses  larmes  ,  ses  sanglots  ,  ses  vives  protestations 
de  l'inviolable  fidélité  de  son  mari ,  dont  elle  rappeloit 
les  services,  ne  purent  toucher  le  cœur  du  prince.  Pé- 
nétrée de  la  plus  profonde  douleur ,  elle  en  perdit  l'es- 
prit, et  mourut  peu  après  de  langueur,  laissant  deux 
fils  qui  ne  furent  héritiers  que  de  la  disgrâce  de  leur 
père.  Pour  lui,  uniquement  sensible  à  l'affliction  de  sa 
chaste  épouse ,  animé  du  courage  que  donne  l'innocence 
à  une  âme  forte  et  généreuse,  sans  s'abaisser  à  des  jus- 
tifications inutiles,  il  demanda  la  permission  de  prendre 
l'habit  monastique  ;  et,  se  dépouillant  sans  regret  de 
toute  sa  fortune,  renonçant  aux  délices  de  la  vie, 
qu'il  avoit  trop  aim.ées ,  ii  trouva  sa  consolation  dans 
les  austérités  de  la  pénitence  ,  moins  amères  dans 
leurs  suites  que  le  breuvage  perfide  de  la  volupté. 
Aaron ,  son  accusateur  .  ne  jouit  pas  long  -  temps  des 
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récompenses  secrètes  de  ses  calomnies.  Convaincu  d'a- 
voir trahi  l'empereur  à  l'occasion  de  quelques  ambassa- 
deurs latins,  donlilétoit  l'interprète,  il  fut  condamné 
à  perdre  les  yeux.  Quelques  années  après  ,  lorsque 
Andronic  se  fut  rendu  maître  de  l'empire,  ce  scélérat, 
tout  aveugle  qu'il  étoit ,  devint  le  favori  du  tyran.  Il  fut 
le  principal  instigateur  de  ses  cruautés,  lui  conseillant 
jde  ne  point  faire  grâce  de  la  vie  à  ceux  qu'il  vouloit 
punir,  et  lui  prouvant  par  son  propre  exemple  qu'il 
ne  suffisoit  pas  de  leur  crever  les  yeux,  quand  on  leur 
laissoit  la  langue  ,  le  plus  pernicieux  instrument  de  la 
malice  des  hommes.  En  conséquence  de  cette  leçon  , 
Isaac  l'Ange,  successeur  d'Andronic,  ayant  fait  arrêter 
Aaron  ,  lui  fit  couper  cette  langue  envenimée.  Deux 
autres  imposteurs,  nommés  Seth  et  Sicydite,  qui  pro^ 
fessoient  l'astrologie  ,  ^t  qui  avoient  secondé  Aaron 
pour  perdre  Alexis,  furent  convaincus  de  maléfices, 
!8t  aveuglés.  Seth  continua  d'abuser  par  ses  prestiges 
de  la  çrédulité  du  peuple  et  des  grands  seigneurs  , 
sion  moins  dupes  que  le  peuple.  Sicydite  se  fit  moine, 
et  n'en  devint  pas  meilleur;  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  à  composer  un  ouvrage  impie.  J'ai  suivi  dans  celte 
histoire  d'Alexis  le  récit  de  Nicétas.  Il  m'a  paru  plus 
vraisemblable  que  celui  de  Cinname  ,  qui  représente 
Alexis  comme  coupable,  sans  doute  sur  la  foi  des  bruit^ 
publics,  trop  souvent  peu  favorables  à  l'innocence  ac- 
çusée. 

Cinn,  L  6,  Lcs  mcnaccs  de  l'empereur  n'effrayèrent  pas  le  roi 
^Nicet  l  5  Hongrie.  Son  ge'néral  Denis,  suivi  de  ses  meilleures 
c/i,  2.  'troupes,  marcha  vers  Sirmium.  Manuel,  de  son  côté, 
désiroit  de  terminer  la  guerre  cette  année  par  une  ba- 
taille décisive.  On  délibéra  s'il  se  mettroit  lui-même  à 
la  tête  de  son  armée.  Son  ardeur  martiale  l'appeloit  à  ce 
poste  ;  le  péril  avoit  pour  lui  des  attraits.  On  lui  repré- 
senta que  ce  seroit  avilir  la  majesté  impériale  que  de  la 
ppmmettre  contre  une  nation  tant  de  fois  vaincue  ;  que 
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jc'ëîoît  assez  pour  sa  gloire  d'opposer  un  ge'néral  grec  à 
nn  géne'ral  hongrois.  La  foiblesse  de  sa  santé,  encore 
ïiial  affermie,  lui  fit  accepter  ce  conseil  ;  et  ses  troupes 
étant  assemblées,  il  en  donna  la  conduite  à  Andronic 
Contostéphane.  Il  apprit  alors  que  de  deux  statues  d'ai- 
rain fort  anciennes,  élevées  dans  la  grande  place  de 
Constantinople ,  l'une ,  nommée  la  Romaine ,  venoit  de 
tomber  ,  l'autre,  qu'on  appeloit  /a  Hongroise  ,  étoit 
restée  sur  pied.  C'étoit  aux  yeux  de  la  superstition  le 
plus  funeste  présage.  Pour  le  corriger  et  le  tourner  en 
sens  contraire.  Manuel  donna  ordre  de  relever  la  Ro- 
ynaine  et  d'abattre  la  Hongroise  ,  et  ce  changement 
frivole  tranquillisa  son  esprit.  Il  ne  laissa  partir  Conto- 
stéphane qu'après  l'avoir  instruit  en  détail  de  toutes  les 
opérations  qui  dévoient  lui  procurer  le  succès.  Il  lui 
prescrivit  l'ordre  de  la  bataille;  il  anima  les  officiers  et 
les  soldats  par  les  motifs  d'honneur  et  par  l'espérancq 
des  récompenses.  Toute  l'armée  répondit  par  des  cris 
embrasés  d'ardeur  et  d'impatience  ,  demandant  qu'on  la 
n;ienât  sur-le-champ  à  l'ennemi.  Andronic  passa  la  Save 
et  entra  dans  Zeugmine.  Il  envoya  des  coureurs  qui 
lui  amenèrent  un  prisonnier,  dont  il  apprit  que  l'armée 
hongroise  étoit  composée  partie  de  cavaliers  armés  de 
toutes  pièces  avec  leurs  chevaux  bardés ,  partie  d'archers 
et  de  troupes  légères;  qu'ils  n'étoient  que  quinze  mille 
hommes,  mais  remplis  d'audace  ,  et  persuadés  que  les 
(Grecs  ne  tiendroient  pas  devant  eux.  Denis  surtout, 
enflé  du  succès  précédent ,  se  vantoit  d'élever  encore 
une  montagne  d'ossemeus  d'ennemis.  Andronic  renvoya 
le  prisonnier  dire  au  général   hongrois   çu'i/  alïoit 
éprouver  si  des  discours  sijîers  étoitnt  autre  chose  que 
de  vaines  bravades. 

Son  armée  fut  rangée  sur  trois  lignes,  selon  le  plan 
qu'en  avoit  dressé  l'empereur.  Contostéphane  se  mit  au 
centre;  l'aile  droite  étoit  commandée  par  Andronic 
Jjampardas ,  petit  de  taille ,  mais  grand  capitaine  \  l'aile 
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gauche  par  d'autres  of&ciers  ,  entre  lesquels  étoient  deux 
frères ,  Démétrius  et  George  Branas.  A  quelque  distance 
des  deux  ailes  furent  placés  deux  corps  de  réserve,  des- 
tinés à  soutenir  ceux  qu'ils  verroient  plier.  En  ce  mo- 
ment Contostéphane  reçut  une  lettre  de  l'empereur 
qui,  sur  le  rapport  des  astrologues,  lui  défendoit  de 
combattre  ce  jour-là ,  attendu  que  c'étoit  un  jour  mal- 
heureux. Le  général,  moins  frappé  de  superstition  que 
le  prince  ,  mit  la  lettre  dans  son  sein  sans  la  communi- 
quer à  personne  ,  et  osa  livrer  une  bataille  qui  ne  pou- 
voit  être  justifiée  que  par  le  succès.  Il  exhorte  ses  soldats 
à  bien  faire ,  et  marche.  Arrivés  au  tertre ,  dont  la  vanité 
de  Denis  avoit  fait  un  tombeau  de  grande  apparence, 
ils  descendent  de  cheval ,  baisent  cette  terre  qui  couvroit 
les  os  de  leurs  compatriotes ,  et  jurent  de  les  venger  ou 
de  subir  le  même  sort.  Dès  que  Denis  se  voit  en  présence 
des  ennemis,  pour  leur  faire  insuite,  il  ordonne  à  ses 
soldats  de  boire  à  la  santé  des  Grecs  ;  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ  avec  de  grandes  risées.  Son  armée  ne 
formoit  qu'une  masse  sans  divisions  ,  les  meilleures 
troupes  faisant  la  tête ,  tout  au  contraire  de  l'ordonnance 
des  Grecs.  Au  centre  s'éievoit  sur  un  chariot  pesant 
attelé  de  quatre  paires  de  bœufs  une  grosse  et  haute 
perche,  au  haut  de  laquelle  flottoit  au  gré  du  vent  un 
large  drapeau,  espèce  d'enseigne  qui  fut  alors  et  dans  la 
suite  fort  en  usage  dans  les  guerres  d  ïtalie.  Toute  cette 
armée  sembloit  être  une  forêt  de  lances.  Le  hennisse- 
ment des  chevaux  ,  l'éclat  éblouissant  des  armes  frappées 
des  rayons  du  soleil,  multiplioient  aux  oreilles  et  aux 
yeux  des  Grecs  le  nombre  des  Hongrois.  Sur  le  midi  les 
deux  armées  s'étant  approchées  à  la  portée  du  trait , 
Andronic  ordonna  à  la  première  ligne  de  tirer  ses 
flèches ,  et  de  filer  ensuite  le  long  des  flancs  à  droite  et 
à  gauche,  pour  gagner  la  queue.  L'ordre  fut  mal  exécuté  ; 
au  lieu  de  se  retirer  en  bon  ordre  pour  découvrir  la 
seconde  ligne,  ils  se  débandèrent;  et,  fuyant  en  confu- 
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slon ,  ils  ne  furent  arrêtés  que  par  la  Save.  Le  pins  grand 
effort  des  ennemis  se  porta  sur  l'aile  gauche ,  qui  fut 
enfoncée.  Il  n'y  resta  que  deux  escadrons.  Démétrius 
Branas,  se  voyant  abandonné,  se  jeta  au  milieu  des  en- 
nemis avec  quatre-vingts  cavaliers  ,  et  ,  combattant  en 
désespéré,  il  fut  porté  à  terre  d'un  coup  mortel  et  fait 
prisonnier.  Son  frère  George  prit  la  fuite.  L'aile  gauche 
fut  entièrement  détruite.  Mais  l'aile  droite  et  le  corps 
de  bataille  avoient  un  succès  tout  différent.  Lampardas, 
après  avoir  renversé  les  ennemis  qu'il  avoit  en  tête,  se 
joignit  à  Contostéphane,  et  le  combat  se  ranima  avec 
inreur.  Du  premier  choc,  quatre-vingts  Grecs  furent 
couchés  par  terre ,  mais  ils  abattirent  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Hongrois.  Ce  fut  ensuite  une  affreuse  mêlée; 
et  la  bataille  générale  se  trouvoit  changée  en  autant  de 
combats  singuliers  qu'il  y  avoit  de  soldats.  Leslances  étant 
rompues  et  les  épées  émoussées  ,  il  ne  restoit  aux  Grecs 
que  leurs  masses  d'armes  ,  avec  lesquelles*  ils  assom- 
moient  les  ennemis.  La  terre  fut  en  un  moment  jonchée 
d'hommes  ,  de  chevaux  ,  d'armes  brisées.  Le  grand 
drapeau  fut  enlevé;  Denis  s'échappa,  mais  son  cheval 
fut  pris.  Les  fuyards,  qui  se  jetoient  dans  le  fleuve  pour 
le  passer  à  la  nage ,  étoient  arrêtés  par  les  barques  ,  qui 
leur  fermoient  le  passage.  Presque  toute  l'armée  hon- 
groise périt.  On  fit  prisonniers  cinq  généraux ,  et  huit 
cents  soldats,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  les  officiers 
les  plus  distingués.  Entre  une  infinité  d'actions  mémo- 
rables, Jean  Contostéphane  et  Andronic  Lampardas  se 
signalèrent  par  leur  courage. 

La  nuit  étoit  avancée  lorsque  les  Grecs  rentrèrent 
dans  leur  camp;  ils  y  rapportoient  deux  mille  cuirasses  , 
nne  infinité  de  casques,  de  boucliers,  d'épées.  Au  point 
du  jour  ils  marchèrent  au  camp  des  Hongrois,  et,  le 
trouvant  abandonné,  ils  le  pillèrent.  Cette  bataille  ter- 
mina enfin  les  guerres  de  Hongrie,  qui  depuis  dix-huit 
ans  ne  laissoient  que  de  courts  intervalles.  L'empereur 
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rentra  triomphant  à  Gonstantinopîe  :  ce  fut  nne  fête 
brillante.  Les  habitans  y  déployèrent  toute  leur  magni- 
ficence. Les  rues  étoient  bordées  d'écbafauds  à  deux  ou 
trois  étages.  Les  prisonniers  marchoient  devant  le  char, 
sur  lequel  s'élevoit  la  statue  de  la  sainte  Vierge ,  patronne 
de  la  ville ,  et  à  l'intercession  de  laquelle  les  princes  les 
inoins  dévotâ  attribuoient  tous  leurs  succès.  Derrière  le 
char  suivoient  les  parens  et  les  amis  de  l'empereur,  les 
sénateurs  et  les  magistrats.  L'empereur,  à  cheval,  fer- 
moit  la  marche ,  ayant  à  côté  de  lui  (^oufostéphane  ,  qui 
parlageoit  les  honneurs  qu'on  renduit  au  prince.  On 
'  alla  dans  cet  ordre  à  Sainte-Sophie  rendre  grâces  au 

souverain  auteur  des  victoires;  et  le  retour  d'une  cam- 
pagne si  glorieuse  fut  célébré  par  des  coursés  de  chars, 
et  par  toutes  les  sortes  de  spectacles  que  la  joie  publique 
sait  imaginer. 

Âî^.  1 1G9.  Les  Hongrois  cédoient  enfin  à  îa  supéHorité  des  armes 
iV/ce£. /.  5,  de  Manuel.  Mais  Nééman  ,  prince  de  Servie,  quoi- 
^GuilL  Tfi\  ^I^îs  avec  moins  de  forces,  ne  poùvoit  contenii^  son  hu- 
li  20,  c.  4.  n^èur  audacieuse  et  turbulente.  Il  prétendoit  avoir  des 
droits  sur  là  Croatie  et  la  Dalmatie.  Toujours  les  armes 
à  la  main,  il  inquiéloit  les  terres  dé  l'empire  par  des 
courses  continuelles.  INlanuel  envoya  d'abord  Théodore 
Padiate  pour  le  tenir  en  respect  avec  quelques  trou{)es; 
ce  qui  ne  suffisant  pas,  il  partit  lui-même  avec  un  corps 
plus  nombreux.  A  son  approche  Nééman  prit  l'épou- 
vante ;  il  s'enfuit  dans  les  forêts  et  entre  les  montagnes 
de  son  pays;  et,  après  s'y  être  tenu  caché  quelque 
îèrnps,  craignant  d'être  dépouillé  de  sa  principauté,  lï 
vint  demander  grâce  à  l'empereur.  Cette  leçon  ne  le 
corrigea  pas.  îl  ne  cessoit  de  reprendre  les  armes  et  de 
former  des  ligues,  tantôt  avec  les  Ailemands  ,  tantèt 
avec  les  Hongrois.  Mais  il  n'en  coût  oit  à  l'empereur 
que  de  se  montrer  en  Thrace.  Au  premier  bruit  de  sa 
marche  ,  Nééman  posoit  les  armes  ;  assez  semblable  à 
tes  animaux  farouches  qui,  domptés  par  un  maître. 
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reprennent  leur  férocité  lorsqu'ils  le  perdent  de  vue, 
et  regagnent  en  frémissant  leur  retraite  dès  qu'ils  voient 
le  bâton  levé  sur  leur  tête. 

Manuel  revenoit  de  cette  expédition,  et  traversoit  la  ^^"''^^^'^'^ 
Pélagonie,  lorsqu'il  reçut  une  ambassade  d'Amauri,  Sanut.l.  'b  ^ 
roi  de  Jérusalem.  Voici  quel  en  éloit  le  sujet.  Depuis 
qu'Amauri  étoit  sur  le  trône,  il  avoit  fait  plusieurs  en- 
treprises sur  l'Egypte.  L'occasion  paroissoit  favorable 
pour  s'emparer  de  cette  riche  contrée,  habitée  par  un 
peuple  efféminé  ,  et  gouvernée  par  des  fantômes  de 
princes,  qui,  sous  le  nom  de  califes ,  perdus  de  luxe 
et  de  voh.pté,  abandonnoient  leur  autorité  à  des  sou- 
dans  ,  esclaves  en  apparence,  mais  en  effet  tyrans  de 
leurs  propres  maîtres.  Amauri  avoit  sollicité  l'empe- 
reur grec  de  l'aider  d'argent  et  de  troupes ,  lui  promet- 
tant de  partager  avec  lui  le  butin  et  la  conquête;  et, 
l'empereur,  flatté  de  l'espérance  d'agrandir  ses  états, 
et  peut-être  de  recueillir  tout  le  fruit  d'une  alliance  si 
inégale  ,  avoit  écouté  ces  propositions.  Il  avoit  envoyé 
de  sa  part  Alexandre,  comte  de  Gravina  ,  et  Michel 
ti'Otrante,  pour  entamer  la  négociation.  Les  ambassa- 
deurs d'Amauri  ,  entre  lesquels^  étoit  l'historien  Guil- 
laume, alors  archidiacre  de  Tyr,  et  depuis  archevêque 
de  cette  ville ,  venoient  consommer  l'alfaire ,  et  régler 
le  nombre  et  la  qualité  des  secours  que  l'empereur  de- 
voit  fournir.  lis  joignirent  Manuel  à  Butelle,  près  d'A-» 
chride  ,  et  terminèrent  le  traité.  Après  les  sermens  réci- 
proques ,  ils  reprirent  le  chemin  de  Palestine  avec  des 
présens  et  des  lettres,  qui  contenoient  les  engagenïens 
de  l'empereur. 

A  son  retour,  l'impératrice  lui  donna  un  fils,  le  cinn,l%, 
10  septembre.  Tandis  que  tout  l'empire  rendoit  grâces  ^^^7)^*^  ^  5 
a  Dieu,  et  témoignoit  sa  joie  par  des  fêtes  publiques ,  c.  ^. 
Manuel  faisoit  tirer  l'horoscope  du  jeune  prince.  Les  6^«/em.  c7h  .* 
astrologues,  à  force  d'observations  et  de  calculs,  trou-  f^^'o^^- 

...  .  .V  Jam.  by  z.  p, 

vererit  qu'il  seroit  riche,  et  qw'il  succèderoit  à  son  père;  167,  iGik 
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ce  qui  n^loit  pas  difficile  à  deviner.  Ils  ajoutèrent  qu'il 
seroit  unique  ;  ce  qu'ils  abandonnèrent  au  hasard ,  qui 
ne  les  démentit  pas  cette  fois.  Pour  célébrer  cet  heureux 
événement ,  l'empereur ,  selon  l'usage ,  invita  les  sei- 
gneurs à  un  grand  festin,  auquel  ils  assistèrent  avec 
des  couronnes  d'olivier.  Il  donna  au  nouveau -né  le 
nom  à'' Alexis,  non  pas,  dit  l'historien ,  en  considéra- 
tion de  son  aïeul ,  mais  pour  obéir  à  un  prétendu  oracle. 
Deux  ans  après  il  le  déclara  son  successeur,  et  lui  fit 
prêter  serment  en  cette  qualité  par  les  seigneurs  et  les 
magistrats  dans  l'église  de  la  Sainte -Vierge  de  Bla- 
quernes.  Jusqu'à  ce  temps-là  Béla  ,  prince  de  Hongrie , 
à  qui  l'empereur  avoit  aussi  donné  le  nom  iV Alexis ^ 
étoit  regardé  comme  l'héritier  présomptif  de  l'empire, 
en  vertu  de  son  mariage  futur  avec  Marie,  fille  unique 
de  l'empereur.  La  naissance  d'un  fils  rompit  ce  projet. 
Peu  de  temps  après^que  le  jeune  Alexis  eut  été  déclaré 
successeur,  Manuel  retira  sa  parole  à  Béla.  Les  histo- 
riens n'en  donnent  aucune  raison.  On  peut  soupçonner 
que  ce  fut  à  la  sollicitation  de  sa  femme  Marie  d'An- 
tioche,  dont  il  fit  épouser  à  Béla  la  sœur  utérine, 
nommée  Agnès,  fille  de  Constance  et  de  Renaud  de 
Ghâtillon.  Etienne,  roi  de  Hongrie,  étant  mort  en 
II 78,  Manuel  fit  partir  Béla  avec  un  magnifique  cor- 
tège, après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ne  se  départiroit 
jamais  du  service  de  l'empereur  et  de  l'empire.  Béla  ne 
trouva  point  d'obstacle  à  ses  justes  prétentions.  La  mé- 
moire de  son  père  Géisa  étoit  chère  aux  Hongrois ,  et 
la  couronne,  que  son  frère  et  son  oncle  s'étoient  dispu- 
tée avec  tant  d'opiniâtreté,  lui  fut  déférée  du  consente- 
ment unanime  de  la  nation.  Manuel  chercha  pour  sa 
fille  un  autre  mari.  Il  jeta  les  yeux  sur  les  princes 
étrangers  qui  n'avoient  point  encore  de  femme  ,  ou 
qui  avoient  des  fils  destinés  à  leur  succéder;  et  il  les 
fixa^nfin  sur  Guillaume  11 ,  roi  de  Sicile ,  âgé  de  vingt 
ans.  Guillaume  reçut  avec  joie  la  proposition  de  cette 
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alliance  ;  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  plusieurs  ambas- 
sades pour  en  régler  les  conditions.  Tout  étoit  convenu  ; 
on  avoit  fixé  le  jour  et  le  lieu  où  Marie  seroit  remise 
entre  les  mains  de  son  époux  :  Guillaume  s'étoit  rendu 
à  Tarente  avec  son  frère  Henri,  prince  de  Capoue, 
pour  y  attendre  la  princesse.  Mais ,  après  de  mûres  ré- 
flexions,  l'empereur ,  qui  n'avoit  pas  entièrement  re- 
noncé à  ses  desseins  sur  la  Sicile,  ne  voulut  pas  s'en 
interdire  la  conquête  en  y  plaçant  sa  fille;  et ,  dans  cette 
pensée,  il  rompit  la  négociation. 

Luc  Chrysoberge,  qui  gouvernoit  depuis  quinze  ans  Fleury^hist, 
l'église  de  Constanfinople,  mourut  cette  année  ï  169.  ^*5,^f^3j,'*  38.' 
Pendant  son  pontificat,  ces  paroles  de  l'Evangile  ,  mon  P^gî^^dBa- 
pere  est  plus  grand  que  moi,  avoient  excité  une  grande   Mansi  ad 
dispute,  dans  laquelle  l'empereur,  qui  se  piquoit  de^^'^,,-^^^ 
dialectique  ,  et  même  de  théologie  ,  avoit  pris  parti  ;  et  c^^rist.  t.  1 , 
quoiqu'il  soutînt  la  doctrine  orthodoxe,  cependant  les^'*'^* 
gens  sensés  jugèrent  dès-lors  qu'il  convenoit  aux  princes, 
non  pas  de  décider  les  questions  de  foi ,  mais  de  sou- 
tenir de  leur  autorité  les  décisions  de  i  Eglise ,  et  qu'ils 
n'avoient  pas  tant  besoin  de  lumières  théologiques  que 
de  discernement  et  de  droiture  pour  distinguer  les  ju- 
gemens canoniques  d'avec  ceux  que  l'intrigue,  la  cabale, 
les  passions  humaines  voudroient  faire  passer  pour  tels, 
comme  il  étoit  arrivé  du  temps  de  Constantin  Copro- 
nyme.  Luc,  dans  cette  occasion ,  s'attira  la  haine  de  ceux 
qui  défendoient  l'opinion  hétérodoxe;  ils  l'accusèrent 
sur  plusieurs  chefs.  Mais  l'empereur  le  déclara  inno- 
cent ,  et  le  maintint  dans  son  siège.  Ce  patriarche  pré- 
sida à  plusieurs  conciles,  dans  Tun  desquels  le  droit  d'a- 
sile attaché  à  l'église  de  Sainte-Sophie  en  faveur  des  plus 
grands  crimes  fut  restreint  à  l'égard  des  homicides 
volontaires.  Jusqu'alors  on  s'éloit  contenté  d'enfermer 
l'homicide  dans  un  monastère  pour  y  passer  le  reste  de 
ses  jours.  Manuel,  jugeant  avf  v  raison  que  cette  profes- 
sion forcée  dé;>honoroit  l'état  leligieux  sans  justifier  le 
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coupable ,  ordonna  que  le  criminel  seroit  puni  d'une 
prison  perpétuelle ,  el  que  cependant ,  après  de  longues  et 
rigoureuses  épreuves  ,  ilpourroit  être  admis  à  la  profes- 
sion, s'il  en  témoignoit  un  désir  non  équivoque.  L'or- 
donnance du  prince  fut  approuvée  et  confirmée  par  les 
prélats.  Un  autre  concile  défendit  aux  prêtres  et  aux 
diacres  toute  fonction  temporelle,  et  même  celle  de 
médecin.  Les  diacres  cependant  pouvoient  faire  celle 
d'avocat ,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  étoient  enregistrés  dans  les  tribunaux  séculiers, 
et  qui  recevoient  pension  de  l'empereur.  A  Luc  succéda 
Michel,  évêque  d'Anchiale,  qui  portoit  le  titre  de  prince 
des  philosophes;  espèce  de  prééminence  inconnue  à 
la  bonne  antiquité ,  et  aussi  chimérique  que  la  philo- 
sophie, telle  qu'elle  étoit  alors  même  dans  l'empire 
grec.  Ce  patriarche  fut  grand  ennemi  des  Latins.  Il  com- 
battit de  tout  son  pouvoir  l'inclination  de  Manuel  pour 
la  réunion  des  deux  églises;  et,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  à  ce  sujet  avec  ce  prince ,  il  poussa  son  entêtement 
frénétique  jusqu'à  dire  qu'un  prince  mahométan  lui 
paroissoit  moins  infidèle  que  le  pontife  romain ,  et  qu'il 
lui  obéiroit  plus  volontiers. 
An.  1170.  L'empereur  s'étoit  engagé  à  secourir  Amauri  dans  la 
iSicet.  l.  5 ,  guerre  d'Egypte  ;  il  fit  plus  qu'il  n'avoit  promis.  Le  se- 
Cinn.  /.^6,  cours  qu'il  envoya  fut  si  considérable,  que  la  scène  chan- 
^Gu'iLLTrr,^^^  de  face;  Manuel  parut  le  chef  de  l'entreprise, 
/.îo,c.  14 »  Amauri  ne  fit  plus  que  le  personnage  d'auxiliaire,  et 

et  seqq,  •        1  1      1  •        •  1  d 

Jac.  Vitri.  c  cst  SOUS  cc  poiut  de  vuc  que  les  historiens  de  1  empire 
^ Du  Cange  présentent  cette  expédition.  La  flotte  grecque  étoit  de 
jam.  hyz,p.  cent  q^uquaute  vaisseaux  de  guerre  à  deux  rangs  de 
^ M,  de  Gui-  ramcs ,  de  soixante  autres  plus  grands  pour  porter  la 
^desHuns^\'  cavalcric  ,  et  de  dix  ou  douze  d'une  capacité  encore  su- 
is ,  p.  207,  périeure,  chargés  de  provisions  d'armes  et  de  machines. 

M.'^^Dan-  A  la  tête  de  cet  armement  étoit  le  grand-duc  Andronic 
^»ncienn{^^^  Coutostéphanc  ;  il  avoit  pour  lieutenans-généraux  deux 
S8,  89,  90.  officiers  de  grand  mérite,  Théodore  Maurozume,  con- 
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ûàetïi  de  Manuel ,  qui  comptoit  beaucoup  sur  son  expé- 
rience, et  Alexandre ,  comte  de  Conversan  en  Apulie, 
qui  s'étoit  attaché  au  service  de  l'empereur.  Mauro- 
zume  eut  ordre  de  prendre  les  devans  avec  soixante 
vaisseaux  ,  et  d'aller  en  Palestine  avertir  Amauri  du 
départ  de  la  flotte ,  l'exhorter  à  faire  diligence  pour  se 
mettre  en  état  d'agir  de  concert ,  et  porter  de  l'argent  et 
des  vivres  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  qui  dévoient 
suivre  Amauri  ,  et  que  l'empereur  s'étoit  chargé  d'en- 
tretenir dans  le  cours  de  cette  guerre.  Le  8  juillet  la 
flotte  se  rendit  à  Mélibote  ,  sur  la  côte  d'Asie ,  où  l'em- 
pereur en  fit  la  revue,  et  donna  ses  instructions  à  Con- 
tostéphane ,  qui  prit  ensuite  la  route  de  l'Hellespont.  Il 
embarqua  ses  troupes  de  terre  à  Cœlé,  vis-à-vis  d'A- 
byde,  et  fit  voile  vers  Tile  de  Cypre.  Ayant  rencontré 
en  mer  six  vaisseaux  égyptiens  envoyés  à  la  découverte , 
il  en  prit  deux;  les  autres  lui  échappèrent.  Arrivé  en 
Gypre ,  il  en  envoya  donner  avis  à  Amauri ,  lui  laissant 
le  choix  de  le  venir  joindre  dans  cette  île ,  ou  de  l'at- 
tendre à  Jérusalem.  Amauri  ne  se  pressa  pas  de  répon- 
dre; il  se  voyoit  plus  puissamment  secouru  qu'il  n'a- 
voit  désiré,  et  il  soupçonnoit ,  non  sans  raison  ,  que 
Manuel  songeoit  à  travailler  pour  lui-même  beaucoup 
plus  que  pour  son  allié.  Après  avoir  délibéré  quelque 
temps,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire ,  il  pria 
Contostéphane  de  venir  à  Jérusalem  pour  prendre  en- 
semble les  mesures  convenables.  L'amiral  grec  s'y  étant 
rendu ,  le  roi  temporisoit  encore  sous  difîérens  prétextes. 
Contostéphane  brûloit   d'impatience.   La  flotte  qui, 
après  avoir  mouiflé  à  Tyr,  attendoit  Amauri  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  n'étoit  fournie  de  provisions  que  pour 
trois  mois ,  à  commencer  au  mois  d'août ,  et  Ton  appro- 
choit  de  la  fin  de  septembre.  Enfin  le  roi  consentit  au 
départ,  mais  il  préféra  la  route  de  terre  ,  comme  plus 
sûre  el  plus  commode.  Il  vouloit  se  rendre  maître  en 
passant  de  plusieurs  châteaux  situés  dans  la  plaine  qui 
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sépare  l'Egypte  de  la  Palestine ,  et  dont  les  habitans 
étoient  la  plupart  chrétiens ,  quoique  sujets  du  calife.  Les 
troupes  des  deux  nations  s'assemblèrent  donc  à  Ascalon , 
d'où,  côtoyant  la  mer,  elles  matchèrent  vers  l'Egypte. 
La  prise  des  châteaux ,  dépourvus  de  garnison  ,  ne  les 
retarda  pas;  mais  la  nécessité  de  chercher  de  Teau  douce 
dans  ce  désert  aride,  et  la  rencontre  d'un  grand  marais 
que  la  mer  avoit  formé  depuis  quelque  temps,  les  obli- 
gèrent à  s'écarter  quelquefois  du  rivage.  Elles  arrivèrent 
en  neuf  jours  à  Pharamia,  ville  autrefois  très-peuplée  , 
alors  déserte,  située  à  une  lieue  de  la  première  embou- 
chure du  Nil ,  près  des  ruines  de  l'ancienne  Péluse.  Ils 
y  trouvèrent  la  flotte  qui  les  transporta  au-delà  du  pre- 
mier bras  du  Nil.  Prenant  ensuite  leur  route  entre  les 
marais  et  la  mer,  ils  laissèrent  sur  leur  gauche  Tanis, 
cette  cité  autrefois  si  célèbre ,  réduite  alors  à  n'être  plus 
qu'un  pauvre  village,  et  se  rendirent  en  deux  jours  à 
Damiette,  où  ils  campèrent  entre  la  ville  et  la  mer. 

Damiette  ,  l'ancienne  Tamiathis  ,  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil ,  n'éloit  alors  qu'à  un  mille  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  ,  plus  près  de  la  mer  qu'elle  n'est 
aujourd'hui,  ayant  été  détruite  après  le  départ  de  saint 
Louis,  et  rebâtie  ensuite  à  quelque  distance.  La  flotte  , 
arrêtée  par  les  vents  contraires  ,  n'arriva  que  trois 
jours  après  l'armée  de  terre.  Elle  entra  dans  le  fleuve , 
et  se  mit  à  l'ancre  le  long  du  bord ,  entre  la  ville  et  la 
mer.  Sur  la  rive  opposée  s'élevoit  une  haute  tour  bien 
garnie  de  soldats;  une  chaîne,  tendue  depuis  cette  tour 
jusqu'aux  murs  de  la  ville  ,  fermoit  le  passage  du  fleuve, 
en  sorte  que  les  assiégés  recevoient  librement  tous  les 
secours  qui  leur  venoient  du  Caire.  La  ville  étoit  d'abord 
si  mal  pourvue  de  défenseurs ,  que  ,  si  l'armée  eût  donné 
l'assaut  en  arrivant,  elle  auroit  pu  être  emportée  d'em- 
blée. Le  délai  de  trois  jours  donna  le  temps  à  une  in- 
finité d'Arabes  et  de  Turcs  d'y  descendre  par  le  fleuve  , 
et  de  s'y  jeter  à  la  vue  des  Grecs  et  des  Francs ,  qui  ne 
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purent  l'empêcher.  Pendant  cet  intervalle ,  les  assiégés 
avoient  amusé  les  ennemis  par  des  sorties  dans  les- 
quelles ils  ne  hasardoient  rien,  ne  s'éloignant  pas  de  la 
ville  ,  où  ils  trouvoient  une  prompte  retraite.  11  fallut 
donc  assiéger  Damiette  dans  les  formes.  On  construisit 
à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine  une  tour  à  sept 
étages ,  d'où  l'on  devoit  découvrir  tout  l'intérieur  de  la 
ville  ,  et  la  foudroyer  à  coups  de  pierres ,  de  flèches , 
de  javelots.  On  dressa  des  batteries  à  lancer  de  grosses 

.  pierres  ;  on  fit  avancer  des  mantelets  pour  couvrir  la 
sape  ;  on  conduisit  des  souterrains  jusque  sous  les  fon- 
demens  d^s  murailles.  Les  assiégés  opposoient  efforts  à 
efforts ,  ouvrages  à  ouvrages.  Ils  détruisoient  tous  les 
travaux,  et  ne  manquoient  ni  d'adresse  ni  de  courage.  Les 
assiégeans ,  rebutés ,  se  relâchoient  de  jour  en  jour  ;  leur 
première  ardeur  s'éteignoit  par  la  résistance ,  et  s'éva- 
poroit  en  murmmes.  La  mésintelligence  de  Gontosté- 
téphane  et  d'Amauri ,  qui  ne  s'épargnoient  pas  dans 
leurs  discours ,  allumoit  dans  les  deux  camps  le  feu  de 
la  division.  Les  Grecs  et  les  I^atins  s'accusoient  récipro- 
quement de  négligence,  ou  même  de  trahison.  Toutes 
les  opérations  échouoient ,  soit  par  ignorance ,  soit  par 
malice.  Cette  tour,  qui  devoit  faire  une  exécution  si 
terrible  ,  si  elle  eût  été  placée  avec  intelligence,  devint 
presque  inutile.  Après  l'avoir  fait  avancer  ,  avec  des 
travaux  infinis  ,  par  des  chemins  presque  imprati- 
cables, on  l'établit  vis-à-vis  de  l'endroit  où  la  muraille 

.  étoit  la  plus  haute  et  la  plus  forte  ;  en  sorte -qu'elle  ne 
produisit  d'autre  effet  que  d'abattre  une  église  de  la 
sainte  Vierge ,  que  les  musulmans  avoient  laissée  aux 
chrétiens.  Selon  la  tradition  du  pays ,  c'étoit  le  lieu  où 
la  mère  de  Dieu  s'étoit  retirée  avec  son  fils  et  saint  Jo- 
seph dans  le  temps  qu'elle  avoit  fui  en  Egypte  :  ce  qui 
donna  occasion  aux  musulmans  d'insulter  les  assiégeans 
comme  des  impies  ,  qui  n'épargnoient  pas  dans  leur 
fureur  les  monumens  les  plus  sacrés  de  leur  religion» 
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Depuis  cinquante  jours  que  duroit  le  siège ,  il  n'étoit 
pas  plus  avancé  que  la  première  journée.  La  famine  , 
ce  fléau  qui  n'est  ordinairement  redoutable  qu'aux  as- 
siégés ,  se  faisoit  cruellement  sentir  aux  assiégeans. 
Toutes  les  provisions  des  Grecs  étoient  épuisées.  Resser- 
rés dans  un  coin  de  terre  entre  le  fleuve ,  la  mer ,  un 
désert  stérile  et  un  pays  dévasté  par  ses  propres  habitans , 
ils  ne  pouvoient  trouver  ni  pain  pour  les  hommes ,  ni 
fourrage  pour  les  chevaux.  Réduits  à  gratter  la  terre 
pour  en  arracher  les  racines ,  et  à  brouter  les  sommités 
des  branches  des  palmiers  abattus  pour  la  construction 
des  machines  ,  il  ne  leur  restoit  de  forces  que  pour  se 
plaindre  et  pour  maudire  les  Latins,  qui ,  mieux  four- 
nis de  vivres,  les  vendoient  bien  cher,  ou  refusoient 
d'en  vendre  par  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes.  Pour 
surcroît  de  maux ,  il  tomba  pendant  plusieurs  jours  un 
déluge  de  pluie  qui  les  inondoit  jusque  sous  leurs  pa- 
villons ;  et  pendant  que  les  eaux  désoloient  l'armée  de 
terre,  la  flotte  étoit^en  proie  aux  flammes.  Comme  le 
vent  du  midi  ,  soufflant  avec  violence  ,  précipitoit  le 
cours  du  fleuve  ,  les  Sarrasins,  profitant  du  moment , 
remplirent  un  brûlot  de  bois  sec ,  de  poix  et  d'autres 
matières  combustibles ,  et ,  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  ils 
le  lâchèrent,  sur  la  flotte.  Le  vent  ,  qui  augmentoit  la 
flamme  ,  le  poussant  avec  rapidité ,  il  répandit  partout 
l'incendie.  Six  grands  vaisseaux  furent  entièrement  ré- 
duits en  cendres,  et  le  reste  n'auroit  pas  échappé,  si  les 
matelots ,  excités  par  les  cris  d'Amauri  qui  étoit  accouru 
au  premier  bruit  de  ce  désastre,  n'eussent  prompte- 
ment  détaché  et  séparé  les  navires ,  dont  la  plupart  em- 
portoient  des  flammes  dans  leurs  œuvres  et  dans  leurs 
agrès  ;  mais  le  secours  des  eaux  du  Nil  qu'on  y  versoit 
à  grands  flots  les  sauva  d'une  perte  totale. 

Les  assiégés  faisoient  de  fréquentes  sorties  du  côté 
surtout  où  campoient  les  Grecs ,  qu'ils  croyoient  plus 
affoiblis  par  la  disette.  Contostéphane  et  ses  deux  lieut«- 
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nans  ,  à  la  tête  de  leurs  soldats ,  les  animoient  par  leur 
exemple,;  et ,  quoiqu'il  arrivât  tous  les  jours  de  nou- 
veaux renforts  aux  habifans,  ceux-ci  étoient  toujours 
repoussés.  Cependant  les  murmures  croissoient  de  jour 
en  jour  dans  toute  l'armée.  On  entsendoit  dire  de  toutes 
parts  çue  leur  opiniâtreté  leur  serait  funeste  ;  que  Dieu 
même  réprouvait  leurs  efforts ,  et  qu'il  valoit  mieux  re- 
noncer à  cette  entreprise  téméraire  que  de  périr  en 
Egypte  ,  soit  par  la  famine,  soit  par  Vépée  des  Sarra- 
sins. Ces  discours  choquoient  moins  Amauri  que  le 
brave  Contostéphane.  Le  roi  écoutoit  les  propositions 
de  paix  que  les  émirs  lui  envoyoient  faire  secrètement. 
L'amiral  grec ,  qui  n'en  avoit  aucune  connoissance ,  ap- 
prenant qu'un  grand  corps  d'Arabes  étoit  en  chemin 
pour  secourir  Damiette ,  résolut  de  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  les  prévenir  ;  et  ,  comme  il  se  défioit  de  la  « 
bonne  foi  d'Amauri ,  il  ne  voulut  employer  que  ses 
soldats.  Après  les  avoir  assemblés  dans  son  camp ,  dont 
il  avoit  fait  sortir  tous  les  Latins ,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Camarades  ,  il  est  fâcheux  de  rester  ici  au 
«  milieu  de  tant  d'incommodités  ;  il  est  plus  fâcheux 
«  encore  d'en  sortir  sans  rien  emporter  que  de  la  honte, 
«  au  lieu  des  dépouilles  que  nous  avions  lieu  d'espérer. 
«  Mais  le  plus  grand  malheur  pour  nous  seroit  de 
«  compter  sur  la  foi  d'un  allié  plus  malintentionné  que 
«  les  ennemis  mêmes.  Ne  voyez-vous  pas  cet  allié  per- 
«  fide  assis  tranquillement  dans  son  camp ,  spectateur 
«<  oisif  de  nos  combats  ,  comme  si  les  Grecs,  vils  gla- 
«  diateurs ,  ne  l'eussent  invité  qu'à  les  voir  mourir  ? 
«  Placés  entre  la  mort  et  l'insulte,  d'un  côté  les  Sarra- 
«  sins  nous  accablent  de  traits  ;  de  l'autre ,  les  Latins 
«r  semblent  boire  des  yeux  notre  sang  et  triompher  de 
«  nos  pertes.  L'or  des  infidèles  tient  Amauri  enchaîné  ; 
«  il  a  vendu  notre  vie.  Attendrons  -  nous  que  la  famine 
«  ait  achevé  de  consommer  nos  forces  ,  ou  n'userons- 
«  nous  de  celles  qui  nous  restent  que  pour  fuir  et  porter 
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«  notre  ignominie  aux  yeux  de  nos  concitoyens ,  aux 
«  regards  irrités  de  l'empereur?  N'avons-nous jdonc  tra- 
«  versé  tant  de  terres,  tant  de  mers  que  pour  rentrer 
«  dans  Constantinople  plus  humiliés  que  ces  captifs  que 
«  nous  y  avons  tan^de  fois  traînés  dans  nos  triomphes, 
«  plus  chargés  d'opprobres  qu'ils  n'étoient  chargés  de 
«  chaînes  ?  Mourons  plutôt  que  de  subir  un  si  sanglant 
«<  affront  ;  ne  quittons  cette  terre  dévorante  que  pour 
«  voler  à  l'ennemi.  S'il  a  des  traits  meurtriers  ,  nous 
«  avons  des  boucliers  à  l'épreuve  ;  s'il  a  l'avantage  du 
«  poste ,  en  un  moment  notre  courage  nous  élèvera  jus- 
«  qu'à  lui.  Suivez-moi  ,*  je  vais  monter  à  votre  tête ,  ou 
«  plutôt  l'ange  du  Seigneur  montera  devant  nous  :  c'est 
«  notre  unique  allié,  c'est  notre  confédéré  fidèle.  Nous 
«  combattons  contre  ses  ennemis.  »  Animés  par  ces  pa- 
roles ,  les  Grecs  prennent  les  armes.  Contostéphane 
marche  devant  eux.  Les  Sarrasins  font  une  décharge  de 
toutes  leurs  machines.  Au  milieu  de  cette  grêle  de  traits  , 
Contostéphane  ,  poussant  son  cheval  ,  va  enfoncer  sa 
lance  dans  la  porte  de  la  ville.  Il  est  suivi  de  ses  soldats. 
Ijcs  trompettes ,  les  timbales  ,  tous  les  instrumens  de 
guerre  ,  étourdissent  la  crainte  et  embrasent  la  valeur. 
Les  pierres  et  les  javelots ,  lancés  des  balistes  et  des  ca- 
tapultes, vont  abattre  les  Sarrasins  sur  la  muraille.  On 
plante  déjà  les  échelles.  Au  bruit  de  cette  attaque , 
Amauri ,  frappé  d'étonnement,  comme  si  cet  assaut  l'eût 
menacé  lui-même,  monte  à  cheval,  et,  se  faisant  suivre 
de  ses  meilleurs  cavaliers,  il  court  aux  Grecs,  et  d'aussi 
loin  qu'il  peut  se  faire  entendre  :  Oîi  courez  -  vous  ? 
s'écrie-t-il  ;  arrêtez,  la  paix  est  faite.  A  ce  mot  de  paix 
toute  l'ardeur  des  Grecs  se  refroidit  ;  le  sentiment  de 
leurs  maux,  plus  fort  que  les  paroles  de  Contostéphane, 
leur  fait  tomber  les  armes  des  mains.  Sans  s'informer 
des  conditions  de  cette  paix,  l'idée  du  retour  s'empare 
de  leur  esprit.  Ils  mettent  le  feu  à  leurs  machines  sans 
Vordre^^du  général ,  et  remplissent  le  camp  de  tumulte-. 
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Les  Sarrasins ,  les  Turcs  auxiliaires  sortent  de  la  ville , 
et  viennent  aux  deux  camps  embrasser  les  Latins  et 
les  Grecs  comme  leurs  amis.  Les  Grecs  et  les  Latins 
entrent  librement  dans  la  ville  ;  ils  achètent  ce  qu'ils 
veulent.  On  eût  dit  que  ces  nations  ,  si  acharnées  deux 
heures  auparavant  à  leur  destruction  mutuelle ,  n'eus- 
sent jamais  interrompu  leur  commerce.  Trois  jours 
après,  c'étoit  le  4  décembre,  les  Grecs  se  rembarquent; 
ils  se  jettent  en  foule  dans  les  vaissaux,  redoutant  moins 
les  orages  ordinaires  en  cette  saison  qu'empressés  de 
fuir  cette  funeste  contrée.  Contostéphane,  avec  les  troupes 
de  terre ,  suivit  Amauri  par  le  même  chemin  qu'il  étoit . 
venu.  Il  arriva  le  2 1  décembre  à  Ascalon  ,  et ,  ayant  ac- 
compagné les  Latins  jusqu'à  Jérusalem ,  il  prit  la  route 
d'Antioche ,  traversa  le  territoire  d'Icone  sans  obstacle 
de  la  part  des  Turcs ,  et  revint  à  Constanlinople.  Le  re- 
tour de  la  flotte  ne  fut  pas  si  heureux.  Dès  qu'elle  eut 
pris  le  large,  il  survint  une  si  violente  tempête,  qu'elle 
fut  entièrement  dispersée;  il  ne  resta  pas  ensemble  six 
Vaisseaux.  Les  uns  furent  submergés  avec  leur  équipage  ; 
les  autres  ,  ayant  échoué  sur  divers  rivages,  furent  aban- 
donnés au  gré  des  flots.  Il  en  rentra  fort  peu  dans  le 
port  de  Constantinople ,  et  quelques-uns,  jetés  sur  des 
côtes  éloignées,  ne  revinrent  qu'au  printemps  suivant. 
Les  Sarrasins ,  craignant  pour  l'avenir  de  pareilles  at- 
taques, envoyèrent  à  l'empereur  des  ambassadeurs  avec 
des  présens,  et  en  obtinrent  la  confirmation  de  la  paix. 
Ainsi  se  termina  cette  expédition ,  dont  les  deux  nations 
rejetèrent  Tune  sur  l'autre  le  malheureux  succès.  Les 
Latins  en  accusoient  l'avarice  de  l'empereur,  qui  laissa 
manquer  ses  soldats  d'argent  et,  de  vivres  ;  les  Grecs 
taxoient  Amauri  de  mauvaise  foi.  On  peut  soupçonner 
qu'ils  ét oient  fondés  de  part  et  d'autre  dans  leurs  re- 
proches ,  et  qu'ils  n'avoient  tort  que  dans  les  raisons 
qu'ils  apportoient  pour  se  justifier. 

La  mésintelligence  qui  avoit  fait  échouer  cetîe  entre-  Guill.  Tyr. 
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/.  20,  c. 24,  prise  n'empêcha  pas  Amauri  d'avoir  encore  deux  ans 
'  après  recours  à  l'empereur  grec.  On  me  permettra  d'a- 

vancer cet  événement,  pour  ne  pas  interrompre  ce  qui 
regarde  ce  prince.  Le  redoutable  Saladin  ,  devenu  maître 
de  l'Egypte,  donnoit  de  cruelles  inquiétudes  aux  chrétiens 
de  Palestine.  Il  avoit  pris  Gaza ,  et  menaçoit  le  royaume  de 
Jérusalem.  Dans  ces  alarmes,  Amauri  envoya  des  am- 
bassadeurs dans  tout  l'Occident  ;  mais  il  alla  lui-même 
avec  dix  vaisseaux  et  un  grand  cortège  à  Constantinople , 
d'où  il  espéroit  un  plus  prompt  et  un  plus  puissant  se- 
cours. L'empereur,  flatté  de  recevoir  à  sa  cour  un  prince 
.que  sa  couronne  rendoit  respectable  à  toute  la  chrétienté , 
envoya  son  neveu  Jean  le  protosébaste ,  beau-père  d'A- 
mauri,  pour  lui  faire  rendre  sur  son  passage  les  hon- 
neurs convenables.  Jean  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Gallipoli.  Manuel  le  reçut  dans  le  palais  de  Constantin  , 
où  il  arriva  par  mer ,  et  monta  par  les  degrés  de  marbre 
qui  descendoient  au  Bosphore;  distinction  singulière 
dans  les  usages  des  Grecs  ,  cette  entrée  étant  interdite  à 
tout  autre  qu'à  l'empereur.  On  lui  prodigua  tous  les 
honneurs  qu'on  pouvoit  rendre  à  un  grand  prince.  Pen- 
dant son  séjour,  qui  fut  de  près  de  trois  mois,  il  fut 
traité  splendidement  avec  toute  sa  cour.  Les  fêtes ,  les 
spectacles ,  les  promenades  sur  le  Bosphore  remplissoient 
les  momens  que  Manuel  ne  donnoit  pas  aux  affaires 
publiques  ou  aux  entretiens  particuliers  avec  Amauri. 
Charmé  de  ce  brillant  accueil ,  comblé  de  présens  et 
plus  satisfait  encore  des  magnifiques  promesses  qu'on 
lui  faisoit,  il  prit  congé  de  Manuel.  Sa  mort,  arrivée 
deux  ans  après,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'éprouver  la 
sincérité  de  l'empereur. 
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Les  cités  commerçantes  d'Italie ,  Gênes ,  Pise ,  Florence  An.  1171. 
et  Venise ,  avoient  alors  des  comptoirs  à  Constantinople,  dnn.  i.  6 , 
et  leur  mutuelle  jalousie  causoit  souvent  des  querelles  lii  Du  Can- 
qui  troubloient  le  repos  de  la  ville.  D'ailleurs  les  inté-^J^^^^^ 
rets  de  ces  républiques  ne  s'accordoient  pas  toujours  cad.  1 ,  Z.  7. 
avec  ceux  de  l'empire.  En  11 63  les  Pisans  s'étant  i^^ud'lttL 
avec  Frédéric,  alors  ennemi  de  l'empereur  grec ,  Manuel  ^62' ^336^^^ 
les  chassa  de  Constantinople;  mais  il  les  rappela  huit  338 ^  340, 
ans  après ,  leur  rendit  leurs  comptoirs,  ainsi  que  toutes  j^g/  ^^^^ 
leurs  marchandises  confisquées ,  et  s'engagea  de  plus  à 
leur  donner  chaque  année  cinq  cents  besans  d'or.  La 
guerre  qui  commençoit  alors  entre  l'empire  et  les  Véni- 
tiens lui  faisoit  rechercher  l'alliance  des  Pisans  ,  dont 
les  flottes  pouvoient  lui  être  d'un  grand  secours. 

L'occasion  de  cette  guerre  est  diversement  racontée 
par  les  auteurs  vénitiens  et  par  les  Grecs.  Les  deux  récits 
sont  aussi  différens  que  le  sont  ordinairement  les  mani- 
festes de  deux  puissances  qui  se  déclarent  la  guerre. 
Selon  les  historiens  de  Venise,  Manuel  ayant  voulu  en- 
gager les  Vénitiens  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  de 
Sicile  leur  allié,  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  manquer  de 
foi  à  ce  prince,  les  Grecs  entrèrent  en  Dalmatie,  et 
s'emparèrent  de  plusieurs  villes  du  domaine  de  la  ré- 
publique. Les  Vénitiens ,  de  leur  côté ,  rappelèrent  tous 
les  marchands  de  leur  nation  qui  se  trouvoient  dans 
l'empire.  Peu  de  temps  après ,  Manuel ,  feignant  de  se 
réconcilier  avec  la  république,  promit  de  leur  rendre 
les  places  qu'il  leur  avoit  prises,  et  les  invita  à  jrenvoyer 
leurs  marchands  à  Constantinople.  La  république  leva 
la  défense  qu'elle  avoit  faite  de  commercer  en  Grèce. 
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Grand  nombre  de  navires  chargés  de  marchandises  firent 
voile  vers  Constantinople  avec  deux  nobles  vénitiens 
revêtus  dn  titre  d'ambassadeurs.  Mais  à  peine  furent-ils 
arrivés,  qu'ils  apprirent  que  l'empereur  avoit  fait  arrêter 
dans  le  même  jour  par  tout  l'empire  les  navires  et  les 
marchands  vénitiens  ;  qu'on  avoit  saisi  leurs  effets ,  et 
mis  en  prison  leurs  personnes,  en  attendant  qu'on  eût 
statué  sur  le  traitement  qui  leur  seroit  fait.  Les  ambas- 
sadeurs ,  étonnés  ,  se  rembarquèrent  et  retournèrent  à 
Venise.  Ilsétoient  déjà  prévenus  par  l'arrivée  de  plusieurs 
marchands  qui  s'étoient  mis  en  mer  au  premier  tumulte  , 
et  qui  avoient  porté  la  nouvelle  de  cette  violence  im- 
prévue. La  surprise  fut  extrême.  Le  peuple  en  fureur 
crioit  vengeance  ,  et  le  sénat  ne  songea  plus  qu'à  équiper 
une  puissante  flotte.  Tel  est  le  récit  de  Sabellicus. 

Voici  ce  que  disent  les  Grecs.  Depuis  la  guerre  de 
l'empereur  Alexis  contre  Robert  Guiscard ,  les  Vénitiens, 
en  récompense  de  leurs  services,  jouissoient  de  grands 
privilèges  dans  tout  l'empire.  Ils  possédoient  à  Constan- 
tmople  une  rue  entière  qui  leur  avoit  été  donnée  pour 
habitation  ;  et ,  seuls  de  tous  les  négocians  étrangers,  ils 
étoient  exempts  de  péage,  soit  pour  l'entrée,  soit  pour 
la  sortie  de  leurs  marchandises.  Tant  de  faveurs  les 
ayant  extrêmement  enrichis,  ils  en  devinrent  insolens 
jusqu'à  traiter  avec  le  dernier  mépris  non-seulement  les 
simples  citoyens  ,  mais  même  les  seigneurs  les  plus 
distingués,  et  à  ne  tenir  aucun  compte  ni  des  édits  ni 
des  menaces  de  l'empereur.  Jean  ,  indigné  de  leur  arro- 
gance ,  les  avoit  chassés  de  toutes  les  terres  de  l'empire , 
et  ils  s'en  étoient  vengés  par  le  ravage  des  îles  et  du 
Péloponèse  ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  Manuel, 
leur  ayant  rendu  leurs  anciens  privilèges,  ils  n'en  furent 
que  plus  intraitables.  L'empereur  ,  pour  s'attacher 
davantage  ceux  qui  s'étoient  domiciliés  à  Constantino- 
ple ,  leur  avoit  donné  la  qualité  de  bourgeois,  après  leur 
avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité  ;  il  leur  avoit  accordé 
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un  quartier  pour  leur  demeure ,  à  condition  qu'ils  n'ha- 
biteroient  point  ailleurs.  Les  Vénitiens,  sans  avoir  égard 

.à  cette  défense,  épousoient  des  femmes  grecques;  leur 
opulence  leur  ouvroit  l'entrée  des  plus  illustres  familles; 
ilsy  transportoient  leur  domicile;  et  ces  marchands  tout 
brillans  d'or  alloient  bientôt  tenir  le  premier  rang  à  la 
cour  ainsi  qu'à  la  ville.  Ils  haïssoient  mortellement  les 
Lombards  ,  (^ni  avoient  quitté  leur  parti  dans  les  guerres 
d'Italie  :  ils  portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  piller  leurs 
magasins  ,  maltraiter  leurs  personnes  ,  abattre  leurs 
maisons.  Cités  en  jusiice  pour  ces  violences ,  l'empereur 
les  condamna  à  rebâtir  les  maisons  qu'ils  avoient  dé- 
truites, et  à  restituer  ce  qu'ils  avoient  enlevé.  Au  lieu 
d'obéir  à  la  sentence,  ils  menaçoient  ies  Grecs  de  les 
traiter  eux-mêmes  comme  les  Lombards ,  et  leur  rap- 
peloient  les  sanglantes  représailles  dont  ils  avoient  usé 
autrefois  contre  l'empereur  Jean.  Manuel,  ne  pouvant 
plus  souffrir  ces  outrages,  et  conservant  au  fond  du 
cœur  ie  ressentiment  des  insultes  qu'il  avoit  essuyées  de 
leur  part  au  siège  de  Corfou,  envoya  des  ordres  secrets 
aux  gouverneurs  des  provinces  d'arrêter  en  un  jour 
marqué  tous  les  Vénitiens  qui  se  trouvoient  dans  leur 
département ,  et  le  même  jour  l'ordre  fut  exécuté  tant 
à  Constantinople  qu.e  dans  le  reste  de  l'empire.  Les 
Vénitiens,  pris  comme  d'un  coup  de  filet,  furent  ren- 
fermés dans  les  prisons  et  dans  les  monastères.  Au  bout 
de  quelque  temps,  comme  leur  or,  leurs  alliances  et 
l'étendue  de  l^ur  commerce  leur  avoient  procuré  beau- 
coup de  liaisons,  ils  trouvèrent  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  qui  voulurent  bien  leur  servir  de  caution; 
et  ils  obtinrent  leur  élargissement  avec  promesse  de  se 
soumettre  à  ce  que  l'empereui^uroit  ordonné.  Ce 
n'étoit  pas  leur  intention.  Un  d'entre  eux ,  distingué  par 
ses  richesses,  avoit  fait  construire  une  caraque  d'une 

-grandeur  extraordinaire  ,  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais 
vu  de  pareille  à  Constantinople ,  et  il  l'avoit  vendue  à 
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Tempereur,  qui,  par  un  excès  de  confiance,  lui  en  avoit 
donné  à  lui-même  le  commandement.  Cet  homme ,  qui 
s'étoit  insinué  dans  la  faveur  du  prince,  avoit  été  excepté» 
de  la  proscription  générale.  Il  convint  secrètement  avec 
ses  compatriotes  qu'ils  se  rendroient  à  bord  une  cer- 
taine nuit ,  si  le  vent  étoit  favorable ,  et  qu'il  les  trans- 
porteroit  à  Venise.  Tout  réussit  selon  leur  désir.  Ils 
étoient  déjà  dans  la  Propontide,  lorsqu'on  s'aperçut  de 
leur  fuite.  On  fait  partir  après  eux  les  Varangues  dans 
plusieurs  bâtimens  qui  se  trouvoient  appareillés.  On  les 
atteint  dans  le  détroit  de  THellespont ,  on  lance  sur  eux 
le  feu  grégeois,  mais  sans  effet.  Les  Vénitiens,  instruits 
des  pratiques  des  Grecs,  avoient  revêtu  leur  vaisseau 
'  de  pièces  de  feutre  détrempées  dans  le  vinaigre,  espèce 
de  défense  qui  amortissoit  l'action  de  cette  flamme  dé- 
vorante; en  sorte  que  le  feu  ou  n'arriva  pas  aux  vais- 
seaux pour  être  jeté  de  trop  loin ,  ou  n'y  mordit  pas  et 
retomba  dans  la  mer.  On  les  poursuivit  quelque  temps; 
mais  ils  eurent  bientôt  tant  d'avance,  qu'on  désespéra 
de  les  joindre ,  et  les  Varangues  retournèrent  à  Con- 
stantinople  comme  ils  en  étoient  partis. 
Ait.  1172.  Les  Vénitiens  employèrent  en  préparatifs  de  guerre 
la  plus  grande  partie  de  l'année  suivante.  On  construi- 
sit ,  on  équipa  cent  galères  ;  et ,  s'il  en  faut  croire  les 
historiens,  il  n'en  coûta  qu'autant  de  jours  pour  les 
construire  et  les  mettre  en  état  de  tenir  la  mer.  C'étoient 
des  vaisseaux  à  deux  rangs  de  rames.  On  y  ajouta  vingt 
caraques.  On  ordonna  à  tous  les  vaisseaux  marchands 
de  se  tenir  appareillés  pour  partir  au  premier  ordre. 
On  rassembla  les  bâtimens  et  les  soldats  de  Tlstrie  et  de 
la  Dalmatie.  Le  doge  Michel  Vital  fut  mis  à  la  tête  de 
ce  formidable  arment^t,  et  partit  de  Venise  le  i."  de 
septembre.  Il  s'empara  en  passant  des  villes  que  les 
Grecs  possédoient  sur  la  côte  du  golfe.  Trau  fut  prise 
et  ruinée.  Raguse  ne  put  résister.  On  détruisit  la  mu- 
raille i\ui  étoit  baignée  de  la  mer,  et  la  tour  sur  laquelle 
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éloit  planté  l'étendard  de  l'empire.  Après  ces  premiers 
exploits,  on  entra  dans  l'Archipel,  et  on  alla  attaquer 
l'île  de  Nègrepont.  Quoique  toutes  les  places  de  cette 
île  fussent  en  état  de  défense,  cependant  le  gouverneur, 
soit  par  crainte,  soit  par  un  ordre  secret  de  Manuel, 
qui  vouloit  gagner  du  temps ,  exhorta  Yital  à  députer 
à  l'empereur,  étant  assuré,  disoit-il,  des  dispositions 
favorables  de  ce  prince.  Vital  s'y  laissa  tromper.  Il  fit 
partir  pour  Constantinople  deux  personnes  distinguées; 
et,  en  attendant  leur  retour,  après  avoir  fait  quelque 
dégât  dans  l'île,  il  passa  à  celle  de  Chio,  dont  il  prit  la 
capitale  ;  ce  qui  le  rendit  maître  de  l'île  entière.  Il 
s'abstint  pendant  l'hiver  de  toute  autre  entreprise,  dans 
l'espérance  que  l'empereur  accorderoit  aux  Vénitiens 
une  satisfaction  convenable.  Mais  Manuel  amusoit  les 
députés,  accordant,  refusant,  revenant  cent  fois  sur  ses 
pas,  les  traînant  dans  tous  les  détours  d'une  négociation 
artificieuse.  Enfin ,  avertis  par  le  traître  Aaron,  qui  n'étoit 
pas  encore  puni,  que  l'empereur  ne  cherchoil  qu'à  les 
tromper ,  et  que  ,  tandis  qu'il  traitoit  avec  eux ,  il  armoit 
uïïQê  flotte  nombreuse ,  chargée  de  troupes  de  débar- 
quement, ils  rompirent  les  conférences,  et  s'en  retour- 
nèrent. 

Cependant  la  peste  s'étoit  répandue  dans  les  troupes  An.  1175. 
vénitiennes,  et  elles  avoient  si  mauvaise  opinion  de 
Manuel,  qu'elles  l'accusoient  d'avoir  fait  empoisonner 
toutes  les  fontaines  de  l'île.  Dans  ce  désastre.  Vital, 
apprenant  que  la  flotte  impériale ,  forte  de  cent  cinquante 
voiles,  venoit  l'attaquer,  se  remet  promptement  en  mer, 
gagne  Lesbos,  d'où  il  passe  à  Lemnos,  et  de  Lemnos  à 
Scyros,  toujours  poursuivi  pa«  les  Grecs,  et  désolé  par 
la  maladie ,  qui  lui  enlevoit  quantité  de  soldats  et  de 
matelots.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux  tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis;  les  autres  regagnèrent  Venise.  An- 
dronic  Contostéphane  les  poursuivit  jusqu'au  cap  de 
Malée,d'oùil  retourna  à  Constantinople,  content  d'avoir 
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dissipé  la  tempête  qui  menaçoit  toutes  les  îles  de  l'Ar^ 
chipel.  La  flotte  vénitienne  ne  rapporta  dans  sa  patrie 
que  la  contagion;  et  le  peuple,  qui  s  étoit  flatté  des  plus 
brillans  succès  ,  conçut  tant  de  fureur  contre  Vital,  qu'il 
accusoit  de  trahison ,  que  ce  doge ,  homme  de  grand 
mérite,  fut  assassiné  en  plein  jour  au  milieu  de  la  ville. 
Vital ,  en  quittant  la  Grèce ,  n'avoit  pas  renoncé  à  l'es- 
pérance de  la  paix.  Il  avoit  envoyé  à  Manuel  des  ambas- 
sadeurs, entre  lesquels  était  Henri  Dandolo,  recom- 
mandable  par  sa  sagesse  et  son  courage.  L'historien  de 
Venise  impute  ici  à  Manuel  une  cruauté  criminelle. 
Ce  prince,  l'ayant  fait  venir  en  particulier,  comme 
pour  s'entretenir  avec  lui  du  sujet  de  son  ambassade, 
lui  fit  approcher  des  yeux  un  fer  ardent  pour  le  priver 
de  la  vue.  Si  le  fait  est  véritable ,  elle  ne  fut  que  consi- 
dérablement affoiblie  :  il  en  resta  assez  à  ce  grand 
homme  pour  voir,  trente  ans  après,  les  successeurs  de 
son  perfide  ennemi  prosternés  à  ses  pieds,  et  devenus 
l'objet  de  la  vengeance  de  Dieu  et  des  hommes. 
An.  1174.  Ancône  jouissoit  de  sa  liberté  sous  la  protection  de 
l'empereur  grec,  qui  y  tenoit  un  commandant  mec 
quelques  troupes.  Les  Vénitiens,  depuis  long-temps  ja- 
loux de  cette  ville,  qui  partageoit  les  profits  du  com- 
merce du  levant ,  animés  encore  par  le  désir  de  se  venger 
de  Manuel ,  se  liguèrent  avec  l'empereur  Frédéric  pour 
l'assiéger.  L'archevêque  de  Mayence,  à  la  tête  des  troupes 
allemandes ,  vint  l'investir  du  côté  de  la  terre ,  tandis 
que  les  Vénitiens  Tattaquoient  par  mer.  Le  siège,  com- 
mencé le  3  avril,  duroit  encore  dans  le  mois  d'octobre, 
et  les  habitans ,  réduits  à  la  plus  extrême  misère  ,  de- 
mandèrent à  capituler.  JLj'archevêque  ne  vouloit  les 
recevoir  qu'à  discrétion.  Une  veuve  itaiienne,  nommée 
Aldrude,  comtesse  de  Bertinoro,  touchée  de  compas- 
sion et  embrasée  d'un  grand  courage  ,  se  joignit  à 
Guillaume  Adelard ,  ridie  citoyen  de  Ferrare.  Ils  le- 
vèrent ensemble  une  armée  :  pour  fournir  aux  frais  de 
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tel  armement  ils  eng;agèretit  leurs  terres,  et  Aldrude 
ses  propres  enfans.  Elle  fit  passer  des  exprès  dans  An- 
cône  pour  encourager  les  habitans,  et  les  exhorter  à 
la  seconder  par  une  vigoureuse  sortie.  A  la  nouvelle  de 
son  approche,  l'archevêque,  moins  brave  que  dur  et 
cruel,  s'éloigna  de  la*^iile,  et  l'héroïne  vint  se  poster 
au  pied  des  murailles.  *Mors ,  à  la  tête  de  ses"  soldats, 
auxquels  vinrent  se  joindre  les  troupes  et  les  habitans 
d'Ancône  ,  elle  livra  une  sanglante  bataille  ,  où  les  Alle- 
mands furent  taillés  en  pièces.  Peu  s'en  fallut  que  l'ar- 
chevêque ne  fût  pris.  Après  celte  victoire,  Aldrude  fait 
monter  ses  troupes  dans  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 
au  port  d'Ancône,  et,  accompagnée  de  Guillaume, 
elle  fond  avec  une  audace  déterminée  sur  la  flotte  vé- 
nitienne. L'ayant  mise  en  fuite ,  ils  rentrent  dans  la 
ville  en  criant  avec  tout  le  peuple  :  Fii^e  l'empereur 
Manuel fVeu  de  jours  après,  Guillaume  va  recevoir  à 
Constantinople  la  récompense  d'un  service  si  impor- 
tant. Il  en  rapporte  des  sommes  suffisantes  pour  retirer 
ses  terres  et  celles  de  la  comtesse.  On  dédommage  les 
habitans  de  leurs  pertes  ;  et  cette  guerre  fut  un  nouveau 
lien  qui  attacha  la  ville  d'Ancône  à  l'empire  grec  plus 
fortement  que  jamais. 

Les  mouvemens  des  Turcs  qui  recommençoient  leurs 
ravages  en  Asie  attiroient  de  ce  côté-là  les  forces  de 
l'empire.  Manuel ,  pour  se  délivrer  d'inquiétude  du  côté 
des  Vénitiens,  résolut  de  faire  la  paix  avec  eux,  îl  y 
étoit  d'autant  plus  disposé,  qu'il  apprenoit  que  cette  ré- 
publique s'éloit  liguée  avec  le  roi  de  Sicile,  et  que  ce 
prince  lui  promettoit  de  l'assister  de  toutes  ses  forces. 
Il  écouta  donc  les  propositions  des  Vénitiens,  et  con- 
sentit à  leur  rendre  leurs  anciens  privilèges,  et  à  leur 
restituer  tout  ce  qui  avoit  été  confisqué  sur  eux.  Les  Vé- 
nitiens, pour  éviter  toute  contestation  avec  le  fisc,  contre 
lequel  il  fut  toujours  fort  difficile  d'avoir  raison  ,  obtin- 
rent que,  pour  tenir  lieu  de  restitution,  on  leur  déîivreroit 
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quinze  cents  livres  pesant  d'or  ;  et  cette  somme  devoit 
leur  être  payée  en  plusieurs  termes.  Manuel  étant  mort 
avant  qu'elle  fût  entièrement  acquittée,  ses  successeurs 
s'embarrassèrent  peu  de  remplir  cette  obligation. 
h  ^  *  commencement  de  la  guerre  de  Venise ,  une 

iViceï.Z.  5,  nouvelle  révolution  avoit  trouhié  la  Cilicie.  Thoros 
^Robert  de  l'Arménien  étant  mort ,  Milonfkson  frère ,  avoit  succédé 
^^J^^\  „   à  sa  puissance  et  à  sa  haine  contre  les  Grecs.  Il  se  ligua 

Matth.Pa-  ^TWT        1-  1  ,     -r^  *        ,  ,.  . 

ris.  avec  JNoradm,  sultan  de  Damas,  et  Azzeddm,  sultan 

FleurfX^'st.  d'ïcone ,  qui ,  en  perdant  de  vue  Constant inople ,  avoit 
ecclés.^Ly2,  perdu  la  mémoire  des  honneurs  extraordinaires  qu'il  y 
avoit  reçus ,  et  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Manuel. 
Ces  trois  princes,  réunissant  une  partie  de  leurs  forces, 
battirent  tous  les  commandans  qui  vinrent  successive* 
ment  défendre  le  pâys.  Le  sultan  d'Icône ,  fourbe  et 
sans  foi ,  parce  qu'il  étoit  dévoré  d'ambition  ,  retira  le 
plus  grand  fruit  de  cette  guerre.  Non  content  des  con- 
quêtes qu'il  faisoit  en  Cilicie,  il  s'attacha  encore  à  dé- 
truire les  princes  musulmans  dont  il  étoit  environné. 
L'empereur  avoit  été  médiateur  de  la  paix  entre  lui  et 
ces  princes  pendant  son  séjour  à  Constantinople.  Azzed- 
din  ,  ao  mépris  de  sa  parole ,  les  attaqua  l'un  après  l'au- 
tre, et  les  dépouilla  de  leurs  états.  Il  s'empara  de  Césa- 
rée  et  de  toute  la  Cappadoce,  d'Amasie ,  de  Mélitine. 
Sans  déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  il  leur  faisoit  tout  le 
mal  dont  il  étoit  capable.  Au  milieu  de  ces  hostilités,  il 
affectoit,  par  une  étrange  bizarrerie,  beaucoup  de  res- 
pect pour  Manuel.  Dans  le  temps  même  qu'il  battoit  ses 
troupes  ,  qu'il  enlevoit  ses  places,  il  se  disoit  tils  adoptif 
de  l'empereur,  et  le  nommoit  son  père  dans  les  lettres 
qu'il  osoit  lui  écrire.  Il  eut  même  l'assurance  de  lui  en- 
voyer un  ambassadeur  pour  lui  faire  présent  de  beaux 
chevaux  très-vites  à  la  course.  Cet  ambassadeur,  nommé 
Soliman ,  étoit  un  homme  adroit ,  souple ,  éloquent , 
qui ,  par  ses  soumissions  et  ses  flatteries ,  sut  calmer  la 
colère  de  Manuel,  et  lui  faire  douter  si  toutes  les  hostie 
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lilés  dont  il  avoit  à  se  plaindre  n'avoient  pas  e'té  com- 
mises par  les  Turcs  contre  la  volonté  d'Azzeddin.  Ma- 
nuel renvoya  donc  Soliman  avec  des  paroles  d'amitié, 
faisant  néanmoins,  mais  avec  douceur,  des  reproches  au 
sultan  de  ce  qu'il  ne  veilloit  pas  assez  à  réprimer  l'hu- 
meur inquiète  de  ses  sujets.  Ce  sultan ,  tout  vicieux  qu'il 
étoit,  eut  cependant  le  bonheur  d'être  éclairé  des  pre- 
mières lumières  de  l'Evangile.  Il  avoit  une  mère  chré- 
tienne ,  qui  lui  recommanda  en  mourant  de  s'instruire 
de  la  croyance  des  chrétiens  ,  qu'il  trouveroit  bien  plus 
saine  et  plus  raisonnable  que  les  visions  absurdes  du 
mahométisme.  H  la  crut;  et,  après  avoir  lu  quelque  li- 
vres de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  il  écrivit 
au  pape  Alexandre  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quel- 
ques personnes  qui  pussent  achever  de  l'instruire.  Le 
pape,  ravi  de  cette  conquête  spirituelle ,  lui  envoya  des 
missionnaires  zélés,  avec  une  exposition  détaillée  de  tous 
les  articles  de  la  foi.  Azzeddin  les  reçut  avec  joie  ,  et 
se  fit  baptiser,  mais  secrètement  :  car  les  premiers  de 
sa  cour,  qui  ne  connoissoient  de  la  religion  chrétienne 
que  les  désordres  de  la  cour  romaine  en  ce  temps  -  là  ^ 
avoient  conçu  du  christianisme  l'idée  la  plus  désavan- 
tageuse et  la  plus  fausse.  Comment,  disoient-ils ,  une 
même  source  peut-elle  produire  à  la  fois  de  Veau  douce 
et  de  Veau  salée  ?  Les  chrétiens  ne  trouvent  qu^un  breu- 
vage empoisonné  dans  la  fontaine  où  ils  devroient 
puiser  la  justice.  Tel  étoit  parmi  eux  le  langage  de  la 
prévention  et  de  l'ignorance.  On  ne  voit  pas  que  cette 
prétendue  conversion  d'Azzeddin  ait  produit  aucun  bien 
dans  ses  états.  On  ne  sait  pas  davantage  quelles  en  fu- 
rent les  suites  par  rapport  à  lui-même. 

Il  est  du  moins  certain  qu'elle  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  ses  ravages.  Ses  troupes  pillèrent  Laodicée  de 
Phrygie,  qui,  après  avoir  été  prise  tant  de  fois,n'étoit 
plus  entourée  de  murs  :  ce  n'étoit  qu'un  nombre  de  mai- 
sons isolées  et  dispersées  çà  et  là  au  pied  de  plusieurs 
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collines.  Les  Turcs  y  firent  beaucoup  de  carnage,  et 
enlevèrent  quantité  d'hommes  et  de  bestiaux.  Le  sultan 
disoit  en  plaisantant  que  plus  il  faisoil  de  mal  aux 
Grecs ,  plus  ilavoit  de  caresses  et  de  présens  à  attendre  de 
la  part  de  l'empereur,  afin  qu'il  nen  fît  pas  davantage; 
comme  on  traite  avec  grand  ménagement  les  maladies 
pour  en  arrêter  le  cours.  Ce  ne  fut  pas  cependant  la  voie 
que  prit  l'empereur  pour  se  délivrer  de  ces  attaques 
importunes.  Il  mit  à  la  tête  d'un  camp  volant  Basile 
Zicandlas  et  Michel  l'Ange  pour  aller  donner  la  chasse 
à  des  hordes  de  Turcs  qui,  cherchant  des  pâturages 
pour  leurs  nombreux  troupeaux,  étoient  venus  avec 
toutes  leurs  familles  se  poster  sur  les  terres  de  l'empire. 
On  tomba  sur  eux  pendant  la  nuit,  et,  après  avoir  donné 
aux  troupes  un  mot  pour  se  reconnoître  ,  on  en  fit  d'a- 
bord un  grand  massacre.  Mais  les  Turcs,  ayant  enfin 
appris  ce  mot ,  s'en  servirent  pour  échapper  à  la  mort , 
et  il  s'en  sauva  un  grand  nombre. 
An.  1175.  La  guerre  n'étoit  pas  encore  déclarée  entre  l'empe- 
Cînn.  l.  6,reur  et  le  sultan  d'Icone,  mais  elle  se  faisoit  de  part  et 
c.^  i3  ,  p^j,  des  courses  et  des  combats  auxquels  les  ren- 

^*  ^ '  contres  des  partis  donnoient  de  fréquentes  occasions. 
Ces  deux  princes  aimoient  également  la  guerre.  Tous 
deux  actifs  ,  hardis ,  entreprenant ,  peu  scrupuleux  sur 
l'observation  des  traités ,  brûloient  de  la  passion  de  s'a- 
grandir. Ils  concevoient  tous  deux  de  grands  projets  ; 
mais  ils  différoient  beaucoup  sur  la  manière  de  les  con- 
duire. Azzeddin ,  prudent  et  avisé ,  plein  de  précautions 
et  de  ruses,  n'exposoit  pas  sa  personne;  il  ne  combattoit 
que  par  ses  généraux  ;  et  du  centre  de  son  palais  il  di- 
rigeoit  toutes  les  opérations  d'une  campagne.  Manuel , 
ardent  et  impétueux  ,  à  la  nouvelle  d'une  incursion  , 
étoit  le  premier  à  cheval.  Non  content  d'être  la  tête  de 
ses  armées,  il  en  vouloit  être  le  bras,  et  ne  pensoit  pas 
faire  la  guerre  ,  s'il  n'en  affrontoit  les  dangers.  Sani- 
«an ,  qui  avoit  été  sultan  de  Galalie ,  chassé  de  ses  états 
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par  son  frère  Azzeddin,  après  avoir  erré  quelque  temps  de 
contre'e  en  contre'e,s'étoit  retiré  à  la  cour  de  Manuel,  et 
Tanimoit  encore  contre  ce  prince  farouche ,  qui  sacrifioit 
à  son  ambition  la  foi ,  la  reconnoissance ,  et  les  devoirs 
même  dç  la  nature.  Il  n'étoit  pas  besoin  de  tant  de  mo- 
tifs pour  faire  prendre  les  armes  à  Manuel.  Tranquille 
du  côté  de  l'Occident,  il  lève  une  armée  pour  passer  en 
Asie.  Azzeddin  emploie  ses  ruses  ordinaires  pour  dé- 
toiirner  l'orage.  Il  envoie  des  ambassadeurs  protester  à 
Manuel  qu'il  est  prêt  à  le  satisfaire ,  et  à  l'aider  même 
de  ses  troupes  pour  se  remettre  en  possession  des  villes 
qu'il  voudroit  réunir  à  l'empire.  Quoique  Manuel  ne 
compiât  pas  beaucoup  sur  les  paroles  de  ce  prince,  ce- 
pendant, pour  mettre  sa  perfidie  au  grand  jour,  il  ac- 
cepta ces  propositions  ,  et  fit  partir  Alexis  Pétraliphe  avec 
six  mille  hommes.  Dès  qu'Azzeddin  sut  qu'ils  avan- 
çoient,  il  fit  savoir  aux  villes  d'Asie,  dont  il  n'étoit  pas 
encore  le  maître,  et  qui  s'étoient  mises  en  liberté ,  que 
i'armée  de  l'empereur  étoit  en  marche,  et  qu'en  vertu 
des  traités  il  seroit  obligé  de  s'y  joindre  pour  les  atta- 
quer, à  moins  qu'elles  ne  se  hâtassent  de  prévenir  leur 
ruine  en  se  donnant  à  lui  :  qu'en  ce  cas  il  les  défendroit 
contre  les  Grecs ,  s'ils  persistoient  dans  leur  mauvais 
dessein.  Elles  ne  balancèrent  pas  à  lui  ouvrir  leurs 
portes,  et,  s'en  étant  rendu  maître  ,  il  refusa  ,  malgré 
sa  promesse ,  de  les  rendre  aux  Grecs. 

Irrité  de  ce  manque  de  parole,  l'empereur  résolut  de 
ne  plus  user  de  ménagement  avec  un  allié  si  infidèle. 
Mais  comme  la  saison  étoit  déjà  avancée,  il  crut  qu'il 
étoit  trop  tard  d'entreprendre  la  conquête  d'îcone.  Il  ju- 
gea donc  plus  à  propos  d'employer  le  reste  de  l'année 
à  rétablir  Dorylée.  Cette  ville,  située  en  Phrygie  ,  au 
milieu  dHme  plaine  fertile  en  bîé  et  en  excellens  pâtu- 
rages, au  confluent  de  deux  rivières  très-poissonneuses, 
étoit  autrefois  une  des  plus  grandes  et  des  plus  célèbres 
de  l'Asie  mineure.  Le  César  Nicéphore  Mélissène,  beau- 
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frère  âe  Tempereur  Alexis,  avoit  pris  plaisir  à  la  décorer 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  rendre  une  ha- 
bi  tation  commode  et  délicieuse.  Les  palais ,  les  portiques , 
les  bains  naturels  que  formoient  des  sources  d'eaux 
chaudes  ,  environnés  de  superbes  édifices ,  joints  aux 
charmes  de  la  situation ,  y  avoient  attiré  grand  nombre 
d'habitans  ,  et  la  campagne  d'alentour  étoit  peuplée  de 
villages  rians  et  de  riches  hameaux.  Les  Turcs ,  peuple 
destructeur ,  avoient  rasé  cette  belle  ville ,  désolé  ses 
environs ,  et  n'avoient  laissé  d'autres  vestiges  de  son  an- 
cienne splendeur  que  des  monceaux  de  ruines  épars 
dans  une  vaste  étendue.  Manuel  résolut  de  rebâtir  cette 
place  importante,  qui  pouvoit  servir  de  barrière  contre 
les  Turcs  d'Icone.  Il  passa  donc  en  Bithynie  ;  et,  ayant 
rassemblé  ses  troupes  au  bord  du  Rhyndacus,  il  marcha 
vers  Dorylée.  Arrivé  en  ce  lieu ,  il  fit  travailler  toute 
son  armée,  et  mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre,  por- 
tant sur  son  dos  les  pierres  et  la  terre.  L'exemple  du 
prince  inspiroit  une  ardeur  incroyable.  En  peu  de  temps 
Dorylée  sortit  de  ses  ruines  ;  les  murs  s'élevèrent  ;  on 
creusa  alentour  un  large  fossé  ,  et  dans  l'intérieur  de 
la  place  grand  nombre  de  puits  pour  fournir  de  l'eau 
en  cas  de  siège.  Cet  ouvrage  donna  de  la  crainte  aux 
Turcs  ,  qui  s'étoient  établis  avec  leurs  troupeaux  dans 
les  plaines  de  Dorylée.  Dès  que  Manuel  s'étoit  mis  en 
campagne  ,  le  sultan  ,  instruit  de  ce  qu'il  vouloit  faire , 
mais  feignant  de  l'ignorer ,  lui  avoit  envoyé  demander 
la  cause  de  son  voyage  ,  le  priant  d'arrêter  sa  marche 
pour  ne  pas  troubler  la  paix.  Manuel  ,  sans  s'expliquer 
davantage,  avoit  répondu  qu'il  étoit  surpris  que  le 
sultan  ne  devinât  pas  son  dessein.  Pendant  le  cours  de 
l'ouvrage  les  Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  em- 
pêcher l  exécution,  lis  attaquoient  sans  cesse  les  travail- 
leurs ;  ils  dressoient  des  embuscades  à  ceux  qui  alloient 
chercher  les  vivres  et  le  fourrage ,  ils  mettoient  le  feu 
aux  granges  et  aux  magasins.  Pour  la  sûreté  des  four- 
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rageurs ,  le  prince  prit  le  parti  de  les  commander  lui- 
même  ;  il  sortoit  le  matin  à  la  tête  du  détachement , 
et  ne  le  ramenoit  avec  lui  que  le  soir.  Un  jour  qu'il 
s'en  étoit  dispensé ,  on  vint  lui  dire ,  comme  il  étoit  à 
table,  que  ses  gens  étoit  enveloppés  ;  il  prend  aussitôt 
ses  armes  j  monte  à  cheval ,  perce  les  ennemis  ,  dégage 
ses  soldats,  et  les  ramène  au  camp.  Sanisan  ne  fut  pas  si 
heureux.  L'empereur  Tavoit  envoyé  pour  faire  le  dégât 
aux  environs  d'Icone.  A  peine  avoit-il  fait  quelque  che- 
min ,  qu'il- fut  rencontré  par  une  troupe  de  Turcs  qui 
taillèrent  en  pièces  son  escorte.  Il  regagna  avec  peine  le 
camp  de  l'empereur. 

Avant  que  de  partir  de  Constantinople ,  l'empereur 
avoit  envoyé  Michel  Gabras  vers  Amasie.  Cette  ville , 
occupée  depuis  long  -  temps  par  les  Turcs  venoit  de 
tomber  entre  les  mains  d'Azzeddin  ,  qui  avoit  dépouillé 
de  leurs  états  les  autres  sultans  de  toutes  ces  contrées. 
Accablée  sous  le  joug  des  musulmans  ,  elle  souhaitoit 
de  rentrer  sous  la  puissance  de  ses  anciens  maîtres ,  et 
elle  le  fit  savoir  secrètement  à  l'empereur.  Gabras  eut 
ordre  de  s'approcher  de  cette  ville  avec  les  troupes  qu'il 
trouveroit  en  Paphlagonie  ,  et  celles  qu'il  feroit  venir 
de  Trébizonde  et  des  autres  villes  de  la  province  de 
Pont.  Lorsqu'il  fut  près  d'Amasie,  il  reçut  une  dépu- 
tation  des  habitans  qui  l'invitoient  à  venir  en  prendre 
possession.  Mais,  comme  Azzeddin  avoit  une  armée  cam- 
pée à  peu  de  distance ,  le  général  grec  refusa  d'y  entrer, 
craignant  quelque  trahison.  Les  otages  qu'on  lui  envoya 
ne  purent  le  rassurer.  Les  Amaséniens,  partie  par  mé- 
pris de  sa  timidité ,  partie  par  indignation  de  sa  défiance 
injurieuse  ,  firent  entrer  dans  leur  ville  l'armée  d'i\z- 
zeddin,  et  Gabras  fut  obligé  de  revenir  avec  honte  au 
camp  devant  Dorylée.  Manuel,  après  lui  avoir  reproché 
sa  lâcheté ,  fit  partir  l'eunuque  Thomas  pour  aller 
sommer  Azzeddin  de  lui  rendre  Amasie,  et  le  menacer 
de  son  ressentiment  ,  s'il  s'obstinoit  à  la  retenir.  Le 
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sultan  ne  tint  compte  de  ces  menaces,  et  peu  s'en  fallut 
que  Thomas  ne  fut  tué  au  retour  par  les  Turcs  postés 
sur  son  passage.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  racon- 
ter la  fortune  de  cet  eunuque.  Il  étoit  né  dans  Lesbos  , 
d'une  famille  pauvre,  mais  avec  une  ardente  envie  de 
s'enrichir;  ce  qu'il  ne  pouyoit  faire  que  dans  une  grande 
ville ,  où  le  nombre  des  dupes  est  proportionné  à  celui 
des  habitans.  Il  vint  donc  à  Constantinople,  et  se  donna 
pour  chirurgien  ,  mais  ne  se  mêlant  que  de  la  saignée. 
Avec  un  mérite  si  mince,  son  adresse,  ses  complai- 
sances, ses  propos  flatteurs,  le  mirent  à  la  mode  auprès 
des  dames  grecques  ,  qui  l'introduisirent  chez  f  impé- 
ratrice,  d'où  il  passa  dans  le  cabinet  de  l'empereur,  et 
fut  employé  dans  les  affaires.  Il  devint  riche  ;  et  vou- 
lant de  plus  être  noble  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  devenir  à 
Constantinople,  il  recueillit  toute  sa  fortune,  et,  sans 
prendre  congé  de  l'empereur,  il  la  transporta  en  Pales- 
tine ,  où  n'étant  pas  connu ,  il  espéroit  pouvoir  prendre 
impunément  le  titre  qui  lui  plairoit  davantage.  Trompé 
dans  son  attente  ,  parce  qu'il  fut  reconnu,  il  retourna 
auprès  de  l'empereur  ,  qui  lui  pardonna  son  évasion. 
Mais  peu  de  temps  après  ,  étant  tombé  en  disgrâce  , 
il  fut  enfermé  dans  la  prison  du  palais  ,  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  regretter  sa  cabane  de  Lesbos. 

Manuel,  après  avoir  rétabli  et  repeuplé  Dorylée,  où 
il  laissa  une  forte  garnison ,  alla  réparer  la  ville  de 
Sublée,  que  je  crois  être  l'ancienne  Silbium  ,  près  des 
sources  du  Méandre.  Il  y  fut  encore  inquiété  par  les 
Turcs,  qu'il  fallut  combattre  et  repousser  plusieurs  fois. 
Ayant  mis  tout  ce  pays  en  état  de  défense ,  il  reprit  la 
route  de  Constantinople.  Comme  il  remarquoit  qu'une 
grande  partie  de  ses  soldats  s'étoient  débandés  malgré 
ses  défensses  réitérées,  il  chargea  de  la  recherche  de  ces 
déserteurs  un  certain  îsach ,  barbare  de  nation ,  mais 
qui  s'étoit  avancé  au  service  de  l'empereur,  jusqu'au 
grade  d'un  de3  premiers  officiers  du  palais.  Isach ,  qui, 
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malgré  la  fortune  qu'il  avoit  trouvée  à  Constantinople, 
conservoit  dans  son  cœur  un  fond  de  haine  contre  la 
nation  grecque,  abusa  du  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu 
pour  satisfaire  sa  rage.  îl  arrêtoit  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit ,  laboureurs,  marchands,  voyageurs;  et  quoi- 
qu'ils n'eussent  jamais  porté  les  armes,  il  les  traitoit 
comme  déserteurs,  et  les  punissoit  encore  plus  cruelle- 
ment, leur  faisant  arracher  les  yeux.  L'empereur,  de 
retour  à  Constantinople ,  apprenant  cette  injuste  bar- 
barie, entra  d'abord  en  grande  colère;  et,  l'ayant  rappelé, 
il  fut  sur  le  point  de  lui  faire  subir  le  même  supplice; 
et  c'eût  été  le  traiter  encore  avec  trop  d'indulgence.  Il 
lui  pardonna  cependant  ;  mais  la  justice  divine  se  chargea 
de  punir  ce  monstre.  Il  mourut  misérablement  peu 
après,  et  ses  enfans,  héritiers  de  l'exécration  publique, 
périrent  tous  par  divers  malheurs.  Manuel,  qui  n'avoit 
pas  pardonné  à  Gabras,  le  mit  entre  les  mains  des 
juges  pour  lui  faire  son  procès  selon  les  formes  régu- 
lières. Les  juges  le  condamnèrent ,  et  remirent  sa  puni- 
tion à  la  discrétion  du  prince ,  qui  le  fit  charger  de 
chaînes  et  mettre  en  prison.  Mais  quelque  temps  après 
il  lui  accorda  sa  grâce,  et  lui  rendit  même  toutes  ses  \ 
dignités. 

Le  rétablissement  de  Dorylée  chagrinoit  beaucoup  le  An.  1176. 
sultan  d'Icone.  Il  envoya  un  des  seigneurs  les  plus  dis-  JSiicet.  l.  6, 
tingués  de  sa  cour  porter  ses  plaintes  à  l'empereur,  ^^.^'cinn.^l!^t\ 
lui  faire  les  offres  les  plus  avantageuses,  s'il  vouloit  re-  ^gj^^/^ly^ 
nouveler  le  traité  de  paix  et  d'alliance.  L'empereur  ne/.  21,  c.  12. 
répondit  que  par  des  reproches  d'ingratitude  et  de  Monu^ 
mauvaise  foi,  èt  se  prépara  à  une  guerre  qu'il  ne  vouloit  „  ^omuald.s 

11  .        r,r  .         .      Salern.  chr. 

terminer  que  par  la  destruction  d  Icône  et  par  la  ruine    Roger,  de 

entière  des  Turcs.  Je  ne  poserai  les  armes ,  disoit-il , 

que  quand  je  tiendrai  sous  mes  pieds  la  tête  du  sultan.  Diceto. 

Il  mit  donc  en  campagne  la  plus  grande  armée  qu'il 

eût  encore  levée.  Il  manda  toutes  les  troupes  de  Servie  , 

prit  à  sa  solde  celles  de  Hongrie,  et  rassembla  de  la 
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Thrace  «ne  prodigieuse  quantité  de  bœufs ,  et  plus  de 
trois  mille  chariots  ,  pour  voiturer  les  vivres  et  les  four- 
rages. Après  ces  pre'paratifs,  ils  se  rendit  avec  ses  troupes 
à  l'église  de  Sainte-Sophie  pour  implorer  le  secours  du 
ciel ,  et  partit  de  Gonstantinople.  Il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter long-temps  au  bord  du  Rhyndacus,  en  sorte  que 
Tété  étoit  déjà  commencé  lorsqu'il  prit  la  route  d'Icone. 
Pour  éviter  les  montagnes,  l'armée  traversa  la  Lydie 
et  entra  en  Phrygie  par  Laodicée ,  d'où  elle  marcha  à 
Chones  ,  à  Lampis,  à  Célènes  vers  les  sources  du  Méan- 
dre, à  Chôme,  et  enfin  à  Myriocéphales ,  vieille  forte- 
resse alors  déserte ,  qui  devint  fameuse  par  la  défaite  des 
Grecs.  C'étoit  là  que  se  terminoient  les  terres  de  Tempire. 
L'empereur  avançoit  avec  précaution,  toujours  en  bon 
ordre,  se  retranchant  tous  les  soirs  de  peur  de  surprise. 
Le  transport  des  machines  et  tout  l'attirail  des  vivres , 
qu'il  n'espéroit  pas  trouver  dans  des  sables  arides  et  dans 
un  pays  ennemi,  retardoient  sa  marche.  Les  Turcs ,  qui 
se  montroient  de  temps  en  temps ,  harceloient  son  armée, 
enlevoient  les  fourrages,  et  corrompoient  les  eaux;  ce 
qui  fit  périr  de  dysenterie  un  grand  nombre  de  Grecs. 

On  étoit  déjà  au  mois  de  septémbre.  Le  sultan  se 
comporta  dans  cette  guerre  avec  toute  la  sagesse  qui 
convenoit  à  l'empereur,  et  Manuel  avec  cet  emporte- 
ment aveugle  qui  caractérise  les  barbares.  Azzeddin, 
ayant  fait  venir  de  grands  secours  des  princes  musul- 
mans, envoya  encore  des  députés  à  l'empereur  pour 
lui  offrir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  prescrire, 
et  les  officiers  les  plus  expérimentés  lui  conseilloient  de 
l'accepter.  Ils  lui  représentoient  l'incertitude  du  succès  , 
qui  ne  pouvoit  lui  procurer  de  plus  grands  avantages 
que  ceux  qui  lui  étoient  offerts ,  la  difficulté  des  passages 
dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres,  les  maladies  qui 
affligeoient  ses  troupes.  Manuel  écouta  plus  volontiers  les 
conseils  audacieux  des  jeunes  officiers,  dont  la  plupart 
n'avoient  jamais  vu  l'ennemi ,  et  dont  les  avis  n'étoienl 
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considérables  que  par  la  fierté  de  leur  contenance,  et 
par  l'or  et  l'argent  qui  brilloient  sur  leurs  babits.  Il 
renvoya  donc  les  députés  en  leur  disant  çu'il  r endroit 
réponse  à  leur  maître  dans  Icône.  Au  sortir  de  Myrio- 
céphales,  s'ouvroit  un  défilé  nommé  Cibrilcine ,  entre 
une  longue  chaîne  de  montagnes  séparées  l'une  de 
l'autre  par  de  profondes  vallées ,  et  des  masses  de  rochers 
escarpés  et  pendans  en  précipices.  Manuel  s'y  engagea 
sans  renvoyer  à  la  queue  de  son  armée  les  chariots  qui 
portoient  les  machines  et  les  bagages,  et  sans  déloger 
les  ennemis  postés  sur  les  hauteurs  pour  traverser  le 
passage.  II  marchoit  avec  la  même  assurance  qu'il  au- 
roit  fait  en  rase  campagne.  Les  deux  fils  de  Constantin 
l'Ange  ,  Jean  et  Andronic,  conduisoient  Tavant-garde  ; 
ils  étoient  suivis  de  Constantin  Macroducas  et  d' An- 
dronic Lampardas.  Dans  le  corps  d'armée,  Baudouin  , 
beau-frère  de  Tempereur,  commandoit  l'aile  droite,  et 
Théodore  Maurozume  l'aile  gauche.  Venoient  ensuite 
les  valets,  les  bagages,  les  machines.  L'empereur  suivoit 
à  la  tête  d'une  troupe  d'élite,  et  Andronic  Contosté- 
phane  fermoit  la  marche.  L'armée  étoit  tellement  res- 
serrée ,  qu'elle  se  prolongeoit  dans  l'espace  de  dix  milles. 
L'avant-garde  passa  sans  danger,  ayan|  détaché  son 
infanterie  pour  déposter  l'ennemi  ;  et  peut-être  que  le 
reste  auroit  eu  le  même  succès,  si,  à  la  faveur  des  archers 
qui  auroient  garni  les  flancs ,  et  à  l'abri  des  boucliers , 
on  eût  suivi  en  diligence  l'avant -garde  sans  laisser 
d'intervalle.  Faute  de  cette  précaution,  on  laissa  aux 
Turcs  le  temps  de  descendre  et  de  couper  la  colonne  de 
la  marche.  Ils  se  portèrent  avec  fureur  sur  l'aile  gauche , 
l'accablèrent  de  traits,  la  rompirent ,  et  en  firent  un 
horrible  carnage.  Baudouin,  au  désespoir,  accourt  de 
l'aile  droite,  se  jette  au  travers  des  ennemis,  et  y  trouve 
la  mort,  qu'il  bravoitpar  sa  valeur.  Les  Grecs,  resserrés 
à  droite  et  à  gauche  par  les  rochers  et  par  les  monta- 
gnes ,  ne  peuvent  ni  reculer ,  ni  recevoir  des  secours  de 
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l'empereur  et  de  l'arrière- garde ,  les  chariots  qui  la  sépa- 
roient  formant  une  barrière  impénétrable.  Les  hommes 
et  les  chevaux  tomboient  pêle-mêle  percés  de  traits. 
Une  grande  partie  culbuta  dans  un  précipice,  où  péri- 
rent quantité  d'officiers  et  plusieurs  parens  de  l'empe- 
reur,  dont  le  plus  digne  d'être  regretté  fut  Jean  le  pro- 
tosébaste ,  le  prince  le  plus  aimable  et  le  plus  vertueux 
de  la  cour.  Les  troupes  de  la  queue  ne  purent  même 
échapper  au  carnage,  les  Turcs  s'étant  saisis  des  der- 
rières; en  sorte  que  les  Grecs,  enfermés  de  toutes  parts, 
ne  laissoient  à  l'ennemi  que  la  peine  de  les  égorger.  Ce 
qui  acheva  de  leur  ôter  le  courage,  ce  fut  de  voir  au 
bout  d'une  pique,  entre  les  mains  des  Turcs,  la  tête 
d'Andronic  Vatace  ,  neveu  de  l'empereur.  Manuel 
l'avoit  envoyé  avec  des  troupes  pour  prendre  possession 
de  Néocésarée,  qui  offroit  de  se  donner  à  l'empire. 
Surpris  en  chemin  par  un  corps  de  musulmans,  il  avoit 
été  taillé  en  pièces  avec  toute  son  escorte.  A  cette  vue, 
Manuel ,  percé  de  douleur ,  désespéré  du  massacre  de 
ses  gens,  qu'il  voyoit  égorger  à  ses  yeux  sans  pouvoir 
les  secourir,  dépourvu  de  tout,  excepté  de  courage,  ne 
savoit  quel  parti  prendre.  Cependant  l'avant- garde 
s'étant  tirée  de  ce  mauvais  pas ,  avoit  gagné  une  colline 
où  elle  s'étoit  retranchée. 

Le  découragement  des  Grecs  enflammoit  de  plus  en 
plus  l'audace  des  Turcs.  Vainqueurs  de  la  plus  grande 
partie  de  l'armée,  ils  s'efforçoient  d'achever  la  victoire 
en  terrassant  l'arrière  -  garde  et  la  troupe  de  l'empe- 
reur. IVianuel,  de  son  côté,  après  d'inutiles  efforts  pour 
ouvrir  aux  siens  un  passage,  voyant  cette  nuée  d'en- 
nemis se  grossir  à  tous  momens  ,  et  se  tenant  assuré  de 
mourir  ,  soit  qu'il  restât ,  soit  qu'il  avançât,  aima  mieux 
aller  chercher  la  mort  que  de  l'attendre  ;  et ,  après  avoir 
crié  à  ses  gens,  tout  est  perdu!  sauçez-vous  oh  vous 
pourrez!  il  va  tête  baissée  donner  au  milieu  des  Turcs; 
et  au  travers  des  lances, des  cimeterres,  des  masses  d'armes. 
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son  bouclier  hérissé-de  i rente  flèches  ,  il  perce  avec  la 
force  et  la  rapidité  de  la  foudre  les  escadrons  barbares, 
et  leur  échappe  comme  par  miracle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
blessure.  Son  corps,  couvert  de  plaies  ou  de  contusions, 
son  casque  faussé  ou  rompu  en  plusieurs  endroits ,  et 
enfoncé  dans  la  peau  de  son  crâne,  ne  lui  laissoient  guère 
plus  de  vie  qu'il  n'en  restoit  aux  malheureux  expirant 
sous  des  monceaux  de  morts.  Il  craignoit  néanmoins 
plus  pour  les  siens  que  pour  lui-même.  Serrés  de  tous 
cétés  par  les  barbares  ,  qui  leur  faisoient  sentir  la  pointe 
de  leurs  lances,  ils  s'écrasoient ,  ils  se  renversoient,  ils 
se  fouloient  aux  pieds.  Ceux  qui  parvenoient  à  sortir  du 
défilé  rencontroient  à  la  sortie  l'ennemi  et  la  mort.  Le 
défilé  à  son  issue  se  partageoit  en  sept  profondes  vallées , 
d'abord  assez  larges,  mais  qui  se  resserroient  en  gorges 
étroites,  fermées  par  des  pelotons  d'ennemis.  Une  tem- 
pête qui  survint  accrut  encore  la  confusion  et  le  carnage. 
Des  nuées  de  sable  élevées  par  le  vent,  et  poussées  de 
toutes  parts  au  gré  des  tourbillons ,  déroboient  le  jour  et 
aveuglèrent  tellement  les  deux  armées,  qu'elles  ne  dis- 
tinguoient  pas  mieux  les  amis  des  ennemis  que  dans  la 
nuit  la  plus  épaisse.  Chacun  tuoit  celui  qui  se  trouvoit 
à  la  portée  de  ses  armes,  et  tomboit  lui-même  sous  le 
bras  d'un  compatriote.  Ces  coups  égarés  et  abandonnés 
au  hasard  abattoient  autant  de  Turcs  que  de  Grecs  ;  en 
sorte  que  tout  ce  terrain  n'étoit  plus  qu  un  vaste  cime- 
tière,  où  Grecs,  Turcs,  chevaux,  bœufs  d'attelage  mê- 
loient  leur  sang  et  s'entassoient  les  uns  sur  les  autres. 
L'obscurité  étant  dissipée  avec  l'ouragan,  on  vit  des 
malheureux,  accablés  sous  un  tas  de  cadavres,  qui, 
n'ayant  de  libre  que  la  tête  et  les  bras ,  les  tendoient  à 
ceux  qui  passoient  à  leur  vue ,  et  les  appeloient  à  leur 
secours  par  des  cris  lamentables.  Mais  la  terreur  étouf- 
foit  la  compassion  ;  chacun ,  craignant  un  pareil  sort ,  ne 
songeoit  qu'à  sauver  sa  vie.  L'empereur,  abandonné  seul, 
sansécuyer ,  sans  garde ,  s'étoit  arrêté  sur  une  hauteur. 
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appuyé  contre  un  poirier  sauvage.  Un  cavalier  grec 
l'aperçoit  et  s'approche  ;  il  essuie  la  poussière  et  le  sang 
dont  il  étoit  couvert  ;  il  bande  ses  blessures  ;  il  rajuste 
sur  sa  tête  les  pièces  de  son  casque  et  le  remet  à  cheval. 
En  ce  moment  arrive  un  Turc  qui  saisit  la  bride  de  son 
cheval  et  le  veut  emmener.  Il  ne  restoil  à  Manuel  qu'un 
tronçon  de  lance;  il  en  décharge  un  coup  terrible  sur  la 
tête  du  Turc,  et  le  couche  par  terre.  D'autres  Turcs  ac- 
courent ,  et  veulent  le  prendre  vif;  armé  de  la  lance  de 
son  cavalier  il  en  tue  un;  le  cavalier,  en  tue  un  autre 
d'un  coup  d'épée  ;  le  reste  s'enfuit.  Enfin  dix  soldats 
grecs  s'étant  réunis  auprès  lui ,  il  descend  pour  tâcher 
de  rejoindre  son  avant-garde.  Mais,  après  quelques  pas 
il  trouve  le  chemin  fermé  par  les  Turcs  et  bouché  par 
les  cadavres.  Il  perce  les  Turcs,  pousse  son  cheval  sur 
les  cadavres,  sort  enfin  de  ces  gorges,  et  traverse  une 
rivière  qui  en  bordoit  l'entrée. 

Plusieurs  Grecs  viennent  se  joindre  à  lui.  Il  voit  en 
passant  Jean  Cantacuzène,  son  neveu  d'alliance,  enve- 
loppé d'une  bande  de  Turcs  qui  le  tuent  et  le  dépouil- 
lent. Ces  mêmes  Turcs  ,  reconnoissant  l'empereur,  cou- 
rent à  lui  comme  à  une  riche  proie,  pour  le  prendre  ou 
le  tuer.  C'étoient  des  officiers  du  premier  rang  qui  mon- 
toient  de  beaux  chevaux  arabes  magnifiquement  harna- 
chés et  ornés  de  sonnettes  ;  ce  qui  étoit  chez  eux  une 
marque  de  grande  distinction.  L'empereur  les  repousse  ; 
et,  avançant  toujours  au  travers  de  plusieurs  troupes  de 
Turcs  qui  accourent  pour  le  prendre,  et  qu'il  écarte  à 
coups  de  lance,  il  rejoint  enfin  son  avant-garde,  qui, 
le  croyant  perdu  ,  le  reçoit  avec  des  transports  de  joie. 
Epuisé  de  fatigue  et  brûlant  de  soif,  il  envoie  puiser 
de  l'eau  dans  la  rivière  prochaine  ;  et ,  après  y  avoir 
porté  ses  lèvres ,  sentant  qu'elle  étoit  mêlée  de  sang ,  il 
la  jette  à  terre,  et  dit  en  soupirant  :  Ah  !  malheureux  ! 
c'est  du  sang  des  chrétiens  !  Un  soldat  brutal  qui  se 
trouvoit  présent  eut  l'audace  de  lui  dire  :  Ce  n'est  pas 
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d'aujourd'hui ,  prince ,  que  vous  goûtez  de  cet  horrible 
breuvage;  vous  en  avez  bu  à  longs  traits ,  vous  vous  en 
êtes  enivré  lorsque  vous  avez  pressé  vos  propres  sujets 
en  les  écrasant  d'impôts.  Manuel  dévora  en  silence  cette 
affreuse  vérité  ;  et,  voyant  les  Turcs  qui  éventroient  des 
sacs  d'argent  pillés  dans  son  équipage  :  Courez,  dit-il 
à  ses  gens ,  arrachez-leur  ce  butin  ;  vous  y  avez  plus  de 
droit  que  ces  brigands.  Oui,  sans  doute ,  repartit  ce 
même  soldat  ;  mais  il  auroit  bien  mieux  valu  ne  pas 
arracher  cet  argent  à  vos  peuples  que  de  le  rendre 
maintenant  que  nous  ne  pouvons  le  ravoir  quau  prix 
de  notre  sang.  Manuel ,  qu'un  instant  d'infortune  avoit 
réduit  au  niveau  du  dernier  de  ses  sujets ,  souffrit  encore 
avec  patience  cette  leçon  cruelle.  Enfin  Andronic  Con- 
tostéphane  arriva  avec  ce  qui  restoit  de  l'arrière-garde  , 
et  peu  à  peu  tous  ceux  qui  étoient  échappés  du  car- 
nage se  rendirent  auprès  du  prince.  Ils  passèrent  la  nuit 
dans  une  profonde  tristesse,  les  amis,  les  parens  se  cher- 
chant l'un  l'autre,  s'embrassant  avec  larmes  lorsqu'ils  se 
rencontroient ,  et  se  disant  les  derniers  adieux  ,  comme 
devant  mourir  le  lendemain  :  car  les  barbares  courant  au- 
tour ducamp,  appeloient  à  grands  cris  leurs  compatriotes 
qui  étoient  entrés  au  service  des  Grecs ,  soit  pour  changer 
de  religion,  soit  pour  quelque  autre  motif  :  Sortez, 
crioient-ils  en  les  nommant,  ^or/^^  d'avec  ces  chiens 
avant  le  jour.  Ceux  que  l'aurore  trouvera  ici  seront 
égorgés  sans  pitié. YiQS  Grecs,pâles  de  crainte,  entendoient 
retentir  de  toutes  parts  au  milieu  des  ténèbres  cette  sen-^ 
tence  de  mort. 

L'empereur  en  fut  lui-même  effrayé.  Il  assemble  son 
conseil ,  et  déclare  qu'il  va  prendre  la  fuite ,  et  que  cha- 
cun de  son  côté  peut  songer  à  sa  sûreté.  Tous,  et 
Contostéphane  plus  que  les  autres,  paroissent  étonnés 
d'une  résolution  si  peu  conforme  à  ce  caractère  généreux 
et  intrépide  qu'il  avoit  montré  dans  tout  le  cours  de  sa 
▼îe.  Un  simple  soldat,  qui  se  trouvoit  à  la  porte  de  la 
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tente,  ayant  entendu  ce  propos,  s'e'crie  :  Sont-ce  la  leâ 
paroles  d'un  empereur?  et  s'adressant  à  lui-même  : 
W est-ce  pas  vous ,  lui  dit-il,  qui  nous  avez  jetés  dans 
ce  chemin  si  funeste ,  qui  nous  avez  pilés  comme  dans 
un  mortier  entre  ces  rochers  et  ces  montagnes?  Qu^aviofis- 
nous  affaire  dans  cette  vallée  de  larmes,  dans  ces  gorges 
infernales?  Quel  démêlé  avions -nous  tous  tant  que 
nous  sommes  avec  ces  barbares  ?  Nous  vous  avons  sa- 
crifié notre  vie  ;  et  vous ,  pour  sauver  la  vôtre ,  vous 
nous  abandonnez  à  la  boucherie.  Manuel,  frappé  de 
ces  justes  reproches,  changea  de  dessein ,  et  résolut  de 
se  sauver  avec  ses  gens  ou  de  périr  avec  eux.  Les  Grecs , 
condamnés  à  la  mort,  ne  songeoient  plus  qu'à  vendre 
bien  cher  leur  vie ,  lorsqu'ils  reçurent  leur  salut  de 
ceux-mêmes  dont  ils  attendoient  leur  perte.  Le  sultan 
avoit  suivi  son  armée  ;  et ,  s'étant  arrêté  à  quelque  dis- 
tance de  Myriocéphales ,  il  recevoit  à  chaque  instant 
des  nouvelles  de  l'état  des  ennemis  et  des  opérations  de 
ses  troupes.  Ce  prince  politique  fit  réflexion  qu'en  égor- 
geant ou  faisant  prisonnier  Manuel ,  et  ce  qui  lui  restoit 
de  soldats ,  il  ne  détruisoit  pas  l'empire  grec ,  et  que 
l'occasion  étoit  faVorahle  pour  vendre  la  paix  qu'il 
n'avoit  pu  acheter  jusqu'alors.  Ses  ministres,  qui  rece- 
voient  des  pensions  de  l'empereur  pendant  la  paix,  le 
confirmoient  dans  cette  pensée.  Il  se  détermina  donc  à 
traiter  avec  l'empereur.  Cependant  le  jour  commençoit 
à  paroître,  et  les  barbares,  qui  n'étoient  pas  instruits 
de  ce  dessein  de  leur  maître,  approchoient  dans  l'espé- 
rance de  se  défaire  en  un  moment  de  ce  misérable  reste 
d'une  armée  vaincue.  Ils  tenoient  le  camp  enveloppé, 
et  leurs  flèches  venoient  percer  les  Grecs  jusque  dans 
leur  retranchement.  L'empereur  fit  sortir  sur  eux  Jean 
l'Ange  avec  son  escadron  ,  qui  fut  bientôt  obligé  de 
revenir.  Macroducas ,  qui  sortit  ensuite ,  n'eut  pas  plus 
de  succès.  Déjà  les  Turcs  arrachoient  la  palissade,  lors- 
qu'un émir  des  plus  distingués ,  accourant  à  toute  bride, 
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knr  ordonne  de  la  part  du  sultan  de  suspendre  l'at- 
taque; et,  s'étant  fait  annoncer  à  l'empereur,  il  entre 
dans  le  camp.  Il  se  prosterne  humblement  devant  Ma-= 
nuel,  et  lui  présente  de  la  part  de  son  maître  un  sabre 
magnifique  et  un  cheval  de  parade  de  la  mei!îeure  race. 
Le  voyant  accablé  de  chagrin,  il  lui  parle  quelque 
temps  à  l'oreille  pour  le  consoler,  et  lui  propose  la 
paix.  L'empereur ,  aussi  étonné  que  s'il  fût  sorti  dit 
tombeau,  n'ajoute  foi  à  ses  paroles  qu'après  s'être  as- 
suré par  plusieurs  interrogations  que  la  proposition 
est  sérieuse.  Dans  le  cours  de  l'eïitrètien,  l'émir  ,  voyant 
la  robe  de  pourpre  brochée  d'or  que  l'eitipereur  por- 
toit  par-dessus  sa  cuirasse  :  Seigneur ^  ini  dit-il,  cette 
robe  n'est  pas  digne  d'un  prince  guerrier  tel  que  votre 
rnajesté  ;  la  cuirasse  est  le  plus  magnifique  habit  de 
guerre.  Manuel  sourit,  et,  se  dépouillant  de  sa  robe, 
il  la  lui  donna.  Le  traité,  mis  ensuite  par  écrit,  fut 
signé  de  l'empereur,  et  envoyé  au  sultan  ,  qui  le  rati- 
fia. Entre  les  autres  conditions  que  la  conjoncture  pré- 
sente ne  permettoit  pas  de  contester,  Manuel  s'enga- 
geoit  à  détruire  Dorylée  et  Sublée.  Après  l'échange  des 
signatures,  l'empereur  se  mit  en  marche  pour  le  retour, 
il  y  avoit  dans  l'armée  impériale  plnsieurs  seigneurs 
anglois.  Roger  de  Hoveden,  auteur  contemporain,  nous 
a  conservé  la  lettre  de  Manuel  à  Henri  ii,  roi  d'Angle- 
terre, dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  cette  funeste 
bataille  ,  et  le  remercie  du  secours  qu'il  lui  a  envoyé, 
ïl  le  traite  d'ami  et  d'allié  de  l'empire. 

Son  intention  étoit  de  changer  de  route  pour  s'épar- 
gner la  vue  du  carnage  de  son  armée.  Les  guides,  au 
contraire  ,  pour  lui  donner  ce  funeste  spectacle,  le  ra^ 
i^nenèrentpar  le  même  chemin.  Rien  n'étoit  plus  capa- 
ble de  faire  détester  les  fureurs  de  la  guerre.  G'étoit  uu' 
^iffreux  théâtre  où  la  mortétaloit  toutes  ses  horreurs.  La 
terre  détrempée  de  sang  et  jonchée  de  cadavres,  le  défilé 
et  les  vallons  comblés  de  corps  tronqués,  mutilés,  dcli- 

EIST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  ÏX.  î5' 


â26  HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE. 

gurés  par  d'horribles  plaies  ,  faisoient  frémir  la  nature* 
Les  Grets  »  plus  malheureux  encore  que  ceux  dont  ils 
déploroient  les  maux  ,  et  qui  en  avoient  perdu  le  senti- 
ment ,  passoient  en  pleurant  dans  un  morne  silence, 
interrompu  de  temps  en  temps  par  des  cris  lugubres , 
appelant  leurs  parens  et  leurs  amis  ,  qui  ne  les  enten- 
doient  plus.  Sortis  du  défilé ,  ils  furent  surpris  de  se  sentir 
attaquer  en  queue  par  les  Turcs.  Ils  n'étoient  pas  plus 
tôt  partis  ,  que  le  sultan  s'étoit  repenti  de  les  avoir  laissé 
aller,  et  il  avoit  permis  de  les  poursuivre  :  mais  ce 
n'étoit  qu'une  partie  de  soa  armée  ,  les  autres  étant 
retournés  chez  eux  avec  leur  butin.  Ils  tuèrent  encore 
un  grand  nombre  de  Grecs  que  leurs  blessures  empê- 
choient  de  suivre  la  marche.  Enfin  on  arriva  à  Chones, 
où,  se  voyant  en  sûreté,  ils  se  reposèrent.  L'empereur 
leur  distribua  quelque  argent  pour  achever  le  voyage. 
Pour  lui ,  il  alla  de  Chones  à  Philadelphie ,  où  il  séjour- 
na quelque  lenips  pour  se  rétablir  de  ses  fatigues  et 
faire  guérir  ses  blessures.  De  là  il  fit  partir  un  courrier 
pour  Constantinople,  avec  des  lettres  dans  lesquelles, 
balançant  entre  la  honte  d'un  triste  aveu  et  celle  d'un 
mensonge  inutile  ,  tantôt  il  se  comparoit  à  Romain 
Diogène ,  sur  lequel  il  avoit  l'avantage  d'avoir  évité  la 
captivité  ,  tantôt  il  couvroit  sa  défaite  en  faisant  valoir 
la  paix  demandée  par  le  sultan  ,  et  dont  il  envoyoit 
l'acte  authentique  signé  d'Azzeddin.  Il  se  rendit  peu  de 
jours  après  à  Constantinople.  Il  avoit  en  passant  détruit 
Sublée  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé  ;  mais  il  avoit  laissé 
subsister  Dorylée.  Aux  plaintes  qu'en  fit  le  sultan  il 
répondit  qu'il  ne  se  croyoit  pas  obligé  à  tenir  une  parole 
arrachée  par  la  nécessité. 
Ai».  1177.      Sur  cette  réponse  ,  le  sultan  fait  partir  vingt-quatre 
mille  hommes  ,  avec  ordre  à  son  général  de  mettre  tout  à 
feu  et  sang  jusqu'à  la  mer,  sans  épargner  personne  ,  et  de 
lui  rapporter  de  l'eau  de  la  mer ,  une  rame  ,  et  une  poi- 
gnée de  sable  du  rivage.  Le  général  saccagea  tous  les 
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bords  du  Méandre  ,  prit  Traîles  et  Antioche  de  Carie  , 
détruisit  toutes  ies  forteresses  ,  et  poussa  ses  ravages 
jusqu'à  la  mer,  dont  il  désola  toute  la  côte.  L'empereur, 
dont  les  forces  n'étoient  pas  encore  rétablies ,  envoya 
contre  eux  son  neveu  Jean  Yatace  ,  dont  il  "  avoit 
éprouvé  la  valeur  :  c'étoit  le  frère  d'Andronic  Vatace , 
tué  dans  la  campagne  précédente.  Il  lui  donna  pour 
lieulenans- généraux  Constantin  Ducas  ,  encore  fort 
jeune,  mais  d'un  mérite  prématuré  ,  et  Michel  As- 
piète.  Il  leur  recommanda  de  ne  rien  précipiter ,  et  de 
n'attaquer  les  barbares  que  lorsqu'ils  seroient  parfaite- 
ment instruits  de  leurs  forces  et  assurés  de  la  victoire. 
Les  Turcs  retournoient  chargés  de  butin  ,  ravageant  et 
pillant  ce  qui  leur  avoit  échappé  au  premier  passage. 
Vatace ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  reçues  de  l'empe- 
reur et  rassemblées  en  chemin,  marche  droit  à  Hyèle, 
où  étoit  un  gué  du  Méandre.  Ses  coureurs  hii  ayant 
rapporté  que  les  Turcs  n'étoienl  pas  loin  ,  et  qu'ils  se 
disposoierit  à  passer  le  fleuve,  il  partage  son  armée  en 
deux  corps  :  il  met  l'un  en  embuscade  sur  un  coteau  en- 
deçà  du  passage,  et  poste  l'autre  dans  des  halliers  au- 
delà  ,  avec  ordre  de  charger  l'ennemi  lorsqu'il  attein- 
droit  le  bord.  Les  Turcs  arrivent  ,  et  entrent  dans  le 
fleuve.  Les  Grecs,  postés  sur  le  coteau  ,  les  accablent  de 
traits  et  en  abattent  un  grand  nombre.   Pour  dé- 
tourner cet  orage  qui  fondoit  sur  leur  tête  ,  et  leur 
procurer  un  passage  tranquille  ,  le  général  turc,  à  la  tête 
d'une  troupe  choisie ,  monte  sur  le  coteau ,  charge  les 
Grecs  avec  vigueur,  et,  par  des  actions  de  la  plus  haute 
valeur,  il  occupe  toutes  leurs  forces.  Mais  ,  apercevant 
au-delà  du  fleuve  d'autres  troupes  qui  égorgeoient  ses 
gens  à  mesure  qu'ils  passoient ,  tout  son  courage  l'aban- 
donne ;  il  prend  la  fuite  ,  et ,  remontant  le  fleuve ,  il  va 
chercher  un  gué  plus  sûr.  N'en  trouvant  point ,  il  se 
sert  de  son  bouclier  pour  nacelle ,  de  son  sabre  pour 
aviron, et  tient  de  la  gauche  la  bride  de  son  cheval,  qui 


328  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

nage  à  côté  de  lui.  îl  gagne  ainsi  la  rive;  mais  il  ne  peui 
éviter  la  mort.  Elant  monté  sur  un  tertre ,  et  appelant 
de  là  les  Turcs  pour  les  rassembler  autour  de  lui ,  il  est 
prévenu  par  un  soldat  aîain  qui  le  perce  de  son  épée„ 
les  Turcs  fuient  ;  ia  plupart  se  noient  dans  le  Méandre. 
Cette  action  rabattit  l'audace  des  musulmans ,  qui  ne 
s'étoient  promis  rien  moins  que  la  destruction  entière 
de  la  Phrygie  et  de  la  Carie  jusqu'à  la  mer.  Aspiète 
périt  dans  ce  combat.  Son  cheval  ,  heurté  violemment 
par  un  cheval  turc ,  le  renversa  dans  le  fleuve  ,  où  il  se 
noya. 

Giàll.  Tyr.  Baudouin  iv  étoit  depuis  quatre  ans  sur  le  trône  de  Jé- 
i;,^!^.'^  *  '  rusalem ,  et  a  voit  renouvelé  le  traité  fait  avec  Manuel  par 
Amauri.  L'empereur  ,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  la  con- 
quête de  l'Egypte,  députa  AndronicTAnge  avec  trois  au- 
tres seigneurs  pour  l'engager  à  entreprendre  cette  expédi- 
tion et  lui  promettre  les  mêmes  sécours  qu'il  avoit  prêtés 
à  son  prédécesseur.  L'occasion  paroissoit  favorable.  Phi- 
lippe d'Alsace,  comte  de  Flandre  ,  venoit  d'arriver  dans- 
la  Terre-sainte ,  et  les  troupes  de  ce  prince  dévoient 
faciliter  le  succès  aux  confédérés.  Mais  le  comte  non- 
seulement  refusa  ,  sous  divers  prétextes,  de  s'engager 
dans  une  entreprise  si  périlleuse,  il  en  empêcha  même 
l'exécution  ;  et  les  députés  furent  obligés  de  s'en  retour- 
ner sans  avoir  fait  autre  chose  que  des  conventions  inu-- 
tiles. 

âw.  1Ï78.  Dès  que  Manuel  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  reprit 
mcet.  1,6,  les  armes  et  passa  en  Phrygie.  Les  Turcs  avoient  deux 
^'  ^*  corps  d'armée  assez  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  au  voisi- 
nage du  Méandre.  11  tomba  sur  le  premier  et  le  tailla 
en  pièces.  Avant  que  d'aller  attaquer  l'autre,  il  voulut 
connoître  la  position  et  le  nombre  des  ennemis.  Il  en- 
voya pour  cet  effet  un  homme  du  pays  qui  ,  s'étant 
insinué  dans  le  camp  des  Turcs ,  leur  apprit  que  l'em- 
pereur venoit  en  personne.  Effrayés  à  cette  nouvelle,  ils 
prirent  la  fuite  et  disparurent.  L'espion,  croyant  avoir 
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fiîërîté  récompense  pour  avoir  lui  seul  dissipé  une  armée 
entière,  revint  au  camp,  vantant  le  service  qu'il  avoit 
rendu.  L'empereur,  au  contraire  ,  irrité  qu'il  lui  eût 
fait  perdre  une  proie  assurée  ,  lui  lit  couper  le  nez. 
Comme  il  vit  que  ,  les  Turcs  n'ayant  pas  sur  pied 
d'armée  considérable  ,  la  campagne  se  passeront  en  a/:- 
lions  peu  importantes,  il  reprit  le  chemin  de  Gonstant- 
îinople,  et  se  contenta  de  laisser  une  partie  de  ses  trou- 
pes sous  la  conduite  d'Andronîc  l'Ange  ,  son  cousin- 
germain  ,  auquel  il  donna  pour  lieutenant  Manuel  Gan- 
tacuzène.  Celui-ci,  très-brave  de  sa  personne,  étoit  fils 
de  Jean  Cantacuzène,  que  l'empereur  avoit  vu  massa- 
crer à  ses  yeux  dans  le  défilé  de  Myriocéphales.  Il  leur 
commanda  de  marcher  contre  les  Turcs,  assemblés  près 
de  Charax,  ville  de  Phrygie.  L'Ange  étoit  un  homme 
de  peu  de  valeur ,  que  la  naissance  et  les  amis  de  cour 
«voient  avancé  aux  premiers  grades.  Il  se  contenta  d'en- 
lever quelques  troupeaux  avec  leurs  bergers  ;  et  les  Turcs 
s'étant  approchés  de  nuit  avec  de  grands  cris ,  il  monte  à 
cheval  tput  éperdu;  et,  sans  donner  aucun  ordre  ,  il 
court  à  toute  bride  à  Chones,  où  il  n'ose  même  s'arrê- 
ter ,  et  se  sauve  à  Laodicée.  Son  armée  ,  abandonnée 
du  général ,  se  débande  ;  et ,  laissapt  son  butin  à  l'en- 
nemi ,  elle  fuit  sans  être  poursuivie.  Cantacuzène  court 
après  les  fuyards;  il  les  force  à  grands  coups  d'épée  de 
s'arrêter,  et  les  remet  ensemble.  Mais  ,  n'ayant  pas 
reçu  de  l'empereur  l'autorité  de  commander  en  chef,  il 
pe  peut  faire  autre  chose  que  de  les  ramener  à  Constan- 
tinople.  La  terreur  étoit  si  grande  parmi  eux  ,  qu'un 
seul  Turc,  posté  sur  une  éminence  au  pied  de  laquelle 
ils  passoient ,  les  perçoit  impunément  de  flèches  tirées 
avec  tant  de  force  ,  qu'elles  pénélroient  au  travers  des 
cuirasses.  Il  en  tua  ainsi  un, grand  nombre,  jusqu'à  ce 
qu'un  officier ,  nommé  Manuel  Xérus,  sautant  à  bas  de 
son  cheval,- courut  à  lui,  Tatteignit ,  malgré  son  agilité, 
£iitre  les  rochers  où  il  fuyoit,  et  lui  abattit  la  tête  d'ui| 
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coup  (le  sabre.  La  lâcheté  d' Andronic  l'Ange  irrita  telle- 
ment Temperenr ,  qu'il  fut  sur  le  point  de  le  faire  con- 
duire en  habit  de  femme  par  les  rues  de  Constantinople, 
Il  ne  fut  retenu  que  par  la  considération  de  la  parenté. 

Jùm.  h  6,     On  étoit  redevable  de  la  conservation  de  l'armée  à 
Oiiens   Manuel  Cantacuzène.  Mais  ce  jeune  seigneur  n'avoit  de 

^27^1/272.'™^'^^*^  que  pour  la  guerre.  Plongé  d'ailleurs  dans  les 
plus  affreuses  débauches ,  il  faisoit  horreur  à  l'empe- 
reur même ,  qui ,  peu  réglé  dans  ses  mœurs,  conservoit 
cependant  les  dehors  de  la  bienséance.  Le  prince ,  qui 
avoit  aimé  le  père,  et  qui  estimoit  la  bravoure  du  fils, 
avoit  bien  voulu  lui  donner  de  fréquens  avis  pour  le  ra- 
mener à  une  vie  plus  décente.  Comme  il  vit  qu'il  ne 
gagnoil  rien  sur  ce  cœur  dépravé  ,  il  commanda  de  le 
mettre  en  prison.  Les  magistrats  ,  croyant  servir  la  co- 
lère du  prince ,  allèrent  fort  au-delà  de  leurs  ordres ,  et 
lui  firent  crever  les  yeux.  L'empereur  en  témoigna  de 
l'indignation  ;  il  jura  qu'il  n'avoit  point  de  part  à  cette 
cruauté.  Mais ,  comme  il  n'en  fit  aucune  punition ,  il 
laissa  soupçonner  qu'il  ne  la  désapprouvoit  pas.  Michel 
d'Anchiale  ,  patriarche  de  Constantinople,  étoit  mort 
l'année  précédente.  Il  eut  pour  successeur  Chariton,  qui 
ne  siégea  que  onze  mois  ;  et  cette  année  117B  Théodose, 
Arménien  de  naissance  ,  et  moine  de  Saint  -  Auxence 
en  Bithynie  ,  fut  élevé  sur  le  siège  patriarchal.  Ce  fut 
un  prélat  d'une  vie  exemplaire  ,  auquel  sa  vertu  et  sa 
fermeté  dans  l'observation  des  lois  de  l'Eglise  n'atti- 
rèrent que  des  persécutions  dans  ces  temps  de  corruption 
et  de  désordre. 

As.  1179.  L'année  suivante  Manuel  apprit  que  les  Turcs  assié- 
geoient  Claudiapolis ,  autrement  nommée  Bithynium, 
ville  considérable  à  l'extrémité  de  la  Bithynie,  vers  la 
frontière  de  Paphlagonie.Les  assiégés  mandoient  que,  s'ils 
n'étoient  promptement  secourus ,  ils  seroient  forcés  par 
la  famine  et  par  la  supériorité  des  ennemis  d'ouvrir  les 
portes  de  leur  ville.  Manuel ,  sans  attendre  davantage , 
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part  dès  le  lendemain ,  sans  autre  équipage  que  ses  armes 
et  ses  chevaux.  Il  traverse  avec  une  extrême  diligence 
toute  la  Bithynie  ;  et ,  quoique  dans  un  âge  avancé , 
marchant  à  pied  jour  et  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux 
au  travers  des  vallons  et  des  forêts  dont  ce  pays  est  hé- 
rissé ,  si  la  défaillance  de  ses  forces  l'obligeoit  à  prendre 
du  repos,  il  n'avoit  d'autre  lit  qu'une  terre  marécageuse, 
sur  laquelle  on  étendoit  quelques  bottes  de  foin  ou  de 
paille.  Son  exemple  soutenoit  ses  soldats  dans  une 
marche  si  pénible  ;  et  l'empereur  ,  trempé  de  pluie  et 
couvert  de  fange  ,  leur  paroissoit  plus  admirable  que 
sous  le  diadème  et  la  pourpre.  Les  ennemis  ne  l'atten- 
dirent pas.  Dès  qu'ils  aperçurent  ses  enseignes ,  ils  se 
retirèrent  en  tumulte.  Il  les  poursuivit  fort  loin  ;  et,  après 
avoir  taillé  en  pièces  ceux  qu'il  put  atteindre  ,  il  entra 
dans  la  ville  que  son  incroyable  activité  avoit  sauvée. 
S'y  étant  reposé  quelque  temps ,  et  ayant  pourvu  à  la 
sûreté  de  la  place ,  il  retourne  à  Constantinople. 

Les  deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  jaloux  Cinn.  l.  G, 
l'un  de  l'autre  ,  étoient  ennemis  dans  le  cœur.  Manuel  ^'jyicèc.  i.  7_, 
âidoit  de  secours  d'argent  les  Lombards  ,  qui  étoient  en 
guerre  avec  Frédéric.  Celui -ci,  de  son  coté,  aspiroit  OuodeSto, 
à  se  rendre  maître  de  Corfou.  Il  écrivit  pour  ce  sujet  à  ^£)Vutremun, 
George ,  évêque  de  cette  île,  qui  lui  répondit  avec  beau-  ^-  2,  c  8. 
coup  de  sagesse  que  l'île  de  Côrfou  étoit  une  conquête 
de  peu  de  valeur  pour  un  si  grand  prince,  l'exhortant 
avec  douceur  à  ne  point  désirer  ce  qu'il  ne  pouvoit  ac- 
quérir sans  injustice.  Il  lui  dépeignoit  Manuel  comme 
un  prince  juste  ,  généreux  ,  qui  lui  étoit  sincèrement 
attaché ,  et  qui  méritoit  de  sa  part  une  fidèle  corres- 
pondance. Malgré  ces  dispositions  secrètes  ,  les  deux 
priçces.gardoient  les  dehors  de  l'amitié.  Manuel  propo- 
soit  une  ligue  à  Frédéric  contre  le  roi  de  Sicile.  Il  avoit 
même  été  question  du  mariage  de  Marie,  fille  de  Ma- 
nuel, avec  Henri ,  fils  aîné  de  Frédéric  ,  et  c'étoit  sans 
doute  un  des  sujets  qui  avoient  amené  à  Constantinople 
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Henri  ,  diic  de  Saxe,  dont  l'ambassade  avolt  été  hèsr 
brilianle.  Nous  avons  encore  deux  lettres  de  Manuel 
Wiibod,  abbé  de  Staveio  en  Flandre,  par  lesquelles 
on  voit  que  l'empereur  grec  aijnipit  ce  prélat  ;  il  se  re- 
commande à  ses  prières,  et  lui  parle  d'un  mariage  pro- 
posé, dit-il,  par  Frédéric.  Il  déclare  qu'il  souhaite  fort 
la  bonne  intelligence  eptre  les  deux  empires,  et  qu'il 
envoie  des  députés  en  Allemagne  pour  traiter  de  ce  ma- 
riage. On  ne  voit  aucune  suite  de  cette  négociation.  Au 
retour  de  la  défaite  sanglante  de  Myrioc^phales,  Manuel 
écrivit  à  Frédéric ,  en  caractères  d'or,  une  lettre  pleipe 
de  mensonges.  Il  lui  mandoit  que  le  sulta?\  d'Icone  étoit 
soumis  à  l'empire;  qu'il  ayoit  demandé  miséricorde 
et  prêté  serment  de  fidélité.  Mais  Frédéric  étoit  déjà 
prévenu  par  le  sulSan  ,  qui  lui  marquoit  tout  ie  contraire. 
Azzeddin  lui  avoit  envoyé  des  apibassadeurs  pour  faire 
alliance  avec  lui;  il  lui  demandoit  même  sa  fille  m 
mariage  ,  et  promettoit  de  se  faire  chrétien  avec  tout 
son  peuple  :  car ,  s'il  est  vrai  qu'il  se  fût  déjà  fait  bap- 
tiser ,  sa  conversion  étoit  demeurée  secrète.  Frédéric 
avoit  consenti  au  mariage  ;  niais  la  princesse  mourut 
avant  l'accomplissement  de  cette  promesse.  Le*  prince 
allemand ,  piqué  de  ce  que  Manuel ,  dans  sa  lettre  , 
mettoit  son  nom  avapt  celui  de  Frédéric  ,  et  prenoit 
le  titre  de  prince  des  Romains  instruit  d'ailleurs  de^ 
intrigues  qu'il  entrelenoit  en  Italie  ,  lui  répondit  paij' 
line  lettre  où  il  prenoit  à  son  tour  le  titre  de  prince 
des  Grecs  ;  il  l'avertissoit  de  l'honneur  qu'il  devoit 
rendre  à  l'empire  romain  et  à  celui  qui  en  étoit  le  chef. 
Il  insistoit  même  sur  la  soufiiission  et  l'obéissance  que 
le  souverain  pontife  de  l'église  romaine  avoit  droit  d'exi- 
ger de  l'empereur  grec,  ^insiquede  toute  la  chrétienté. 
Frédéric  ,  réconcilié  depuis  peu  avec  le  pape  Alexandre, 
qu'il  avoit  traité  si  injurieusement  pendant  le  schisme  , 
lui  rendoit  alors  le  respect  dû  au  légitime  successeur  dp 
gaint  Pierre  ,  et  lui  donnoit  le  nom  de  sainlelé,  Manue} 
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ne  téjnoîgna  aucun  ressentiment  d'une  réponse  si  fière, 

La  malheureuse  journée  de  Mjriocéphales  laissa  dans  An.  '1180. 
le  cœur  de  l'empereur  de  si  tristes  impressions,  qu'il  Nicet.1.5, 
perdit  sa  gaîté  naturelle.  Plongé  dans  une  sombre  mé-  j'^'^* 
lancolie,  il  ne  goûtoit  plus  de  repos.  Le  sommeil  fuyoit  f^^^^^^'J^Y' 
de  ses  yeux;  ou,  si  Taccablement  venoit  quelquefois  à  Robert,  de 
fermer  ses  paupières ,  il  ne  se  présentoit  à  son  esprit  qije  ^^^^dulf.  de 
des  images  funestes.  C'étoient  les  ombres  sanglantes  de  Dicew. 

,    A    ,  ^  1  Chron.  belq, 

tant  d  iniortunes  que  sa  temerite  avoit  trames  a  la  mort  'jrwet.  dir. 
qui  erroient  autour  de  lui,  qui  lui  montroient  leurs ^^"^^'^^^^ 
blessures  ,  qui  l'appeloient  leur  meurtrier.  Sa  santé  en  i^7- 
fut  détruite,  et  cette  vigueur  héroïque  qui  avoit  animé 
toute  sa  vie  l'abandonna  entièrement.  Forcé  de  se 
mettre  au  lit  dès  le  mois  de  mars  1180  ,  il  n'en  releva 
que  dans  de  courts  intervalles.  Ce  fut  alors  qu'il  s'oc- 
cupa sérieusement  du  soin  de  sa  famille.  Il  avoit  de  ses 
deux  mariages  une  fille  et  un  fils.  Marie ,  qu'il  avoit 
eue  de  Berthe  ,  ou  Irène,  sa  première  femme  ,  après 
^voir  été  fiancée  à  Béla  ,  devenu  depuis  roi  de  Hon- 
grie, promise  à  Guillaume  ,  roi  de  Sicile,  demandée 
par  l'empereur  frédéric  pour  son  fils  Henri,  renommée 
par  toute  l'Europe  pour  son  éclatante  beauté,  attendoit 
encore  que  la  tendresse  capricieuse  de  son  père  se  fût 
fixée  sur  le  choix  d'un  gendre.  Recherchée  par  tant  de 
î^ionarques  ,  cette  fière  princesse  ,  qui  avoit  déclaré 
qu'elle  n'épouseroit  jamais  qu'un  roi,  fut  obligée  de  se 
contenter  d'un  marquis.  Guillaume,  marquis  de  Mont- 
ferrât,  venoit  de  servir  la  jalousie  de  Manuel  en  faisaqî: 
la  guerre  à  ('empereur  Frédéric.  Aidé  de  l'argent  que 
lui  fournissoit  l'empereur  grec,  il  avoit  levé  une  armée 
et  Conrad,  son  parent ,  avoit  défait  les  Allemands  et  em- 
mené prisonnier  l'archevêque  de  Mayence  ,  leur  général. 
Baudouin,  fils  aîné  de  Ginllaume,  étoit  déjà  marié. 
Manuel  fit  venir  son  frère  puîné  ,  nommé  Raynier  ,  qui 
raccompagna  dans  l'expédition  de  Claudiopolis.  De  re- 
tour à  Constantinople  ,  il  lui  fit  épouser  sa  fille,  le 
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nomma  César;  et,  pour  satisfaire  la  fierté  de  la  prin- 
cesse ,  il  érigea  en  royaume  la  province  de  Thessalo- 
nique ,  et  en  donna  le  titre  au  nouvel  époux,  avec  le  nom 
de  Jean.  Le  patriarche  Théodose  les  maria  dans  l'é- 
glise de  Blaquernes ,  et  l'empereur  étala  toute  sa  magni- 
ficence dans  les  fêtes  qui  suivirent.  Le  jeune  prince  ,  très- 
digne  de  cette  alliance  par  les  grâces  de  sa  personne ,  et 
plus  encore  par  la  douceur  de  ses  mœurs ,  n'étoit  âgé 
que  de  dix-sept  ans,  et  la  princesse  en  avoit  déjà  trente. 
La  joie  puhlique  fut  redoublée  par  le  mariage  du  jeune 
Alexis  ,  qui  n'étoit  que  dans  sa  onzième  année.  Manuel 
avoit  demandé  pour  lui  à  Louis  vu  ,  roi  de  France,  sa 
dernière  fille  Agnès ,  et  cette  princesse  étoit  arrivée  à 
Constantinople  dès  l'année  précédente.  La  cérémonie  du 
mariage  fut  célébrée  le  dimanche  2  mars  de  cette  an- 
née par  le  patriarche  Théodose ,  dans  le  palais  de  Con- 
stantin, au  lieu  même  où  s'étôit  tenu  le  sixième  concile 
général  sous  le  règne  de  Constantin  Pogonat.  Alexis,  et 
la  princesse ,  qui  n'avoit  pas  encore  huit  ans ,  reçurent 
en  même  temps  la  couronne  impériale. 
mc6i.  l.  7,  L'empereur  s'affoiblissoit  de  jour  en  jour  ,  et  son 
'  ^'  état  faisoit  craindre  une  mort  prochaine.  Le  patriarche 

Théodose  l'exhortoit  à  prendre  les  mesures  que  la  ten- 
dresse paternelle  et  le  soin  de  ses  sujets  exigeoient  de 
lui ,  tandis  que  son  esprit  avoit  encore  assez  de  force 
pour  choisir  un  administrateur  fidèle  et  capable  de 
conduire  la  jeunesse  de  son  fils.  Mais  l'empereur  ne 
Técouta  pas.  Il  étoit  persuadé  qu'il  avoit  encore  plu- 
sieurs années  à  vivre.  C'est  ce  que  lui  avoient  mis 
dans  l'esprit  ses  astrologues  ,  qui  ne  cessoient  de  lui 
assurer  qu'il  relèveroit  de  sa  nialadie,  et  qu'il  vivroit 
encore  quatorze  ans.  Lorsqu'il  auroit  dû  ne  s'occu- 
per que  des  pensées  de  l'autre  vie,  ces  imposteurs  ne 
l'en! retenoient  que  des  conquêtes  qu'il  feroit  encore  ; 
ils  lanimoient  même  son  inclination  au  libertinage  en 
lui  promettant  de  nouveaux  plaisirs.  Ils  lui  annon- 
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çoienl  qu'il  ne  moiirroit  pas  qu'ii  n'eût  vu  une  étrange 
révolution  dans  toute  la  masse  de  l'univers,  le  choc 
impétueux  des  astres ,  de  furieuses  tempêtes  ,  et  une  con- 
vulsion générale  de  la  nature.  Pour  mieux  établir  ce 
mensonge  absurde  ,  ils  spécifioient  précisément  non- 
seulement  Tannée  et  le  mois,  mais  le  jour  et  l'heure  où 
ces  prodiges  dévoient  éclater.  Le  foible  prince  en  étoit 
si  frappé,  qu'il  faisoit  creuser  des  grottes  souterraines 
pour  s'y  réfugier  lorsque  ce  boulversement  arriveroit. 
On  démolissoit  par  son  ordre  le  toit  de  ses  palais ,  de 
peur  qu'if  n'en  fût  écrasé.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plaisant 
dans  cette  folie,  c'est  que  ses  courtisans,  par  une  sorte 
d'hypocrisie  plus  ridicule ,  mais  moins  dangereuse  et 
moins  criminelle  que  lorsqu'elle  se  tourne  à  contrefaire 
la  vertu,  feignoient  d'être  saisis  de  la  même  terreur. 
On  voyoit  ces  insectes  de  cour  fouir  la  terre ,  et  s'y  faire 
des  magasins  comme  les  fourmis.  Mais  les  douleurs 
violentes  dont  l'empereur  fut  tourmenté  au  bout  de 
quelques  jours  firent  enfin  fuir  les  astrologues  ,  et  le 
guérirent  de  sa  crédulité.  Il  sentit  sa  foiblesse,  et  déses- 
péra de  sa  vie.  Alors,  après  avoir  recommandé  son  fils 
aux  assistans  par  un  discours  entrecoupé  de  soupirs, 
dans  lequel  il  pronostiquoit  les  désastres  qui  alloient 
suivre  sa  mort ,  il  fit  retirer  tout  le  monde,  et  ne  retint 
auprès  de  lui  que  le  patriarche.  Le  prélat,  ayant  calmé 
le  trouble  de  son  âme  par  des  discours  édifians,  lui  fit 
signer  une  courte  formule  par  laquelle  il  renonçoit  aux 
visions  de  l'astrologie,  et  demandoit  pardon  à  Dieu  d'y 
avoir  donné  trop  de  croyance.  Manuel ,  s'étant  ensuite 
tâté  le  ^ouls ,  se  frappa  la  cuisse ,  et ,  poussant  un  profond 
soupir  ,  il  demanda  l'habit  monastique.  C'étoit  alors 
une  dévotion  fort  commune  de  mourir  dans  cet  habit , 
comme  si  ce  déguisement  pouvoit  en  imposer  à  celui 
qui  pénètre  le  fond  des  cœurs.  A  cette  demande  de 
l'empereur  l'alarme  se  répandit  dans  le  palais:  on  le 
dépouille  de  la  pourpre ,  on  lui  jette  sur  le  corps  un 
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froc  noîr,  qu'on  appeioit  la  robe  spirituelle  ;  on  le  croît 
dès  ce  moment  enrôlé  dans  la  milice  céleste.  Les  plus 
sensés  déplorent  le  néant  de  ces  héros  qui  étonnent  Ta- 
nivers,et  dont  l'âme,  ainsi  que  celle  des  derniers  des 
hommes,  est  enfermée  dans  un  vase  fragile  dont  elle 
partage  la  foiblesse.  Il  expira  le  24  septembre  dans  la 
cinquante  -  huitième  année  de  son  âge,  ayant  régné 
trente- sept  ans,  cinq  mois  et  seize  jours.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  du  Pantocrator.  On  posa  près  de  son  tom- 
beau une  pierre  de  couleur  rouge  ,  de  la  hauteur  d'un 
homme  ,  qui  étoit  en  grande  vénération.  C'étoit,  disoit- 
on ,  celle  sur  laquelle  le  corps  du  Sauveur  avoit  été  en- 
seveli et  embaumé  lorsqu'on  Teut  descendu  de  la  croix. 
Elle  avoit  été  transportée  d'Ephèse,  et  l'empereur,  qui 
savoit  aussi  bien  que  tout  autre  allier  les  dévotions  po- 
pulaires avec  une  vie  dissolue,  avoit  lui-même  courbé 
ses  épaules  sous  ce  pieux  fardeau  ,  lorsqu'elle  avoit  été 
apportée  en  grande  pompe  dans  la  ville.  Outre  son  fils 
et  sa  fille,  il  laissoit  de  son  commerce  incestueux  aveç 
sa  nièce  Théodora  un  fils  nommé  Alexis ,  dont  nous 
aurons  souvent  occasion  de  parler  dans  la  suite.  Avant 
la  naissance  de  son  fils  légitime,  il  avoit  eu  la  pensée  de 
nommer  pour  son  successeur  ce  fils  naturel. 

Dans  l'histoire  de  Manuel ,  nous  ne  nous  sommes 
presque  occupés  que  de  ses  expéditions  militaires,  qui  ont 
en  effet  reuîpli  tout  le  cours  de  sa  vie.  Mais  ce  prince, 
qu'on  peut  appeler  le  dernier  des  Comnènes,  a  joué  vm 
trop  grand  rôle  sur  le  théâtre  du  monde  pour  qu'on  ne 
soit  pas  curieux  de  connoître  son  administration  inté- 
rieure. Il  ne  fut  héros  que  dans  la  guerre.  Tandis  qu'il 
faisoit  trembler  les  Turcs ,  les  Hongrois  et  les  Serves,  il 
liroit  des  larmes  à  ses  propices  sujets  par  les  impôts  dont 
il  les  accabloit,  et  par  les  abus  de  la  perception.  Il  ven- 
doit  les  magistratures  aux  fermiers  publics,  qui  s'étoient 
enrichis  par  les  vexations.  Les  intendans  de  son  domaine 
y  faisoicnt  passer  par  des  chicanes  les  terres  les  plii§ 
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,  fertiles  enlevées  aux  légitimes  propriétaires.  ïl  est  vrai 
qu'il  ne  profitoit  pas  de  ces  iniquités;  et  c'étoit  encore 

'  un  malheur  pour  les  peuples,  qui  versoient  leur  sang 
dans  un  gouffre  d'où  il  s'écouloit  sans  cesse.  Les  sommes 
prodiguées  sans  discernement  à  ses  parens,  à  ses  cour- 
tisans, épuisoient  ses  finances.  ïl  faispit  des  pensions  aux 
ministres  des  princes  étrangers,  qui  recevoient  son  ar- 
gent ,  et  par  scrupule  de  conscience  le  trahissoienl  ensuite 
pour  ne  pas  trahir  leurs  maîtres.  Les  aumônes  qu'il  ré- 
pandoit  assez  libéralement  dans  le  sein  des  pauvres 
pouvoient  à  la  vérité  en  quelque  sorte  expier  le  vice  de 
tant  de  dissipations;  mais  ce  n'étoit,  après  tout ,  qu'une 
restitution  ,  et  Manuel  seroit  sans  doute  plus  louable 
s'il  n'eût  pas  fait  tant  de  pauvres.  Sa  concubine  Théo- 
dora,  femme  hautaine,  insolente,  et  d'une  avidité  in- 
satiable, se  faisoit  un  point  d'honneur  d'effacer  l'im- 
pératrice même  par  les  dépenses  de  sa  maison  et  par 
ia  pompe  de  ses  équipages.  Ce  fut  bien  pis  encore  quand 
elle  eut  un  fils  et  plusieurs  autres  ensuite.  Ces  enfans 
adultérins  devinrent  autant  d'insectes  qui  dévoroient  en 
herbe  une  partie  de  la  substance  de  l'empire. 

Les  eunuques  de  Manuel  étoient  ses  ministres  et  ses  con- 
fidens  les  plus  intimes.  lise  plaisoit  à  les  enrichir;  et  ces 
hommes  demi  -  barbares ,  pour  qui  la  langue  grecque 
étoit  étrangère ,  ainsi  que  les  lors,  revêtus  d'emplois  im- 
portans  et  des  premières  magistratures ,  s'asseyoient  sur 
les  tribunaux  pour  juger  en  dernier  ressort  des  causes 
difficiles  qu'ils  n'entendoient  pas.  G'étoit  eux  qu'il 
envoyoit  dans  les  provinces  pour  asseoir  les  tailles  et  les 
impositions.  Il  leur  donnoit  à  la  vérité  pour  adjoint 
quelque  personnage  distingué;  mais  celui-ci  n'étoit 
chargé  que  de  l'odieux  de  la  perception  ;  il  rendoit 
compte  à  l'eunuque  ,  et  lui  mettoit  entre  les  mains 
l'argent  qu'il  recueilloit.  L'eunuque  ,  après  avoir  dé- 
tourné à  son  profit  tout  ce  qu'il  pouvoit  soustraire  im- 
punément, ce  qui  faisoit  toujours  la  meilleure  partie^ 
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jetoit  le  reste  dans  le  trésor  du  prince;  en  sorte  qu'a 
proprement  parler,  ces  misérables  étoient  les  souverains 
des  provinces,  et  celles-ci  leurs  tributaires. 
Nicet,  l.  7,     Malgré  les  déprédations  de  ces  receveurs ,  il  ne  dimi- 
^'cinn.  l,  6 ,  «"oît  rien  des  dépenses  que  l'esprit  de  magnificence  lui 
^-  ^'  faisoit  faire  en  bâtimens.  Il  décora  superbement  plusieurs 

^  appartemens  de  son  palais,  où  il  avoit  grand  soin  de 
faire  peindre  par  les  meilleurs  maîtres  ses  combats  et 
ses  chasses.  Il  fit  bâtir  dans  les  îles  de  la  Propontide 
plusieurs  maisons  de  plaisance,  où  il  alloit  passer  déli- 
cieusement les  beaux  jours  de  Télé,  lorsqu'il  n'alloit  pas 
se  couvrir  de  poussière  à  la  tête  de  ses  armées;  car 
ce  prince  supportoit  les  travaux  de  la  guerre  comme  s'il 
n'eût  pas  connu  les  plaisirs ,  et  il  se  livroit  aux  plaisirs 
comme  s'il  ne  fût  né  que  pour  la  volupté.  Ses  sujets, 
accablés  ,  admiroient  en  gémissant  la  structure  de  ces  édi- 
fices qui  leur  coûtoient  si  cher  ;  mais  ils  lui  savoient  gré 
des  ouvrages  qui  contribuoient  à  la  santé  et  à  la  sûreté 
de  ses  peuples.  Constantinople  manquoit  d'eau,  ou  n'en 
buvoit  que  d'impure  ;  il  fit  nettoyer  et  réparer  les  an- 
ciens aquéducs.  On  en  construisit  un  nouveau  qui  ap- 
portoit  à  la  ville  des  eaux  saines  et  abondantes.  On 
éleva  une  tour  au  bord  de  la  mer,  au  pied  du  promon- 
toire de  Damalis  ,  du  côté  de  l'Asie  ,  et  une  autre 
vis-à-vis  ,  du  côté  de  Constantinople.  Une  chaîne  de 
fer  attachée  à  ces  deux  tours  traversoit  le  Bosphore, 
et  fermoit  aux  vaisseaux  des  barbares  l'accès  de  la  cita- 
delle et  l'entrée  du  port. 
JSicet.  ,  Peu  conséquent  dans  sa  conduite,  tandis  qu'il  scan- 
^'ci'nn.  L  6  dalisoit  l'empire ,  il  décoroit  les  églises  ,  il  favorisoit  les 
^  monastères.  Une  constitution  de  la  quinzième  année  de 
^  son  règne  déclare  les  moines  légitimes  possesseurs  de 
tous  les  biens  dont  ils  sont  actuellement  en  jouissance, 
nonobstant  le  défaut  de  titres  ou  le  vice  de  ceux  sur 
lesquels  ils  fondent  leurs  droits.  Elle  ordonne  que  le 
présent  édit  leur  tiendra  lieu  de  titre  incontestable ,  et 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  2ùg 

'défend  aux  particuliers  et  au  fisc  même  de  les  inquiéter 
sur  leurs  présentes  possessions.  Ce  n'est  pas  cependant 
qu'il  voulût  enrichir  les  moines;  c'étoit  pour  couper  la 
racine  d'une  infinité  de  procès  qu'on  leur  suscitoit  sans 
cesse  ou  qu'ils  faisoient  eux-mêmes;  en  sorte  que  tous 
les  tribunaux  retentissoient  de  leurs  demandes  et  de 
leurs  défenses.  Loin  d'approuver  ces  instituts  religieux, 
qui  laissent  à  la  cupidité  une  libre  carrière  pour  accu- 
muler des  biens  immenses,  il  renouvela  la  loi  de  Nicé- 
phore  Phocas  qui  défendoit  aux  moines  les  nouvelles 
acquisitions.  Il  blâmoit  hautement  son  père ,  son  aïeul , 
tous  les  empereurs  précédens ,  non  pas  d'avoir  consacré 
à  Dieu  une  portion  de  leurs  richesses,  mais  d'avoir  jeté 
dans  les  monastères  qu'ils  fondoient  im  gerrne  de  relâ- 
chement et  de  corruption.  Céioity  disoit-il ,  dans  les 
solitudes  f  dans  les  cavernes,  sur  le  haut  des  monta- 
gnes quils  auroient  dû  établir  les  moines  ;  loin  des 
villes ,  loin  du  chant  des  sirènes ,  dont  les  accens  sé- 
ducteurs retentissent  jusque  dans  leurs  cloîtres  ;  et  c'est, 
ou  contraire ,  dans  les  places ,  dans  les  carrefours  de 
Constantinople  quils  ont  bâti  les  monastères ,  oîi  des 
habitons  de  plumage  divers ,  voletant  de  toutes  parts 
dans  la  journée ,  et  rentrant  le  soir  dans  leur  volière , 
ne  conservent  de  leur  état  primitif  que  la  tonsure ,  Vhabit 
et  la  barbe.  L'esprit  de  dissipation  qui  régnoit  alors 
dans  les  couvens  de  Constantinople  donnoit  lieu  à  ces 
discours  satiriques  de  Manuel.  Il  pensoit  que  ses  pré- 
décesseurs n'avoient  construit  ces  superbes  édifices  que 
par  vanité,  pour  y  placer  leur  mausolée,  environner 
leurs  cendres  de  tout  le  luxe  de  leur  trône,  et  figurer 
encore  avec  pompe  lorsqu'ils  ne  seroient  plus.  Pour 
donner  un  modèle  de  ces  saintes  retraites,  il  fijnda  lui- 
même  un  monastère  à  l'entrée  du  Bosphore ,  dans  le 
Pont-Euxin;  il  y  transporta  les  moines  les  plus  célèbres 
par  leur  vertu  ;  et ,  pour  leur  donner  moyen  de  mener 
une  vie  dégagée  de  tous  les  soins  du  siècle,  et  unique- 
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ment  occupée  des  choses  célestes,  il  ne  leur  donna  ni 
terres  labonrabies,  ni  vignobles,  ni  aucun  revenu  â 
recueillir;  il  leur  assigna  une  pension  sur  le  trésor  pu- 
blic pour  leur  subsistance  et  leur  entretien.  Nicétàs,  qui 
rapporte  ce  fait ,  ne  dit  pas  si  cette  pension  fut  fidèle- 
ment payée.  Mais  les  convulsions  étranges  ^ui  agitèrent 
l'empire  après  la  mort  de  Manuel  donnent  sujet  de 
craindre  que  ce  bel  établissement  n'ait  pas  long- temps 
subsisté,  on  qù'il  n'ait  entièrement  changé  de  forme. 
AVcef.  Z.  7,  11  est  étonnant  qu'un  prince  si  guerrier  ait  si  mal 
*  ^'  entendu  la  manière  d'entretenir  ses  troupes.  ïl  cessa  de 
les  payer  de  son  trésor,  et  leur  assigna  leur  paie  sur  les 
villes  et  les  provinces.  Ce  fut  pour  ses  sujets  une  sûr- 
charge  plus  accablante  que  toutes  les  autres  contribu- 
tions. Abandonnés  à  la  discrétion  des  gens  de  guerre , 
ils  devinrent  la  proie  de  ceux  qui  dévoient  être  leurs 
défenséurs.  Les  officiers  préposés  à  cette  perception' 
taxoient  arbitrairement  les  particuliers;  nulle  équité, 
nulle  proportion  entre  la  fortune  et  l'exaction.  Tantôt 
on  imposoît  aux  habitans  des  villes  et  des  campagnei 
une  taxe  si  forte,  que  plusieurs,  dépouillés  de  tout, 
étoient  obligés  de  s'enfuir,  abandonnant  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Tantôt  on  assignoit  à  un  cavalier  sa 
subsistance  à  prendre  sur  un  ou  plusieurs  habitans , 
qu'il  réduisoit  bientôt  à  un  état  pire  que  lé  sien,  s'em- 
parant  de  leurs  meilleures  terres;  en  sorte  que  ces  mal- 
heureux devenoient  les  fermiers  et  même  les  esclaves  dé 
ceux  qui  né  dévoient  recevoir  d'eux  que  le  nécessaire. 
Ce  changement  causa  encore  un  autre  mal  qui  dépeù- 
pîoit  les  villes  et  faisoit  tomber  les  ouvrages  et  le  com- 
merce. Les  artisans,  voyant  qu'il  valoiî  mieux  vexer 
qile  d'être  veXés,  quittoient  leurs  ateliers,  et ,  sans  au- 
cune des  qualités  requises  pour  former  de  bons  soldats, 
moyennant  quelque  présent  aux  capitaines,  ils  se  fai- 
Soient  enrôler  dans  les  compagnies,  et  achetoient  poui^ 
peu  d'argent  le  droit  de  faire  beaucoup  de  mal.  î>'uri 
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autre  côté ,  les  gens  d'honneur ,  qui  n'avoient  plus  rien 
à  espérer  du  prince ,  quelque  service  que  pût  rendre 
leur  valeur,  et  qui  ne  se  sentoient  pas  l'âme  assez  bar- 
bare pour  traiter  leurs  compatriotes  comme  des  enne- 
mis,  se  retiroient  et  renonçoient  à  un  métier  qui  ap- 
prochoit  de  celui  de  corsaires.  Ce  ne  fut  que  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  que  Manuel  s'avisa  de  cette 
funeste  économie  ;  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  il  eût 
éprouvé  sans  doute  qu'en  écrasant  ses  sujets ,  il  avoit 
aliéné  ses  soldats,  qui  n'ôbéissent  qu'à  ceux  qui  les 
paient,  et  qui  se  pay oient  par  eux-mêmes. 

Cette  cruelle  tyrannie  détruisit  tout  sentiment  d'hon-  cinn.  l.  6 , 
neur  dans  le  cœur  du  peuple,  et  ne  laissa  que  des  es-  ^'  ^' 
claves.  Se  voyant  ravir  le  fruit  de  leurs  travaux,  réduits 
à  ne  pouvoir  vivre  ,  ils  vendoieut  leur  liberté  aux  gens  ^ 
riches,  qui,  déjà  maîtres  de  leurs  biens,  devenoient 
propriétaires  de  leurs  personnes.  Si  la  dureté  de  la  ser- 
vitude les  forçoit  à  prendre  la  fuite  ,  on  les  poursuivoit, 
on  les  punissoit  comme  des  esclaves  fugitifs.  Manuel, 
sans  remédier  à  la  cause  du  mal ,  se  contenta  d'en  arrê- 
ter l'effet.  Il  affranchit  par  édit  tous  les  habitans  de 
l'empire  qui  étoient  nés  libres,  et  leur  rendit  cette 
liberté  naturelle  que  son  mauvais  gouvernement  ne 
cessoit  d'anéantir. 

Le  nombre  des  fêtes  étoit  tellement  multiplié ,  qu'il 
restoit  dans  l'année  peu  de  jours  à  l'exercice  de  la  jus- 
tice; en  sorte  que  quantité  de  procès  survivoient  aux 
plaideurs.  Il  réforma  ce  désordre.  Il  laissa  subsister  les 
fêtes  consacrées  aux  principaux  mystères  de  la  religion 
ou  à  la  mémoire  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  du 
premier  ordre.  Il  abolit  les  autres,  ou  les  partagea  de 
manière  que  la  matinée  étoit  employée  au  service  divin  , 
etque  l'après-dînée  le  barreau  étoit  ouvert ,  chacun  pou- 
vant vaquer  aux  affaires  séculières. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  désir  que  témoignoit  Ma-  Nicet,l.  7, 
nuelde  réunir  l'église  grecque  avec  l'église  romaine.  lî  ^'^^^^^J'^ 
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C.16;    6,  ne  prenoit  lui-même  aiicnne  part  au  schisme.  Ses  sen- 
^GuilLTyr.  '  ^^i^s  ne  s'écarloient  en  rien  de  l'orthodoxie ,  et  le  pape 
21  ,c.  26.  Alexandre  entretint  avec  lui  une  étroite  correspondance. 

Ce  pontife  ayant  convoqué  le  troisième  concile  de  La- 
trân,  Manuel  y  envoya  George,  métropolitain  de  Cor- 
fou,  qui,  étant  tombé  malade  à  Brindes  ou  à  Otrante, 
fut  rappelé  à  Constantinople  pour  assister  à  un  autre 
concile  assemblé  par  le  patriarche.  Nectaire ,  abbé  des 
Casuîes,  se  rendit  à  sa  place  au  concile  de  Latran.  Ma- 
nuel reçut  avec  honneur  Guillaume ,  archevêque  de  Tyr, 
qui  revenoit  de  ce  concile.  11  le  fit  conduire  et  escorter 
par  une  escadre  de  ses  vaisseaux  jusqu'au  port  d'Antio- 
che.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  interprète  latin  nommé 
Léon  ,  dont  le  frère ,  Hugues  Ethérien ,  vivoit  à  Constan- 
tinople sous  la  protection  de  l'empereur,  qui  l'écoutoit 
volontiers.  Hugues  disputoit  contre  les  Grecs  schisma- 
tiques,  et  réfutoit  leurs  objections  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Il  en  composa  un  livre  qu'il  envoya  au 
pape  Alexandre.  Nortésis ,  catholique  ,  c'est-à-dire ,  pa- 
triarche des  Arméniens ,  qui  n'admettoient  qu'une  na- 
ture en  Jésus-Christ,  écrivît  à  l'empereur  pour  lui  de- 
mander des  éclaircissemens  sur  la  doctrine ,  témoignant 
un  grand  désir  de  s'instruire.  L'empereur  lui  envoya  un 
théologien  habile  nommé  Théorien ,  qui ,  étant  entré 
en  conférence  avec  ce  prélat,  vint  à  bout  de  le  ramener 
de  son  erreur,  et  avec  lui  plusieurs  évêques  d'Arménie. 

Ce  zèle  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  auroit  mérité 
des  éloges,  s'il  n'eût  pas  voulu  être  lui-même  théo- 
logien. C'étoit,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  une 
prétention  des  empereurs  grecs  d'être  des  docteurs  de 
l'Eglise,  et  d'avoir  la  clef  des  Ecritures.  Aussi  jaloux  de 
ce  privilège  que  de  leur  couronne  ,  ils  décidoient  en 
dernier  ressort  des  points  contestés  ;  et  malheur  à  celui 
qui  ne  se  soomettoit  pas  à  leur  sentiment  ;  la  déposition 
et  l'exil  étoient  le  dernier  argument  du  souverain.  Ma- 
nuel ,  aussi  redoutable  dans  la  controverse  que  dans  la 
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guerre ,  ne  souffroit  pas  impunément  la  contradiction. 
Enivré  de  l'opinion  de  son  savoir,  que  ses  flatteurs  ad- 
miroient ,  s'exprimant  d'ailleurs  avec  facilité  et  avec 
grâce,  il  aimoit  à  raisonner  sur  les  mystères,  à  embar- 
rasser les  théologiens  ;  et ,  sans  égard  à  la  tradition ,  des- 
pote dans  l'Eglise  comme  dans  l'état,  il  prétendoit  faire 
valoir  les  interprétations  qu'il  donnoit  aux  livres  saints. 
Les  Grecs  de  ce  temps-là  transportoient  dans  l'étude  de 
la  religion  les  subtilités  de  la  métaphysique.  Aristote 
leur  tenoit  lieu  de  tous  les  saints  pères.  Les  premiers 
hérétiques  s'étoient  attachés  à  des  dogmes  importans  : 
leur  objet  étoit  substantiel  et  palpable.  Les  nouveaux 
Grecs  coiu-oient  après  des  ombres  ;  il  ne  leur  restoit  que 
les  cendres  des  anciennes  hérésies  qu'ils  remuoient  sans 
cesse.  Aussi  présomptueux  que  frivoles  ,  ils  disputoient , 
ils  se  faisoient  la  guerre  sur  la  nature,  sur  les  opéra- 
tions de  la  Divinité,  et  se  traitoient  mutuellement  d'hé- 
rétiques sur  des  points  également  incompréhensibles  aux 
uns  et  aux  autres.  Les  empereurs  surtout  se  flattoient 
d'être,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  les  confidens 
de  1  Etre  suprême,  et  de  pénétrer  dans  l'abîme  de  ses 
secrets.  Cette  prérogative  étoit  si  bien  établie  dans  l'o- 
pinion  publique,  que  Cinname,  historien  d'ailleurs  assez 
sensé,  dit  sérieusement  que  ces  hautes  matières  ne  sont 
du  ressort  que  des  prélats  et  des  empereurs.  Je  ne  rap- 
porterai pas  les  sujets  de  discussion  où  Manuel  perdoit 
son  loisir.  Ils  ne  méritent  pas  plus  l'attention  des  lec- 
teurs qu'ils  ne  méritoient  l'étude  du  prince.  Il  suffira 
de  dire  qu'il  déposa  des  évêques,  et  destitua  d'autres 
personnes  en  place ,  parce   qu'ils  ne  pensoient  pas 
comme  lui,  et  qu'il  dressa  un  formulaire  qu'il  fit  sous- 
crire dans  un  concile ,  avec  menace  d'excommunication, 
et  même  de  mort ,  contre  quiconque  oseroit  non-seu- 
lement le  contredire ,  mais  même  le  soumettre  à  l'exa- 
men. 
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ALEXIS  COMNÈNE  II.  ANDRONIC. 

An.  1180.  Les  trois  premiers  Comnènes  avoient  relevé  l'empire 
qui  penchoit  vers  sa  ruine.  Leurs  exploits  les  avoient 
rendus  redoutables  au-dehors.  Mais,  plus  occupés  de  la 
gloire  que  du  salut  de  l'état,  ils  n'avoient  pas  assez  tra- 
vaillé à  en  guérir  les  maladies;  et  tandis  qu'ils  repous- 
soient  les  barbares  et  qu'ils  réparoient  les  brèches  de 
l'empire,  ils  avoient  été  trop  peu  attentifs  à  réprimer 
les  ennemis  intérieurs,  plus  dangereux  encore,  qui  en 
minoient  les  fondemens.  Le  luxe  et  la  rapine,  compa- 
gnons inséparables,  la  misère  et  l'indignation  secrète 
des  peuples  accablés  d'impôts  et  déjà  révoltés  dans  le 
cœur,  la  corruption  des  ministres  qui  vendoient  et  la 
justice  et  l'injustice,  et  le  prince  même,  l'ignorance  de 
la  religion,  dont  de  vaines  superstitions  avoient  usurpé 
la  place,  la  débauche  qui  règne  plus  impérieusement 
que  le  monarque,  lorsqu'elle  s'assied  avec  lui  sur  le 
trône  ,  tous  ces  désordres  menaçoient  des  derniers  mal- 
heurs ,  si  le  successeur  n'y  apportoit  un  prompt  remède. 
Mais  c'étoit  un  miracle  au-dessus  de  l'âge  et  du  génie 
d'Alexis ,  fils  de  Manuel.  Son  règne  est  l'époque  fatale 
de  la  première  destruction  de  l'empire  grec.  Tous  les 
ressorts  de  l'autorité  impériale  s'étant  relâçhés  entre  les 
mains  d'un  enfant,  les  incursions  des  barbares  d'Orient 
et  d'Occident,  les  révoltes  fréquentes  des  seigneurs  am- 
bitieux ,  l'avarice  des  ministres ,  la  mollesse  ,  la  tyran- 
nie, les  meurtres,  les  perfidies  des  souverains  qui  se 
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trahissoîent  successivement,  achevèrent  d'abattre  une 
puissance  ébranlée  depuis  si  long -temps,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elle  fût  envahie  par  les  Latins. 

Alexis  n'avoit  que  onze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  Nicet.  c.  i. 

^   '  ^     ,  AT     •  >  *  Guill.  JVr, 

et  avec  Jui  toutes  ses  ressources.  Marie  sa  mere,  voyant    z-zyc.  lo, 
Manuel  sans  espérance,  n'avoit  pas  attendu  sa  mort  ^'^^^g^. 
pour  se  retirer  dans  un  monastère,  où  elle  avoit  \iv\s  Hoi>. 
l'habit  de  religieuse  avec  le  nom  àç^  Xéné.  Mais  ]^^^^  dl^Tonsenm 
encore,  aussi  légère  et  aussi  ambitieuse  qu'elle  étoit ^-  2, 
belle,  elle«iavoit  bientôt  essuyé  ses  larmes;  et,  sous  pré- 
texte de  guider  son  fils  dans  un  âge  si  tendre  ,  elle  quitta 
au  bout  de  peu  de  jours  un  habit  et  un  nom  qui  ne  la 
dédommageoient  pas  des  plaisirs  et  des  grandeurs  dont 
elle  s'étoit  fait  une  trop  douce  habitude.  Elle  prit  donc  1 
en  main  la  tutelle  de  son  fils.  Mais  la  tendresse  mater-  ' 
nelle  n'étoit  pas  sa  passion  dominante.  Alexis,  protosé- 
baste,  fils  du  défunt  Andronic  et  neveu  de  Manuel,  lui 
en  avoit  inspiré  une  autre  beaucoup  plus  vive  du  vivant 
même  de  son  mari.  Il  partagea  avec  elle  tout  le  pouvoir; 
et  la  curiosité  libertine  de  la  cour  découvrit  aisément 
qu'entre  eux  la  liaison  politique  n'étoit  pas  la  plus  in- 
time. Mais,  sur  un  théâtre  si  corrompu,  cette  intrigue 
causoit  moins  de  scandale  que  de  jalousie.  Les  courti- 
sans étoient  divisés  en  trois  classes.  Les  mis,  idolâtres 
de  la  princesse  ,  et  plus  efféminés  qu'elle-même,  ne 
songeoient  qu'à  supplanter  dans  ses  bonnes  grâces  le 
protosébaste  ;  c'étoit  leur  unique  affaire.  L'œil  enflammé, 
la  flatterie  sur  les  lèvres,  en  posture  d'esclaves,  et  vrai- 
ment esclaves  de  leur  passion,  ils  rampoient  aux  pieds 
de  l'impératrice,  étudiant  tous  ses  mouvemens,  épiant 
ses  moindres  regards  ,  qu'ils  s'empressoient  d'attirer 
sur  eux  par  leur  magnificence  ;  ils  ne  déroboient  à  cette 
adoration  servile  que  le  temps  qu'ils  donnoient  au  soin 
de  leur  insidieuse  parure  :  âmes  énervées,  dignes  du 
mépris  de  leur  idole.  D'autres,  plus  sérieux  et  plus 
sombres ,  profitoient  de  la  distraction  que  ces  galante- 
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ries  faisoient  aux  affaires  pour  piller  le  fisc  elles  sujets; 
et  prévoyant  bien  que  ces  amusemens  frivoles  se  ter- 
mineroient  par  quelque  catastrophe  funeste  ,  ils  se 
hâtoient  de  s'enrichir  à  force  de  vols  et  de  concussions  , 
pour  avoir  de  quoi  jouir  lorsqu'il  ne  resteroit  aux  autres 
que  le  désespoir.  D'autres  enfin  ,  plus  hardis ,  aspiroient 
à  la  souveraineté ,  et  tramoient  sourdement  des  com- 
plots pour  faire  tomber  un  enfant  et  se  mettre  à  sa 
place.  Tous  se  réunissoient  contre  le  protosébaste  , 
dont  l'insolent  orgueil  insultoit  à  toute  iKpcour.  On 
disoit  même  que  Marie,  pour  faire  régner  son  amant , 
avoit  fait  avaler  du  poison  à  son  fils ,  mais  que  les  mé- 
decins en  avoient  empêché  l'effet.  Dans  l'agitation  de 
tant  de  cabales,  nul  ne  s'occupoit  de  l'éducation  du 
jeune  prince.  Abandonné  à  lui-même,  emporté  comme 
une  feuille  légère  au  milieu  des  tourbillons  de  la  cour , 
perdu  dans  les  voies  tortueusses  des  diverses  intrigues, 
à  chacune  desquelles  il  prêtoit  son  nom  sans  le  savoir , 
il  ne  prenoit  de  la  puissance  souveraine  que  la  mol- 
lesse, la  fierté,  le  mépris  des  sujets.  La  chasse,  les  che- 
vaux, les  jeux  de  ses  jeunes  courtisans,  aussi  peu  instruits 
que  lus,  faisoient  toute  son  étude.  Les  forêts  et  ses 
écuries  étoient  l'école  où  il  apprenoit  à  gouverner  les 
hommes. 

An.  iiSi.  L'état  de  crise  où  se  trouvoit  le  gouvernement  ré- 
veilla  dans  le  cœur  d'Andronic  le  désir  et  l'espérance 
de  monter  sur  le  trône;  ce  qu'il  avoit  tenté  sans  succès. 
Pour  éclaircir  l'histoire  de  ce  méchant  prince,  dont  la 
scélératesse  va  jouer  le  plus  grand  rôle ,  il  faut  en  re- 
prendre la  suite  de  plus  haut.  Nous  l'avons  laissé  avec 
sa  concubine  Théodora  auprès  du  sultan  de  Colonée  , 
dont  il  entretenoit  l'amitié  par  les  courses  et  les  ravages 
qu'il  faisoit  sur  ics  terres  de  l'empire.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  Manuel  ,  après  avoir  tenté  inutilement 
plusieurs  moyens  pour  le  surprendre,  le  prit  enfin  par 
sa  passion,  il  chargea  Nicéphore  Paléoîogue,  duc  de 
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Trébizonde,  à  quarante  lieues  de  Colonée,  d'enlever 
Théodora.  L'ordre  fut  heureusement  exécuté.  Théodora 
fut  conduite  à  Constantinople  avec  ses  deux  enfans. 
C'étoit  un  appâ^t  bien  puissant  pour  attirer  Andronic, 
dont  l'amour  pour  cette  princesse  continuoit  dans  toute 
sa  fureur.  Il  écrit  aussitôt  à  l'empereur ,  lui  demande 
pardon  de  ses  fautes  passées ,  et  la  permission  de  revenir 
à  la  cour,  sous  sa  parole  impériale  qu'il  ne  lui  sera  fait 
aucun  mal.  Tous  les  forfaits  d'Andronic  n'avoient  pu 
entièrement  étouffer  la  tendresse  que  l'empereur  avoit 
conçue  pour  lui  dès  l'enfance.  Il  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  demandoit;  et  le  fugitif,  de  retour  à  Constanti- 
nople, pour  achever  de  désarmer  la  colère  du  prince^ 
par  un  spectacle  pitoyable ,  se  rendit  au  palais  portant 
au  cou  une  chaîne  de  fer  cachée  sous  ses  habits.  A  la  vue 
de  l'empereur,  il  se  prosterne  tout  entier,  et,  découvrant 
sa  chaîne ,  le  visage  baigné  de  larmes ,  il  implore  d'une 
voix  lamentable  la  miséricorde  du  prince,  qui  ne  peut 
lui-même  retenir  ses  pleurs,  et  l'invite  à  se  relever. 
Androuic  refuse  cette  grâce ,  à  moins  que  l'empereur 
n'ordonne  à  quelqu'un  desassistans  de  prendre  la  chaîne 
et  de  le  traîner  jusqu'au  pied  du  trône ,  où  il  voulut 
encore  demeurer  long-temps  prosterné.  Cette  scène  qui  , 
dans  le  cœur  d'Andronic,  n'étoit  qu'une  comédie,  at- 
tendrit beaucoup  l'empereur  et  tous  les  assistans.  Après 
la  mort  d'Andronic ,  on  se  ressouvint ,  comme  d'un 
présage  de  ce  qui  devoit  arriver ,  qu'Andronic  avoit  été 
traîné  par  Isaac  l'Ange,  qui  lui  ôta  dans  la  suite  l'em- 
pire et  la  vie.  L'empereur  le  traita  avec  humanité,  et 
lui  rendit  même  ses  bonnes  grâces.  Mais ,  pour  épargner 
à  Andronic  de  nouveaux  attentats,  et  à  lui-même  de 
nouveaux  soupçons,  après  lui  avoir  fait  jurer  une  fidé- 
lité inviolable  à  sa  personne,  à  celle  de  ses  enfans  et  à 
l'empire,  il  l'éloigna  de  la  cour,  et  lui  fixa  pour  de- 
meure la  ville  d'OEnoé  dans  le  Pont  polémoniaque 
au  bord  de  la  mer  Noire, 
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Andronic  y  vivoit  tranquille.  Eloigné  de  la  foudre  et 
des  orages ,  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur ,  il  sera- 
bloit  avoir  rendu  le  calme  à  son  âme  si  long -temps 
agitée.  Mais,  après  la  mort  de  Manuel ,  la  conjoncture , 
qui  sembloit  inviter  son  ancienne  ambition,  ralluma  . 
bientôt  le  feu  caché  sous  la  cendre.  Un  enfant  sans  ca- 
ractère, une  mère  livrée  à  ses  plaisirs,  un  favori  odieux 
à  la  cour  et  à  tout  l'empire,  des  ministres  occupés  au 
pillage  lui  montroient  un  chemin  facile  pour  parvenir 
où  il  avoit  toujours  aspiré.  Mais  il  lui  falîoit  une  armée 
et  un  prétexte  spécieux  pour  l'assembler.  Après  plusieurs 
projets  qui  se  détruisoient  l'un  l'autre,  il  jeta  les  yeux 
sur  la  formule  du  serment  qu'il  avoit  prêté  à  Manuel 
et  à  son  fils  ;  elle  finissoit  en  ces  termes  :  Si  Je  découvre, 
soit  par  moi-même ,  soit  par  d'autres ,  quelque  chose 
de  préjudiciable  a  Vhonneur  et  au  salut  de  votre  famille 
ou  de  l empire ,  je  jure  de  vous  le  déclarer  et  de  m'y 
opposer  de  tout  mon  pouvoir.  Ces  dernières  paroles  lui 
mettoient  les  armes  à  la  main,  et  la  couronne  sur  la 
tête.  Il  entre  aussitôt  en  action.  Il  écrit  lettre  sur  lettre 
au  jeune  Alexis,  au  patriarche  Théodose,  à  tous  ceux 
qu'il  croit  chérir  encore  la  mémoire  du  défunt  empe- 
reur. Il  exagère  l'abus  que  le  protosébaste  faisoit  d'un 
pouvoir  usurpé,  le  danger  évident  du  jeune  prince,  le 
déshonneur  dont  un  indigne  favori  flétrissoit  la  maison 
impériale  ,  passion  honteuse  qui  faisoit  rougir  tout 
l'empire,  et  que  la  renommée  publioit  dans  toutes  les 
cours  étrangères  jusqu'au  bout  du  monde.  Andronic 
n'étoit  jamais  plus  éloqvient  que  lorsqu'il  employoit  le 
déguisement  et  le  mensonge.  Hypocrite  effronté  ,  il 
abusoit  même  des  divins  oracles ,  et  avoit  toujours  à  la 
bouche  quelque  passage  de  saint  Paul.  Il  sut  donner  à 
ces  reproches  sanglans  tant  d'énergie,  qu'il  embrasa 
tous  les  cœurs.  On  oublie  tous  ses  crimes  ;  l'infortune 
et  une  longue  expérience  ont  enfip  changé  ses  mœurs  ; 
c'est  maintenant  le  patron  de  la  vertu.  Son  puissant 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

génie,  son  zèle  pour  t'honnenr  et  le  salut  de  l'empire , 
en  sont  l'unique  ressource.  On  l'invite ,  on  l'attend  avec 
impatience.  Il  quitte  Œnoé  et  entre  en  Paphlagonie. 
Partout  où  il  passe.il  expose  le  serment  qu'il  a  fait  ; 
c'est  pour  l'acquit  de  sa  conscience  qu^il  va  tirer  de 
péril  le  fils  de  son  maître  chéri.  Son  passage  est  fêté  par 
toutes  les  villes.  Andronic  est  l'ange  exterminateur  des 
tyrans.  Les  mécontens  s'assemblent  en  foule  autour  de 
lui.  Mais,  ne  se  trouvant  pas  encore  assez  accompagné, 
il  s'arrête  sur  la  frontière  de  Bithynie  pour  attendre 
que  les  désordres  de  la  cour  soient  parvenus  à  leur 
comble. 

On  eût  dit  que  le  protosébaste  étoit  d'intelligence  An.  1182. 
avec  Andronic  contre  lui-même.  Loin  de  prendre  des  iVîcet.  c.  4.] 
mesures  pour  arrêter  ce  commencement  de  révolte  et 
pour  se  concilier  les  esprits ,  aveuglé  par  son  orgueil  et 
par  les  faveurs  de  l'impératrice,  il  se  rendoit  de  plus 
en  plus  odieux.  Il  éclipsoit  le  prince  et  son  conseil  : 
jaloux  de  l'autorité  souveraine,  il  vouloit  être  non  le 
canal ,  mais  la  source  de  toutes  les  grâces.  Il  dicta  au 
jeune  empereur  un  édit  qui  portoit  que  tous  les  ordres 
quelconques,  quoique  signés  de  la  main  du  prince,  n'au- 
roîent  d'exécution  qu'après  que  le  protosébaste  y  auroit 
ajouté  la  souscription  avec  l'encre  verte  en  ces  termes  : 
Soit  fait ,  ainsi  qu'il  est  ordonné.  Muni  de  ce  pouvoir 
absolu ,  il  ne  ménagea  plus  rien.  Tous  les  trésors  de 
l'empire,  qui  avoient  coûté  aux  empereurs  précédens 
tant  de  violences  et  de  contraintes  ,  et  à  leurs  sujets  tant 
1^  de  larmes  et  de  malédictions,  disparurent  entre  ses 
mains  et  en  celles  de  l'impératrice  mère,  qui  les  dissi- 
poit  en  fêtes ,  en  festins ,  en  bâtimens  de  caprice ,  en 
aveugles  profusions.  Tant  de  sujets  de  mécontentement 
aigrissoient  les  esprits.  Tous  les  yeux  se  tournoient  vers 
Andronic.  On  l'attendoit  comme  le  sauveur  de  l'empire. 
Les  seigneurs  l'appeloient  par  des  messages  continuels , 
et  lui  reprochoient  sa  lenteur  ;  ils  lui  protestoient  qu'il 
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seroit  reçu  à  bras  ouverts ,  et  ne  trouveroit  nulle  oppo- 
sition. 

Nicet.  c4 ,  Dans  la  chaleur  de  tant  de  sollicitations  il  n'en  étoit 
'  point  de  plus  empressées  que  celles  de  Marie,  fille  de 
Manuel,  et  femme  du  César  Jean.  Cette  princesse,  fière 
et  pleine  de  courage ,  indignée  de  l'insolence  du  proto- 
sébaste ,  et  plus  encore  de  la  supériorité  qu'il  afîectoit 
sur  elle,  ne  cessoit  d'aiguillonner  Andronic,  qui  ne 
différoit  que  pour  se  faire  désirer  davantage.  Impatiente 
et  incapable  de  déguisement ,  elle  s'opposoit  en  face  au 
protosébaste ;  elle  n'oublioit  rien  pour  le  traverser;  elle 
forma  une  ligue  de  ses  ennemis.  Les  principaux  étoient 
Alexis  Comnène  ,  fils  naturel  de  Manuel  ;  Andronic 
Lampardas,  guerrier  estimé;  Manuel  et  Jean,  fils  légi- 
times de  ce  même  Andronic  qu'on  appeloit  avec  tant 
d'instance  ;  Jean  Camatère ,  préfet  de  Constantinople. 
Plusieurs  autres  seigneurs  entrèrent  dans  ce  complot. 
Tous  jurèrent  de  veiller  à  la  sûreté  de  l'empereur  et  de 
détruire  le  protosébaste.  On  n'attendoit  que  l'occasion. 
On  se  flatta  de  la  trouver  le  samedi  de  la  première  se- 
maine de  carême ,  jour  de  la  fête  de  saint  Théodore , 
que  le  protosébaste  devoit  aller  célébrer  dans  Téglise  de 
ce  saint  martyr.  Tout  étoit  préparé.;  on  avoit  aposté  des 
assassins.  Le  coup  manqua  par  quelque  aventure  ;  et 
plusieurs  semaines  après  le  complot  fut  découvert.  Les 
conjurés  furent  arrêtés  et  mis  en  prison  ;  ils  n'atten- 
doient  que  le  supplice. 

Marie,  qui  les  avoit  précipités  dans  ce  malheur,  étoit 
trop  ardente  pour  les  abandonner.  Après  plusieurs  jours 
de  sollicitations  inutiles  auprès  de  l'empereur  et  de  sa 
mère,  elle  levé  le  masque,  et  court  avec  son  mari  à 
l'église  de  Sainte-Sophie  en  criant  à  haute  voix  :  A  moi, 
citoyens  !  secourez  la  fille  de  voire  empereur  contre  une 
marâtre  et  un  indigne  favori.  Le  patriarche  et  le  clergé, 
touchés  de  compassion ,  lui  ouvrent  les  portes  ;  le  peuple 
accourt  en  foule.  L'état  déplorable  d'une  fille  et  d'une 
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sœnr  d'empereur  tire  des  larmes  à  tous  les  assistans. 
Marie,  les  voyant  attendris,  leur  inspire  la  hardiesse 
de  combattre  pour  elle ,  en  fortifiant  par  des  largesses 
le  pathétique  de  ses  discours.  On  gémit ,  on  s'irrite,  on 
court  aux  armes.  Dans  cette  alarme ,  l'impératrice , 
effrayée ,  lui  envoie  offrir  le  pardon.  Elle  répond  fière- 
ment que  c^est  h  elle  a  le  donner ^  que  le  protosébaste 
est  le  coupable  ;  qu'il  veut  faire  périr  V empereur  et  se 
rendre  maître  de  létat;  que  son  administration  per- 
nicieuse a  déjà  ruiné  les  affaires  ;  qu'elle  ne  lui  fera 
grâce  qu'après  qu'il  aura  mis  en  liberté  les  prisonniers , 
et  qu'il  sera  dépouillé  d'un  injuste  pouvoir  dont  il 
abuse.  L'empereur ,  que  le  protosébaste  faisoit  parler  à 
son  gré ,  envoie  ordre  à  Marie  de  sortir  de  l'asile ,  et 
la  menace  de  l'en  faire  tirer  par  force.  Elle  répond  par 
un  défi  ;  et,  pour  se  mettre  en  état  de  défense ,  elle  poste 
des  gardes  aux  portes,  elle  garnit  de  soldats  toutes  les 
fenêtres.  L'église  devient  une  place  de  guerre.  Outre 
une  multitude  de  Grecs  prêts  à  mourir  pour  elle,  une 
troupe  de  gladiateurs  italiens  qui  se  trouvoient  alors  à 
Constantinople ,  un  grand  nombre  d'ibériens  qui  s'y 
rendoient  tous  les  jours  pour  le  commerce,  gens  féroces 
et  déterminés,  viennent ''lui  offrir  leurs  services.  Elle 
en  fait  une  armée.  Le  patriarche,  voyant  le  lieu  saint 
changé  en  un  champ  de  bataille,  veut  en  vain  apaiser 
la  princesse  par  de  sages  remontrances.  Au  lieu  de  l'é- 
couter, elle  entraîne  le  clergé  même  dans  son  parti.  Trois 
prêtres,  la  croix  à  la  main,  se  mettent  à  la  tête  des 
séditieux.  Ils  traversent  toutes  les  rues ,  toutes  les  places 
de  la  ville  ,  vomissant  mille  injures  contre  le  protosé- 
baste et  l'impératrice.  Le  peuple  se  joint  à  eux.  On 
pille ,  on  abat  le  palais  du  protosébaste  et  les  maisons 
de  tous  ceux  qu'on  croît  être  ses  amis.  Le  préteur  Théo- 
dore  a  voit  pris  la  fuite  :  la  fureur  se  décharge  sur  ses 
meubles ,  sur  ses  équipages ,  tout  est  réduit  en  poudre. 
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On  n'épargne  pas  même  les  registres  publics  ;  qu'on 
brûle  après  les  avoir  mis  en  pièces. 

Ces  violences  continuèrent  plusieurs  jours.  Ne  se  trou- 
vant pas  assez  de  soldats  à  Constantinople  pour  opposer 
aux  révoltés ,  il  fallut  faire  venir  les  troupes  dispersées 
au-delà  du  Bosphore.  Lorsqu'elles  furent  rassemblées, 
on  les  logea  dans  le  palais,  et  Fon  fit  les  préparatifs 
pour  assiéger  Sainte-Sophie.  Le  César,  de  son  côté ,  se 
disposoit  à  la  défense.  Il  fit  abattre  plusieurs  maisons 
contiguës  qui  pouvoient  favoriser  les  assiégeans.  Il  se 
fortifia  dans  plusieurs  autres  édifices  de  l'Augustéon  , 
place  immense  qui  s'étendoit  entre  le  palais  impérial 
et  Sainte-Sophie  ;  il  en  fit  autant  de  citadelles.  Le  7 
mai  l'attaque  commença ,  et  les  soldats  de  l'empereur  s'é- 
tant  emparés  de  Féglise  de  Saint-Jean  l'évangéliste ,  dont 
le  toit  étoit  fort  élevé ,  foudroyoient  de  là  les  troupes  du 
César;  et  la  grande  place  étant  remplie  d'une  foule  de 
peuple,  aucun  coup  n'étoit  perdu.  Le  peuple  fuit  ;  les 
Impériaux  ferment  les  issues  de  toutes  les  rues  qui  ren- 
doient  dans  la  place.  Les  révoltés  sortent  sur  eux.  Il  se 
livre  un  grand  combat ,  dans  lequel  les  révoltés  sont  re- 
poussés dans  Sainte-Sophie.  On  les  y  assiège.  Le  pa- 
triarche,  craignant  la  profanation  du  lieu  saint,  se 
montre  aux  assiégeans  dans  ses  habits  pontificaux  avec 
le  livre  des  saints  Evangiles.  La  religion  n'est  qu'un  foi- 
ble  bouclier  contre  la  fureur.  Le  César ,  suivi  de  gladia- 
teurs et  de  ses  domestiques,  fait  une  vigoureuse  sortie; 
les  Impériaux  reculent,  plusieurs  sont  blessés;  un  seul 
est  thé.  Tous  font  ferme  ;  les  révoltés  rentrent  dans  l'é- 
glise ,  et  les  traits  volent  de  part  et  d'autre.  Au  déclin 
du  jour  les  deux  partis ,  également  fatigués  ,  se  reposent 
comme  de  concert.  Le  patriarche  profite  de  cet  inter- 
valle pour  envoyer  à  l'impératrice  ;  il  la  menace  de  la 
colère  de  Dieu ,  qui  lui  demandera  compte  du  sang  ré- 
pandu sur  ses  autels ,  et  du  pillage  des  choses  qui  lui 
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sont  consacrées.  La  princesse  Marie  envoie  en  même 
temps  porter  des  paroles  de  paix.  Les  principaux  sei- 
gneurs s'entremettent  de  la  réconciliation. La  nuit  se  passe 
dans  une  défiance  mutuelle,  mais  sans  acte  d'hostilité. 
Le  lendemain  on  convint  d'une  amnistie  absolue  et  sans 
exception.  Tout  rentre  dans  le  calme;  chacun  se  retire 
dans  sa  maison,  et ,  la  nuit  suivante,  le  César  et  la  prin- 
cesse sortent  de  Sainte-Sophie,  et  retournent  à  leur 
palais. 

Ce  n'étoit  pas  sans  chagrin  que  le  protosébaste  se 
voyoit  sans  vengeance.  Plein  de  ressentiment ,  il  cher- 
choit  une  victime.  Le  patriarche  n'étoit  pas  compris  dans 
l'amnistie,  il  n'en  avoit  pas  besoin.  Le  sage  prélat  ne 
s'étoit  déclaré  pour  aucun  des  deux  partis  ;  toutes  ses 
démarches  n'avoient  tendu  qu'à  calmer  la  discorde.  Ce- 
pendant le  favori ,  irrité  de  son  impartialité  même , 
gagne  par  argent  et  par  l'appât  de  la  bonne  chère  les 
chefs  du  clergé.  Assuré  de  leur  complaisance  ,  il  en 
compose  une  commission  dans  laquelle  il  fait  entrer 
plusieurs  sénateurs  corrompus  ,  qui  avoient  charge  de 
condamner  le  prélat  et  de  prononcer  sa  déposition.  Les 
menaces  de  Marie  prête  à  reprendre  les  armes  ar- 
rêtent cette  inique  procédure;  et  comme  elle  connois- 
soit  la  douceur  du  patriarche,  elle  fait  garder  sa  maison, 
de  crainte  qu'il  ne  cède  à  l'orage  ,  et  qu'il  ne  passe  à 
l'île  de  Térébinthe,  où  il  avoit  fondé  un  monastère  dans 
lequel  il  avoit  dessein  de  finir  ses  jours.  Le  protosébaste, 
voyant  ses  mesures  rompues  ,  envoie  un  ordre  secret  à 
Théodose  de  s'aller  enfermer  sans  bruit  dans  un  mo- 
nastère hors  de  la  ville.  Le  prélat  obéit  ;  et,  s'étant  dé- 
robé pendant  la  nuit  à  ses  snrveillans  ,  il  se  retire ,  à 
l'insu  de  tout  le  monde,  dans  le  lieu  qui  lui  étoit  assigné. 
Le  lendemain  toute  la  ville  est  en  alarme  ;  on  cherche 
le  patriarche;  on  s'écrie  que  l'impie  protosébaste  l'a  fait 
jeter  dans  la  mer.  Les  sénateurs ,  les  parens  même  du 
prince ,  à  la  suite  de  Marie  enflammée  de  colère ,  cou- 
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rent  au  palais ,  redemandent  le  patriarche  ,  menacent 
de  mettre  tout  en  feu,  s'il  n'est  rendu  à  son  peuple.  Le 
protosébaste  est  forcé  de  plier  ;  il  fait  revenir  le  prélat. 
Tous  les  ordres  de  l'état  vont  au-devant  de  lui.  Il  rentre 
dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations,  au  travers  de 
la  fumée  de  l'encens  et  des  aromates  précieux  qu'on 
brûle  partout  sur  son  passage.  On  l'arrête  à  chaque  pas 
pour  lui  baiser  la  main  ou  le  bas  de  sa  robe.  La  foule 
du  peuple  étoit  si  grande ,  qu'étant  entré  le  matin  dans 
Constantinople,  il  n'arriva  que  le  soir  à  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Les  commissaires  qui  avoient  promis  de 
le  déposer  se  tiennent  enfermés  dans  leurs  maisons  , 
craignant  à  tous  momens  d'y  être  forcés  et  mis  en 
pièces. 

iSiceu  c.  9,  La  confusion  étoit  venue  au  point  que  le  désiroit 
Andronic  pour  faciliter  l'exécution  de  ses  projets.  Sa 
fille  Marie,  échappée  de  Constantinople,  lui  fit  un  por- 
trait fidèle  de  la  discorde  sanglante  qui  déchiroit  la  fa- 
mille impériale  ;  un  souffle  achèveroit  sa  ruine ,  tous 
les  vœux  voloient  au-devant  d' Andronic.  G'étoit  là  le 
point  de  maturité.  Andronic  marche  ,  arrive  à  Héra- 
clée ,  et  continue  sa  route  à  la  tête  d'une  armée  qu'il 
avoît  eu  le  temps  d'assembler.  Partout  où  il  passe  il 
publie  qu'il  va  délivrer  l'empereur  des  tyrans  qui  le 
tiennent  captif,  et  qui  en  veulent  à  sa  vie  pour  achever 
ensuite  de  ruiner  l'empire.  Parfait  comédien  ,  il  déplore 
le  sort  de  son  jeune  maître  ;  la  mémoire  de  Manuel 
lui  est  trop  chère  pour  abandonner  son  fils  à  des  loups 
ravissans  ;  il  va  se  sacrifier  à  son  service.  Ses  gémisse- 
mens,  ses  larmes,  ses  élans  de  tendresse  lui  gagnent 
tous  les  cœurs.  Ce  généreux  dévouement  lui  fait  des 
soldats,  et  grossit  à  chaque  pas  son  armée.  Le  bruit  de 
sa  marche  réveille  enfin  la  cour  impériale,  qui,  plon- 
gée dans  la  mollesse ,  n'avoit  pas  ouvert  les  yeux  sur  ses 
premiers  mouvemens.  Le  protosébaste  n'avoit  point 
d'amis;  mais  l'impératrice  avoit  une  foule  d'amans  qui. 
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pour  lui  complaire ,  feignoient  le  plus  vif  intérêt  pour 
son  favori.  Il  se  trouva  donc  plusieurs  comniandans  qui 
opposèrent  quelque  résistance  à  l'entreprise  d'Andronic, 
Nicée  lui  fermasses  portes;  Jean  Ducas  ,  qui  comnian- 
doit  dans  cette  ville  ,  ne  se  laissa  ni  tromper  par  ses 
artifices  ,  ni  corrompre  par  ses  promesses.  Jean  Corn- 
nène  ,  grand-domestique  et  préfet  de  Thrace  ,  pouvoit 
être  à\m  grand  secours  dans  une  révolution.  Andronic 
lui  écrivit  et  employa  toute  son  adresse  pour  l'attirer  à 
son  parti.  Au  travers  des  démonstrations  de  zèle,  Jean 
aperçut  le  fourbe  et  se  déclara  son  ennemi.  Andronic 
étoit  déjà  près  de  Nicomédie  lorsqu'on  envoya  contre 
lui  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  d' Andronic 
l'Ange ,  mauvais  général ,  qui  fut  battu  à  la  première 
rencontre,  quoiqu'il  n'eût  affaire  qu'à  un  détachement 
de  paysans  mal  armés ,  et  de  milices  de  Paphlagonie 
commandées  par  un  eunuque.  De  retour  à  Constanti- 
nople  avec  la  honte  de  cette  défcute,  comme  on  lui  de- 
mandoit  compte  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  pour  l'ex- 
pédition, au  lieu  de  le  rendre  ,  il  se  cantonna  dans  sa 
maison  ,  résolu  de  s'y  défendre.  Mais,  voyant  qu'on  se 
préparoit  à  l'y  forcer,  et  qu  il  n'y  pourroit  tenir  long- 
temps, il  prit  le  parti  de  s'embarquer  de  nuit  avec  sa 
femme  et  six  fils  qu'il  avoit,  et  alla  se  rendre  auprès 
d' Andronic,  qui  le  reçut  avec  joie,  en  citant  ce  passage 
de  l'Evangile  ,  qu'il  avoit  coutume  de  profaner  :  //  est 
écrit  :  Voilà  que  j'envoie  mon  ange  devant  voire  face 
pour  vous  préparer  le  chemin.  Sans  s'arrêter  à  Nicée  ni 
à  Nicomédie ,  il  marcha  droit  au  Bosphore.  Ayant  passé 
Chalcédoine  ,  il  étendit  son  armée  dans  la  plaine  ,  et, 
pour  en  grossir  l'apparence ,  il  fit  allumer  pendant  la 
nuit  beaucoup  plus  de  feux  qu'il  n'en  étoit  besoin.  Dès 
qu'on  vit  flotter  ses  étendards,  toute  la  ville  courut  au 
rivage  :  les  lieux  élevés ,  les  toits  des  maisons  étoient 
couverts  d'un  nombre  infini  de  peuple  qui  lui  tendoit 
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les  bras  et  l'invitoit  à  venir  par  des  signes  d'empresse- 
ment et  de  bienveillance. 
Nicet,c.  10.  Telle  ëtoit  la  disposition  du  peuple,  qui  ne  prend  pas 
la  peine  de  cacher  ses  sentimens,  parcer  qu'ils  sont  cou- 
verts de  l'ombre  que  lui  fait  sa  multitude.  Entre  les 
•  citoyens  plus  aisés  à  distinguer,  les  uns  faisoient  secrè- 
tement des  vœux  pour  Andronic ,  les  autres  se  croyoient 
quittes  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  l'empereur  en 
demeurant  dans  l'indifférence;  le  peu  d'intérêt  que  les 
souverains  prenoient  à  leur  bonheur  les  avoit  désinté- 
ressés à  l'égard  de  leurs  souverains.  Le  protosébaste  étoit 
presque  le  seul  qui  ressentît  une  sérieuse  inquiétude. 
Il  ne  voyoit  plus  entre  lui  et  son  mortel  ennemi' que  le 
fossé  de  Constantinople.  Mais  ce  fossé  étoit  le  Bosphore , 
dont  il  étoit  facile  de  défendre  le  passage.  Il  fit  sortir 
tous  les  vaisseaux  du  port  ,  et  les  chargea  partie  de 
Grecs,  partie  de  Latins,  qu'il  paya  fort  cher,  parce 
qu'il  comptoit  beaucoup  plus  sur  leur  courage.  Il  en 
vouloit  donner  le  commandement  à  ses  parens  et  à  ses 
créatures  ;  le  grand-duc  s'y  opposa  ,  prétendant  qu'en 
qualité  d'amiral  c'étoit  à  lui  à  nommer  les  capitaines. 
Le  passage  étant  ainsi  fermé  à  Andronic^  le  protosé- 
baste lui  députa  un  prêtre  nommé  George  Xiphilin  , 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  promettoit  les  faveurs 
les  plus  signalées,  s'il  se  désistoit  de  son  entreprise.  On 
dit  que  Xiphilin  fut  le  premier  à  conseiller  à  Andronic 
de  tenir  ferme  ;  et  il  n'eut  pas  de  peine  sans  doute  à  le 
persuader.  Andronic  le  renvoya  ,  chargé  de  répondre 
de  sa  part  que  ,  si  on  vouloit  lui  faire  quitter  les  armes, 
il  falloit  chasser  du  palais  le  protosébaste  ,  et  lui  faire 
S  son  procès  ,  dépouiller  l'impératrice  de  toute  son  au- 
torité ,  la  raser  et  l'enfermer  dans  un  monastère ,  re- 
mettre le  pouvoir  souverain  entre  les  mains  du  jeune 
empereur,  selon  le  testament  de  son  père.  Une  pareille 
réponse  étoit  une  déclaration  de  guerre  ;  et  Ton  s'y  pré- 
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paroit ,  lorsque  Contostéphane  passa  avec  tous  ses  vais- 
seaux au  bord  dWnd renie ,  et  se  déclara  en  sa  faveur» 
Une  si  grande  désertion  ôtoit  toute  espérance  au  proto- 
scbaste.  On  ne  le  ménagea  plus  ;  n'étant  plus  craint  du 
peuple  ,  il  en  devint  le  mépris.  On  passoit  par  bandes 
au  camp  d'Andronic.  Sa  haute  taille,  sa  bonne  mine, 
les  traits  de  la  vieillesse  qui  le  rendoient  vénérable 
sans  effacer  les  grâces  de  sa  personne  ,  la  douceur  in- 
sinuante de  ses  paroles  ,  et  la  magnificence  de  ses  pro- 
messes, tous  ces  attraits  imposteurs  opéroient  une  sorte 
d'enchantement.  Presque  tous  revenoient  pleins  de  zèle 
pour  un  prince  si  aimable.  Très  -  peu  apercevoient  le 
loup  caché  sous  la  peau  de  brebis,  et  le  serpent  perfide 
qui  perceroit  le  sein  où  il  auroit  repris  la  vie. 

On  prehd  les  armes  ;  la  révolte  devient  générale.  On  iV/aï.  c.  u 
arrête  dafis  le  palais  le  protosébaste,  on  le  donne  en 
garde  aux  Varangues ,  armés  de  leurs  haches  menaçantes. 
On  tire  des  prisons  les  deux  fils  d'Andronic  ,  et  les 
autres  qui  avoient  été  enfermés  avec  eux  ;  on  y  jette  à 
leur  place  les  amis  du  protosébaste.  Au  milieu  de  la 
nuit  suivante  on  le  fait  sortir  sans  bruit  du  palais,  et 
on  le  conduit  avec  une  escorte  renforcée  dans  la  prison 
patriarchale.  C'étoit  pour  une  âme  hautaine ,  née  dans 
la  pourpre ,  élevée  par  son  audace  au-dessus  du  trône 
même  ,  un  sujet  de  dépit  bien  humiliant  de  se  voir 
sans  secours ,  sans  un  sebl  domestique ,  au  milieu  des 
chaînes  et  des  affronts,  à  la  merci  du  patriarche,  qu'il 
avoit  voulu  perdre  deux  jours  auparavant.  Mais  lé 
prélat ,  plein  de  douceur ,  loin  de  se  ressentir  d'une  in- 
juste persécution  ,  ne  s'étudia  qu'à  le  consoler  dans  sa 
disgrâce.  Il  tâcholt  de  contenir  d'un  côté  l'insolerlce  des 
Varangues  ,  troupe  brutale  qui ,  ayant  jusque-là  obéi 
en  esclave  aux  ordres  les  plus  iniques  du  protosébaste , 
se  divertissoit  alors  à  l'insulter  jour  et  nuit ,  et  à  ne  lui 
laisser  aucun  repos;  de  l'autre,  l'impatience  du  pri- 
iionnier  qui ,  oubliant  son  infortune ,  prétendoit  en^ 
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eore  les  traiter  en  maître.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  le  tire  de  ce  lieu  pour  le  faire  monter  sur  un  méchant 
cheval  ;  on  le  mène  au  bord  de  la  mer  ,  à  la  suite  d'un 
haillon  posé  en  bannière  au  bout  d'un  roseau  ;  là  ,  on 
le  jette  dans  un  bateau  ,  et  on  le  conduit  devant 
Andronic  ,  qui  ,  ayant  assemblé  les  seigneurs  comme 
pour  le  juger ,  lui  fait ,  selon  leur  avis ,  crever  les  yeux. 
Tel  fut  le  dernier  sort  de  ce  tyran  voluptueux  ,  puni 
par  un  scélérat  plus  méchant  que  lui  ,  qui  éprouva 
lui-même  dans  la  suite  un  châtiment  encore  plus  fu- 
neste. 

i^icet.c.  11.     Pendant  qu'Andronic  se  préparoit  au  passage  ,  Con- 
c/{o^,  st^ntinople  étoit  dans  une  étrange  agitation.  Elle  étoit 
Roi'  de^^^^^^^       Latins  que  leur  commerce  et  la  faveur  de 

monte  chr.  Manuel  avoient  attirés  de  toutes  les  contrées  de  lltalie. 

Manuel,  persuadé  de  leur  fidélité  et  de  leur  courage  ,  les 
combloit  de  bienfaits  :  souvent  même  il  les  préféroit 
aux  Grecs  dans  la  conduite  des  plus  importantes  affai- 
res. Cette  confiance  du  prince  allumoit  la  jalousie  de  la 
cour  et  de  la  ville  ,  et  la  différence  de  sentimens  dans 
la  religion  aigrissoit  encore  les  esprits.  Les  zélés  auroient 
pardonné  à  Manuel  tous  ses  défauts  ,  et  même  tous  ses 
crimes,  s'il  n'eût  pas  été  fauteur  d'hérétiques;  c'étoit  le 
nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  Latins ,  et  que  ceux- 
.  ci  leur  rendoient  à  leur  tour.  L'animosité  n'attendoit 
que  l'occasion  d'éclater.  Mais,  âprès  la  mort  de  Manuel, 
le  protosébaste  continua  de  favoriser  les  Latins  ;  ce  qui 
augmenta  la  haine  qu'on  avoit  contre  eux.  La  chute  de 
ce  ministre  écrasa  ses  protégés.  On  se  préparoit  à  les 
faire  périr,  ils  en  furent  avertis,  et  les  plus  alertes  ga- 
gnèrent leurs  vaisseaux  avec  ce  q\i'ils  purent  emporter 
de  leurs  effets.  Les  autres  ,  en  plus  grand  nombre , 
furent  les  victimes  d'une  foule  effrénée.  Andronic  avoit 
envoyé  sa  flotte  ,  avec  des  troupes  choisies ,  pour  prêter 
main  forte  au  peuple  dans  ce  massacre.  Les  Latins , 
s'étant  réunis ,  se  mirent  en  défense  ;  il  en  coûta  la  vie 
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à  quantité  de  Grecs.  Mais  il  fallut  céder  au  nombre  et 
prendre  la  fuite  ,  abandonnant  leurs  magasins  remplis 
de  richesses.  Les  uns  se  sauvèrent  dans  les  maisons  de 
quelques  grands  seigneurs  dont  ils  étoient  connus ,  et 
qui  eurent  assez  d'humanité  pour  les  cacher  à  la  fu- 
reur du  peuple.  Les  autres  trouvèrent  encore  de  leurs 
navires  dans'  le  port ,  et  s'enfuirent  à  toutes  voiles.  On 
mit  le  feO  à  leurs  maisons ,  et  tout  le  quartier  qu'ils 
habitoient  fut  réduit  en  cendres.  Les  femmes ,  les  en- 
fans  ,  les  vieillards  ,  les  infirmes ,  furent  la  proie  des 
flammes.  Plusieurs  s'éloient  réfugiés  dans  leurs  églises; 
on  les  brûla  avec  leurs  églises  mêmes.  On  traitoit  les 
prêtres  et  les  moines  avec  plus  de  cruauté  que  les 
autres.  Jean  ,  cardinal  de  Téglise  romaine,  que  le  pape 
Alexandre  avoit  envoyé  à  Manuel  pour  ménager  un 
accommodement  entre  l'église  latine  et  l'église  grecque, 
fut  pris  ,  décapité  ;  et,  par  un  excès  de  rage,  sa  tête, 
attachées  la  queue  d'un  chien  ,  fut  traînée  dans  toutes 
ks  rues.  On  déterroit  les  cadavres  ,  on  semoit  leurs  os 
dans  les  places  et  dans  les  carrefours.  Manuel  avoit 
donné  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  un 
hôpital  pour  les  Latins  ;  les  malades  y  furent  égorgés 
dans  leurs  lits.  C'éloient  les  prêtres  et  les  moines  grecs 
qui  étoient  les  plus  acharnés  au  carnage  ;  ils  payoient 
les  assassins  ;  ils  alloient  chercher  dans  les  maisons  les 
malheureux  qui  s'y  étoient  cacjhés,  et,  les  traînant  hors 
de  leurs  retraites  ,  ils  les  livroient  à  leurs  bourreaux. 
Les  plus  humains  vendoient  aux  Turcs  et  aux  autres 
barbares  ceux  dont  ils  épargnoient  le  sang  ;  et  l'on  dit 
qu'il  y  en  eut  plus  de  quatre  mille  qui  furent  livrés  à  ce 
misérable  esclavage.  Ce  qui  montre  davantage  la  fureur 
dont  les  Grecs  étoient  animés ,  c'est  qu'entre  ceux  qu'ils 
égorgeoient  se  trou  voient  leurs  gendres  ,  leurs  beaux- 
pères,  leur  beaux- frères  ;  les  liaisons  les  plus  intimes,  les 
alliances  les  plus  sacrées  n'arrêtoient  pas  leurs  bras 
parricides.  Celte  barbarie  ne  demeura  pas  impunie.  Les 
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navires  fugitifs  pillèrent ,  saccagèrent ,  mirent  à  feu  et 
à  sang,  dans  l'espace  de  soixante-dix  lieues,  les  îles  et 
les  côtes  de  la  Propontide ,  de  l'Hellespont ,  de  l'Archi- 
pel, ruinèrent  les  monastères,  massacrèrent  les  prêtres 
et  les  moines  ;  et  de  ces  horribles  représailles  ils  rem- 
portèrent plus  de  richesses  qu'ils  n'en  avoient  perdu  à 
Gonstantinople.  Ils  portèrent  le  dégât  jusque  sur  les 
côtes  de  Macédoine  et  de  Thessalie;  ils  s'emparèrent  des 
vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  ports  ,  et  en  com- 
posèrent une  flotte  redoutable  qui  rendit  long-temps  la 
mer  impraticable  aux  Grecs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  une  comète  et  un 
épervier  extraordinaire  qui  firent  alors  trembler  Gon- 
stantinople, et  qu'on  trouva  dans  la  suite  avoir  annoncé 
le  règne  d'Andronic,  lorsque  ce  tyran  se  fut  montré 
plus  effrayant  qu'une  comète  ,  et  plus  cruel  qu'un  éper- 
vier; signes  frivoles,  qui  ne  sont  prophétiques  que  pour 
le  vulgaire ,  et  inutiles  au  vulgaire  même  ,  puisqu'ils 
ne  deviennent  intelligibles  qu'avec  le  commentaire  de 
l'événement.  Le  dernier  de  tous  ceux  qui  se  rendirent 
auprès  d'Andronic  fut  le  patriarche  Théodose  ,  ac- 
compagné des  principaux  du  clergé.  Dès  que  le  prince 
fut  averti  de  son  arrivée,  il  alla  le  recevoir  hors  de  sa 
tente.  x\ndronic  étoit  vêtu  d'une  robe  violette  de  toile 
d'Ibérie ,  ouverte  par  le  devant ,  qui  ne  descendoit  que 
jusqu'aux  genoux,  et  ne  lui  couvroit  les  bras  que  jus- 
qu'au coude.  Il  portoit  un  bonnet  d'un  brun  foncé,  qui 
s'élevoit  en  pointe  ,  et  qui  rehaussoit  encore  sa  grande 
taille.  Le  patriarche  étoit  à  cheval  ;  le  prince  se  pro- 
sterna devant  lui,  et,  s'étant  relevé,  lui  baisa  les  pieds, 
lui  prodiguant  les  titres  les  plus  hyperboliques ,  l'appe- 
lant le  sauveur  de  l'empereur,  le  patron  de  l'honneur 
et  de  la  vertu ,  un  autre  Chrysostôme.  Le  prélat ,  aussi 
peu  sensible  à  ces  éloges  qu'ils  étoient  peu  sincères ,  se 
contenta  de  le  saluer  en  silence.  Il  n'avoit  jamais  vu 
Andronic;  mais  il  ne  le  connoissoit  que  trop  par  ses 
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forfaits  et  par  le  récit  de  Manuel,  qui  lui  en  avoit  sou- 
vent fait  un  portrait  fidèle.  L'ayant  envisagé  avec  une 
modeste  attention ,  et  voyant  dans  son  visage  ,  malgré 
la  régularité  de  ses  traits  ,  je  ne  sais  quoi  de  dur  et  de 
menaçant ,  un  caractère  de  déguisement  et  de  profonde 
malice  ,  des  sourcils  élevés,  des  regards  fiers  et  étince- 
lans  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  plaindre  en  lui-même 
rillusion  de  ceux  qui  l'avoient  appelé  avec  tant  d'em- 
pressement au  gouvernement  de  l'empire  ;  et  se  tour- 
nant vers  le  plus  proche  de  ses  clercs  :  Le  voilà ,  lui 
dit-il  à  Toreille  ,  tel  quon  nous  l'a  dépeint.  Andronic 
l'entendit  ;  et,  jugeant  bien  à  l'air  du  prélat  que  la  ré- 
flexion ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  s'approcha  à  son 
tour  de  l'oreille  d'un  de  ses  courtisans,  et  lui  dit  :  Voilà 
un  sombre  Arménien.  Une  parole  très-inconsidérée ,  qui 
échappa  quelque  temps  après  à  Théodose  dans  une  con- 
versation avec  Andronic,  acheva  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit du  tyran.  Andronic,  toujours  faux  et  trompeur, 
gémissoit  de  l'abandon  où  se  trouvoit  le  jeune  prince  : 
Je  suis  ,  disoit-il,  le  seul  gui  s'intéresse  à  la  conserça- 
iion  de  cet  enfant  auguste  :  personne  ne  partage  mes 
travaux  et  mes  inquiétudes  ;  vous-même ,  saint  pa- 
triarche ,  vous  ne  m'assistez  pas  de  vos  conseils ,  quoi- 
que Manuel  vous  ait  recommandé  son Jils ,  et  qu  il  vous 
ait  même  préféré  à  sa  famille  pour  vous  charger  d'un 
dépôt  si  précieux.  Le  prélat  impatienté  de  cette  plainte 
hypocrite  :  Prince  ,  répondit-il ,  vous  le  savez  ;  je  n'ai 
abandonné  la  surveillance  du  jeune  empereur  que  lors- 
qu'il n'a  plus  eu  besoin  de  moi  ;  je  Vai  regardé  comme 
mort  du  moment  qu' Andronic  s'est  chargé  du  soin  de 
de  le  conduire.  Cette  parole  fit  frémir  Aodrouic  ;  elle 
fouilloit  dans  ses  entrailles.  Et  qu'  entendez-vous  par-là? 
répliqua -t-  il  ,  en  lui  lançant  une  œiîbde  terrible.  Le 
patriarche ,  pour  ne  pas  irriter  ce  lion  qui  commençoit 
h.  rugir,  couvrit  comme  il  put  son  imprudence  :  Je  veux 
dire,  reparlit-il ,  qu'un  prince  tel  qu' Andronic  a  des 
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Inlens  de  reste  pour  gouverner  seul  et  l empereur  et  Venh: 
pire ,  et  quil  n'appartient  ni  à  un  prêtre  ni  a  un  vieil- 
I  lard  tel  que  moi  de  s'ingérer  à  des  fonctions  qui  deman- 
dent un  hérot.  C'étoit  vouloir  guérir  une  blessure  par 
roiicliori  rie  la  flatterie,  qu'un  peu  plus  de  circonspection 
se  seroit  épargnée. 
'Nicet.c.xh.  Cependant  les  deux  fils  d'Andronic  se  rendoîent  maî- 
tres du  palais,  et  prenoient  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  son  entrée.  Tout  étant  prêt ,  il  monta  dans  son 
vaisseau ,  et ,  toujours  hypocrite  ,  il  traversa  ie  détroit  en 
prononçant  avec  allégresse  ces  paroles  de  David  :  de- 
viens,  mon  âme,  au  séjour  de  ton  repos;  le  Seigneur 
fa  sauvée  ;  il  a  essuyé  tes  larmes  ;  il  Va  garantie  des 
pièges  tendus  devant  tes  pas.  Il  se  rendit  au  palais  de 
Mangane  près  du  rivage,  où  l'empereur  et  sa  mère  s'é- 
toient  transportés,  comme  il  l'avoit  demandé.  Il  se  pro- 
slerna  devant  l'empereur  avec  le  plus  profond  respect ,  et 
lui  baisa  les  pieds,  les  baignant  de  ses  larmes  toujours 
prêtes  à  le  servir.  Quant  à  l'impératrice  mère,  il  ne  la 
salua  que  par  bienséance,  et  d'un  air  qui  montroit  bien 
la  haine  qu  il  lui  portoit  dans  le  cœur.  Après  quelques 
momens  il  se  relira  dans  la  tente  qu'on  lui  a  voit  pré- 
parée, autour  de  laquelle  les  principauxseigneursavoient 
fait  dresser  la  leur,  chacun  le  plus  près  qu'il  avoit  pu, 
s'em pressant  à  l'envi  de  marquer  leur  attachement  à 
celui  qu  ils  regardoierit  déjà  comme  leur  maître.  La 
nuit  suivatîte  on  arrêta  un  misérable  mendiant ,  qui 
s'avisa  de  venir  à  heure  indue  mendier  son  pain  autour 
de  la  tente  d'Andronic.  Sa  mauvaise  mine  et  son  air 
hagard  le  firent  prendre  par  les  gardes  pour  un  sorcier 
qui  venoil  jeter  sur  leur  maître  qudfjue  maléfice.  Ils  îe 
tourmentèrent  toute  la  nuit,  et  ie  livrèrent  le  lende- 
jiiain  au  peuple  qui,  dans  la  chaleur  de  son  zèle, 
traîna  ce  malheureux  au  théâtre,  et  le  brûla  vif  pour 
faire  sa  coiîr  au  libérateur.  Au  bout  de  quelques  jours 
Androiiic  voulut  voir  le  tombeau  de  son  cousin  Manuel 
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Arrivé  au  monastère  du  Pantocrator ,  il  se  fit  conduire 
an  lieu  de  la  sépulture.  Là ,  se  tenant  debout ,  il  pleura 
amèrement ,  et  poussant  des  sanglots  et  des  gémissemens 
lugubres,  il  donna  une  grande  idée  de  la  bonté  de  son 
cœur  par  ces  marques  de  regrets  pour  un  homme  dont 
il  a  voit  été  si  vivement  persécuté.  Comme  ses  parens 
vouloient  l'arracher  d'un  spectacle  si  affligeant  :  Laissez- 
moi,  leur  dit-il,  et  retirez-vous  ;  f  ai  quelque  chose  à 
lui  dire  en  particulier.  On  s'écarta  ;  on  le  vit  les  mains 
étendues,  les  yeux  fixés  sur  le  marbre,  remuant  les 
lèvres  et  murmurant  des  paroles  qu'on  n'entendit  pas.  Les 
plus  simples  crurent  qu'il  prioit  pour  l'âme  de  Manuel; 
d'autres,  qu'il  le  maudissoit,  et  qu'il  insultoit  à  ses 
cendres. 

Dès  qu'il  se  vit  le  maître,  il  donna  un  libre  coursa  ^iceucM' 
ses  méchancetés.  S'étant  mis  en  possession  de  tous  les 
palais,  qu'il  voulut  tous  habiter,  mais  en  passant  et 
comme  un  voyageur,  il  ne  laissa  au  jeune  empereur 
que  les  divertissemens  et  la  chasse ,  se  tenant  toujours 
environné  de  gardes  qui  suivoient  tous  ses  pas  et  ne 
permettoient  à  personne  de  l'approcher.  Il  chassa  du 
palais  tous  ceux  dont  le  courage  ou  la  prudence  pou- 
voient  lui  donner  quelque  ombrage.  Tous  les  honneurs, 
toutes  les  grâces  furent  réservées  aux  Paphlagoniens  ,  et 
et  à  ceux  qui  avoient  servi  son  ambition.  Les  person- 
nages recommandables  par  leur  mérite  furent  les  plus 
maltraités.  La  noblesse ,  les  actions  de  valeur,  la  répu- 
tation de  vertu  étoient  des  crimes.  Ils  n'y  avoit  pas  jus- 
qu'aux avantages  de  la  figure  qui  piquoient  sa  jalousie. 
Malheur  à  ceux  dont  il  avoit  autrefois  reçu  le  moindre  ' 
déplaisir.  Il  n'oublioit  rien  que  les  bienfaits.  Tous  ces 
gens-là ,  quelque  irréprochables  qu'ils  fussent ,  étoient 
chassés  de  leurs  maisons  ,  bannis  de  leur  patrie  :  encore 
étoit-ce  leur  faire  grâce;  la  plupart  avoient  les  yeux  ar- 
rachés, ou  périssoient  dans  les  fers.  La  barbarie  du 
prince  ouvrit  la  barrière  à  toutes  les  perfidies.  On  vit 
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des  frères ,  des  fils ,  des  pères  non-seulemeut  abandonner 
au  tyran  ceux  qui  leur  ét oient  les  plus  chers ,  mais  les 
Irahir  eux-mêmes ,  les  accuser  d'avoir  censuré  la  con- 
duite du  prince,  de  le  haïr,  de  plaindre  le  jeune  Alexi?. 
Souvent  les  accusés  se  retoiirnoient  contre  leurs  accusa- 
teurs, les  accusoient  à  leur  tour,  et  les  entraînoient 
avec  eux  dans  les  prisons.  Jean  Cantacuzène  attaquoit 
un  eunuque  nommé  Zita,  comme  ayant  entretenu  le 
jeune  empereur  du  triste  état  de  l'empire  ;  et  dans  la 
chaleur  de  sa  délation  il  sauta  sur  lui  en  présence  d'An- 
dronic,  lui  meurtrit  le  visage  à  coups  de  poing,  lui 
rompit  toutes  les  dents  et  lui  déchira  les  lèvres.  C'étoit 
un  emportement  de  zèle  qui  ne  lui  mérita  que  des 
louanges.  Mais  bientôt  Cantacuzène  fut  lui-même  cou- 
pable. On  le  convainquit  d'avoir  fait  donner  le  bon- 
jour par  un  geôlier  à  son  beau-frère  Constantin  l'Ange , 
détenu  en  prison  pour  îc]i  cause  que  nous  raconterons 
dans  la  suite.  Ce  fut  un  crime  de  lèse-majesté;  on  lui 
creva  les  yeux  ;  on  le  jeta  dans  un  cachot  ténébreux. 
Personne  n'étoit  assuré  de  sa  liberté,  ni  même  de  sa  vie. 
Les  courtisans,  les  adorateurs  d'Andronic  trembloient 
eux-mêmes,  et  croyoient  à  tous  momens  entendre  la 
foudre  gronder  sur  leilfs  têtes.  Ceux  qu'il  avoit  embras- 
sés la  veiile  étoient  massacrés  le  lendemain.  Rien  n'é- 
toit plus  commim  que  de  voir  décapiter  le  soir  un 
homme  qu'on  avoit  couronné  le  matin.  Aussi  les  gens 
éclairés  redoutoient  les  caresses  d'Andronic  comme  l'an- 
nonce de  quelque  outrage,  ses  largesses  comme  un  pro- 
nostic de  confiscation  ,  ses  éloges  comme  une  sentence 
de  mort.  On  ne  s'étoit  pas  encore  douté  qu'il  fût  ha- 
bile empoisonneur.  Marie,  fille  de  Manuel,  en  fit 
épreuve  la  première.  Elle  avoit  la  première  signalé  son 
empressement  pour  le  retour  d'Andronic  jusqu'à  exposer 
sa  propre  vie  :  un  de  ses  eunuques  la  fit  mourir  par  un 
poison  lent  qu'Andronîc  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 
JiC  Gcsar  son  mari  la  suivit  de  près. 
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Les  grands  périssoient;  les  petits  éloient  épargnés;  il 
affectoit  d'être  populaire.  Mais  les  provinces  étoient 
dans  un  état  très-malheureux.  Aux  maux  de  la  tyrannie  se 
joignoient  les  désolations  de  la  guerre.  Le  sultan  d'Icone 
avoit  redouté  l'infatigable  courage  de  Manuel  ;  après  sa 
mort  il  reprit  Sozopolis-,  s'empara  des  places  voisines, 
força  par  un  long  siège  la  grande  ville  d'Attalie,  sac- 
cagea Cotyée,  et  conquit  des  provinces  entières.  Gen'é- 
toit  pas  cependant  pour  Andronic  l'ennemi  le  plus  à 
craindre.  Jean  Vatace ,  frère  de  cet  Andronic,  tué  près 
de  Néocésarée  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Myriocé- 
phales,  guerrier  vaillant  et  habile,  qui  avoit  défait  les 
Turcs  au  bord  du  Méandre,  étoit  à  Philadelphie,  alors 
capitale  de  Lydie  ,  dont  Manuel  hii  avoit  donné  le  gou- 
vernement. On  le  soupçonnoit  d'aspirer  lui-même  à 
l'ejupire.  Soit  par  cette  raison  ,  soit  par  haine  du  tyran  , 
il  se  déclara  ouvertement  contre  Andronic ,  méprisa  ses 
ordres ,  et  répondit  par  des  menaces  à  celles  de  Tusur- 
pateur.  Cette  hardiesse  alluma  dans  les  villes  d'Asie  le 
feu  de  la  discorde.  Toutes  étoient  divisées  en  deux  par- 
tis, qui  se  faisoient  l'un  à  l'autre  une  guerre  meurtrière. 
Andronic  fit  marcher  des  troupes,  et  mit  à  leur  tête 
Lampardas.  Vaîace,  alors  malade,  fit  sortir  les  siennes 
de  Philadelphie,  et  les  donna  à  commander  à  ses  deux 
fils  Manuel  et  Alexis.  Le  combat  fut  opiniâtre  ;  il  se 
faisoit  de  part  et  d'autre  un  grand  carnage.  Vatace,  au 
désespoir  de  se  voir  comme  enchaîné  par  sa  maladie , 
moins  enflammé  de  la  fièvre  ardente  qui  le  dévoroit 
que  du  désir  de  montrer  à  Andronic  à  quel  ennemi  il 
avoit  affaire ,  se  fait  porter  dans  son  lit  sur  une  émi- 
nence  d'où  il  voyoit  la  bataille;  et  de  là  il  envoie  à  cha- 
que instant  des  ordres  à  ses  fils,  et  dirige  tous  les  mou- 
vemens.  Ce  guerrier,  presque  mourant,  remporta  une 
victoire  complète;  l'armée  ennemie  fat  entièrement 
dissipée.  Peu  de  jours  après,  Vatace  expira,  et  sa  mort 
changea  tout  à  Philadelphie.  Les  habiîans  députèrent 
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à  Andronic ,  rejetant  toute  la  faute  des  hostilités  sur 
Vatace  et  ses  fiis.  Ceux-ci,  craignant  le  ressentiment  du 
tyran ,  vont  se  jeter  entre  les  bras  du  sultan  d'ïcone. 
Mais,  ne  lui  trouvant  pas  assez  de  chaleur  pour  épouser 
leur  querelle,  ils  prennent  le  parti  de  se  retirer  en  Si- 
cile. Ils  se  mettent  en  mer,  etsont  jetés  par  la  temp|te 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Crète  :  ils  y  sont  reconnus  et  ar- 
rêtés ;  on  les  conduit  au  gouverneur ,  qui  auroit  bien 
voulu  les  sauver.  Mais  leur  aventure  avoit  fait  trop  d'é- 
clat ;  c'eût  été  s'exposer  à  toute  la  colère  d' Andronic.  Il 
lui  donna  donc  avis  qu'il  les  avoit  entre  les  mains,  et 
en  reçut  l'ordre  de  leur  faire  crever  les  yeux  :  ce  qui  fut 
expcuté. 

Andronic  triomphoit  de  joie.  La  mort  de  Vatace  étoit^ 
selon  lui ,  un  bienfait  du  ciel ,  qui  combloit  de  ses  béné- 
diciions  son  entrée  au  ministère.  Affectant  un  zèle  ardent 
pour  le  jeune  prince,  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'on  ne 
l'eût  pas  encore  couronné,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu  la 
coîironne  du  vivant  de  son  père  au  moment  de  son  ma- 
riage, îl  fit  tout  préparer  pour  cette  auguste  cérémonie; 
.  et  comme  si  le  char  le  plus  magnifique  n'eût  pas  été 

digne  de  l'empereur ,  il  le  porta  ïui-même  sur  ses  épaules 
à  l'église,  et  le  rapporta  de  même  au  palais,  versant  des 
larmes  de  tendresse.  Le  peuple,  toujours  dupe  des  dé- 
monstrations extérieures ,  admiroit  cet  excès  d'un  amour 
plus  que  paternel  :  Andi  oaic  étoit  le  plus  ferme  soutien 
de  l'empereur;  et  cependant  ce  même  Andronic  étoit  un 
traître  et  un  impitoyable  bourreau,  qui  ne  prenoit  le 
pupille  entre  ses  bras  que  pour  l'écraser  contre  terre. 
An.  n83.      Maître  de  toutes  les  affaires,  dont  il  avoit  écarté  les 
NiceL.c.  17.  principaux  seigneurs,  il  avoit  à  craindre  dans  l'impéra- 
^^"^^J^'z  2'^  trice  Marie  le  crédit  naturel  que  donne  sur  un  jeune 
^'  ^-         prince  la  qualité  de  mère.  Elle  s'étoit  rendue  méprisable 
par  ses  galanteries  ;  i!  prit  soin  de  la  rendre  odieuse  même 
à  son  fils.  ïl  ne  cessoit  de  lui  insinuer  que  sa  mère  étoit 
son  ennemie  ainsi  que  de  l'état  ;  qu'elle  traversoit  par 
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ses  intrigues  les  desseins  les  plus  salutaires.  Il  feignit 
même  de  vouloir  se  retirer,  et  par  ses  émissaires  il  sut 
si  bien  animer  les  esprits  contre  cette  princesse,  qu'on 
l'insultoit  en  face  par  les  injures  les  plus  atroces.  Le 
patriarche  Théodose,  plus  par  devoir  que  par  estime, 
conservoit  pour  elle  les  égards  dus  à  la  majesté  impé- 
riale, et  ne  pouvoit  consentir  à  la  voir  chasser  du  palais. 
Ce  juste  ménagement  irrita  le  peuple;  sa  maison  étoit 
sans  cesse  environnée  d'une  foule  tunifiltueuse  qui  lui 
reprochoit  de  soutenir  le  scandale  et  le  fléau  de  l'em- 
pire. Il  fut  donc  obligé  de  se  renfermer  dans  le  silence. 
Pour  donner  quelque  forme  juridique  au  traitement 
qu'on  vouloit  faire  à  l'impératrice,  Andronic  assembla 
un  conseil  composé  de  la  juridiction  du  palais.  Lorsqu'on 
en  fut  venu  aux  opinions,  trois  d'entre  les  juges,  qui 
n'étoient  pas  aveuglément  livrés  aux  volontés  du  tyran  , 
déclarèrent  qu'avant   que  de  prononcer  ils  vouloient 
savoir  si  c'étoit  par  l'ordre  de  Tempereur  qu'on  alloit 
juger  sa  mère.  Cette  réquisition  blessa  vivement  Andro- 
nic :  Les  voila ,  s'écria-t-il,  les  malheureux  conseillers 
du  protosébasie  ;  voila  se» indignes  coopérateurs  ;  qu'on 
s'assure  de  leurs  personnes.  Les  Varangues  approchoient 
pour  les  saisir.  Le  peivple,  qui  assistoif  à  celte  audience, 
se  jette  entre  eux  et  les  juges ,  non  pas  pour  sauver  ceux- 
ci,  mais  pour  les  maltraiter  et  les  mettre  en  pièces.  Il 
les  sauva  cependant  sans  le  vouloir;  les  juges  s'élanl 
débarrassés  des  mains  de  cette  multitude,  eurent  le  bon- 
heur de  regagner  leurs  maisons,  et  Andronic,  content 
de  s'en  être  délivré ,  ne  songea  pas  à  les  poursuivre.  Cette 
violence  excita  l'indignalion  de  plusieurs  seigneurs.  Ils 
concertent  ensemble,  et  s'engagent  par  sirment  à  ne 
point  prendre  de  sommeil  qu  ils  n'ait  rjl  ôîé  !a  vie  à  An- 
dronic.  Les  chefs  du  complot  ét oient  Andronic  l'Ange, 
et  le  grand-duc  Contostéphane ,  tous  deux  secondés  de 
leurs  fds  pleins  de  courage  et  de  hardiesse.  Basile  Ca- 
nialère ,  intendant  des  portes  de  l'empire  ,  et  plusieurs 
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autres  seigneurs ,  enlroient  dans  cette  conjuration.  Elle 
fut  découverte  presqu'en  même  temps  que  forme'e.  La 
maison  de  l'Ange  fut  aussitôt  investie;  mais  il  eut  l'a- 
dresse de  s'échapper,  et  se  sauva  avec  ses  fils  dans  une 
barque  de  pêcheur.  Contostéphane  fut  pris  avec  quatre 
de  ses  fils,  ainsi  que  Basile  Camatère.  On  leur'creva  les 
yeux.  On  fit  le  même  traitement  à  plusieurs  autres  sans 
les  avoir  convaincus,  mais  sur  un  simple  soupçon.  An- 
dronic  saisit  cette  occasion  pour  se  défaire  de  tous  ceux 
qui  lui  étoient  suspects.  Il  n'épargna  que  ceux  qui  lui 
jurèrent  un  dévouement  sans  réserve.  Alors ,  ne  craignant 
plus  d'opposition  ,  il  fit  arrêter  l'impératrice.  Elle  fut 
traînée  avec  ignominie  dans  un  sombre  cachot ,  dans 
lequel,  exposée  aux  insultes  d'une  garde  insolente,  privée 
de  nourriture,  elle  attendoit  à  tous  momens  le  coup  de 
la  mort.  Cependant  on  instruisoit  son  procès.  Elle  fut 
accusée  d'avoir  sollicité  son  beau-frère  Béla,  roi  de 
Hongrie,  à  faire  incursion  sur  les  terres  de  l'empire,  et 
à  tenter  une  entreprise  sur  les  villes  de  Branisoba  et  de 
Belgrade.  Ses  juges  n'avoient  pris  séance  que  pour  la 
condamner  sans  même  entendre  ses  défenses.  Ils  pro^ 
îioncèrent  qu'elle  méritoit  la  mort,  et  cette  injuste  sen- 
tence fut  présentée  par  Andronic  au  jeune  empereur  , 
qui,  tremblant  pour  lui-même,  signa  de  sa  propre 
main  la  condamnation  de  sa  mère.  Andronic  choisit 
pour  présider  au  supplice  Manuel,  son  fils  aîné,  et  le 
César  George,  son  beau-frère.  A  la  seule  proposition, 
ces  deux  princes  se  récrièrent  qu'ils  n'avoient  point  eu 
de  part  à  la  condamnation  de  la  princesse ,  et  qu'ils  ne 
prêteroient  pas  leur  ministère  à  l'exécution.  Le  tyran  , 
aussi  furieux  qu'étonné  de  trouver  si  près  de  sa  personne 
une  résistance  si  hardie,  s'emporta  en  injures  et  en  re- 
proches. Frémissant  de  rage  ,  et  se  dévorant  lui-même  , 
il  se  tint  plusieurs  jours  renfermé  dans  son  palais.  Mais 
il  eût  été  sans  exemple  que  les  ordres  criminels  d'un 
souverain  o'eussent  pas  trouvé  d'exécuteurs.  Constantin 
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Trîpsyqne,  commandant  de  la  garde  étrangère ,  et  l'eu- 
nuque  Ptérygionite,  qui  a  voit  empoisonné  Marie  ,  sœur 
de  i'empereur ,  se  firent  un  mérite  d'étrangler  sa  mère. 
Le  cadavre  fut  jeté  dans  la  mer;  et  cette  princesse  ado- 
rée ,  qui  passoit  pour  la  merveille  de  son  siècle  à  cause 
de  sa  beauté ,  n'eut  point  d'autre  sépulture  que  le  sable 
du  rivage.  Andronic  fit  effacer  tous  ses  portraits;  il  n'eu 
laissa  subsister  qu'une  statue ,  à  laquelle  il  fit  donner 
les  rides  et  toute  la  difformité  d'une  vieillesse  décré- 
pite. ^ 

Toute  la  famille  impériale  tomboit  autour  du  jeune  Nîcet.ciS. 
empereur  :  il  ne  voyoit  plus  de  soutien  que  dans  le  zèle  Hov.^^'^ 
incorruptible  du  patriarche  Théodose.  La  constance  du  P^S^^^dBa*^ 
prélat ,  toujours  opposé  au  crime  ,  fut  la  cause  même 
qui  en  délivra  le  tyran.  Andronic ,  respectant  aussi  peu 
les  lois  de  l'Eglise  que  celles  de  l'état,  résolut  de  marier 
sa  fille  Irène  ,  qu'il  avoit  eue  de  Théodora,  avec  Alexis, 
fils  de  Manuel  et  de  l'autre  Théodora ,  sa  concubine.  Le 
mariage  étoit  assorti  en  un  point,  les  deux  époux  étant 
également  le  fruit  d'une  liaison  criminelle  :  mais  il  étoit 
doublement  contraire  aux  canons,  les  deux  pères  étant 
cousins-germains,  et  les  deux  mères  au  même  degré  de 
parenté  entre  elles.  Andronic  dressa  un  cas  de  conscience 
signé  de  sa  main ,  et  l'envoya  au  synode.  Il  demandoit 
si  l'on  pouvoit  permettre  un  mariage  qui  s'écartoit  un 
peu  des  règles  cononiques,  mais  qui  d'ailleurs  apportoit 
à  l'état  de  grands  avantages.  On  devina  aisément  les 
personnages  intéressés  ,  et  ce  fut  une  pomme  de  dis- 
corde. L'église  grecque  ne  connoissoit  point  de  dispense 
sur  l'article  des  mariages ,  et  faisoit  profession  d'une 
rigidité  inflexible  à  observer  les  canons.  Mais  les  pré- 
lats courtisans ,  accoutumés  aux  tables  des  grands,  et 
qui,  aspirant  à  de  plus  riches  évêchés  ,  étoient  toujours 
prêts  à  vendre  l'Evangile  à  la  fortune,  trouvoient  que  ce 
n'étoit  pas  même  une  question  ;  et  qu'une  alliance  illicite 
altérant  dans  sa  source  toute  consanguinité ,  des  bâtards 
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ne  poavoient  avoir  entre  eux  aucun  degré  de  parenté. 
D'autres  ,  pins  scrupuleux,  parce  qu'ils  ëtoient  moins 
intéressés,  rejetoient  ces  sophismes  de  cour  ,  et,  s'atta- 
chant  à  la  loi  naturelle  ,  condamnoient  ce  mariage 
comme  incestueux.  C  étoit  le  sentiment  du  petit  nom- 
bre ,  à  la  tête  duquel  était  le  patriarche  Théodose. 
Andronic  sentoit  l'importance  de  son  suffrage.  Il  mit 
en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoil  d'éloquence  pour  le  persua- 
der ;  il  en  vint  mên-e  aux  nienaces  :  elles  furent  égale- 
ment inutiles.  Mais  Théodose  ,  voyant  que  le  mauvais 
parti  l'emportoit,  résolut  de  ne  pas  prostituer  son  mi- 
nistère ,  sortit  de  Consîantinople,  et  se  retira  dans  Vile 
de  Térébinthe  ,  où  il  s'étoit  bâti  un  hospice  et  un  tom- 
beau. Andronic  n'eut  garde  de  le  retenir;  charmé  de  cette 
démission  volontaire,  il  fit  célébrer  le  mariage  par  l'ar- 
chevéqtie  de  Bulgarie,  qui  se  trouvoit  alors  à  la  cour. 
Il  s'agisssoit  de  remplir  le  siège  patriarchal.  Les  aspirans 
ne  manquoient  pa^.  Basile  Camatère  ,  différent  de 
celui  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  emporta  la  place  en 
promettant  par  écrit  de  se  prêter  sans  exception  à  toutes 
les  volontés  d'Andronic  ,  et  de  ne  rejeter  comme  illégal 
que  ce  qui  pourroit  lui  déplaire. 
ISicet.c,  18.  Tant  de  crimes  ouvroient  un  large  passage  à  l'ambi- 
Monte  chr,  tion  d'Andronic.  Il  ne  lui  restoit  plus  à  détruire  qu'un 
enfant  auquel  il  avoit  enlevé  toutes  ses  défenses.  L'arti- 
ficieux usurpateur  voulut  qu'on  parût  lui  faire  violence 
à  lui-même  ,  et  que  le  jeune  prince  fût  l'artisan  de  sa 
propre  ruine.  Il  fit  représenter  au  sénat  par  ses  émis- 
saires que  fout  étoit  en  feu  dons  l'empire ,  et  que  pour 
l éteindre  on  avoit  besoin  d'un  chef  habile  ,  vaillant , 
expérimenté  ,  capable  de  réunir  le  pouvoir  souverain 
avec  les  qualités  qui  en  Jont  toute  la  force  ;  que  la  Bithy- 
nie  étoit  soulevée  ,  Isaac  l'Ange  et  Théodore  Cantacu- 
zene  dans  Nicée ,  Théodore  l'Ange  dans  Pruse ,  ayant 
levé  l  étendard  de  la  révolte  ;  que  l'état  ne  venait  de  res- 
source que  dans  la  tête  d  Andronic  ;  que ,  pour  l  armer 
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de  V autorité  nécessaire  ,  il  fallait  la  ceindre  du  dia- 
dème ,  et  forcer  ce  prince  trop  modeste  à  partager  la 
puissance  avec  le  jeune  empereur ,  qui  soupirait  lui- 
même  après  un  collègue  dont  il  attendait  son  salut. 
Cette  proposition  étoit  à  peine  énoncée  ,  qu'on  s'écria 
de  toute  part  :  G  est  ce  que  nous  désirons  tous  depuis 
long- temps  ;  ce  serait  un  crime  de  différer  :  vivent , 
vivent  Alexis  et  Andronic  Comnene  !  quHls  soient 
immortels ,  toujours  puissans ,  toujours  heureux.  A  ces 
cris,  tout  Constantinople  accourt  au  palais  :  jeunes  et 
vieux,  nobles,  bourgeois  ,  artisans,  confondus  ensem- 
ble ,  répètent  avec  transport  cette  acclamation  tumul- 
tueuse. Deux  magistrats  ,  esclaves  secrets  d' Andronic  , 
s'élancent  hors  du  sénat  ,  et ,  pour  signaler  leur  zèle  * 
par  la  plus  indécente  folie  ,  ils  jettent  les  marques  de 
leur  dignité  ;  et ,  s'étant  couverts  d'une  robe  blanche  , 
comme  des  danseurs  de  théâtre ,  ils  vont  danser  au  mi- 
lieu des  carrefours ,  et  font  danser  tout  le  peuple  ,  me- 
nant ce  branle  extravagant  ,  et  entonnant  à  la  louange 
d' Andronic  vme  chanson  ridicule,  que  mille  voix  répè- 
tent. Tandis  que  le  penple  se  livroit  à  cette  ivresse  ,  les 
gens  sensés ,  qui  connoissoient  mieux  Andronic  ,  gémis- 
soient  en  secret ,  et  prévoyoient  les  larmes  où  cette 
aveugle  joie  alloit  les  conduire.  Andronic  ,  feignant 
d'être  étonné  de  ces  clameurs  imprévues,  vient  au  palais 
de  Blaquernes  ,  et  entre  dans  l'appartement  d'Alexis  , 
comme  pour  lui  en  demander  la  cause.  L'empereur ,  se 
voyant  environné  d'une  foule  de  peuple  qui  proclamoit 
Andronic  ,  croit  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que  de  # 
se  prêter  à  l'ènlhousiasme  universel;  il  invite  Andro- 
nic à  partager  sa  couronne.  Andronic  refuse  l'honneur 
qu'il  désire  avec  passion  ;  et  pour  vaincre  sa  résistance 
simulée ,  les  plus  échauffés  le  prennent  entre  leurs  bras 
et  le  portent  sur  le  trône.  On  le  dépouille  de  ses  habits 
pour  le  revêtir  des  marques  de  la  dignité  impériale. 
Le  lendemain  les  deux  empereurs  vont  ensemble  à 
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Sainte  Sophie  :  Andronic  portoit  naturellement  dans  sdà 
air  qiielqiiechose  de  sombre  et  de  farouche;  mais  ce  jour-là, 
tout  dans  son  visage  et  dans  ses  regards  annonçoit  la  dou- 
ceur et  la  bienveillance.  Sa  férocité  étoit  rentrée  au  fond 
de  son  cœur.  Le  peuple  en  concevoit  le  plus  favorable 
augure.  Au  moment  de  la  proclamation  Ton  changea 
Tordre  observé  la  veille  ,  Andronic  fut  nommé  avant 
Alexis.  Il  a'éloit  pas  raisonnable,  disoit-on  ,  de  préférer 
un  enfant  à  nn  vieillard  respectable  par  sa  prudence  et 
par  la  supériorité  de  son  génie  autant  que  par  ses  che- 
veux blancs.  Le  patriarche  Basile  fit  la  cérémonie  du 
couronnement  ;  et  lorsqu'on  en  fut  venu  à  la  partici- 
pation des  saints  mystères  ,  le  scélérat  ,  qui  portoit 
tout  l'enfer  dans  son  cœur  ,  après  avoir  communié  sous 
l'espèce  du  pain  avec  une  dévotion  feinte  et  sacrilège, 
prit  en  main  le  calice  ,  et  levant  les  yeux  au  ciel,  puis 
les  abaissant  vers  les  assistans  :  Je  protesté ,  dit-il, 
d'une  voix  haute  entrecoupée  de  soupirs  ,  et  je  prends  à 
témoin  le  corps  et  le  sang  de  mon  Sauveur  ;  que  je  ri  ac- 
cepte le  diadème  que  pour  aider  mon  cousin  Alexis  à 
en  soutenir  le  poids  et  pour  affermir  son  pouvoir.  Il 
sortit  de  Sainte-Sophie  accompagné  du  plus  briliant 
cortège  et  d'une  garde  nombreuse  ,  et  se  rendit  en  dili- 
gence au  grand  palais ,  sans  s'arrêter  en  aucun  lieu 
quoique  ce  fût  l'usage  des  empereurs,  dans  leur  couron- 
nement et  dans  leurs  triomphes,  de  visiter  les  églises 
qui  se  trouvoient  sur  leur  passage.  On  ne  put  deviner  si 
ce  fut  par  crainte  ou  par  l'empressement  qu'il  avoit  de 
cesser  de  se  contrefaire. 

Dès  qu  il  se  vit  quitte  de  ces  hommages  fastidieuis 
qui  suivoient  la  cérén;onie  du  couronnement ,  il  reprit 
la  suite  de  ses  crimes., Résolu  de  régner  sans  collègue,  il 
assembla  son  conseil  ordinaire  ,  c'est-à-dire  les  scélérats 
qu'il  avoit  à  ses  gages,  pour  décider  du  sort  d'Alexis. 
Tous  furent  d'avis  qu'un  état  ne  pouvoit  être  bien  gou- 
verné que  par  un  seul  maître ,  et  qu'il  falloit  réduire 
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Alexis  à  la  vie  privée.  AncJrosiic  n'étoit  niilîement  arrêté 
par  la  protestation  qu'il  venoit  de  faire  au  pied  des 
autels  au  milieu  des  plus  redoutables  mystères,  et  ses 
Conseillers  ne  Tétoient  pas  davantage  par  les  l3elles  pa- 
roles dont  ils  avoient  leurré  le  peuple,  en  lui  faisant 
accroire  qu'on  ne  mettoit  Andronic  à  côté  d'Alexis  que 
pour  le  soutenir.  Ce  premier  pas  étant  fait ,  oîi  alla  plus 
îoin.  Les  politiques  noirs  et  inhumains  représentèrent 
que  iaitif:  •  la  \ïe  au  prince  dépossédé,  c'étoit  conserver 
un  germe  de  révolte,  et  que  lé  plus  sûr,  pour  n'y  pas 
revenir  à  deux  fois,  étoît  de  lui  enlever  la  tête  avec  la 
Couronne.  Cet  avis  ne  fut  pas  contesté.  On  l'exécuta  sur- 
le-chanip.  La  nuit  suivante  trois  satellites  enfoncent  les 
portes  de  l'appartement  d'Alexis,  et  l'étranglent  dans 
son  lit  avec  la  corde  d'un  arc.  Ils  portent  son  corps  devant 
Andronic,  qui  le  poussant  du  pied  :  Ton  pere ,  dit-il,ywi' 
un  perfide ,  ta  mere  une  prostituée,  ci  toi  un  imhécille. 
On  lui  coupa  la  tête,  que  le  tyran  fit  jeter  dans  une  fosse 
profonde  où  l'on  précipitoit  les  cadavres  des  criminels. 
Le  corps,  enfermé  dans  une  caisse  de  plomb,  fut  mis 
entre  les  mains  de  deux  officiers  du  premier  rang,  avec 
ordre  de  l'aller  jeter  dans  la  mer;  et ,  par  un  raffinement 
de  barbarie  sans  exemple,  la  barque  chargée  de  ce  dé- 
plorable dépôt,  portoit  en  même  temps  une  troupe  de 
musiciens  qui  chaotoient  et  jouoîent  sur  leurs  instru- 
riîens  des  airs  de  réjouissances;  comme  si  ces  aifrenses 
funérailles  eussent  été  la  pompe  d'un  triomphe.  Ainsi 
périt  ce  prince  à  peine  sorti  de  i'eîifance  heureux  s'il 
fat  mort  au  berceau.  îl  ne  respira  quelques  années  que 
pour  se  voir  environné  de  crîiîies.  Né  pour  la  puissance 
souveraine,  il  n'en  éprouva  que  les  périls  et  les  maiheurs. , 
Il  avoit  porté  trois  ans  le  nom  d  enipereur  et  commen- 
çoit  la  quinzième  année  de  son  âge.  Cette  horrible  scène 
se  passa  dans  le  mois  d'octobre  de  Fan  xi83. 

Si  l'ambition  eût  été  la  seul  vice  d'Andronic^  par-  jsicet.  An^ 
Venu  au  comble  de  ses  désirs,  il  n'auroit  usé  de  la ^'z 
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^o^er  de  puissance  souveraine  que  pour  obscurcir  par  un  sage 
^ZieWc.  cAr.  gouvernement  la  mémoire  de  ses  forfaits.  Cet  heureux 
MontTdir,^  changement  ne  sembloit  pas  être  au-dessus  de  ses  forces. 

Il  avoit  l'âme  ferme ,  toutes  les  ressources  du  génie , 
toutes  les  lumières  de  l'esprit.  Il  connoissoît  la  vertu,  et 
îl  y  croyoit  j  il  avoit  même  étudié  les  saintes  lettres;  et  le 
dialogue  qu'il  composa  contre  les  Juifs ,  et  qui  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous  ,  montre  assez  qu'il  étoît  instruit  des 
vérités  du  christianisme.  Mais  c'étoit  un  coeur  pervers 
et  profondément  corrompu,  endurci  par  l'habitude  de 
la  débauche,  et  qui  conservoit  encore  au  milieti  des 
glaces  de  la  vieillesse  toutes  ses  ardeurs  criminelles. 
Aussitôt  après  la  mort  d'Alexis ,  il  voulut  engager  Ma- 
nuel ,  son  fils  aîné ,  à  prendre  pour  femme  .Agnès ,  mariée 
à  ce  prince^  mais  encore  séparée  de  lui  à  cause  dé  son 
bas  âge.  Manuel  ^  moins  hardi  à  mépriser  les  lois  de 
l'Eglise,  refusant  de  lui  obéir,  en  fut  puni  par  la  prison. 
Andronic  lui  destinoît  la  couronne ,  selon  l'ordre  de  la 
nature;  irrité  de  sa  résistance,  il  le  déclara  inhabile  à 
succéder  à  l'empire^  et  désigna  Jean,  son  cadet ,  pour  sois 
successeur.  Ensuite,  sans  renoncer  à  son  commerce  avec 
Théodora,  il  épousa  lui-même  la  jeune  princesse^ 
comme  si  cette  alliance  lui  apportoit  un  nouveau  droil 
à  l'empire.  Par  un  mariage  si  mal  assorti  ,  la  ^lie' 
d'un  roi  de  France,  âgée  seulement  de  onze  ans,  se  vil 
livrée  à  un  vieillard  dissolu,  meurtrier  de  son  jeune 
époux. 

Andronîc  n'avoit  point  de  remords,  mais  il  craignoiî 
ceux  des  ministres  de  ses  erimés.  Pour  les  tranquilliser^ 
il  demanda  au  patriarche  et  au  synode  d'être  relevé  diî 
serment  qu'il  avoit  prêté  à  Manuel  et  à  son  fils ,  avec 
tme  absolution  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  con- 
tribué, de  quelque  manière  que  ce  fût,  à  son  élévation,^ 
Il  obtint  tout  de  la  servile  complaisance  des  prélats.  On 
afficha  publiquement  de  la  part  du  ciel  les  lettres  dcr 
rémission i  et,  pour  récompense  de  leur  facilité,  il  \mt 
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accorda  à  son  tour  quelques  grâces  de  peu  de  consé- 
quence ,  dont  la  plus  considérable  fut  le  privilège  d'être 
assis  sur  dès  bancs  à  droite  et  à  gauche  à  côté  du  trôné 
de  l'empereur.  Mais  cette  distinction  ne  subsista  pas 
long- temps  :  Andronic  s'ennuya  bientôt  dé  donner  à 
ses  séances  Tair  d'un  concile  ;  il  cessa  de  les  admettre 
près  de  sa  personne  ;  on  leur  refusoit  même  l'entrée;  et 
ces  prélats  courtisans,  qui  s'éloient  payés  d'un  honneur 
si  frivole,  se  retirèrerit  confus  d'avoir  vendu  leur  con- 
science à  si  bas  prix. 

Tout  plioit  dans  l'empire  soUs  là  puissancë  d'An-  ^^icc^.  t.  i; 
dronic,  à  l'exceplion  de  quelques  seigneurs  t'<\n{ox\nés^'c)ù  range i 
en  Asie.  Mais  Lampardas,  qui  s'étoit  signalé  par  ^^f^^^-h'^-P' 
valeur  sous  le  règne  de  IManuel,  et  qui  a  voit  servi  son 
fils  avec  le  même  zèle,  ne  put  se  résoudre  à  servir  l'usur- 
pateur. Tant  qu' Andronic  avbit  paru  attaché  ad  jeune 
Alexis,  ce  guerrier  s'étoit  prêté  à  l'exécution  de  ses 
.  ordres.  Il  avôit  combattu  Vatace  avec  courage,  quoique 
sans  succès.  Béia  ravageant  le  territoire  de  Nysse  et  de 
Branisoba  ,  Andronic  i'avoit  envoyé  avec  Alexis  Branas 
pour  repousser  le  roi  de  Hongrie,  et  il  s'acquiltoit 
vaillamment  de  sa  commission.  Mais,  lorsqii'il  apprit  le 
meurtre  de  son  prinCe  légitime  ,  animé  d'une  juste 
colère,  il  résolut  de  secouer  le  joug  du  tyran.  Comme 
son  collègue  avoit  déjà  envoyé  sa  soumission  au  nouveau 
maître,  il  vit  bien  qu'il  n'avoît  rien  à  espérer  de  lui  ^ 
et  n'eut  garde  de  s'ouvrir  à  lui  de  son  dessein.  Il  feignit 
au  contraire  li'aller  à  Consîantinople  pour  présenter 
au  nouvel  empereur  l'hommage  de  tous  les  deux,  et 
l'engagea  à  demeurer  en  lilyrie  pour  y  attendre  sort 
retour.  Il  prit  le  chemin  d'Ândrinople  sa  patrie,  d'où 
il  gagna  le  bord  de  la  mer,  et  s'embarqua  pour  TOrient, 
ïl  avoit  grand  nombre  d'amis  en  Asie,  où  il  avoit  fait 
la  guerre,  et  il  espéroit  y  trouver  des  soldats.  Andronic, 
informé  du  voyage  ,  en  pénétra  le  motif,  et  en  fut  alarmé. 
Il  craignoit  Lampardas ,  dont  il  connoissoit  le  courag-e  ; 
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il  savoit  qu'il  étoit  lui-même  en  horreur  dans  plusieurs 
provinces,  et  que  la  révolte  s'y  répandroit  aisément.  Il 
usa  d'artifice  pour  la  prévenir.  Il  écrivit  en  diligence  à 
tous  les  commandans  des  vilies  que  c'étoit  par  son 
ordre  que  Lampardas  passoit  le  Bosphore,  et  que  sa 
rébellion  n'étoit  qu'une  feinte  pour  découvrir  les  mal- 
intentionnés ;  qu'ainsi  ils  ne  s'effrayassent  ni  de  ses 
discours  ni  de  ses  manœuvres.  Ces  lettres  devinrent 
})ientôt  publiques,  et  tous  les  peuples  se  préparoient  à 
fermer  l'oreille  à  cet  espion  perfide.  Mais  il  ne  fut  pas 
besoin  de  cette  ruse.  Lampardas  ,  en  débarquant  au  port 
d'Adramytte,  fut  arrêté  par  un  homme  puissant  en  ce 
pays,  nommé  Céphalas,  qui,  pour  faire  sa  cour  an 
tyran,  lui  envoya  sa  victime  pieds  et  mains  liés.  An- 
•dronic  lui  fit  crever  les  yeux,  et  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle,  où  il  mourut  peu  après,  avec  le 
regret  de  laisser  l'assassin  de  son  maître  sur  le  trône  et 
l'empire  dans  l'oppresion.  Sa  femme  Théodore  Corn- 
ïîène  fut  enfermée  dans  un  monastère,  et  contrainte^ 
après  la  mort  de  son  mari ,  de  faire  profession  de  la  \i'e 
religieuse.  Dans  la  suite,  lorsque  Andronic  eut  été  mas- 
sacré ,  le  roi  de  Hongrie  la  demanda  pour  femme,  et  ce 
fut  une  question  dans  le  clergé  de  Constantinople  si 
elle  pouvoit,  sans  violer  les  canons,  contracter  ce  nou- 
iveau  mariage.  Un  synode  assemblé  exprès  décida  qug 
.Théodore,  ayant  fait  ses  vœux  depuis  la  mort  de  sozi 
mari,  ne  pouvoit  s'en  dégager. 
NicetJ.  1,  Délivré  d'un  ennemi  tel  que  Lampardas,  Andronic, 
'*  ^'  plein  de  joie,  alla  passer  <pielques  jours  en  Thrace  à 

Cypsèîes  pour  y  prendra  le  plaisir  de  la  chasse.  Dans 
.ce  voyage,  il  visita  le  tombeau  de  son  père  îsaac,  en*- 
terré  à  Béra ,  dans  un  monastère.  Il  s'y  rendit  avec  s'a 
cour ,  et  affecta  d'y  étaler  toute  la  pompe  de  la  majesté 
impériale ,  comme  pour  montrer  à  son  père  qu'il  pos- 
sédoit  enfin  ce  qu  il  avoit  lui-même  désiré  ardemment  ,; 
laaais  sans  succès.  Il  revint  à  Constantinople  aux  fêtes  (ie* 
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Noël,  qu'il  passa  en  spectacles  ;  et  comme  sa  cruauté, 
plus  redoutable  que  les  orages  ,  se  reposa  dans  cet  in^ 
tervalle,  le  peuple  disoit  plaisamment  que  ces  jours-là, 
pour  l'empire  ainsi  que  pour  la  mer,  étoient  les  jours 
des  alcyons. 

Lopade,,  Pruse  et  Nicée  refusoient  de  reconnoître  An.  ns^. 
Andronic.  Dès  que  la  saison  fut  propre  aux  expéditions  ^^^îcet^- 
militaires,  il  lit  revenir  d'Illyrie  Alexis  Branas  ,  qui  '  ' 
assiégea  Lopade  ,  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de  jours. 
11  alla  ensuite  joindre  l'empereur  devant  Nicée.  Cette 
ville  faisoit  une  plus  opiniâtre  résistance.  Elle  étoit  en- 
vironnée d'une  forte  muraille  de  briques ,  et  garnie  de 
toute  sorte  de  machines.  Mais  sa  principale  force  étoit 
dans  Théodore Cantacuzène  ,  qui  s'y  étoit  renfermé  avec 
îsaac  l'Ange.  Ce  brave  guerrier  ,  résolu  de  mourir 
plutôt  que  de  se  soumettre  à  un  tyran  qu'il  méprisoit , 
trouvoit  diius  les  habitans  une  haine  égale  à  la  sienne, 
et  leur  inspiroit  son  courage.  Secondés  d'une  troupe  de 
Turcs  que  le  sultan  d'Icone  leur  avoit  envoyés,  ils  re- 
poussoient  tous  les  assauts ,  brisoient  ou  brûloient  les 
machines  d' Andronic  ,  et,  dans  de  fréquentes  sorties, 
ils  portoient  jusque  dans  son  camp  la  terreur  et  le  car- 
nage. Andronic,  au  désespoir,  s'avisa  d'un  stratagème 
inhumain.  Il  se  fit  amener  de  Constantinople  Euphro- 
syne,  mère  d'Isaac  l'Ange,  la  fit  lier  sur  le  bélier  dont 
il  se  servoit  pour  battre  la  muraille  ,  et  crut  couvrir 
cette  machine  de  la  plus  sûre  défense  contre  les  feux 
qu'on  y  lariçoit  du  haut  des  murs.  Mais  les  assiégés,  dans 
une  sortie,  détachèrent  cette  femme,  l'enlevèrent  dans 
la  ville,  et  brûlèrent  le  bélier.  Ce  succès ,  admiré  des 
ennemis  mêmes  ,  redoubla  l'audace  des  assiégés.  Non 
çontens  de  se  défendre  avec  un  invincible  courage,  ils 
accabloient  l'usurpateur  d'un  torrent  d'injures  atroces, 
et  d'autant  plus  sanglantes,  qu'ils  n'en  pouvoient  ima- 
giner qu'il  n'eût  méritées.  Andronic  ,  tel  qu'un  lion 
blessé ,  se  livroit  à  tous  les  transports  de  la  plus  extrême 
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fureur  ,  courant  autour  de  ia  ville,  s'arrachant  la  barbe,' 
vomissant  mille  imprécations  contre  ses  ofBciers  ,  contre 
ses  soldats  ,  qu'il  traitoit  de  poltrons  'en  les  frappant 
outrageusement.  Canîacuzène,  aussi  ardent ,  mais  plus 
sage ,  sort  sur  lui  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite ,  perce 
les  premiers  escadrons,  et  court,  pique  baissée,  droit 
à  Andronic  ;  mais  son  cheval  ,  qu'il  pressoit  trop  vi- 
Tenjent,  s'abat  et  le  laisse  par  terre  tout  froissé  et  pres- 
que sans  vie.  Les  soldats  d'Andronic  se  jettent  sur  lui , 
le  hachent  en  pièces,  et  lui  tranchent  la  tête,  qu' An- 
dronic envoie  à  Constantinople  ,avec  ordre  de  la  porter 
par  toutes  les  rues  au  bout  d'une  pique.  La  perte  d'un 
si  brave  commandant  consternoit  les  hahitans  ,  mais 
ïi'auroil  pas  abattu  leur  courage,  s'ils  en  eussent  trouvé 
dans  Isaac  l'Auge  ,  qui  leur  restoit.  Mais  ce  foible  guer- 
rier,  au  lieu  de  soutenir  leur  constance,  fut  le  premier 
à  leur  faire  peur  de  la  cruauté  d'Andronic,  et  des  bar- 
bares traitemens  auxquels  ils  dévoient  s'attendre,  si  la 
ville  éioit  emportée  de  force  ^  ce  qui  étoit  inévitablco 
L'évêque^  aussi  timide,  se  joint  à  lui  pour  exhorter  les 
habitans  à  sauver  leur  patrie  plutôt  que  de  s'ensevelir 
sous  ses  ruines.  Les  ayant  euÊn  déterminés  à  se  rendre, 
il  sort  de  la  ville  ,  rievêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  te- 
yiant  en  main  le  livre  des  Evangiles,  suivi  de  son  clergé 
et  de  tous  les  habitans  ,  hommes  ,  femmes  ,  enfans , 
tête  et  pieds  nus,  portant  tous  des  branches  d'olivier, 
et  criant  miséricorde.  Andronic ,  étonné  d'une  si  prompte 
soumission,  les  reçoit  avec  un  feint  attendrissement;  il 
îes  rassure  par  des  paroles  de  paix,  il  pleure  même  avec 
eux.  Mais,  dès  qu'il  est  dans  la  ville  ,  il  lâche  la  bride 
à  sa  barbarie;  Nicée  est  saccagée;  peu  d'habitans,  sur- 
tout des  plus  distingués,  évitent  la  mort;  les  uns  sont 
passés  au  fil  de  l'épée,  les  autres  précipités  du  haut  des 
murailles.  Les  Turcs  auxiliaires  sont  pendus  autour  des 
murs.  Il  ne  fait  grâce  qu'à  l'évêque  et  à  Isaac  l'Ange  ^ 
qu'il  loue  de  n'avoir  pas  imité  Cantacuzène  ,  çt  d'ayoîs; 
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Dî^me  fait  ses  efforts  pour  arrêter  son  insolente  audace. 
Etoit-ce  la  vengeance  divine  qui  lui  înspiroit  ces  sen- 
timens  en  faveur  d'Isaac,  qu'elle  réservoit  pour  exercer 
sur  Andronic  même  ses  terribles  jugemeus  ? 

L'exemple  de  Nicée  ne  découragea  pas  leshabitans  de  ^icet.  l, 
Pruse.  La  ville ,  situe'e  sur  la  pente  d'une  montagne  es- 
carpée ,  ne  donnoit  accès  que  par  une  plaine  du  côté  du 
midi.  Ce  fut  par  là  qu'Adronic  fît  ses  approches.  Tandis 
que  ses  soldats  se  retranchoient  et  dressoient  leurs  ma- 
chines ,  il  fit  jeter  dans  la  ville  plusieurs  lettres  par  les- 
quelles il  promettoit  amnistie ,  si  on  lui  ouvroit  les  por- 
tes, et  qu'on  lui  rnît  entre  les  mains  Théodore  l'Ange, 
Lachanas  et  Synèse.  G'étoient  trois  braves  capitaines 
qui  commandoient  dans  Pruse.  Ces  offres  d'Andronic 
furent  répétées  plusieurs  jours  sans  produire  aucun  effet. 
Pruse  ne  cédolt  à  Nicée  ni  en  résolution  ni  en  haine 
contre  le  tyran.  Elle  étoit  défendue  par  de  fortes  mu- 
railles flanquées  de  tours ,  et  le  mur  étoit  double  du  côté 
de  la  plaine.  Les  sorties  qu'on  faisoit  tous  les  jours  coû- 
îoient  beaucoup  de  sang  aux  deux  partis.  Un  pan  de 
mur  abattu  par  les  coups  redoublés  du  bélier  tomba 
avec  un  si  grand  fracas ,  que  les  assiégés  s'imaginèrent 
que  la  muraille  s'écrouloit  tout  entière.  I^a  terreur  se 
répand  de  toutes  parts  ;  on  abandonne  la  défense ,  chacun 
se  disperse  avec  de  grands  cris,  et  se  barricade  dans  sa 
maison.  Les  assiégeans  profitent  de  l'alarme  ;  ils  esca- 
ladent les  murs,  ouvrent  les  portes,  et  donnent  entrée 
à  toute  l'armée.  On  pille ,  on  tue ,  on  égorge  et  les  ha- 
bitans  et  les  troupeaux ,  qu'on  avoit  retirés  dans  la  ville 
de  toutes  les  campagnes  voisines.  Andronic ,  ravi  d'avoir 
un  prétexte  d'assouvir  sa  cruauté ,  parce  que  la  place 
étoit  emportée  d'assaut ,  se  repaît  de  carnage ,  et  fait 
souffrir  aux  habitans  tout  ce  que  la  rage  peut  inventer. 
On  crève  les  yeux  à  Théodore  l'Ange  ;  on  le  met  sur  ua 
ène;  on  le  conduit  ainsi  hors  des  limites  de  l'empire,  e£ 
on  l'abandonne  pour  être  dévoré  par  les  bêtes  féroç^s,. 
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Des  Tnrcs,  moins  féroces  qu'Andronic ,  le  rencontrant 
en  cet  éîat ,  l'emmènent  dans  leurs  tentes  et  pansent  ses 
blessures.  Synèse,  Lachanas,  et  plus  de  quarante  autres 
furent  pendus  à  des  arbres  aux  portes  de  la  ville.  Pruse 
entière  n'e'toit  plus  qu'une  affreuse  boucherie.  On  voyoit 
de  toules  parts  déchirer  des  meojbres  ,  hacher  des  mains 
et  des  pieds.  Le  tyran  se  faisoit  un  divertissement  hor- 
rible de  faire  crever  un  œil  d'un  côté,  el  couper  un 
pie{i  <le  l'autre.  Laissant  ainsi  ces  malheureux  nager  dans 
leiir  ^f^i^  ,  il  court  à  Lopade ,  que  Branas  avoit  prise, 
mais  dont  Andronic  s'éloit  réservé  le  châtiment.  Il  y 
exerce  la  même  fureur.  Il  fait  crever  les  yeux  à  Tévêque 
pour  ne  s'être  pas  opposé  à  la  révolte,  et , laissant  les  ar- 
bres de  ces  campagnes  plus  chargés  de  cadavres  que  de 
fruits ,  il  défend  de  leur  donner  la  sépulture  ,  et  veut 
qu'on  les  laisse  pourrir  aux  arbres  où  ils  sont  attachés. 
Yiles  acclamations  du  peuple  î  on  les  prodigua  au  tyran, 
lorsqu'il  rentra  dans  Constantinople  ,  tout  fumant  en- 
core du  sang  des  plus  généreux  de  ses  sujets  :  la  flatterie 
s'épuisa  en  éloges.  Andronic ,  enflé  de  ces  honteuse^ 
adulations,  passa  plusieurs  jours  en  fêtes  et  en  spectacles. 
Un  jour  qu'il  assistoit  aux  jeux  du  Cirque,  un  échafaud 
voisin  de  sa  loge  s'étant  écroulé  tout  à  coup ,  et  ayant 
écrasé  six  personnes ,  tout  le  peuple  prit  la  fuite.  Andro- 
nic ,  effrayé,  appeloit  sa  garde,  et  vouloit  retourner  au 
palais.  Il  fut  retenu  par  ses  courtisans,  de  crainte  qu'il 
îie  se  trouvât  dans  cette  foule  un  bras  vengeur  qui  déli- 
\rât  i'cn)pire  de  ce  monstre  et  d'eux-mêmes.  Il  demeura 
donc  assis  jusqu'à  la  fin  des  courses  ;  mais  il  perdit  l'en^ 
vie  de  continuer  ces  spectacles ,  qui  dévoient  durer  en- 
core plusieurs  jours. 
mcst.  h  1 3     L'île  de  Cypre ,  çnvahie  par  les  Sarrasins  dans  le 
^')àoger  ^/e  septième  siècle ,  étoit  revenue  peu  de  temps  après  au 
^n'u'can^e  V^^^^^'^^  ^^^s  empereurs  grecs,  qui  y  tenoient  des  gouver- 
/am.     Î83.  neurs  avec  le  titre  de  ducs.  Sous  le  règne  d' Andronic, 
elle  fut  pour  toujours  aliénée  de  l'empire  ,  et  forma  \xn 
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royaume  particulier.  Voici  l'origine  de  cette  révoîulion, 
îsaac  Comnène  ,  petit- fils ,  par  sa  mère  ,  dlsaae ,  frère  de 
Manuel ,  avoit  été  chargé  par  Manuel  du  gouvernement 
de  l'Arménie  et  de  la  province  de  Tarse.  Dévoré  d'am- 
bition ,  haïssant  mortellement  Andronic,  lorsqu'il  le  vit 
maître  des  affaires  ,  il  résolut  de  se  rendre  indépendant, 
leva  une  armée;  et,  pour  affermir  sa  puissance,  il  fit  la 
guerre  au  sultan  d'Icone,  voisin  incommode.  Son  en- 
treprise ne  fut  pas  heureuse.  Il  fut  battu,  et  pris  dans  le 
combat  par  Rupin,  neveu  de  Thoros,  et  seigneur  d'Ar- 
ménie ,  alors  allié  du  sultan.  Rupin  offrit  Isaac  au  sul- 
tan, qui  ne  l'accepta  pas.  L'Arménien ,  embarrassé  dans 
ce§  montagnes  d'un  prisonnier  de  cette  conséquence , 
en  fit  présent  à  Boémond  m,  prince  d'Antioche,  qui 
le  reçut  volontiers ,  et  lui  demanda  soixante  mille  besans 
pour  sa  rançon.  îsaac  les  promit ,  et  en  tira  trente  mille 
des  plus  riches  habitaus  de  l'île  de  Cypre.  Pour  l'autre 
moitié  ,  il  laissa  entre  les  mains  de  Boémond  son  fil§ 
et  sa  fille  en  otage.  Ayant  acquis  la  liberté  par  ce  moyen, 
il  passa  en  Cypre;  et,  ayant  emprunté  le  reste  de  sa 
rançon ,  il  la  mit  entre  les  mains  des  chevaliers  du  tem- 
ple pour  la  porter  à  Boémond.  Les  chevaliers  furent 
attaqués  en  mer  par  les  pirates ,  qui  leur  enlevèrent  le 
dépôt.  Isaac  prélendit  que  c'étoit  une  supercherie  du 
prince  d'Antioche  qui  vouloit  se  faire  payer  deux  fois^ 
et  protesta  qu'il  n'en  feroit  rien,  Ce  qui  fut  la  cause  que 
son  fils  et  sa  fille  demeurèrent  prisonniers  pendant  deux 
ans ,  après  lesquels  Boémond  les  renvoya  par  com- 
passion. 

Cependant  Constantin  Macroducas ,  qui  avoit  épousé 
la  tante  maternelle  d'Isaac  ,  et  Andronic  Ducas,  son  pa- 
rent et  son  ami  dès  l'enfance,  croyant  lui  rendre  un  boa 
service  ,  obtinrent  d'Andronic  qu'il  lui  pardonneroit  sa 
révolte,  et  lui  permettroit  de  revenir  à  la  cour.  Loin  de 
profiter  de  cette  grâce,  Isaac  la  rejeta  avec  mépris,  et 
fésoiut  de  s'emparer  de  l'île.  On  lui  avoit  envoyé  de 
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Fargenl  de  Constanlinople  ;  il  s'en  servit  pour  lever  des 
troupes,  et  contrefit  un  brevet  d'Andronic  qui  le  nom- 
moit  gouverneur  et  duc  de  Cypre.  Lorsqu'il  se  crut  assez 
fort ,  il  leva  le  masque ,  et  prit  ouvertement  le  titre  d'em- 
pereur. Les  habitans  n'en  devinrent  que  plus  malheu- 
reux. Au  lieu  d'un  tyran  éloigné ,  ils  en  eurent  un  sur 
leurs  têtes.  Isaac ,  non  moins  méchant  qu'Andronic ,  trai- 
toit  les  peuples  avec  une  cruauté  inouïe.  Non  content 
de  les  dépouiller  par  des  impôts  onéreux,  par  des  con- 
fiscations injustes ,  il  enlevoit  leurs  femmes  et  leurs  filles  ; 
il  leur  faisoit  souffrir  les  tourmens  les  plus  inhumains, 
H  sembloit  que  cette  âme  sanguinaire  et  farouche  n'a- 
voit  aspiré  à  commander  aux  hommes  que  pour  jouir 
du  pouvoir  de  les  détruire. 
Ni'set.  z.  1  )  A  la  nouvelle  de  cette  usurpation ,  Andronic  entra  en 
'  *  fureur.  Il  craignoit  que  ce  rival ,  aussi  audacieux  que  lui- 
même  ,  ne  vînt  de  Cypre  lui  arracher  la  couronne,  et 
qu'il  ne  trouvât  les  esprits  trop  disposés  à  le  recevoir.  Il 
songeoit  donc  aux  moyens  de  se  saisir  de  sa  personne , 
ou  de  le  faire  périr.  Mais  sa  marine  étoit  en  trop  mau- 
vais état  pour  entreprendre  de  l'aller  forcer  dans  son 
île  ;  et,  depuis  la  conspiration  du  grand  amiral  Con- 
îosléphane,  il  n'osoit  confier  à  personne  le  commande- 
ment d'une  flotte.  Ne  pouvant  donc  se  venger  sur  le 
rebelle,  il  déchargea  sa  colère  sur  ceux  qui  s'étoient  in- 
téressés en  sa-  faveur.  Macroducas  et  Andronic  Ducas  , 
qui  avoient  obtenu  le  retour  d'ïsaac  en  répondant  de 
sa  fidélité,  furent  condamnés  à  mort  comme  criminels 
de  lèse-majesté.  C'étoient  cependant  les  deux  courtisans 
le  plus  attachés  à  l'empereur.  Il  avoit  honoré  Macro- 
ducas du  titre  pompeux  de  panhypersébaste.  Ducas, 
âme  vile,  perdu  de  crimes  et  de  débauche  ,  affectoit  un 
dévouement  sans  réserve  ;  aux  plus  énormes  cruautés 
d'Andronic ,  il  ne  trouvoit  à  redire  qu'un  excès  de  clé- 
mence; si  Andronic  faisoit  crever  les  yeux  à  quelque 
innocent ,  c'étoit ,  selon  Ducas,  trop  d'indulgence  ;  il  faU 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  285 

loit  encore  lui  couper  ies  deux  mains,  il  falloit  le  faire 
expirer  à  un  gibet.  Ce  méchant  homme,  sans  être  cou- 
pable du  crime  pour  lequel  on  le  condamnoit,  ne  mé- 
ritoit  que  trop  la  mort  pour  ses  adulations  meurtrières  ; 
et  cette  injustice  d'Andronic  fui  louée  comme  la  seule 
justice  qti'il  eût  rendue  en  sa  vie.  La  flatterie  faisoit  leur 
véritable  crime  ;  ce  fut  encore  la  flatterie  qui  exécut*^ 
leur  supplice.  Le  jour  de  l'Ascension  toute  la  cour  s'é- 
îoit  rendue  ,  selon  l'usage,  au  palais  de  Mangane,  où 
étoit  Tempereur.  îl  avoit  donné  ordre  secrètement  de 
faire  passer  devant  lui  les  deux  condamnés  lorsque  la 
cour  seroit  assemblée.  Andronic  se  montra  au  milieu  de 
ses  courtisans,  sur  un  grand  balcon  qui  régnoit  le  long 
d'une  place  remplie  d'une  infinité  de  spectateurs.  On 
tire  de  prison  et  on  amène  sous  ses  yeux  les  deux  cri- 
minels chargés  de  chaînes,  et  persuadés  qu'on  les  menoit 
à  la  mort.  Arrivés  sous  le  balcon  ,  ils  lèvent  les  yeux  et 
les  n^ains  vers  l'empereur,  et,  par  leur  contenance  pi- 
toyable ,  ils  implorent  sa  miséricorde.  Alors  Hagiochris- 
tophorile  ,  qui  eût  mérité  le  même  traitement ,  et  qui  ne 
demeura  pas  impuni  dans  la  suite,  saisissant  une  grosse 
pierre,  la  déchargea  sur  la  tête  de  Macroducas,  qui  valoit 
mieux  que  lui  par  son  mérite  personnel,  son  rang  et 
sa  fortune  ;  et  s'adressant  aux  autres  courtisans  :  Qui- 
conque,  leur  dit-il,  épargnera  ces  scélérats  n'est  pas 
arni  de  l^erripereur.  A  ce  terrible  signal ,  tous  les  courti- 
sans deviennent  autant  de  bourreaux.  Ils  accablent  leurs 
deux  confrères  d'une  grêle  de  pierres  et  de  cailloux  \ 
leurs  corps  en  fut  bientôt  couvert.  Andronic  ,  qui  regar- 
doit  froidement  cette  horrible  exécution ,  ordonne  de  les 
retirer  de  dessous  ce  monceau,  et  de  les  transporter  ail- 
leurs. Trempés  de  sang,  brisés  dans  tous  leurs  mem- 
bres et  entièrement  niéconnoissables ,  ils  respiroient 
çncore.  On  les  transporte  dans  une  autre  place ,  où  ils 
expirèrent  attachés  à  un  gibet.  Tout  le  peuple  étoit  pâle 
id'effroi  ;  et  voyant  traiter  avec  tant  de  barbarie  deux  dei 
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principaux  seigneurs,  il  n'étoit  personne  qui  ne  trem- 
hlât  pour  lui-même.  Les  courtisans  sentoient  combien 
ils  dévoient  compter  sur  l'amitié  d'un  prince  de  ce  ca^ 
ractère ,  et  que  lui  prodiguer  un  encens  qu'il  ne  méri- 
îoit  pas ,  c'étoit  trahir  en  pure  perte  son  honneur  et  sa 
conscience.  Cet  exemple  les  effraya  pour  quelques  mo- 
niens,  mais  ne  les  corrigea  pas.  Quelques-uns  se  hasar- 
dèrent à  supplier  Andronic  de  permettre  qu'on  les  en- 
sevelît. Il  demanda  d'eu  ton  de  douceur  s'ils  étoient 
morts  ;  et  les  bourreaux  étant  venus  l'en  assurer ,  il 
ajouta,  en  versant  ses  larmes  accoutumées,  qu'il  plai- 
grioit  leur  sort  ,  et  qu'il  se  plaignoit  lui-même  d'être 
obligé  d'obéir  aux  lois ,  et  de  faire  exécuter  la  sentence 
des  juges  qui  leur  refusoit  la  sépulture. 
Nicet.  l.  1,  Le  lendemain  on  pendit  au-delà  du  golfe  deux  frères 
%aacoA.  l'\  nommés  tous  deux  Sébastien ,  et  le  soleil  ne  se  couchoit 
c.  2.  guère  sans  avoir  vu  quelque  exécution  publique  à  Con- 

stantinople,  outre  celles  dont  il  n'étoit  pas  le  témoin. 
Ces  deux  frères  étoient  accusés  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  l'empereur  pour  élever  à  sa  place  Alexis,  fils  naturel 
de  Manuel,  et  mari  d'Irène  ,  fille  d'Andronic.  En  effet, 
il  ne  manquoit  à  ce  jeune  prince  qu'une  naissance  légi- 
time pour  être  digne  de  l'empire.  Sage,  courageux, 
affable  et  plein  d'humanité  ,  il  joignoit  à  ces  belles  qua- 
lités une  taille  avantageuse,  une  mâîe  vigueur,  et  une 
parfaite  ressemblance  à  son  père.  Andronic,  quoique 
jaloux  de  tout  mérite,  n'avoit  pu  se  défendre  de  l'aimer  ; 
il  lui  avoit  donné  sa  fille ,  et  fut  même  tenté  de  le  nom- 
mer son  successeur  par  préférence  à  ses  deux  fils.  La 
contrariété  de  mœurs  le  refroidit  peu  à  peu ,  et  il  en 
vint  à  ne  plus  considérer  Alexis  que  comme  l'époux 
d'une  fille  qu'il  chérissoit.  La  conjuration  vraie  ou  fausse 
des  deux  Sébastiens  acheva  d'étouffer  tout  sentiment  de 
tendresse.  Il  le  fit  aveugler ,  et  le  relégua  dans  le  château 
de  Chélé ,  à  l'embouGhure  du  Bosphore  dans  le  Pont- 
Euxin  ,  où  il  fil  bâtir  une  tour  pour  lui  servir  de  pri- 
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Son.  Il  défendit  à  sa  filie  de  le  pleurer  ,  étant ,  disoit-iî, 
obligée  par  la  tendresse  filiale  de  le  haïr  autant  qu'elle 
l'avoit  aimé.  Gomme  cet  ordre  inhumain  n'arrêtoit  pas 
les  larmes  d'Irène ,  et  ne  Tempêchoit  pas.  de  se  vêtir 
d'habits  de  deuil ,  il  la  chassa  du  palais.  Tel  fut  le  sort 
d'un  mariage  célébré  par  un  nombreux  concert  d'épi- 
thalames  ,  où  la  verve  embrasée  des  poètes  promettoit 
à  son  ordinaire  des  jours  sans  nuages  et  une  félicité 
universelle.  La  disgrâce  d'un  seigneur  entraînoit  dans 
l'infortune  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Tous  les 
domestiques  d'Alexis  furent  mis  en  prison.  Andronic  fit 
choix  des  plus  estimables  pour  leur  faire  crever  les 
yeux.  Son  premier  secrétaire,  nommé  Mamaîus ,  le 
plus  vertueux  de  tous ,  fut  aussi  distingué  par  son  sup- 
plice. On  le  brûla  vif  au  milieu  du  Cirque,  et  sa  mort 
fut  accompagnée  de  toutes  les  affreuses  circonstances 
qui  peuvent  accroître  l'horreur  d'un  tel  spectacle.  Le 
peuple  fondoit  en  larmes ,  et  ce  fut  sans  doute  pour  cou- 
vrir sa  cruauté  qu'Andronic  fit  jeter  dans  le  bâcher  des 
papiers  prétendus  séditieux,  par  lesquels  ce  malheureux  , 
disoit-il ,  avoit  inspiré  à  son  maître  une  audace  crimi- 
nelle. 

C'est  un  malheur  pour  l'histoire  d'être  forcée  de  tenir  An.  u85. 
si  long-temps  sa  plume  trempée  dans  le  sang  et  de  Nicet.  L 
n'offrir  que  des  tableaux  funestes  ;  mais,  chargée  de  re-  ^' 
produire  les  siècles  à  la  mémoire  des  hommes,  trop 
iieureuse  quand  elle  n'a  que  des  héros  à  faire  paroître, 
elle  n'est  pas  moins  obligée  à  peindre  les  monstres.  Eile 
les  présente  et  les  immole  aux  yeux  de  tous  les  âges  sur 
le  même  échafaud  qu'ils  ont  teint  du  sang  des  innocens  , 
et  jamais  criminels  ne  furent  environnés  d'un  plus  grand 
spectacle.  Ces  méchancetés  d'Andronic ,  qui  fatiguent 
sans  doute  le  lecteur,  ne  lassoient  pas  Andronic  lui- 
même.  On  accusa  George  Disypate ,  clerc  de  la  grande 
église,  de  quelques  murmures.  Il  fut  arrêté,  on  instruisit 
son  procès,;  et  la  première  pensée  d'Andronic  fut  de  le 


S86  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRÉ. 

faire  empaler  et  rôtir,  puis  de  faire  servir  ses  membres 
sur  la  table  de  sa  femme.  Heureusement  pour  cet  infor-  ^ 
tuné,  Léon  Monastériote ,  son  beau-père,  étoit  du  con- 
seil de  l'empereur  ,  et  le  plus  accre'dité  dé  ses  conseillers  ; 
il  le  détourna  de  cet  exécrable  dessein.  De  plus,  la  nou- 
velle qui  vint  alors  de  la  prise  de  Duras  et  du  siège  de 
Thessaloniqne  frappa  si  vivement  le  prince ,  qu'elle 
rabattit  un  peu  de  sa  férocité.  Disypate resta  en  prison, 
et  la  mort  d'Andronic  lui  sauva  la  vie.  Mais  Andronic 
vécut  assez  pour  punir  Tripsyque  d'avoir  été  le  mi- 
tiistre  de  ses  cruautés.  Tripsyque ,  impitoyable  délateur , 
espion  ,  témoin  ,  juge  ,  avoit  fait  périr  une  infinité  d'in- 
ïiocens  sur  de  fausses  imputations.  Par  ce  moyen  il  avoit 
tellement  gagné  le  cœur  du  tyran  ,  qu'Andronic,  dans  ses 
lettres ,  ne  Tappeloit  pas  autrement  que  son  cher  fils. 
Hagiochristophoriîe  étoit  le  seul  qui  lui  disputât  le  pre- 
mier rang  dans  la  faveur  de  leur  maître  ;  aussi  mit-il 
en  œuvre  pour  le  perdre  son  talent  naturel.  Dans  une 
conversation  secrète  avec  l'empereur,  il  témoigna  un 
extrême  étonnement  que  Tripsyque,  honoré  de  sa  plus 
intime  confidence,  comblé  de  bienfaits  et  de  richesses, 
fût  assez  ingrat  pour  s'échapper  à  d'injustes  murmures 
et  à  des  satires  indécentes.  Andronic  frémit  à  ce  rap- 
port ;  et  lorsque  Fimposteur  comprit  à  son  air  sombre 
et  aux  rides  de  son  front  que  ce  premier  souffle  de  îa 
calomnie  allumoit  le  feu  de  sa  colère,  il  acheva  de  l'en- 
flammer en  lui  disant  que  Tripsyque  ne  cessoii  de 
déchirer  dans  ses  discours  le  prince  Jean  ,  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  j  et  si  digne  de  la  porter  ;  que 
dernièrement  encore^  voyant  passer  ce  prince  au  milieu 
des  acclamations  que  ses  vertus  lui  atliroient ,  il  a^oit 
dit  à  ses  amis  :  Voici  notre  Zinziphize  ;  et  qu'il  avoit 
ajouté  en  soupirant  :  Malheureux  Grecs ,  quel  maître 
on  vous  destine  !  Ce  Zinziphize  étoit  un  bouffon  dif- 
forme, et  contrefait  dans  toute  sa  figure,  qui  passoit  îâ 
journée  dans  le  .Cirque  à  divertir  le  peuple  de  ses  grcs- 
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sières  plaisanteries.  Andronic,  irrité,  fit  sur-le-champ 
crever  les  yeux  à  ïripsjque. 

Il  eût  été  étonnant  que  les  princes  voisins  fussent  de-  ^^'cet.^l. 
meurés  tranquilles  tandis  que  la  férocité  d' Andronic  V,c.  l/' 
révoltoit  contre  luises  propres  sujets.  Alexis  Comnène, 
neveu  de  Manuel ,  et  grand-échanson ,  avoit  été  relégué 
en  Russie.  Ennuyé  de  son  exil ,  il  repassa  le  Danube,  et , 
traversant  la  Macédoine ,  il  s'attacha  un  habitant  de 
Philippes,  nommé  Malin,  né  dans  l'obscurité,  mais 
hardi,  entreprenant,  et  qui  cherchoit  la  fortune.  Ils 
Vont  tous  deux  en  Sicile.  Guillaume  ii,  prince  vaillant 
iet  habile,  y  régnoit  alors  avec  gloire.  Ces  deux  étrangers 
s'insinuent  dans  sa  cour,  et  publient  le  mauvais  élat  de 
l'empire,  et  la  facilité  qu'on  trouveroit  à  l'envahir.  Ces 
discours  étoient  confirmés  par  le  témoignage  des  Sici- 
liens qui  revenoient  de  Constantinople.  Guillaume  lève: 
des  troupes,  équipe  une  flotte,  et  en  donne  le  comman- 
dement à  son  cousin  Tancrède.  On  s'embarque  le  i  it 
de  juin  ,  et  le  24  Duras  est  pris  d'assaut.  Jean  Branas, 
que  l'empereur  avoit  envoyé  pour  défendre  la  ville,  est 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Sicile.  On  fait  voile  à 
Thessalonique,  qu'on  assiège  par  terre  et  par  mer.  Celîe 
ville,  la  plus  considérable  de  l'empire  après  Constanti- 
nople, pouvoit  tenir  long-temps;  la  garnison  éîoit  forte ^ 
et  les  habitans  courageux.  Il  ne  leur  manquoit  qu'un 
fchef  capable  de  faire  usage  de  leur  valeur.  David  Com- 
nène, lâche  courtisan,  qui  n'avoit  acquis  que  par  des 
intrigues  peu  honnêtes  le  gouvernement  de  cette  grande 
ville,  ne  se  mit  pas  même  en  devoir  de  la  défendre.  En 
(etïet ,  les  ordres  que  lui  envoyoit  Andronic  n'étoient  pas 
propres  à  exciter  sa  vigilance  :  il  lui  mandoit  qu'il  se 
tînt  sur  ses  gardes;  mais  qu'après  tout  il  ne  devoit  pas 
Craindre  les  Latins,  qui  n'étoient  que  de  misérables  pol- 
trons. Aussi  ce  gouverneur  libertin,  au  lieu  de  disputer 
les  approches  par  des  sorties  ^  comme  la  garnison  Vm 
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sollîcitoit,  ne  qui^toît  I?»  compagnie  des  femmes,  aiixî- 
quelles  il  re  -"^:  .  ..t  lai-même ,  que»  pour  se  promenet 
sur  sa  mal  r ,  ^aré  comme  pour  un  bal  et  une  fête.  Jamais 
îl  n  eriàossa  la  cuirasse.  Laissant  aux  murailles  toutes 
iîues  le  soin  de  défen^^Te  la  place,  il  passoit  le  t^^mps  à 
rire  et  à  plaîs^rster  c<vec  ses  compagnons  de  débauche. 
Au  br:  :*  o  murs  qui  s'e'crouloienl  Entendez-twus , 
leur  ^iisoit-il , babil  de  lù  vieille?  c  est  t/i  (ju'il 
nommoit  une  terrible  machine  dont  les  coups  redou- 
blés abattoi^t  des  pans  entiers  de  muraille.  L'ennemi 
fut  bientôt  dans  la  vîlle ,  et  avec  lui  tous  les  maux  que  peu- 
vent produire  Favidité  et  la  licence  du  soldat  vainqueur. 
L'attaque  avoît  commencé  le  6  août ,  la  vi  -e  fut  prise  le 
i5  du  même  mois.  îl  est  très  vraisemblable  que  Thes  a- 
lonique  éprouva  en  cette  occasion  tous  les  désastres  iné- 
vitables dans  une  place  emportée  de  force.  Peut-être 
même  fut-elle  traitée  avec  plus  d'insolence  qu'il  n'est 
Ordinaire,  parce  que  le  mépris  de  la  lâcheté  des  Grecs 
se  joi^noit  à  ranimosité  des  Latins.  Màis  la  descriptiort 
que  Nicétas  fait  du  saccageaient  passe  tonte  croyance.  ïl 
faudroit  supposer  que  les  Sicilieus  étoient  non-seule- 
ment des  barbares  plus  bruiaux  que  les  anciens  Huns 
et  les  Taïfales,  mais  d'impies  profanateurs,  ennemis 
déclarés  du  christianisme.  Cette  déclamation  scolas- 
tique  ne  prouve  que  l'horrible  aversion  des  Grecs  poui^ 
toutes  les  nations  latines.  Eustalhe,  le  célèbre  commen- 
tateur d'Homère,  étoit  alors  archevêque  de  Thessaîo- 
nique.  Ce  prélat  respectable,  qui  pouvoit  se  soustrairé 
aux  dangers  dii  siège ,  iie  voulut  pas  abandonner  son 
troupeau.  îl  partagea  toutes  ses  souffrances  pour  l'aider 
à  les  supporter  :  il  ne  cessa  de  le  consoler ,  de  l'exhortei^" 
à  se  soumettre  avec  patience  et  résignation  aux  châti- 
mens  dont  Dieu  les  affligeoit  en  punition  de  leurs  crimes. 
Il  s'empressoit  de  les  soulager,  et  par  ses  aumônes,  et 
«n  s'intéressant  pour  eux  auprès  des  officiers  sicilisasv 
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En  un  mot,  il  se  signala  par  une  charité  vraiment  pa- 
ternelle, qualité  infiniment  plus  précieuse  et  plus  utile 
aux  hommes  que  la  plus  vaste  érudition. 

Après  le  saccagement  de  Thessaîonique ,  l'armée  sici-  Nîceu  l.  2 
lienne  se  divisa  en  trois  corps  :  il  en  demeura  un  dans 
la  ville  pour  en  conserver  la  possession  ;  un  autre  s'éten- 
dit en  Macédoine  et  en  Thrace  pour  y  porter  le  ravage  ; 
le  troisième  prit  la  route  de  Constantinople,  et,  sans 
rencontrer  d'ennemi ,  s'avança  jusqu'à  IVIoSynople  ,  oxr 
il  s'arrêta  pour  s'emparer  du  pays  d'alentour.  Alexis 
Gomnène,  qui  les  accompagnoit ,  homme  vain  et  pré- 
somptueux, sans  aucun  mérite,  se  persuadoit  que  les 
Siciliens  ne  travailloient  que  pour  lui  ;  il  se  croyoit  déjà 
smpereur  ;  il  en  avoit  pris  les  marques  et  la  fierté;  il  se 
vantoit  d'être  attendu  avec  impatience  à  Constanlino- 
ple,  qui  alloit  lui  ouvrir  les  portes  dès  qu'elle  le  verroit 
paroître.  Après  la  nouvelle  de  la  prise  de  Duras  ,  Andro- 
nie  avoit  rassemblé  ses  troupes;  il  en  avoit  donné  un 
corps  à  Jean  son  fils,  désigné  empereur;  un  autre  à 
Chumne  le  carlulaire;  Andronic  Paléologue ,  Alexis 
Branas,  et  l'eunuque  Nicéphore,  grand-chambellan, 
en  commandoient  trois  autres.  Aucun  de  ces  généraux 
ne  s'acquitta  de  son  devoir.  Jean  ne  s'occupa  que  de 
chasse.  Les  autres  généraux  n'osèrent  approcher  des  Si- 
ciliens ;  ils  se  tinrent  au  loin  ,  et  se  contentèrent  de  faire 
couler  des  espions  dans  leur  camp  pour  en  rapporler 
des  nouvelles,  qui  ne  produisoient  de  leur  part  aucun 
mouvement.  Le  seul  Chumne  fit  quelques  pas  en  avant , 
soit  pour  seconder  les  assiégés,  s'ils  hasardoient  une 
sortie,  soit  pour  pénétrer  lui-même  dans  la  ville,  s'il  en 
trouvoit  le  moyen.  Mais  dès  que  ses  soldats  virent  en 
l'air  les  drapeaux  siciliens  ,  frappés  d'une  lâche  terreur, 
ils  se  déî-..idèrent ,  et  prirent  la  fuite.  Chumne,  ne  pou- 
vant les  rallier,  prit  le  parti  de  les  suivre,  sans  autre 
avantage  sur  ses  collègues  que  d'avoir  aperçu  l'ennemi. 
Après  la  prise  de  Thessaîonique,  les  Grecs  laissèrent  avec 
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la  niême  lâchelé  prendre  Amphipolis;  et  leurs  difFe'rens 
corps,  s'étant  réunis,  ne  firent  d'autre  exploit  que  de 
suivre  des  yeux  la  marche  des  Siciliens  au  travers  de  la 
Thrace ,  se  tenant  toujours  sur  les  montagnes ,  sans  oser 
descendre  dans  la  plaine. 

Andronic  auroit  pu  mieux  réussir  que  ses  généraux  ; 
il  savoit  la  guerre,  et  avoit  donné  des  preuves  de  cou- 
rage. Mais  son  âme ,  énervée  par  la  débauche ,  n'avoit 
plus  de  ressort  que  pour  tourmenter  ses  sujets.  Il  passoit 
les  jours  entiers  dans  ses  jardins  ou  dans  des  maisons  de 
plaisance  avec  ses  concubines.  L'entrée  étoit  toujours 
ouverte  aux  musiciens  et  aux  femmes  de  théâtre  ;  mais 
il  ne  se  montroit  qu'en  certains  jours,  et  seulement  en 
passant  à  ses  plus  intimes  confidens.  Désespéré  du  dé- 
périssement de  ses  forces  ,  il  envoyoit  chercher  jusqu'en 
Egypte  de  quoi  ranimer  sa  hideuse  vieillesse.  De  retour 
à  son  palais,  il  se  faisoit  environner  d'une  garde  de 
barbares;  encore  les  tenoit-il  éloignés  de  ses  apparte- 
mens.  Il  ne  comptoit  que  sur  la  fidélité  d'un  dogue 
énorme,  propre  à  combattre  des  lions,  qui  passoit  les 
nuits  enchaîné  à  la  porte  de  sa  chambre,  et  le  réveilloit 
au  moindre  bruit  par  ses  affreux  hurlemens.  Il  mettoit 
son  plus  grand  honneur  dans  ses  exploits  de  chasse;  il 
en  liroit  vanité  jusqu'à  étaler  aux  yeux  du  peuple  les 
grands  bois  des  cerfs  qu'il  avoit  tués  :  les  portiques  de 
la  ville  en  étoient  hérissés.  Lorsqu'il  avoit  séjourné 
quelque  temps  dans  les  îles  délicieuses  de  la  Propontide, 
le  jour  qu'il  rentroit  à  Constantinople  étoit  regardé 
comme  un  jour  malheureux.  On  étoit  persuadé  qu'il  ne 
revenoit  que  pour  sacrifier  quelque  victime  à  ses  soup- 
çons. En  elTet ,  il  comptoit  avoir  perdu  la  journée,  s'il 
se  conchoît  sans  avoir  fait  étrangler  ou  du  moins  aveu- 
gler quelque  persoimage  distingué.  Tout  trembloit  dans 
l'empire;  on  ne  dormoiî  pas  même  tranquillement  ;  ses 
satellites  venoient  souvent  pendant  la  nuit  enlever  une 
femme  à  côté  de  son  mari ,  un  fils  entre  les  bras  de  son 
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père.  Les  plus  sages  s'exiloient  :  heureux  ceux  qui  eurent 
la  constance  de  se  tenir  exiles  jusqu'à  sa  mort.  Si  le  re- 
gret d'avoir  abandonné  leur  famille  et  leurs  biens  les 
rappeloit  à  Constanlinople ,  ils  y  trouvoient  la  mort. 

Dès  qu'Andronic  avoit  appris  que  le  roi  de  Sicile  se  Chron.  de 
disposoit  à  lui  faire  la  guerre,  il  avoit  pratiqué  une 
alliance  avec  Saladin ,  sultan  d'Egypte  ,  maître  de  Da- 
mas, d'Alep  et  de  la  Mésopotamie,  le  plus  mortel  en- 
nemi des  chrétiens.  Il  avoit  connu  autrefois  ce  Curde 
redoutable,  lorsqu'il  traversoit  l'Asie  en  %lgitif  avec  sa 
concubine  Théodora.  Il  l'invita  à  renouveler  leur  an- 
cienne amitié;  et  Saladin  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'agran- 
dir ,  s'y  prêta  volontiers.  Ce  traité,  honteux  et  criminel 
par  lui-même,  le  devenoit  davantage  par  les  conditions. 
Ils  s'engageoient  réciproquement  par  serment  à  se  se- 
courir l'un  l'autre  toutes  les  fois  qu'ils  en  seroient  re- 
quis. Andronic  devoit  aider  Saladin  à  la  conquête  de  la 
Palestine.  Le  sultan  devoit  demeurer  maître  de  Jérusa- 
lem et  de  la  côte  mai^ime  jusqu'à  Ascalon  ,  mais  à  con- 
dition de  tenir  ce  pays  en  fief  de  l'empire.  Saladin ,  de 
son  côté ,  devoit  seconder  Andronic,  pour  s'emparer 
d'Icone  et  de  la  Cilicie  jusqu'à  Antioche.  La  mort  d'An- 
dronic  prévint  l'exécution  d'un  si  infâme  traité. 

David,  gouvenfteur  de  Thessalonique ,  n'avoit  osé  Nicet.l.^, 
revenir  à  Constantinople.  L'empereur  fit  mettre  aux*^*^' 
fers  tous  ses  païens.  D'ailleurs  il  affecta  d'être  fort  tran- 
quille sur  les  progrès  des  Siciliens.  C'étoit,  dîsoit-il,  une 
troupe  de  frelons  qui  venoient  bourdonner  autour  de 
Constantinople  ,  et  qu'une  poignée  de  poussière  dissi- 
peroit  sans  peine.  Il  fit  cependant  quelques  réparations 
aux  murailles.  On  abattit  les  édifices  qui  joignoient  les 
murs  et  qui  pouvoient  faciliter  l'escalade.  On  mit  à  flot 
cent  vaisseaux  de  guerre  pour  faire  face  à  la  flotte  sici- 
lienne ,  et  porter  des  secours  où  il  en  seroit  besoin. 
Après  ces  préparatifs,  Andronic  se  renferma  dans  son 
palais  et  dans  ses  plaisirs. 
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Nicet.l.z,     Cette  inaction  du  prince  souleva  tout  le  peuple.  Ors 
murniuroit  hautement  de  ce  qu'au  milieu  du  danger 
public  il  s'endormoit  dans  les  bras  de  la  volupté  : 
puisqu'il  sacrifioit  le  salut  de  son  peuple  à  ses  infâmes 
plaisirs,  il  falloit ,  disoit-on ,  chercher  un  autre  défen- 
seur. Ces  cris  furent  portés  à  ses  oreilles  par  ses  minis- 
tres, qui ,  l'ayant  flatté  pendant  tout  son  règne,  préci- 
pitèrent sa  perte  par  une  dernière  flatterie.  Ils  lui  per- 
suadèrent gue  ces  clameurs  n'étoient  excitées  que  par  les 
parens  de  c^ux  quil  tenoit  en  prison  ;  que  sa  trop  grande 
clémence  encourageoit  les  séditieux  ;  qu'au  lieu  de  gar- 
der dans  les  fers  ceux  qui  aboient  mérité  son  indigna- 
tion ,  il  falloit  en  faire  des  exemples  capables  d  inti- 
mider leurs  semblables ^  et  ne  pas  même  épargner  leurs 
parens;  quen  vain  trancher  oit- on  quelques  têtes  de 
V hydre  y  si  on  ne  les  abattait  toutes  d'un  seul  coup. 
Sur  cet  avis  il  assemble  son  conseil,  et  déclare  qu'il /. 
a  plus  d'ennemis  au  dedans  qu! au- dehors  ;  que  ce  sont 
les  malintentionnés  qui  ont  appelé  les  Siciliens ,  et  qui 
sont  prêts  à  leur  liçrer  le  prince  et  la  patrie  :  mais, 
ajouta-t-il,  Andronic ,  dont  ils  insultent  la  vieillesse, 
a  encore  assez  de  force  pour  les  écraser  ;  et  s'il  fauV 
que  je  périsse  ,  ils  périront  avant  moi;  et  abusant  à; 
son  ordinaire  d'un  passage  de  ^aint^aul  :  Comme  je  né\ 
puis  faire ,  dit-il,  le  bien  que  je  veux ,  je  ferai  y  puis- 
qu'ils m'y  contraignent ,  le  mal  que  je  ne  veux  pas. 
Lorsqu'il  eut  prononcé  ces  mots  d'un  ton  terrible,  tous 
s'écrièrent  qu'il  falloit  sans  miséricorde  ôter  la  vie  à 
tous  ceux  qui  éîoient  détenus  dans  les  prisons,  y  joindre 
les  exilés  dont  on  pourroit  se  saisir,  et  ceux  auxquels 
en  avoit  fait  crever  les  yeux;  étendre  cette  juste  sévérité 
sur  leurs  ^»is ,  sur  leurs  parens ,  et  porter  en  forme 
légale  ime  sentence  de  mort  qui  les  enveloppât  tous.  La 
sentence  fut  dressée  sur-le-champ  par  Hagiochristopho- 
rite ,  qui  la  dicta  d'une  voix  triomphante  au  greffier 
criminel;  elle  étoit  en  forme  d'édit,  et  commençoit  en 
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ees  termes  :  «  Poiisse's  par  rhispiratlon  divine,  sans  y 
«  être  en  aucune  sorte  excites  par  notre  puissant  et  saint 
«  empereur,  nous  de'clarons  et  prononçons  qu'il  est  en 
«  géne'ral  de  Tintérêt  de  l'état,  et  en  particulier  de  celui 
«  d'x\ndrooic,  le  sauveur  de  Tempire,  de  ne  laisser  vivre 
«  aucun  de  ceux  qui  sont  détenus  dans  les  prisons  ou 
«  condamnés  à  l'exil  pour  leur  félonie,  ou  déjà  punis 
«  de  leurs  crimes  par  la  perte  de  leurs  yeux;  non  plus 
«  que  ceux  qui  sont  liés  avec  eux  par  le  sang ,  l'affinité 
»  ou  l'amitié.  Ce  sera  l'unique  moyen  de  procurer  la 
«  sûreté  au  prince  ,  toujours  partagé  entre  les  soins 
«  qu'exigent  les  affaires  publiques,  et  les  dangers  per- 
«  pétuels  qui  menacent  sa  vie  si  précieuse  à  l'élat.  Ce 
«  sera  en  même  temps  ôter  à  nos  ennemis  du  dehors  la 
«  funeste  correspondance  de  ces  traîtres,  qui  les  appel- 
'<  lent  à  notre  destruction  et  les  instruisent  des  moyens 
«  de  nous  nuire.  L'expérience  nous  a  fait  connoître  que 
«  ni  la  prison  ,  ni  l'exil,  ni  la  peine  de  l'aveuglement, 
«  ne  suffisent  pour  corriger  leur  malice,  et  que  leur 
«  fureur  est  irrémédiable.  »  Ce  préambule  sanguinaire 
étoit  suivi  d'une  liste  de  ceux  qu'on  devoit  faire  mou- 
rir, et  le  supplice  de  chacun  étoit  spécifié:  Il  n'en  étoit 
aucun  que  ne  méritassent  à  bien  plus  juste  titre  les 
cruels  auteurs  de  cet  édit ,  qui  osoient  attribuer  à  Dieu 
même  leur  scélératesse.  L'édit  fut  approuvé  et  signé  de 
tous,  excepté  de  Manuel,  fils  aîné  d'Andronic.  Ce 
prince,  plus  humain  que  son  père  et  que  ses  indignes 
conseillers,  protesta  qu'il  ne  donneroit  jamais  de  con- 
sentement à  une  proscription  cruelle,  qui  s'annonçoit 
elle-même  comme  n'étant  point  émanée  de  l'autorité 
impériale,  et  qui  alloit  inonder  de  sang  la  ville  et  les 
provinces.  Cette  sage  remontrance  acheva  d'indisposer 
Andronic  contre  ce  fils  généreux.  Cependant  il  resserra 
l'édit,  pour  attendre  sans  doute  l'occasion  de  le  publier. 
Mais  il  n'en  eut  pas  le  temps;  et ,  dans  la  funeste  ca- 
tastrophe qui  termina  sa.  vie ,  comme  le  peuple  lui  re- 
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prochoit,  entre  autres  horreur^,  cet  édit  meurtrier, 
il  prétendit  prouver,  par  les  termes  de  l'e'dit  même, 
que  c'étoit  uniquement  l'ouvrage  de  ses  conseillers,  et 
qu'il  n'y  avoit  eu  d'autre  part  que  de  le  sujjprimer. 
Nicet.  l.  2,  La  conscience  d'Andronic  lui  disoit  assez  que  la  pa- 
Chr-  Reich.  tience  de  ses  sujets  devoit  être  lasse,  et  qu'il  approchoit 
de  sa  ruine.  Dans  cette  inquiétude  il  résolut  de  consulter 
îe  sort,  et  chargea  de  cette  commission  délicate  son  fa- 
vori Hagio.christophorite.  L'imposteur  Selh ,  qui  avoit 
été  aveuglé  par  ordre  de  Manuel,  vivoit  encore;  et  son 
châtiment  n'avoit  fait  qu'accroître  sa  réputation.  Ce 
fut  à  lui  que  le  favori  s'adressa.  Selh  répondit  que  le 
successeur  d'Andronic  seroit  Isaac  ;  il  ajouta  même  ,  si 
tout  ce  récit  n'est  pas  un  conte  fait  après  coup ,  que  la 
révolution  éclateroit  avant  le  milieu  de  septembre.  Le 
soupçon  d'Andronic  tomba  d'abord  sur  Isaac,  qui  ré- 
gnoit  en  Cypre.  Mais  il  fit  réflexion  que  le  mois  de 
septembre  étant  déjà  commencé,  lé  temps  qui  restoit  ne 
suffisoit  pas  pour  un  si  long  voyage.  Jean  de  Tyras, 
qui  étoit  du  conseil  d'Andronic ,  et  un  des  plus  ardens 
à  lui  complaire,  le  fit  souvenir  d'Isaac  l'Ange,  et  lui 
conseilla  de  s  en  défaire.  Cet  Isaac  étoit  fils  d'Andronic 
l'Ange,  qui,  s'étant  sauvé  de  Constantinopîe  deux  ans 
auparavant  avec  ses  fils  ,  s'étoit  réfugié  en  Palestine  dans 
la  ville  dWccaron.  Le  père  étoit  mort  peu  après  son 
arrivée.  Deux  de  ses  fils  étoient  venus  se  jeter  aux  pieds 
de  l'empereur,  qui  leur  avoit  fait  crever  les  yeux  sur- 
le-champ.  Deux  autres  s'éloient  sauvés  auprès  de  Sala- 
din  ;  et,  après  y  être  demeurés  queUpie  temps,  l'un  des 
deux, nommé  îsaac,  par  amour  pour  sa  patrie,  s'étoit 
hasardé  à  revenir  à  Constantinopîe.  Il  avoit  été  ass^z 
heureux  pour  obtenir  son  pnrdon.  Andronic  ne  fit  que 
rire  de  Tavis  qu'on  lui  donuoit;  il  méprisoit  cet  Isaac 
comme  un  poltron  et  \\n  irabécille,  qui  ne  méritoit 
pas  d'être  soupçonné  d'une  action  de  vigueur. 
mcet.1.2,     Cependant  Hagiochrisîophorite ,  pour  montrer  qu'il 
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avoît  plus  de  soin  de  la  sûreté  de  son  maître  que  son  c.  lo,  n, 
maître  n'en  avoit  lui-même,  résolut   d'arrêter  ^chr  Reich. 

l'Ange,  de  le  conduire  en  prison  ,  et  de  le  faire  ensuite  f^^^'on.  Al- 
périr  au  gré  d'Andronic.  Le  soir  du  ii  septembre  il  se  Roger  de 
transporte  à  la  demeure  d'Isaac,  et  lui  ordonne  de  des-  ^^7^^^  ^i^^ 
cendre  et  de  le  suivre.  Comme  Isaac,  à  qui  la  seule  vue  yintnn. 
du  ministre  annonçoil  la  mort,  ne  se  pressoit  pan.  c. 
de  se  mettre  entre  ses  mains,  le  scélérat  commande  à  ^ 

'  Du  Lange, 

ses  gens  de  l'aller  prendre  par  les  cheveux  et  de  le  traîner/aw.  p-  2i5. 
à  la  prison.  Ils  se  metloient  en  devoir  d'obéir,  lorsqu'ï- 
saac ,  se  voyant  enveloppé  ,  s'enflamme  d'un  généreux 
désespoir,  saute  à  demi-nu  sur  un  cheval ,  fond  comme 
la  foudre  sur  Hagiochrisîophorite  qui  fuyoit  effrayé, 
l'atteint  à  la  porte  de  sa  maison,  et  lui  fend  la  tête 
d'un  coup  de  sabre.  Il  tombe  ensuite  sur  sa  troupe, 
qu'il  met  en  fuite.  Il  court  de  là  à  Sainte-Sophie  en  criant 
le  long  des  rues  :  A  moi,  citoyens!  j'ai  tué  le  diable  ! 
On  crut  qu'il  avoit  tué  Andronic.  Il  entre  dans  l'église, 
et  se  place  dans  le  lieu  où  les  meurtriers  avoient  cou- 
tume de  se  tenir  pour  demander  grâce  à  ceux  qui  en- 
troient et  qui  sortoient.  A  cette  nouvelle,  tout  le  peuple 
accourt  pour  voir  ce  qui  en  arriveroit.  On  ne  douîoit 
pas  qu'avant  la  fin  de  la  nuit  ce  malheureux  ne  fût 
puni  par  les  plus  affreux  supplices.  Jean  Ducas  et  son 
fils  viennent  se  joindre  à  lui ,  Iremblans  pour  eux-niêmes , 
non  qu'ils  eussent  trempé  dans  ce  meurtre,  mais  parce 
qu'ils  s'étoient  rendus  cautiun  de  la  fidélité  d'Isaac  pour 
obtenir  son  pardon.  D'autres  seigneurs ,  qui  s'attendoient 
à  éprouver  bientôt  eux-mêmes  la  cruauté  du  tyran,  se 
rendent  au  même  asile,  suppliant  le  peuple  ,  qui  rem- 
plissoit  déjà  Téglise,  de  ne  pas  les  abandonner.  Coujme 
on  ne  voyoit  dans  cette  foule  ni  courtisans  ni  gardes 
d'Andronic,  chacun  parloit  eu  liberté,  chacun  maudis- 
soit  le  tyran ,  et  prometloit  son  secours  contre  toute 
violence.  Isaac  passe  ainsi  la  nuit,  ne  songeant  qu'à 
sauver  sa  vie,  et  croyant  à  tout  moment  entendre  An- 
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dronîc  ordonner  de  le  mettre  en  pièces.  Il  fit  apporter 
des  flambeaux,  fermer  les  portes  de  l'église,  et  obtint 
de  la  pins  grande  partie  du  peuple  de  passer  toute  la 
nuit  avec  lui. 

Au  point  du  jour  toute  Ici  ville  accourt  à  l'église.  On 
prie  Dieu  à  gnmds  ciis  de  sauver  Isaac,  de  le  mettre 
sur  le  trône ,  et  de  délivrer  l'empire  d'un  tyran  barbare 
altéré  de  sang.  Heureusement  Andronic  étoit  pour  lors 
dans  un  palais  au-delà  du  Bosphore,  sur  le  bord  de  la 
Fropontide.  Ayant  appris,  pendant  la  nuit,  le  massacre 
d'Hagiochristophorite,  il  se  contenta  d'envoyer  nn  édit 
pour  exhorter  le  peuple  à  la  tranquillité;  il  débutoit 
par  ces  mots  :  Ce  qui  est  fait  est  fait  ;  je  pardonne  aU 
meurtrier.  Au  matin  les  amis  d' Andronic  se  jettent  au 
travers  de  la  foule  du  peuple,  s'efforçant  de  la  dissiper» 
Andronic  lui-même  se  rendit  à  Constantinople  ;  ni  leurs 
efforts,  ni  le  retour  du  prince  n'apaisèrent  la  sédition. 
On  n'écoutoit  rien  :  ceux  qui  s'avisoient  de  faire  des 
remontrances  couroient  risque  de  la  vie.   Les  sédi- 
tieux s'animoient  mutuellement;  chacun  étoit  venu 
armé  de  ce  qu'il  avoil  rencontré  sous  sa  main.  On  re- 
poussoit,  on  maltraitoit  ceux  qui  ne  paroissoient  que 
spectateurs.  On  força  les  prisons;  il  en  sortit  des  flots 
de  misérables,  la  plupart  exempts  de  tout  crime,  mais 
enfermés  sur  de  faux  soupçons  d  Andronic  ou  par  la  ma* 
îice  de  ses  miïîislres.  Entre  eux  se  trouvoient  des  gens 
delà  première  distinction,  qui  donnèrent  des  chefs  à  la 
révolte;  et  ce  fut  ce  qui  la  fortifia  davantage.  Elle  prit 
alors  un  air  militaire  :  parmi  cette  troupe  confuse  ar- 
mée de  bâtons,  de  fornches,  et  de  toute  sorte  d'instru- 
mens  offensifs,  on  voyoit  briller  des  épées,  des  bou- 
cliers, des  cuirasses.  Au  milieu  de  ce  tumulte  il  s'éleva 
des  voix  qui  proclamèrent  isaac  empereur;  elles  furent 
répétées  par  un  concert  unanime;  un  des  sacristains  dé- 
tacha de  dessus  l  autel  la  couronne  d'or  qui  y  étoit  sus- 
pendue depuis  le  règne  du  grand  Constantin,  et  la  posa 
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sur  la  tête  dlsaac.  Celui-ci  se  défen(!oit  de  la  recevoir, 
n'étant  pas  encore  trop  assuré,  et  craignant  d  irriter 
davantage  Andronic.  Jean  Dncas,  moins  timide  ,  qui  se 
tronvoit  à  côlé  de  lui,  découvrant  sa  tête  chauve,  la 
presentoit  à  cet  ornement  dangereux.  A  cet  vue  tout  le 
peuple  s'écrie  :  Point  de  tête  pelée  !  Dieu  nous  garde 
d  un  vieil  empereur  !  Andronic  nous  en  a  dégoûtés  pour 
jamais  :  vive  t empereur  Isaac  !  En  ce  moment  un  des 
chevaux  d  Andronic  qu'on  transportoit  d'au-delà  du 
Bosphore,  s'étant  détaché  des  autres,  et  courant  par 
les  rues ,  fut  arrêté  par  le  peuple  ,  et  amené  avec  sa 
housse  aux  armes  de  l'empire.  Isaac,  étant  sorli  de  l'é- 
glise ,  monta  dessus,  escorté  de  tout  le  peuple,  et  même 
du  patriarche  Basile,  qu'on  avoit  forcé  malgré  lui  de 
consentir  à  la  proclamation. 

Andronic,  arrivé  au  grand  palais,  est  effrayé  des  cris 
confus  qu'il  entend  de  toutes  parts.  Sa  première  pen- 
sée est  de  comhattre;  il  fait  sonner  l'appel  des  troupes 
qu'il  avoit  à  Constantinople.  Se  voyant  mal  obéi  ,  il 
prend  son  arc,  monte  au  haut  d'une  tour  ,  et  tire  des 
flèches  sur  le  peuple.  S'aperccvant  bientôt  du  fieu  d'effet 
d'une  telle  défense,  il  essaie  de  calmer  par  des  paroles 
la  fougue  de  la  multitude  ;  il  offre  de  renoncer  à  l'em- 
pire ,  et  de  mettre  à  sa  place  son  fils  Manuel  ,  qu'il 
savoît  être  le  moins  odieux  de  ses  deux  fils.  Il  étoit  trop 
tard;  on  ne  lui  répond  que  par  des  injiiies  contre  lui, 
et  contre  le  prince,  qu'on  auroit  acceplé  avec  joie  deux 
jours  auparavant.  Le  peuple  enfonce  les  portes;  An- 
dronic n'a  que  le  temps  (le  se  dépouiller  des  marques 
de  sa  dignité  ,  et  de  se  jeter  dans  une  barque  avpc  sa 
femme  et  une  tille  de  thfâtre  nommée  Maraplîque, 
qu'il  aimoit  éperdument.  11  vogue  vers  le  Pont-Euxin , 
à  dcsssein  de  se  sauver  dans  la  Chersonèse  taurique  , 
persuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  salut  pour  lui  dans 
aucune  province  de  l'empire. 

Isaac  entre  dans  le  palais  :  le  peuple  s'y  jette  en  foule 
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avec  lui ,  et  criant  toujours  vive  l'empereur  Isaac  !  1! 
ne  lui  laisse  que  le  diadème,  et  pille  tout  le  reste.  On 
force  toutes l  es  portes  ;  on  enlève  l'or,  l'argent ,  le  cuivre 
monnoyé  et  non  monnoyé;  la  vaisselle,  les  vases,  les 
meubles  précieux  disparoissent  en  un  moment  ;  on 
n'épargne  pas  même  la  chapelle  ;  et  ce  qu'on  regretta 
davantage  fut  un  coiîret  d'or  qui  contenoit  ,  selon  l'o- 
pinion fabuleuse,  les  lettres  du  Sauveur  au  roi  d'Edesse. 
C'étoient  ,  disoit  -  on  ,  les  dépouilles  de  la  tyrannie. 
Chacun  se  charge  ;  et  ce  qu'un  seul  ne  peut  emporter, 
plusieurs  se  joignent  ensemble  et  l'enlèvent,  n'oubliant 
jamais  de  saluer  profondément  le  nouvel  empereur,  en 
passant  sous  ses  yeux  avec  les  meubles  de  l'empire, 
ïsaac  et  ses  amis  ,  qui  ne  pouvoient  empêcher  ce  res- 
pectueux pillage,  se  voyant  entre  les  murailles  toutes 
nues  ,  passent  au  palais  de  Blaquernes.  Peu  de  jours 
après,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  d'Andronic.  Isaac 
avoit  envoyé  courir  après  lui,  et  le  fugitif,  faisant  force 
de  rames,  éîoit  parveiui  à  Chélé  ,  à  l'entrée  du  Pont- 
Euxin.  Les  habitans  ,  trembians  à  sa  vue,  quoiqu'il 
n'eiit  plus  rien  de  redoutable  que  la  mémoire  de  sa  fé- 
rocité, qui  respiroît  encore  dans  ses  regards,  et  n'osant 
l'arrêter  ,  lui  avoieul  donné  un  vaisseau  pour  gagner 
la  Chersonèse.  La  lemj'ête  l'avoit  repoussé  plusieurs 
fois,  et  entin  fait  échouer  au  rivage,  comme  si  le  Pont- 
Euxin  ,  qui  avoit  souvent  porté  sur  ses  eaux  les  cadavres 
des  innocens  qu'il  faisoit  égorger,  eût  refusé  de  favori- 
ser sa  fuite.  Il  fut  pris  et  enchaîné  dans  le  vaisseau  qui 
le.  poursuivoil.  Il  employa  vainement  tous  les  ressorts 
de  son  éloquence  et  les  larmes  de  ses  deux  femmes  pour 
attendrir  les  soldats  qui  le  tenoient  dans  les  fers;  on  le 
conduisit  à  Constantiiiople ,  et  on  l'enferma  dans  la 
tour  d'Anémas,  chargé  d'un  carran  et  de  deux  chaînes 
pesantes  qui  lui  serroient  les  mains  et  les  pieds.  On  le 
présenta  en  cet  élat  à  Isaac  ,  qui  le  fit  exposer  en  pu- 
blic ,  où  il  essuya  toute  la  rage  d'un  peuple  trop  long- 
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temps  en  proie  à  sa  tyrannie.  On  lui  meurtrit  les  joues 
à  coups  de  poings ,  ou  lui  arracha  la  barbe ,  on  lui  fit 
sauter  les  dents  hors  de  la  bouche.  Les  femmes  surtout 
dont  il  avoit  fait  mourir  ou  aveugler  les  maris  signa- 
loient  leur  vengeance.  Enfin  on  lui  coupa  la  main 
droite ,  (ju'on  pendit  à  un  gibet  ,  et  on  le  renferma 
dans  la  tour,  où  on  le  laissa  deux  jours  sans  nourriture. 
On  l'en  retira  le  troisième  pour  lui  arracher  un  œil, 
et ,  l'ayant  attaché  sur  un  méchant  chameau  ,  on  le 
promena  par  toute  la  ville  dans  l'équipage  d'un  vil  es- 
clave. Ce  spectacle  hideux ,  qui  devoit  toucher  les  âmes 
les  moins  sensibles  ,  ne  fit  qu'enflammer  la  fureur. 
Libres  de  lui  faire  tous  les  maux  dont  ils  purent  s'a- 
viser, il  n'y  eut  sorte  d'outrages  et  d'infâmes  Iraite- 
mens  qu'ils  ne  lui  fissent  soufîrir.  Chacun  cherchoit  à 
se  distinguer  par  quelque  trait  d'inhumanité.  Une  femme 
publique  lui  jeta  sur  la  face  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante. On  le  conduisit  dans  cet  affreux  triomphe  an 
Cirque,  où  il  fut  pendu  par  les  pieds.  Au  milieu  de  ces 
horreurs,  Andronic  ne  perdit  point  courage.  Dévorant 
ses  malheurs  sans  laisser  échapper  aucune  injure,  au- 
cune plaîiife,  il  se  conténtoit  de  répéter  de  temps  en 
temps  :  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  :  pourquoi  froissez- 
vous  encore  un  roseau  déjà  brisé  ?  Pendant  qu'il  étoit 
suspendu  ,  on  continua  de  le  tourmenter  sans  pitié  et 
sans  pudeur.  Enfin  un  misérable  lui  plongea  dans  la 
gorge  une  longue  épée  qu'il  lui  enfonça  jusqu'au  fond 
des  entrailles.  Il  expira  en  portant  à  sa  bouche  l'extré- 
mité de  son  bras  ,  dont  la  plaie  étoit  encore  toute  sai- 
gnante; et  la  rage  du  peuple  étoit  si  impitoyable,  que, 
se  montrant  les  uns  aux  autres  ce  dernier  mouvement 
d'Andronic  ,  ils  disoient  que  ,  ne  pouvant  plus  s'enivrer 
du  sang  de  ses  sujets  ,  il  suçoit  le  sien  propre,  comme 
l'unique  breuvage  qui  pût  lui  plaire.  Ainsi  périt  ce 
prince,  dont  la  vie  avoit  été  un  tissu  de  crimes.  Il  n'avoit 
régné  que  deux  ans,  eî  son  élévation  ne  fut  qu'un  songe 
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dont.  le  réveil  fat  terrible.  Aussitôt  après  sa  mort  on 
brisa  ses  statues,  on  jeta  au  feu  tous  ses  portraits;  il  ne 
resta  de  lui  que  la  mémoire  de  ses  méchancetés.  Quel- 
ques jours  après  on  le  détacha  du  gibet ,  et  on  jeta  son 
cadavre  dans  un  souterrain  du  Cirque  ,  où  l'on  jetoit 
les  corps  des  bêtes  tuées  dans  les  spectacles.  Au  bout  de 
quelque  temps  ,  des  citoyens  charitables  le  tirèrent  de 
ce  lieu  d'horreur ,  et  le  déposèrent  dans  un  caveau  à 
cô^é  d'un  monastère.  Isaac  ne  permit  pas  de  l'enterrer 
dans  Toglise  (Jj^s  Quarante-Marlyrs  qu'Andronic  avoit 
faiî  i)âtir  et  richement  orner  pour  lui  servir  de  sé- 
pulture. 

c^r'//  5'  Comme  il  n'est  point  de  bon  prince  dont  la  vertu  ne 
23'.  '  soit  mêlée  de  quelques  défauts,  il  n'en  est  point  de  mé- 
chant qui  n'ait  quelque  mérite  :  c'est  la  ressource  des 
panéj^yrisîes.  Entre  les  vices  les  plus  noirs  on  vit  luire 
dans  Atidronic  quelques  rayons  de  vertu.  Il  fut  sobre  ; 
les  historiens  nous  disent  qu'un  niorceau  de  pain  et  un 
peu  de  vin  ,  qu  il  prenoit  à  la  fin  de  la  journée,  faisoient 
toute  sa  nourriture.  G'étoit  à  ce  régime  et  à  l'exercice 
continuel  qu'il  attribuoit  la  vigueur  de  sa  santé ,  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Au  sortir  d'une  chasse,  il  dépe- 
çoit  de  ses  propres  mains  les  cerfs  et  les  sangliers  ,  les 
faisoit  rôtir  lui-même,  et  en  mangeoit  avec  les  autres 
chasseurs.  11  assistoit  les  indigens,  et  réprimoit  l'injus- 
tice des  hommes  piiissans.  Gratuitement  cruel,  il  ne 
touchoit  pas  aux  biens  de  ceux  dont  il  n'épargnoit  pas 
la  vie.  Trop  fier  pour  vendre  les  magistratures  ,  il  ne 
les  donnoit  qu'au  mérite.  Il  gageoit  largement  les  ma- 
V  gistrats,  leur  défendant  sous  des  peines  très-sévères  de 

rien  prendre  sur  leurs  inférieurs ,  et  de  recevoir  même 
aucun  présent.  Ennemi  déclaré  des  monopoleurs  ,  les 
vivres  se  maintinrent  à  bas  prix  pendant  son  règne.  Les 
oppresseurs  ne  trouvoient  de  ressource  ni  dans  leurs  ri- 
chesses ni  dans  leur  crédit.  Théodore  Dadibrène ,  un 
des  satellites  qui  avoient  étranglé  l'empereur  Alexis, 
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croyant  avoir  acheté  par  ce  crime  la  liberté  d'en  com- 
mettre d'autres  ,  alla  un  jour  avec  toute  sa  maison  et  ses 
équipages  loger  chez  un  paysan  ,  où  il  vécut  à  discrétion, 
sans  rien  payer  ,  et  ruina  ce  pauvre  homme  en  une 
seule  nuit.  Sur  la  plainte  du  paysan ,  qui  s'adressa  à 
l'empereur  ,  Dadibrène  fut  roué  de  coups  de  bâton  ,  et 
obligé  de  rendre  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  pris.  Il 
abolit  dans  l'empire  une  coutume  barbare  que  l'avarice 
avoit  maintenue,  malgré  les  défenses  réitérées  des  em- 
pereurs précédens ,  et  qui  s'est  conservée  sur  d'autres 
rivages  en  dépit  de  Thumanité  :  c'est  de  piller  ceux  qui 
ont  fait  naufrage ,  et  d'enlever  à  ces  infortunés  ce  que 
leur  a  laissé  la  tempête.  Il  ordonna  que  les  seigneurs 
dans  le  domaine  desquels  s'exerceroit  cette  détestable  pi- 
raterie seroient  pendus  au  mât  du  vaisseau  échoué,  ou 
aux  branches  de  Tarbre  le  plus  haut  du  rivage  ,  pour 
avertir  les  navigateurs,  disoit-il,  qu'ils  n'avoient  plus 
rien  à  craindre  des  habitans  des  côtes  ,  comme  Dieu 
annonce  à  la  terre  par  l'arc-en-ciel  qu'elle  n'a  phis  à 
redouter  un  nouveau  déluge.  Cette  défense  ,  appuyée 
du  caractère  d'Andronic ,  qui  ne  manquoit  jamais  de 
parole  quand  il  menaçoit  de  punir  ,  fut  mieux  obser- 
vée que  celle  de  ses  prédécesseurs,  que  la  faveur  désar- 
moit  toujours.  Il  ne  soulîroit  pas  les  disputes  sur  les  ma- 
tières de  religion.  Un  jour  qu'il  étoil  campé  au  bord 
du  Rhyndaciîs ,  ayant  entendu  dans  une  tente  prochaine 
deux  évoques  qui  dispuloient  sur  un  passage  de  l'Evan- 
gile, il  les  menaça  de  les  faire  jeter  dans  le  fleuve,  s'ils 
ne  mettoient  tin  à  leur  contestation.  Il  estimoit  cepen- 
dant les  théologiens  ,  les  savans ,  les  jurisconsultes  ;  il 
les  conibloit  d'honneurs,  leur  donnoit  des  pensions,  et 
les  faisoit  asseoir  à  côlé  de  son  trône.  Il  se  fit  ériger 
plusieurs  slatues  ;  mais  ,  par  une  bizarrerie  difficile  à 
ex(jii(|uer  ,  il  s  en  fil  dresser  une  qui  sembloit  être  un 
emblème  de  son  usurpation  :  il  étuit  représenté  sous  la 
forme  d'un  faucheur  mal  vêtu  ,  tenaiit  en  main  une 
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grande  faux  tranchante,  et  serrant  entre  ses  bras  un 
jeune  enfant  fort  beau,  qu'il  sembloit  étouffer.  Un  autre 
travers  de  ce  prince  étoit  de  se  comparer  avec  David,  et 
de  se  donner  l'avantage:  Persécuté  comme  lui,  disoit-il, 
exilé  par  un  prince  in  juste ,  j'ai  encore  goûté  moins  de 
repos  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Palestine  et 
dans  le  pays  à* Amalec,  mais  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Asie  que  j'ai  porté  le  nom  de  Dieu  et  la  connoissance 
de  la  vraie  religion.  C  étoit  sans  doute  un  singulier 
apôtre  qu'un  libertin  scélérat  tel  qu'Andronic.  En  réu- 
nissant tout  ce  qu'il  eut  de  qualités  estimables,  à  peine 
trouveroit-on  de  quoi  racheter  la  moindre  partie  de  ses 
crimes.  Vingt  ans  après  sa  mort,  sa  veuve  Agnès,  que 
les  Grecs  nommoient  Anne  ,  âgée  pour  lors  de  trente- 
trois  ans ,  épousa  Théodore  Branas,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite  de  cette  histoire. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 


ISAAC  L'ANGE,  second  du  nom  D'ISAAC. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  se  faire  aimer  après  Andronic.  An.  ii85. 
Ce  fut  la  haine  de  tout  l'empire  contre  ce  tyran  qui  Theodorus 

1         A  .     .,      ,  1    .       A  Dousainnot. 

porta  Isaac  sur  le  trône  ";  mais  il  n  y  porta  lui-même  «c/  Geofg, 
aucun  mérite.  Jamais  race  de  souverains  ne  fut  plus 
stérile  en  tonte  espèce  de  vertu  que  la  famille  impériale 
des  Anges.  Elle  sortoit  d'une  source  nouvelle  et  de  peu 
de  valeur,  et  ne  devoit  sa  fortune  qu'à  une  intrigue  de 
galanterie.  Constantin  l'Ange,  né  à  Philadelphie,  est  le 
premier  dont  parle  l'histoire.  Il  ne  se  fit  connoître  que 
par  sa  bonne  mine,  qualité  qui  n'en  est  une  que  lors- 
qu'elle sert  de  parure  à  d'autres  plus  vraies  et  plus  so- 
lides. Il  fut  heureux  de  trouver  dans  une  des  filles  d'Alexis 
une  princesse  qui  ne  consulta  que  ses  yeux  pour  le  choix 
d'un  mari,  et  dans  Alexis  un  père  indulgent  pour  sa 
fille  jusqu'à  la  foiblesse.  Celte  alliance  éleva  cette  famille 
sur  les  degrés  du  trône,  mais  n'y  fit  passer  aucun  cou- 
rage. Constantin  ne  commanda  que  pour  se  faire  bat- 
tre. Son  fils  Andronic  fiit  chargé  de  deux  expéditions, 
dont  tout  le  succès  se  borna  à  sauver  sa  personne  après 
sa  défaite.  Isaac,  fils  d'Andronic,  ne  devint  en^ipereur 
que  pour  montrer  qu'il  ne  méritoit  pas  de  l  êiie.  Plu- 
sieurs auteurs  latins  et  françois  le  nonmient  Sursac  ou 
Tursac  ^  par  altération  de  deux  mots  grecs  qui  sigui-  * 
fient  sire  Isaac. 

Ce  prince  commençoit  son  rèo;ne  dans  l'âge  le  pins  isicet.  m 
favorable,  où  Tâme,  déjà  nourrie  de  réflexions,  lors- ^^'"""^''Z  ^*  ' ' 
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qu'on  est  capable  d'en  faire,  trouve  dans  les  forces  du 
corps  de  quoi  seconder  ses  desseins.  Il  étoit  dans  sa  tren- 
tième année.  Il  avoit  le  teint  haut  en  couleur,  les  che- 
veux roux,  la  taille  médiocre,  une  complexion  saine  et 
robuste,  mais  son  esprit  étoit  de  la  dernière  foibSesse. 
Il  ne  prit  de  la  s'^uveraineté  que  ce  que  les  âmes  élevées 
en  méprisent  comn»e  l  écurae  et  la  fumée  de  la  gran- 
deur ,  et  dont  elles  retranchent  tout  ce  que  la  bienséance 
ne  les  force  pas  de  soutïrir.  Le  luxe  de  la  table,  des. ha- 
bits, des  équipages,  les  parhims,  les  concerts,  les  ado- 
rations des  courtisans  faisoiont  toutes  ses  délices.  Il  ai- 
inoit  les  boutîons,  quoiqu'ils  le  missent  souvent  en  co- 
lère en  lui  manquant  de  respect  :  les  portes  du  palais 
leur  étoient  toujours  ouvertes,  et  avec  eux  entroient 
l'impiété  et  la  débauche.  On  le  voyoit  rarement  à  la 
ville;  il  passoit  la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans 
les  îles  charmantes  de  la  Propontide ,  où  il  fit  bâtir  de 
magnifiques  palais.  Prodigue  en  dépenses  frivoles,  il 
faisoit  gloire  de  combler  la  mer  en  certains  endroits  et 
d'y  créer  de  nouvelles  îles.  Ennuyé  du  loisir  inconnu 
aux  princes  qui  gouvernent  leurs  étals  sans  se  laisser  gou- 
verner eux-mêmes,  il  s'uccupoil  de  bâtimens.  Il  détrui- 
soit  les  maisons  des  particuliers,  les  palais,  les  églises, 
pour  faire  construire  d'autres  palais,  d'autres  églises, 
où  il  faisoit  transporter  les  marbres,  îes  statues,  les  ta- 
bleaux qui  ornoient  les  autres  édifices.  Il  enlevoit  sans 
scrupule  îes  vases  sacrés  pour  les  employer  à  des  usa- 
ges profanes.  Il  altéra  les  monnoies,  augmenta  les  im- 
pôts ,  vendit  les  magistratures,  et  mit  les  magistrats,  par 
la  soustraction  de  leurs  gages,  dans  la  nécessité  de  vivre 
aux  dépens  des  peuples.  Toujours  en  contradiction  avec 
lui-même,  impie  et  dévot,  dur  et  compaîissaîit,  ravis- 
seur et  chaiitabie,  il  n'avoit  point  de  caractère.  Affec- 
tant la  plus  tendre  dévotion  envers  la  nsère  de  Dieu,  il 
ornoit  ses  images  des  dépouilles  des  autres  saints.  Multi- 
pHanî  par  ses  exactions  le  nombre  des  pauvres,  il  bâtis- 
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soit  des  hôpitaux.  Libertin  le  reste  de  l'année ,  mais 
chrétien  dans  la  Semaine  sainte,  il  distribubit  aiorsdes 
aumônes  aux  veuves,  il  doloit  de  pauvres  filles.  Quel- 
quefois, par  un  retour  d'humanité,  il  remettoit  à  des 
villes  entières  les  taxes  dont  il  les  avoit  écrasées.  Bien- 
faisant aux  dépens  de  ses  peuples ,  il  se  croyoit  géné- 
reux lorsqu'il  répandoit  d'une  main  ce  qu'il  ravissoit 
de  l'aulre.  Il  s'irritoit,  il  s'apaisoit  sans  raison.  En  un 
mot,  il  étoit  assez  inégal  dans  sa  conduite  pour  ne  voir 
en  lui-même  que  des  vertus  ,  et  ne  laisser  voir  à  ses  su- 
jets que  des  vices. 

Théodore  Castamonite,  son  oncle  maternel,  régissoit 
l'empire  sous  son  nom.C'étoit  un  prétendu  philosophe, 
très-habile  surtout  dans  la  science  des  impôts  :  aussi 
fut-il  revêtu  de  la  charge  de  surintendant  des  finances. 
Il  gouvernoit  l'empereur  à  son  gré  ,  et  Isaac  adoptoit 
sans  examen  toutes  ses  idées.  Comme  il  étoit  rongé  de 
goutte,  il  se  faisoit  tous  les  jours  porter  dans  le  cabinet 
de  l'empereur;  et  là,  sans  sortir  de  sa  litière ,  après  avoir 
trafiqué  avec  Isaac  de  ses  nouveaux  projets  ,  où  il  y 
avoit  toujours  quelque  chose  à  gagner  pour  le  prince , 
beaucoup  pour  lui,  et  rien  pour  l'état  ,  il  retournoit 
chez  lui,  escorté  d'une  troupe  de  courtisans  qui  faisoient 
mine  de  le  plaindre,  et  ne  plaignoient  que  leur  infor- 
tune. Quoiqu'il  fût  dans  les  ordres  sacrés ,  l'empereur 
lui  fit  prendre  la  robe  de  pourpre  ;  c'étoit  l'habit  im- 
périal :  il  signoit  les  édits  et  les  lettres  du  prince  avec 
le  cinabre  ,  comme  l'empereur.  L'avarice  lui  avoit 
ôté  tout  sentiment  d'humanité  ;  la  maladie  lui  ôta  la 
raison  même.  Un  jour  de  cérémonie ,  comme  il  passoit 
dans  sa  litière  au  milieu  de  la  place  publique,  quelques 
t  flatteurs  l'ayant  salué  du  nom  de  maître  et  de  souverain, 
quoiqu'il  pût  impunément  accepter  tous  ces  titres ,  il 
en  fut  cependant  si  frappé ,  qu'il  tomba  en  épilepsie. 
Les  courtisans  s'empressoient  à  le  secourir  ;  c'étoit  à 
qui  signaleroit  son  zèle  par  les  ménagemens  les  plus  ser- 
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viles ,  tandis  que  le  peuple  ri  oit  derrière  eux  ,  et  se  mo- 
quoit  également  du  maître  et  des  esclaves.  Il  revint  de 
cet  accès  ,  mais  toujours  en  délire  ;  et  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Il  retomba  peu  de  jours  après ,  et  expira 
sans  être  regretté  de  ceux-mêmes  qui  lui  avoient  fait  la 
cour  avec  le  plus  de  bassesse.  Il  fut  remplacé  par  un 
jeune  homme  sans  talens  et  sans  expérience,  qui  mou- 
rut au  bout  de  peu  de  jours.  Le  choix  d'Isaac  descendoit 
toujours.  Le  successeur  de  celui-ci  fut  un  enfant  qui 
sortoit  du  collège ,  et  dont  l'empereur  voulut  cependant 
prendre  des  leçons.  On  le  comparoit  à  ce  petit  poisson 
qui  conduit,  dit -on,  le  crocodile.  Il  acquit  auprès 
d'Isaac  encore  plus  d'autorité  que  n'en  avoit  eu  Casta- 
monite.  Adroit  à  cacher  son  ignorance  sous  un  air  de 
réflexion  profonde  ,  il  disposoit  souverainement  des  af- 
faires de  la  guerre,  qu'il  n'avoit  jamais  vue  ,  du  choix 
des  généraux ,  de  la  marche  des  armées  ^  des  entrepri- 

\  ses,  de  l'ordre  et  de  la  discipline  des  troupes.  Il  sup- 

pîéoit  aux  connoissances  qui  lui  manquoient  par  des 
plaisanteries  et  des  bons  mots ,  dont  il  amu^oit  le  prince 
aussi  ignorant  que  lui.  Il  s'étoit  tellement  rendu  maître 
de  toutes  les  entrées ,  que  personne  n'approchoit  de  l'em- 
pereur sans  son  agrément ,  et  il  ne  le  donnoit  qu'à  ses 
créatures.  Cet  écolier  se  soutint  dans  le  ministère  par 
sa  fidélité  à  remettre  à  l'empereur  tout  ce  qu'il  avoit 
l'industrie  d'attirer  à  lui  ;  car  Isaac ,  né  pour  être  le  sub- 
alterne de  quelque  ministre  ,  plutôt  que  pour  éclairer 
la  conduite  des  ministres  mêmes ,  étoit  avide  des  plus 
minces  présens  ;  il  avoit  toujours  les  mains  ouvertes  pour 
recevoir  non-seulement  l'or,  l'argent,  les  bijoux  pré- 
cieux, mais  jusqu'au  gibier  et  aux  fruits. 
Nicet.  in     Les  premiers  jours  d'un  nouveau  règne  en  sont  ordi- 

Aaaco,  j  ,  ji^jre^jejj^  pj^g  beaux.  Isaac  s'annonça  d'abord  par 
des  actes  de  piété  et  de  justice.  Après  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu  qui  le  plaçoit  sur  le  trône  pour  le  soulagement 
de  l'empire  ,  il  songea  à  remplir  cette  glorieuse  voca- 
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tion.  Il  distribua  des  aumônes, rappela  les  exile's,  ouvrit 
les  prisons  à  ceux  que  d'injustes  soupçons  y  avoient  con- 
damnés ,  leur  fit  rendre  ceux  de  leurs  biens  qui  exis- 
toient  encore,  et  les  dédommagea  des  autres  aux  dépens 
de  son  trésor.  Les  deux  fils  d'Andronic  furent  seuls  ex- 
ceptés de  cette  grâce  générale.  Jean  ne  la  méritoit  pas  ; 
il  ressembloit  trop  à  son  père,  qui,  pour  cette  raison , 
Tavoit  préféré  à  son  aîné.  On  lui  creva  les  yeux ,  et  il 
mourut  dans  de  grandes  douleurs.  Mais  son  frère  Manuel 
fut  traité  avec  la  même  rigueur,  et  ce  fut  une  injustice. 
Ce  prince  aimable  n'avoit  d'autre  crime  que  d'être  fils 
d'Andronic  ;  encore  ravoit-il  réparé  par  son  courage 
à  se  refuser  plusieurs  fois  à  l'exécution  des  ordres  in- 
justes de  son  père.  Il  fut  immolé  à  des  défiances  poli- 
tiques. 

La  révolution  avoit  été  trop  rapide  pour  laisser  aux  Nicet.l.  i, 
Siciliens  le  temps  d'en  profiler.  Ils  étoient  toujours  cam-  ^'  ^  »  ^* 
pés  à  Mosynople,  dont  ils  ravageoient  les  environs,  et 
leur  flotte  étoit  à  l'ancre  au  bord  des  îles  les  plus  voi- 
sines de  Constantinople.  Isaac,  au  lieu  de  leur  faire  des 
propositions  de  paix,  leur  écrivit  des  lettres  pleines  de 
faste  et  d'arrogance ,  les  menaçant  de  les  passer  tous  au 
fil  de  l'épée  ,  s'ils  ne  retournoient  promptement  d'où  ils 
étoient  venus.  Alduin ,  général  de  l'armée  de  terre ,  aussi 
indigné  de  ce  procédé  qu'il  étoit  enflé  de  ses  succès  , 
lui  répondit  sur  un  ton  encore  plus  insultant,  le  traitant 
d'imbécille ,  nourri  à  l'ombre ,  qui  n'avoit  jamais  en- 
dossé la  cuirasse  ,  ni  entendu  le  son  de  la  trompette 
guerrière.  Il  lui  conseilloit  de  quitter  le  trône  où  il 
avoit  été  jeté  par  le  hasard ,  comme  le  vent  y  jette  la 
poussière;  de  mettre  la  couronne  en  réserve  pour  le  roi 
de  Sicile  son  maître,  à  qui  elle  alloit  bientôt  apparte- 
nir, et  de  songer,  dès  ce  moment,  à  lui  demander  grâce 
de  la  vie.  Ces  insultes ,  indécentes  de  part  et  d'autre ,  joi- 
gnirent une  aigreur  mortelle  à  l'animosité  naturelle 
dans  la  guerre.  L'empereur  assembla  tout  ce  qu'il  avoit 
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de  troupes.  Il  arrivoit  en  foule  des  soldats  de  toutes  les 
provinces.  Isaac  avoit  délivré  l'empire  d'un  tyran  ;  on 
s'enipressoit  de  participer  à  sa  gloire  en  combattant  les 
ennemis.  L'empereur  augmenta  encore  cette  ardeur 
par  ses  libéralités.  Il  donna  de  l'argent  et  des  armes 
aux  nouveaux  soldats ,  qu'il  fit  partir  pour  aller  joindre 
l'armée  ;  il  inspira  aux  anciens  plus  de  courage  qu'ils 
n'en  avoient  montré  jusqu'alors  ,  en  leur  envoyant  la 
paie  qui  leur  éloit  due  ,  et  dont  la  somme  montoit  à 
quatre  raille  livres  d'or. 
Nicet,  l.  1 ,     Persuadé  que  le  partage  du  commandement  entre  plu- 
jlann.  f/e  sicuFS  généraux  ne  peut  que  nuire  au  bien  des  affaires, 
Ceccano  chr.     rappela  tous  Ics  autrcs ,  et  ne  laissa  à  la  tête  de  l'armée 

Chr.  fossœ  t»  i  i   •  i  •    i  i 

novœ.  qu'Alexis  Branas ,  dans  lequel  il  avoit  le  plus  de  con- 
roiu^'^^'^'  fiance.  Branas,  ayant  remarqué  la  sécurité  des  ennemis 
qui  se  dispersoient  dans  les  campagnes  pour  courir  au 
pillage  ,  fit  descendre  ses  soldats  dans  la  plaine.  Ils  n'é- 
toient  pas  encore  revenus  entièrement  de  leur  crainte; 
de  petits  avantages  qu'il  sut  leur  ménager  les  rassurèrent, 
et  leur  inspirèrent  peu  à  peu  tant  de  hardiesse,  qu'ayant 
défait  un  parti  sicilien ,  ils  le  poursuivirent  jusque  sous 
les  murs  de  Mosynople.  L'armée  sicilienne  étant  sortie 
au-devant  d'eux ,  il  y  eut  un  grand  combat  où  les  Grecs 
furent  vainqueurs.  Animés  par  ce  succès,  ils  attaquent 
la  ville  et  mettent  le  feu  aux  portes.  La  terreur  avoit 
passé  du  côté  des  Siciliens,  qui ,  sans  faire  longue  résis- 
tance ,  fuient  par  la  porte  opposée ,  et  tâchent  de  rega- 
gner Amphipolis,  où  ils  avoient  un  autre  corps  d'armée. 
Les  Grecs  les  chassent  devant  eux ,  et  en  font  un  grand 
carnage.  Arrivés  au  bord  du  Strymon,  ils  y  trouvent  un 
détachement  nombreux  qui  servoit  de  garde  avancée. 
^  A  leur  aspect ,  le  détachement  rentre  en  désordre  dans 

la  ville,  et  y  jette  l'épouvante.  Cependant  les  Siciliens, 
honteux  de  se  laisser  enfermer ,  étant  presqu'en  aussi 
grand  nombre  que  les  Grecs,  sortent  et  se  rangent  en 
bataille  dans  la  plaine  de  Démétrize,  Le  nouveau  cou- 
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rage  des  Grecs  avoit  fait  perdre  aux  Siciliens  leur  an- 
cienne confiance,  et,  au  lieu  de  sonner  la  charge,  ils 
envoient  faire  des  propositions  de  paix.  Branasles  écoute, 
et  paroît  y  consentir  :  mais,  tandis  que  les  députés  font 
leur  rapport,  et  que  les  généraux^tiennent  conseil ,  il 
marche  et  fond  sur  eux.  Les  Siciliens ,  pris  au  dépourvu, 
se  défendent  quelque  temps;  ils  sont  enfin  renversés  et 
prennent  la  fuite.  Les  uns  sont  tués,  les  autres  précipités 
dans  le  fleuve.  C'éloit  le  soir  du  7  novembre.  Les 
deux  chefs,  Alduin,  et  Richard  de  Cerra,  beau-frère  de 
Tancrède ,  sont  faits  prisonniers.  Les  fuyards  se  sauvent 
à  Thessalonique  ;  une  partie  se  jettent  dans  les  vaisseaux 
qvi'ils  trouvent  au  port,  lèvent  les  ancres,  et  prennent 
le  large,  quoique  la  mer  soit  orageuse.  Mais,  en  fuyant 
l'épée  des  eonemis,  ils  périssent  par  la  tempête.  L'autre 
partie,  dispersée  autour  de  la  ville,  dont  les  Grecs  se 
rendirent  maîtres  sur-le-champ,  fut  poursuivie  de 
toutes  parts  et  massacrée.  Les  plus  acharnés  contre  eux 
étoient  les  Alains  auxiliaires,  dont  ils  avoient  tué  le  chef 
et  plusieurs  prêires ,  lorsqu'ils  s'étoient  emparés  de  Thes- 
salonique. Alexis  Comnène,  auteur  delà  guerre,  qui  se 
croyoit  déjà  empereur,  fut  pris  et  aveuglé.  Les  débris 
de  l'armée  sicilienne  se  réfugièrent  à  Duras,  que  le  roi 
de  Sicile  désiroit  de  conserver.  Mais,  ne  pouvant  four- 
nir aux  dépenses  nécessaires,  il  l'abandonna.  Les  histo- 
riens occidentaux  accusent  Branas  d'une  noire  perfidie; 
ils  disent  qu'il  fut  le  premier  à  leur  proposer  la  paix , 
promettant  aux  Siciliens  de  les  laisser  retourner  libre- 
ment dans  leur  patrie  :  que  les  Siciliens,  se  voyant  af- 
foiblis  par  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire,  acceptèrent 
la  proposition,  et  promirent,  de  leur  côté  ,  de  se  retirer 
des  terres  de  l'empire  sans  y  faire  aucun  dommmage; 
mais  que,  le  traité  étant  conclu  et  signé  de  part  et  d'autre, 
Branas  tomba  sur  eux  et  les  défit.  Ils  ajoutent  que  Tem- 
pereur  fut  si  mécontent  de  cette  infidélité ,  qu'à  l'excep^- 
tion  d' Alduin ,  il  ne  voulut  pas  retenir  les  prisonnier^ 
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faits  dans  cette  dernière  rencontre ,  et  qu'ayant  fait  à 
Branas  de  vifs  reproches ,  il  le  menaça  de  faire  retom- 
ber sur  lui  le  déshonneur  dont  il  fléîrissoit  les  armes  de 
l'empire.  Ce  récit  paroît  confirmé  par  la  révolte  de 
Branas,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
••  ^  »     La  défaite  de  Tarmée  des  Siciliens  entraîna  la  perte 
de  leur  flotte,  composée  de  pkis  de  deux  cents  voiles. 
Ayant  tenté  une  descente  au  bord  du  golfe  d'Astaque , 
ils  furent  si  maltraités  par  les  troupes  qui  bordoient  le 
rivage,  qu'il  leur  fallut  regagner  le  large.  Quoique  la 
flotte  de  l'empire  fût  plus  foible  de  moitié ,  les  Grecs , 
encouragés  par  le  succès  de  leurs  troupes  de  terre,  ne 
demandoient  qu'à  combattre.  Quantité  d'habitans,  ayant 
armé  des  barques,  s'étoient  joints  à  la  flotte,  et  brûloient 
de  la  même  ardeur.  L'empereur,  considérant  la  supé- 
riorité des  ennemis ,  ne  voulut  pas  courir  ce  hasard  ,  et 
retint  ses  vaisseaux  dans  ses  ports.  Les  Siciliens,  qui 
s'étoient  arrêtés  dix-sept  jours  dans  les  îles  de  la  Pro- 
pontide ,  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  leur  armée  de 
terre,  et  jugeant  par  là  du  mauvais  succès,  prirent  le 
parti  du  retour.  Après  avoir  mis  le  feu  dans  l'île  de 
Calonyme  et  sur  les  côtes  de  l'Hellespont,  ils  firent 
route  vers  la  Sicile.  Plusieurs  de  leurs  bâtimens  furent 
brisés  ou  engloutis  par  les  tempêtes;  la  faim  et  les  ma- 
ladies firent  périr  presque  tout  le  reste.  Ils  perdirent 
dans  cette  expédition  plus  de  quatorze  mille  hommes  ^ 
dont  quatre  mille  restèrent  prisonniers  dans  les  cachots 
de  Gonstanthiople.  Ils  y  furent  traités  avec  inhumanité. 
L'empereur  ne  leur  fournissoit  pas  même  la  nourriture; 
et  ils  seroient  morts  de  faim ,  sans  la  charité  de  quelques 
particuliers  ,  tels  qu'il  s'en  trouve  toujours  dans  les 
grandes  villes.  Le  roi  de  Sicile,  affligé  du  sort  de  ses 
malheureux  sujets,  écrivit  à  l'empereur  que  c'était  un 
procédé  inouï  chez  des  chrétiens  que  de  faire  ainsi 
périr  des  gens  qui  n'étaient  coupables  que  d'avoir 
porté  les  armes  sous  les  étendards  de  leur  prince  ;  que  ^ 
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si  la  victoire  qu'il  ne  déçoit  qu'au  secours  du  ciel  le 
rendoii  aussi  cruel  qu'une  bête  féroce ,  //  aurait  dû  leur 
arracher  la  vie  aussitôt  qu'ils  étoient  tombés  entre  ses 
mains  ;  que  c'eût  été  alors  une  hostilité  barbare  ;  mais 
que  de  leur  faire  souffrir  une  longue  mort  par  le  froid 
et  par  la  faim  ,  c'étoit  autant  d'homicides.  Ces  justes 
reproches  ne  firent  nulle  impression  sur  Isaac,  qui  se 
croyoit  permis  tout  ce  qu'il  étoit  en  pouvoir  de  faire. 
Ces  misérables  périssoient  Tun  après  l'autre,  et  demeu- 
roienl  sans  sépulture.  Isaac  étoit  surtout  irrité  contre 
Alduin,  dont  il  avoit  été  outrageusement  insulté.  Pour 
donner  plus  d'éclat  à  sa  vengeance  ,  il  fit  assembler  toute 
sa  cour,  et  s'étant  paré  des  ornemens  impériaux,  assis 
sur  un  trône  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries,  il  fit 
venir  devant  lui  le  général  sicilien.  Celui-ci  comparut 
la  tête  nue,  dans  la  contenance  la  plus  humiliée,  et  le 
salua  profondément  avec  la  vénération  la  plus  servîîe. 
Alors  l'empereur  jetant  sur  lui  des  regards  de  colère  : 
De  quoi  { es- tu  avisé  y  malheureux  ^  lui  dit-il  ^de  violer 
si  insolemment  le  respect  que  tu  dois  à  un  souverain  , 
même  étranger  ,  même  ennemi  ?  Si  un  succès  de  quel- 
ques momeris  autorise  une  telle  audace ,  juge  des  droits 
que  me  donne  sur  toi  une  victoire  complète.  A  ces  mots 
Alduin ,  encore  plus  adroit  courtisan  que  brave  guer- 
rier :  «  Grand  empereur  (  répondit-il  ),  j'avoue  mon 
«  crime  ;  je  mérite  la  mort.  Il  n'appartient  qu'à  votre 
«  majesté  de  ne  pas  se  laisser  enivrer  des  faveurs  de  la 
«  fortune,  parce  que  votre  sagesse  est  au-dessus  d'elle. 
«  Je  reconnois  maintenant  que  c'est  combattre  le  ciel 
«  que  de  faire  la  guerre  à  votre  majesté.  Frappez  une 
«  tête  coupable.  Je  ne  regrette  pas  la  vie.  Tout  mon 
«  désespoir  est  d'avoir  connu  trop  tard  qu'Isaac  est  le 
«  plus  puissant ,  le  plus  sage  et  le  plus  invincible  mo- 
«  narque  de  l'univers.  »  Isaac  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  tendre  à  la  flatterie  ;  plus  elle  étoit  outrée ,  plus 
elle  pénétroil  dans  son  cœur ,  parce  qu'elle  approchoit 
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d'autant  plus  de  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  lui-même; 
Touché  des  paroles  d'Alduin ,  il  le  fit  reconduire  en  prison , 
et  lui  donna  peu  après  la  liberté.  Il  fit  plus  encore ,  la 
sensibilité  qu'Alduin  lui  avoit  inspirée  s'étendit  sur  tout 
î'empire.  Il  déclara  dans  cette  même  assemblée  que 
tant  qu'il  régneroit  il  ne  feroit  jamais  perdre  la  vie,  ni 
même  les  yeux  ou  quelque  membre  à  aucun  coupable, 
eût  -  il  conjuré  contre  l'état  ou  contre  le  prince.  Cette 
protestation  inconsidérée  lui  attira  les  éloges  les  plus 
hyperboliques.  On  admiroit ,  on  élevoit  plus  haut  que  > 
David  un  prince  si  clément  :  il  ne  tint  pas  aux  flatteurs 
de  cour  qu'on  ne  le  mît  au-dessus  de  Dieu  même,  qui 
fait  quelquefois  éclater  ses  vengeances.  Mais  îsaac  ne 
sut  que  trop  corriger  l'excès  de  cette  aveugle  douceur. 
Il  manqua  bientôt  de  parole,  et,  après  l'avoir  comparé 
à  David,  on  fut  tenté  de  le  mettre  au  rang  d'Andronic. 
Nicet.  1 1 ,  Branas  ,  efirayé  des  menaces  de  l'empereur  ,  songeoit 
*  ^*  à  se  mettre  à  couvert.  Il  pebsa  que  le  plus  sûr  asile  pour 

hii  seroit  le  trone  même.  L'exemple  d'Isaac  Comnène, 
qui  avec  moins  de  courage  s'étoit  rendu  maître  de 
Cypre,  lui  faisoit  espérer  le  succès,  s'il  éloit  assez  hardi 
pour  entreprendre.  Il  étoit  estimé  des  troupes,  qu'il  avoit 
su  conduire  à  la  victoire.  Cependant  il  ne  se  fioit  pas 
aux  soldats  grecs ,  qu'il  savoit  être  attachés  à  l'empereur, 
et  il  n'osa  leur  découvrir  son  dessein.  Mais  il  avoit  eu 
dans  son  armée  un  grand  corps  d'Allemands  auxiliaires, 
sur  la  valeur  desquels  il  comptoit  beaucoup.  Ces  étran- 
gers s'embarrassoient  peu  de  la  personne  de  l'empereur; 
ils  étoient  très-disposés  à  servir  celui  dont  ils  recevroient 
une  paie  plus  forte.  Branas  îa  leur  promit.  Avec  leur 
secours  et  celui  qu'il  espéroit  tirer  de  Constantinople , 
un  grand  nombre  de  mécontens  ne  manqueroient  pas 
de  se  joindre  à  lui  ;  il  se  crut  assez  fort  pour  opérer  une 
révolution.  Sur  un  projet  si  mal  conçu,  il  se  rend  à 
l'église  de  Sainte-Sophie;  là,  élevant  la  voix  an  milieu 
du  peuple  :  Braves  citoyens  !  s'écrie-t-il ,  sauvez-moi 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5l3 

la  vie.  Je  viens  de  défendre  la  voire  par  trois  victoires  ; 
je  viens  de  conserver  la  couronne  à  l'empereur.  Je  n'ai 
rien  fait  que  par  ses  ordres.  Il  me  veut  punir  de  les  avoir 
exécutés.  Ce  prince  aussi  ingrat  qu'injuste  veut  venger 
sur  ma  tête  le  sang  que  f  ai  fait  verser  aux  Siciliens  vos 
ennemis.  Ces  paroles  et  d'autres  semblables  ne  produi- 
sirent aucun  mouvement.  Aux  cris  de  Branas  on  de-  \ 
meura  dans  un  silence  glacé,  et  le  peuple  manqua  cette 
fois  à  un  séditieux.  Mais  cette  nouvelle  alarma  le  timide 
empereur,  qui  devoit  lui-même  sa  couronne  à  une  pa- 
reille audace.  Il  se  hâta  d'envoyer  à  Branas  le  pardon 
et  la  promesse  d'oublier  son  crime,  et  il  lui  tint  parole. 
Branas,  s'étant  jeté  aux  pieds  de  l'empereur,  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  sincère  bienveillance, 
et  traité  dans  la  suite  comme  le  serviteur  le  plus  fidèle. 
Mais,  tandis  que  le  prince  ne  gardoit  aucun  ressenti- 
ment, le  coupable  conservoit  au  fond  de  son  cœur  toute 
sa  haine  et  son  ambition. 

Pendant  que  l'empire  se  défendoit  contre  les  Sici-  Nicet.  L  i  ^ 
liens,  le  sultan  d'Icone  ravageoit  la  Lydie.  Ce  prince  ,  ^' ^* 
ayant  appris  la  mort  d'Andronic ,  crut  trouver  une  oc- 
casion d'avancer  ses  conquêtes  à  la  faveur  du  désordre 
qu'une  si  sanglante  révolution  devoit  produire.  Il  étoit 
d'ailleurs  instruit  de  l'irruption  des  Siciliens.  iVinsi , 
sans  perdre  de  temps,  il  envoya  en  Lydie  un  grand 
corps  de  cavalerie  sous  le  commandement  de  Samès. 
Cet  émir  trouva  sans  défense  la  plaine  de  Cilbiane.  Elle 
étoit  entièrement  dégarnie  de  troupes,  les  uns  étant  ac- 
courus à  Consîantinopîe  pour  faire  leur  cour  au  nou- 
veau prince  ,  les  autres  ayant  été  mandés  pour  la  guerre 
de  Sicile.  Il  pilia  donc  le  pays  sans  ménagement ,  en- 
leva quantité  d'hommes  et  de  femmes, emmera  les  bes- 
tiaux de  toute  espèce,  fsaac  ne  trouva  d'autre  moyen 
d'arrêter  ces  ravages  qu'en  s'obligeant  à  payer  au 
sultan  un  tribut  annuel  :  ressource  ijonteuse  ,  mais  que 
la  foiblesse  des  empereurs  ne  roogissoit  plus  d'employer. 
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An.  nS6.      L'île  de  Cypre  géaiissoit  sous  la  tyrannie  dlsaac 
JSicet.l.  i,  Conuiène.  On  lui  offroit  en  vain  de  grandes*  sommes 
Du  Cange,  d'argent  pour  la  retirer  de  ses  mains.  Ce  cruel  nsurpa- 
fam.  p.  2J.2.  jg^j.  n'écQutoit  aucune  proposition.  Altéré  de  sang,  il 
faisoit  toute  sa  joie  de  verser  celui  de  ses  sujets  ,  et  ima- 
ginoit  tous  les  jours  de  nouveaux  supplices.  L'empe- 
reur résolut  d'employer  la  force  pour  lui  arracher  sa 
proie.  Il  mit  en  mer  une  flotte  de  soixante- dix  vais- 
seaux. Mais  il  choisit  mal  les  chefs  de  cette  expédition. 
C'étoient  Jean  Coniostéphane ,  cassé  de  vieillesse,  et 
Alexis  Vatace  ,  jeune  et  vaillant ,  mais  aveugle.  Andro- 
nic  lui  avoit  fait  crever  les  yeux.  Le  passage  fut  heu- 
reux; mais,  arrivés  dans  Tîle,  ils  n'éprouvèrent  que  des 
malheurs.  Le  roi  de  Sicile  ,  allié  du  tyran,  avoit  envoyé 
une  flotte  à  son  secours  sous  le  commandement  de 
Margaril ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de  ce  temps-là. 
Les  Grecs ,  à  leur  descente ,  furent  battus  par  Isaac ,  tan- 
dis que  Margarit  s'emparoit  de  leurs  vaisseaux.  Les 
deux  généraux  furent  pris  et  mis  entre  les  mains  du  gé- 
néral sicilien,  qui  les  fit  conduire  en  Sicile.  Isaac  vain- 
queur enrôla  dans  ses  troupes  une  partie  des  prison- 
niers, et  fil:  périr  les  autres  dans  de  cruels  supplices. 
Entre  eux  se  trouvoit  Basile  Rhintacène  ,  guerrier 
vaillant  et  habile  ,  qui  avoit  droit  de  s'attendre  au  trai- 
tement le  plus  favorable.  Il  avoit  été  gouverneur  d'I- 
saac  Gomnène,  et  l'avoit  instruit  dans  l'art  militaire. 
Son  élève  ne  lui  témoigna  sa  reconnoissance  qu'en  lui 
faisant  couper  une  jambe  jusqu'au  genou.  Ce  monstre 
laissa  aller  les  matelots  ;  mais  presque  tous  périrent , 
soit  dans  les  tempêtes,  soit  de  faim  et  de  misère. 
Nicet.î.r,     L'avarice  et  l'imprudence  de  l'empereur  suscitèrent 
^Du  ^Can^e  î^îcntôt  uue  autre  guerre  qui  fatigua  long-temps  les 
^am.  bjz.p.  armes  des  Grecs,  et  détacha  pour  toujours  de  l'empire 
""^IdemT ad\2k  grande  province  de  Bulgarie,  qui  avoit  coûté  à  Ba- 
p!iÊT^ok'  sile  Bulgaroctone  tant  de  travaux  et  de  combats.  De- 
puis ce  vaillant  prince,  elle  étoit  gouvernée  par  des 
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ducs;  et  la  révolte  des  Bulgares,  du  temps  de  Michel 
Paphlagonien ,  avoit  été  bientôt  apaisée.  Leur  rébellion 
«ous  le  règne  d'Isaac  eut  des  suites  plus  fâcheuses. 
Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Isaac  ayant  perdu  sa 
*  première  femme,  obtint  de  Béla,  roi  de  Hongrie,  sa 
fille  Marguerite,  qui  n'avoit  pas  encore  dix  4ans.  Vou- 
lant épargner  son  trésor ,  il  s'avisa  de  charger  les  pro- 
vinces d'un  nouvel  impôt,  pour  fournir  aux  frais  de  ses 
noces,  qu'il  désiroit  célébrer  avec  magnificence;  et  cette 
taxe  fut  exigée  avec  toute  la  dureté  et  Tinsolence  ordi- 
naire aux  commis  de  ces  sortes  de  recouvremens.  Les 
Bulgares  et  les  Valaques  réunis  alors  en  une  seule  na- 
tion, ne  purent  souffrir  cette  vexation  nouvelle.  Déjà 
assez  indociles  par  leur  caractère  ,  ils  le  devinrent  bien 
davantage ,  lorsqu'ils  se  virent  enlever  leurs  troupeaux 
et  la  dot  de  leurs  filles,  pour  donner  des  fêtes  à  la  tille 
du  roi  de  Hongrie.  La  situation  de  leur  pays  leur  don- 
noit  l'espérance  de  se  maintenir  contre  les  forces  de 
l'empire.  On  n'y  pouvoit  entrer  que  par  les  gorges  du 
mont  Hémus;  et  celle  chaîne  de  montagnes  étoit  cou- 
verte de  leurs  châteaux  bâtis  sur  des  rochers  escarpés. 
Malgré  leur  mécontentement ,  le  souvenir  de  ce  qu'ils 
avoient  souffert  sous  Basile  les  auroit  peut-être  conte- 
nus ,  sans  la  hardiesse  et  la  ruse  de  deux  hommes  capa- 
bles d'opérer  une  grande  révolution.  Pierre  et  Assan 
frères  ,  issus  des  anciens  rois  du  pays,  allèrent  trouver 
l'empereur  à  Cypsèi-^s  en  Thrace,  où  il  prenoit  le  di- 
vertissement de  la  chasse,  et  lui  demandèrent  premiè- 
rement que  les  troupes  bulgares  au  service  de  l'empire 
fussent  enrôlées  sur  le  même  pied  que  les  Grecs  natu- 
rels, et  qu  elles  reçussent  le  même  traitement  ;  en  second 
lieu ,  qu'on  leur  cédât  un  territoire  de  peu  de  valeur , 
situé  ^iir  le  mont  Hémus.  On  leur  refusa  l'un  et  l'au- 
tre, comme  ils  s'y  éfoient  bien  attendus  :  car  leur  in- 
tention n'étoit  pas  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient, 
mais  d'irriter  leur  nation  par  le  refus ,  et  de  la  porter 


5l6  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

au  soulèvement.  Comme  ils  se  retiroient  en  murmu- 
rant, Asan  ayant  laissé  échapper  une  parole  peu  res- 
pectueuse pour  l'empereur,  Jean  sébastocrator ,  oncle 
d'Isaac,  lui  fit  donner  un  soufflet  par  un  de  ses  gardes. 
Outrés  d'un  affront  si  sanglant ,  ils  portent  dans  leur 
pays  la  cogère  dont  ils  sont  embrasés.  Mais  ne  trouvant 
pas  encore  dans  leur  nation  akez  d'ardeur  pour  la  ven- 
geance, ils  s'avisent  d'un  artifice,  grossier  à  la  vérité  , 
mais  propre  à  mettre  en  mouvement  des  esprits  sim- 
ples et  rustiques.  Ayant  fait  bâtir  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Démétrius,  patron  de  Thessalonique ,  et 
particulièrement  révéré  dans  la  Macédoine  et  la  Thrace,- 
ils  y  rassemblent  un  grand  nombre  de  misérables,  qu'ils 
paient  pour  faire  le  personnage  de  démoniaques.  Ces 
possédés  contrefaits,  les  yeux  égarés,  les  cheveux  épars, 
crioient  d'une  voix  affreuse  qUe  le  moment  éloit  venu 
de  secouer  le  joug  d'une  domination  tyrannique  ;  que 
le  martyr  Démétrius  açoit  abandonné  les  Grecs  ;  qu'il 
s'étoit  retiré  chez  les  Bulgares  et  les  Valaques  pour  les 
seconder  dans  ce  glorieux  projet  ;  qi£il  falloit ,  sans 
perdre  de  temps ,  attaquer  1  empire ,  faire  la  guerre  à 
outrance ,  et  massacrer  sans  pitié  tous  les  Grecs  qui 
tomh croient  entre  leurs  mains. 
Nicet.  l.  1  f  La  rage  de  ces  forcenés  se  communiqua  aux  Bulgares 
et  aux  Valaques,  et  les  premiers  succès  accréditèrent 
l'imposture.  Ils  coururent  aux  armes,  et  mirent  à  feu 
et  à  sang  les  environs  du  mont  Hémus.  Pierre  prit  la 
qualité  de  roi.  Suivi  d'un  corps  de  troupes,  il  alla  d'abord 
attaquer  Peristhlava  sur  le  mont  Hémus.  Trouvant 
trop  de  résistance  ,  il  descendit  dans  la  Thrace  ,  fit  un 
horrible  dégât,  enleva  les  hommes  et  les  troupeaux,  et 
laissa  de  toutes  parts  des  marques  sanglantes  de  sa  fu- 
reur. Isaac  marcha  en  personne  à  la  tête  de  ses  troupes. 
A  son  approche ,  les  barbares,  encore  mal  assurés,  rega- 
gnent leurs  défilés.  ïl  étoit  difficile  de  les  forcer  dans  ces 
retraites  presque  inaccessibles;  mais,  à  la  faveur  d'un 
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brouillard  épais  qui  les  tint  long-temps  enveloppe's,  les 
Grecs  tombèrent  sur  eux  ,  y  jetèrent  Tépouvante  ,  et  les 
poursuivirent  jusqu'au  Danube.  Pierre ,  Asan  et  leurs 
principaux  partisans,  passèrent  le  fleuve  et  allèrent  se  ré- 
fugier chez  les  Patzinaces leurs  voisins.  Basile,  ayant  re- 
conquis la  Bulgarie ,  avoit  fait  graver  sur  le  marbre  dans 
un  monastère  de  Sosthène,  au  bord  du  Bosphore,  un 
conseil  à  ses  successeurs  :  Si  jamais  les  Bulgares,àîv%o\\.-\\f 
se  rèvollent  de  nouveau,  il  faudra,  a  mon  exemple,  tra- 
verser toute  la  Bulgarie,  et  n'y  laisser  aucune*' place , 
aucune  forteresse  sans  garnison  ;  c'est  Vunique  moyen  \ 
de  tenir  en  bride  cette  nation  remuante  et  indocile. 
Isaac  n'avoit  pas  assez  de  constance  pour  suivre  cet  avis. 
Dès  qu'il  vit  les  barbares  hors  du  premier  poste ,  où  il 
les  avoit  attaqués,  il  se  contenta  de  brûler  leurs  maga- 
sins; il  se  laissa  tromper  par  leurs  feintes  protestations 
d'obéissance,  et  ne  songea  plus  qu'à  retourner  à  Gon- 
stantinople. 

Il  n'y  fut  pas  long-temps  sans  apprendre  qu'Asan  An.  1187. 
étoit  rentré  en  Bulgarie  ,  suivi  d'un  grand  corps  de  Pat- 
zinaces, et  que  toute  la  nation  avoit  repris  les  armes.  Il 
fit  partir  aussitôt  Jean  sébastocrator,  son  oncle,  qui, 
ayant  attiré  les  ennemis  dans  les  plaines  de  Thrace, 
remporta  sur  eux  de  grands  avantages.  Il  éloit  dange- 
reux de  trop  bien  servir  ce  foible  empereur.  Les  succès 
de  son  oncle  lui  donnèrent  de  la  jalousie;  il  craignoit 
que  Jean  ne  fût  tenté  de  prendre  la  couronne  qu'il  sa- 
voit défendre.  Il  le  rappela,  et  mit  à  sa  place  Jean  Can- 
tacuzène ,  qui  avoit  épousé  Irène,  sœur  d'isaac.  Le  nou-  1 
veau  général ,  décoré  du  titre  de  César,  étoit  brave  et 
instruit  dans  la  science  de  la  guerre ,  mais  vain  et  pré- 
somptueux; ce  qui  rendoit  sa  valeur  souvent  malheu- 
reuse. C'étoit  un  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  la  cruauté 
d'Andronic  par  la  perte  de  la  vue.  On  sera  sans  doute 
élonné  de  voir  souvent  dans  ces  temps-là  de  ces  sortes  d'a- 
veugles à  la  tête  des  armées,  et  chargés  des  expéditions 
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les  plus  difficiles.  C'est  qu'entre  les  diverses  manières 
mises  en  œavre  pour  ôter  la  vue,  la  plus  douce  éloit  de 
présenter  aux  yeux  une  lame  de  fer  rouge  ,  dont  l'ardeur 
devoit  brûler  les  membranes  et  dessécher  les  humeurs  des 
yeux.  Mais  le  plus  ou  le  moins  d'efl'et  de  cette  opération 
barbare  dépendoit  beaucoup  du  plus  ou  du  moins  d'hu- 
manité dans  les  exécuteurs;  en  sorte  que  plusieurs  de 
ceux  qui  avoient  éprouvé  ce  supplice  conservoient  en- 
core quelque  usage  de  leur  vue.  D'ailleurs ,  dans  le  dé- 
clin dé*rempire ,  la  coutume  s'étoit  sans  doute  introduite 
de  séparer  le  nom  d'avec  la  réalité;  et  dans  la  guerre, 
ainsi  que  dans  les  emplois  les  plus  importans,  le  chef, 
qui  doit  être  l'œil  de  toute  la  gestion ,  étoit  censé  assez 
clairvoyant,  s'il  voyoit  par  les  yeux  de  ses  subalternes  : 
procédé  vraiment  aveugle ,  qui  met  la  statue  à  la  place 
de  l'homme,  et  qui  la  laisse  mouvoir  par  les  passions 
et  les  intérêts  de  ceux  qui  restent  cachés  derrière  elle. 
Cantacuzène,  apprenant  que  les  barbares  se  tenoient  sur 
le  haut  des  montagnes,  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
un  effet  de  leur  crainte  ;  et,  s'étant  campé  dans  la  plaine, 
il  ne  crut  nullement  nécessaire  de  se  retrancher,  de 
poster  des  gardes  avancées,  ni  de  prendre  aucune  pré- 
caution pour  sa  sûreté.  Cette  confiance  téméraire  eut 
les  suites  qu'elle  devoit  avoir.  Les  barbares ,  étant  des- 
cendus pendant  la  nuit,  pénètrent  dans  le  camp,  égor- 
gent les  soldats  endormis ,  massacrent  ou  font  prisonr- 
niers  ceux  qui  fuient  sans  avoir  le  temps  de  prendre 
leurs  armes.  Le  César,  éveillé  par  les  fuyards  qui  se 
réfugioient  dans  sa  tente,  se  lève  en  les  accablant  d'in- 
jures, les  traitant  de  poltrons,  de  traîtres;  il  va,  dit-il, 
leur  montrer  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  attaque  sou- 
daine. Il  monte  sur  un  cheval  arabe ,  saisit  sa  lance  et 
son  bouclier,  et  court  aux  ennemis  en  criant  :  Sauvez- 
moi  !  Mais,  ne  voyant  pas  où  il  étoit,  et  ne  sachant  où 
il  alloit ,  il  est  entraîné  par  la  foule  des  fuyards,  et  fuit 
lui-même  à  toute  bride.  Les  Bulgares  pillent  le  camp; 
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tons  les  drapeaux  des  Grecs  tombent  dans  leurs  mains. 
Pierre  et  A|an  s'emparent  de  la  dépouille  du  César;  et, 
s'étant  revêtus  de  ses  habits  de  pourpre,  ils  se  montrent 
ainsi  à  leurs  troupes ,  qui  les  félicitent  par  de  grandes 
acclamations.  N'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Grecs, 
ils  campent  au  milieu  de  la  plaine  et  se  retranchent. 

L^empereur  rappela  Cantacuzène  ;  et  ne  connoissant 
point  de  meilleur  général  que  Branas,  quoique  sa  con- 
duite passée  dût  le  rendre  très-suspect ,  toutefois,  trompé 
par  les  apparences  de  son  repentir ,  et  par  le  zèle  qu'il 
a{ïectoit  de  réparer  sa  faute,  il  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée.  Branas  se  conduisit  en  grand  capitaine. 
Toujours  sur  ses  gardes ,  n'abandonnant  rien  à  la  for- 
tune, choisissant  des  campemens  sûrs,  et  se  retran- 
chant avec  soin ,  marchant  en  ordre  de  bataille  autant 
que  le  terrain  pouvoit  le  permettre ,  il  sut  conserver  ses 
troupes  sans  aucun  échec,  et,  sans  hasarder  de  bataille, 
détruire  peu  à  peu  l'armée  ennemie  par  de  petits  com- 
bats, qui  se  terminoient  toujours  à  son  avantage.  Enfin , 
ayant  repoussé  l'ennemi  de  poste  en  poste  jusqu'au-delà 
du  mont  Hémus  ,  il  crut  avoir  trouvé  le  moment  favo- 
rable pour  exécuter  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
temps. Les  soldats,  dont  il  ménageoit  le  sang,  étoient 
prêts  à  le  répandre  pour  son  service.  Il  assembla  ses  of- 
ficiers, dont  la  plupart  étoient  ses  parens,  et  leur  ayant 
exposé  l'incapacité  du  prince  ,  il  les  consulta  sur  les 
moyens  de  rendre  à  l'empire  son  ancienne  splendeur. 
Pour  moi,  leur  dit-il ,  /e  n'en  connois  point  d'autre 
que  de  mettre  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d'un 
homme  capable  de  se  faire  respecter  des  sujets  et  re- 
douter des  ennemis.  Choisissez-vous  un  maître  de  ce 
caractère  ;  je  serai  le  premier  à  lui  jurer  fidélité.  Il  étoit 
bien  assuré  de  leur  suffrage.  Tous  le  prient  de  se  char- 
ger lui-même  du  gouvernement.  Il  y  consentit  sans 
peine  ;  et ,  les  ayant  exhortés  à  disposer  leurs  soldats  à  ce 
changement,  il  prit  la  route  d'Andrinople  sa  patrie. 
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Là,  tous  les  esprits  étant  préparés ,  l'armée  entière,  par 
une  acclamation  unanime,  le  nomma  empereur. 

On  marche  à  Constantinople.  Branas  établit  son  camp 
à  peu  de  distance  de  la  ville,  et  sur  le  soir,  suivi  de  ses 
troupes ,  il  s'avance  assez  près  pour  se  faire  entendre. 
Alors  adressant  la  parole  aux  soldats  et  aux  habitans>  qui 
le  regardoieiit  du  haut  des  murs  :  Citoyens ,  s'écria-t-il , 
je  vous  apporte  la  victoire  ,  la  paix  et  l abondance, 
V oilh  les  biens  que  vous  allez  recevoir ,  si  vous  m'ou- 
vrez vos  portes  ;  mais  si  vous  m'obligez  de  les  forcer , 
attendez-vous  à  voir  entrer  avec  moi  tous  les  maux  de 
la  guerre.  Ayant  dit  ces  paroles ,  il  se  retira  dans  son 
camp.  Le  lendemain,  au  lever  du  soleil;  il  s'approche 
à  la  tête  de  son  armée  rangée  en  bataille.  L'empereur, 
après  avoir  poste  sur  les  murs  et  derrière  les  portes  une 
partie  de  ses  troupes,  fait  sortir  l'autre  avec  ordre  d'aller 
combattre  l'ennemi  au-delà  du  fossé ,  et  si  elle  se  voit 
pressée ,  de  se  retirer  à  l'abri  des  tours  et  des  remparts 
de  la  ville.  On  passa  la  matinée  à  tirer  de  part  et  d'autre, 
sans  en  venir  aux  mains.  Sur  le  midi ,  la  cavalerie  de 
Branas  chargea  les  Impériaux  ,  qui ,  ne  pouvant  lui  ré- 
sister,  repassent  le  fossé,  et  se  retirent  au  pied  des  murs 
sous  la  protection  des  machines  et  des  archers  qui  bor- 
doient  la  muraille.  Branas,  sans  pousser  plus  loin  ce 
premier  succès,  retourne  dans  son  camp.  Ce  qui  lui 
donnoit  le  pins  d'avantage  sur  les  Impériaux,  c'étoit  un 
grand  corps  d'infanterie  latine  ,  composé  des  prisonniers 
siciliens  à  qui  l'empereur  avoit  donné  la  liberté^  et  qu'il 
avoit  armés  et  envoyés  à  Branas ,  fïiisant  la  guerre  aux 
Bulgares. 

Le  rebelle,  après  avoir  fait  reposer  ses  troupes  pen- 
dant cinq  jours,  se  rapproche  de  la  ville,  espérant  y 
exciter  quelque  division  entre  les  habitans;  et  pour  faire 
parade  de  ses  forces,  iLles  étale  sur  les  éminences  au 
septentrion ,  depuis  la  pointe  du  golfe  de  Géras  jusqu'au 
Bosphore.  Ce  grand  nombre  de  drapeaux  qui  floltoient 
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en  l'air ,  et  l'éclat  des  armes  frappées  des  rayons  du  so- 
leil faisoierit  un  spectacle  effrayant.  Brands  avoit  attiré 
à  son  parti  les  habifans  Jes  îles  de  la  Propontide  ,  la 
plupart  pêcheurs.  Ils  étoient  en  grand  nombre,  peu 
exercés  à  la  guerre,  mais  hardis  navigateurs.  Ayant  re- 
vêtu leurs  barques  de  planches  épaisses  pour  en  fortifier 
la  proue  et  les  flancs ,  armés  d'arcs  et  de  frondes,  ils  osè- 
rent attaquer  la  flotte  impériale,  qui  voguoit  autour  de 
la  ville  pour  en  défendre  Tapproche  du  côté  de  la  mer. 
Ou  fut  d'abord  surpris  de  leur  hardiesse  ;  c'étoit ,  disoit- 
on  ,  une  folie  d'aller  affronter  de  grands  vaisseaux  avec 
de  simples  nacelles.  Mais  on  en  vint  bientôt  à  les  crain- 
dre, quand  on  les  vit  voler  avec  légèreté,  et  investir  de 
toutes  parîs  chaque  vaisseau  ,  qui ,  se  remuant  avec  beau- 
coup plus  de  lenteur,  pouvoit  à  peine  se  garantir  de 
l'abordage.  La  flotte  fut  obiigée  de  regagner  le  bord  ,  où 
les  barques  la  tenoient  comme  bloquée;  lorsque  enfin  , 
honteuse  de  céder  à  de  si  foibles  ennemis  ,  elle  revire  de 
bord  ,  et  faisant  force  de  rames  et  de  voiles,  elle  fond 
sur  les  barques,  en  coule  à  fond  une  partie,  disperse  le 
reste ,  et  les  auroit  consumées  par  le  feu  grégeois  ,  si 
l'armée  de  terre,  accourant  au  rivage,  n'eu»  protégé  la 
retraite ,  en  faisant  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  et  de 
pierres  sur  les  vaisseaux  de  l'empereur. 

Branas,  n'espérant  se  rendre  maître  de  la  ville  ni  par  ^^tcei.  l.  i , 
intelligence  ni  de  vive  force,  résolut  de  la  réduire  par  ^'  "° 
famine.  Les  provinces  voisines  ,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  s'étoient  déjà  déclarées  pour  lui;  il  leur  fit  défense 
d'envoyer  à  Constantinople  aucune  subsistance.  Il  tra- 
vailloit  en  même  temps  à  rassembler  des  vaisseaux  ,  pour 
être  en  état  de  combattre  la  flotte  de  l'empereur.  Cepen- 
dant Isaac ,  assez  heureux  pour  voir  le  peuple  de  Con- 
stantinople animé  contre  Branas  ,  et  résolu  à  soutenir 
un  siège  plutôt  que  de  lui  ouvrir  les  portes  >  ne  secondoit 
ces  bonnes  dispositions  que  par  des  dévotions  très-loua- 
bles en  elles-mêmes,  mais  dont  l'effet  est  de  faire  pros- 
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pérer  le  travail  et  le  courage,  et  non  pas  d'en  tenir  lietf. 
Il  sentoit  bien  qu'il  avoit  grand  intérêt  à  ne  pas  laisser 
prolonger  le  siège  ,  et  que  l'inconstance  naturelle  au 
peuple  pouvoit  à  la  longue  changer  les  esprits.  Mais  sa 
lâcheté  et  son  inexpérience  le  rendoient  incapable  de 
donner  les  ordres  nécessaires.  Il  fit  placer  sur  la  muraille, 
fcomnie  une  défense  insurmontable,  une  image  célèbre 
de  la  sainte  Yierge;  et,  ayant  assemblé  dans  son  palais 
tous  les  moines  mendians  de  Gonstantinople ,  il  passoit 
la  journée  au  milieu  d'eux  à  prier  Dieu  d'écarter  de  lui 
le  fléau  de  la  guerre,  et  de  lui  consej*ver  la  couronne. 
On  peut  douter  sans  irréligion  que  ses  prières  eussent 
été  exaucées,  si  l'activité  dé  Conrad  n'eût  suppléé  à  son 
inaction.  Ce  prince ,  proche  parent  de  Rainier  de  Mont- 
ferrat,  qui  avoit  épousé  Marie,  fille  de  Manuel,  étoit 
depuis  long-temps  attaché  à  l'empire.  Il  avoit  signalé 
son  zèle  sous  le  règne  de  Manuel  par  la  défaite  de  l'ar- 
rnée  de  l'empereur  Frédéric.  Isaac  le  fit  venir  à  Gon- 
stantinople quelque  temps  avant  la  révolte  de  Branas^ 
et  lui  donna  le  titre  de  César ,  qu'il  ôtoit  à  Cantacuzènc; 
il  lui  fit  épouser  sa  sœur  Théodora.  Conrad  s'étoit  ac- 
quis une  grande  réputation  de  valeur  et  de  |)rudence; 
il  ne  cessoit  d'exciter  son  beau-frère,  lui  représentant 
qu'il  devait  joindre  Vaction  aux  armes  spirituelles  : 
qu'après  avoir  levé  les  mains  au  ciel  comme  Moïse ,  il 
falloit ,  comme  Josué ,  les  tourner  contre  t ennemi  ;  ei 
qu'une  armée  de  moines  mendians  ne  suffisait  pa^ 
contre  des  lances  et  des  épées.  A  force  de  coups  d'aiguil- 
lon il  réveilla  pour  quelques  momens  l'indolent  em- 
pereur. Branas  étant  maître  de  tous  les  dehors ,  Isaac 
n'avoit  de  ressource  que  dans  Gonstantinople  pour  trou- 
ver des  soldats ,  et  l'argent  lui  manquoit.  Il  engagea  aux 
églises  pour  de  grandes  sommes  la  vaisselle  impériale  , 
qu'il  eut  soin  de  retirer  après  la  guerre  ,  mais  sans 
rendre  l'argent.  Il  soudoja  par  ce  moyen  un  certaii^ 
tiombre  d'habitans. 
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Conrad,  de  son  côté,  assembla  les  plus  braves  gens, 
qui  s'attachèrent  à  sa  personne  par  estime  de  sa  valeur, 
C'étoient  deux  cent  cinquante  cavaliers  latins,  et  cinq 
cents  fantassins  ,  la  plupart  Turcs  et  Ibériens.  Il  com- 
posa de  pins  un  corps  de  mille  hommes  ,  qii  il  choisit 
entre  les  officiers  du  palais  et  les  citoyens  les  plus  dis- 
tingués, il  sembloit  être  «n  ange  envoyé  du  ciel  pour 
défendre  le  foible  empereur.  Aussi  prenoit-il  avec  lui 
le  ton  de  maître  ,  lui  reprochant  quelquefois  qu'il  avolt 
plus  d'ardeur  poar  la  table  que  pour  son  salut  et  celui 
de  l'empire.  Il  le  détermina  enfin  à  livrer  bataillé.  Isaac 
endossa  la  cuirasse  ,  et,  ayant  convoqué  ses  officiers  dans 
le  palais  de  Blaquernes  ,  il  les  exhorta  par  une  harangue 
militaire  à  faire  le  devoir  de  fidèles  sujets,  permettant 
à  ceux  qni  ne  se  sentoient  pas  assez  de  courage  de  se 
retirer  chez  eux  sans  prendre  d'autre  parti  que  celui 
auquel  les  appelleroit  la  victoire.  Il  ajouta  même  ,  que 
s'il  y  en  açoit  parmi  eux  qui  fussent  dans  le  cœur  pluÈ 
favorables  au  rebelle  ^  il  ne  les  empêchoii  pas  de  l'aller 
^'oindre  ;  qu  ils  pouvaient  en  toute  sûreté  sortir  de  Con~ 
stantinople ;  que  la  trahison  seroit  moins  criminelle 
avant  V action  même ,  parce  qu'elle  seroit  moins  dan- 
gereuse. Une  permission  si  extraordinaire  étonna  tous 
les  officiers;  mais  Jean  sébastocrator ,  oncle  de  l'empe- 
reur, sentit  que  c'étoit  lui  que  l'empereur  avoit  prin- 
cipalement en  vue.  Son  ancienne  liaison  avec  le  rebelle 
étoit  encore  resserrée  depuis  peu  par  le  mariage  de  son 
fils  avec  la  fille  de  Branas.  Se  voyant  donc  soupçonné 
de  perfidie,  il  protesta,  avec  les  imprécations  les  plus 
terribles  contre  lui-même  et  contre  toute  sa  famille, 
que  jamais  un  si  noir  dessein  n' étoit  entré  dans  sa  pen- 
sée ;  que  la  ifieillesse  ne  lui  avolt  pas  encore  été  le  bon, 
sens  jusqu'à  préférer  à  l'empereur  son  neveu,  de  qui 
il  avoit  reçu  tant  de  bienfaits ,  un  malheureux  rebelle , 
dont  il  îiauroit  jamais  accepté  l'alliance  ;  s'il  eût  pd 
prévoir  sa  révolte»  ^ 
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Nicet.Lif  Branas  étoit  déjà  rangé  en  bataille  lorsque  l'armée 
impériale  sortit  de  Constantinople.  Manuel  Camy^e, 
grand -écuyer  et  cousin  de  l'empereur,  commandôit 
l'aile  gauche.  Ennemi  mortel  de  Branas ,  et  n'espérant 
point  de  salut,  si  le  rebelle  devenoit  son  maître  ,  il  avoit 
abandonné  tous  ses  biens  à  l'empereur -pour  lever  des 
soldats.  ïsaac  marchoit  à  la  t^ête  de  l'aile  droite.  Conrad, 
qui  par  son  courage  et  sa  science  militaire  tenoit  la 
place  de  l'empereur,  étoit  au  centre,  suivi  des  Latins 
tant  cavaliers  que  fantassins.  C'étoit  aussi  le  poste  que 
Branas  occupoit  dans  son  armée  ;  il  y  avoit  assemblé 
l'élite  de  ses  troupes  ;  les  ailes  étoient  commandées  par 
ses  lieutenans.  La  matinée  se  passa  en  escarmouches  :  à 
jruidi  le  combat  devint  général.  Conrad  s'avança  le  pre- 
mier à  la  têîe  des  Latins.  Il  étoit  ^ns  casque  et  sans 
bouclier;  mais  il  portoit  pour  cuirasse  une  toile  de  lin 
repliée  en  dix -huit  doubles  et  détrempée  dans  le  sel  et 
le  vinaigre  ;  ce  qui  la  rendoit  impénétrable  aux  plus 
rudes  coups  de  lance.  A  la  portée  du  trait  il  fit  halte; 
le  reste  de  l'armée  le  suivoit  en  colonnes.  Les  files  et 
les  rangs  serrés  ,  il  charge  et  enfonce  l'ennemi ,  qui ,  ne 
pouvant  soutenir  ce  choc  ,  tourne  le  dos  et  prend  la 
fuite.  Branas  s'efforce  inutilement  d'arrêter  les  fuyards; 
ni  sa  voix  ni  son  exemple  ne  peuvent  les  rassurer» 
Désespéré  de  leur  lâcheté,  il  court  lui-même  à  Conrad  ; 
la  mort  de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la  victoire.  Il 
lui  lance  son  javelot  ,  qui  ne  fait  que  lui  effleurer  l'é- 
paule. Conrad  ,  empoignant  sa  pique  à  deux  mains , 
la  lui  porte  au  visage,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval. 
Comme  Branas  demandoit  quartier  :  Dfe  crains  rien  ^ 
lui  dit  Conrad ,  //  ne  t'en  coûtera  que  la  tête  ;  ce  qui 
fut  sur-le-champ  exécuté  par  ses  gardes.  Cependant 
l'armée  rebelle  fuyoit  de  toutes  ses  forces.  Les  vain- 
queurs tirent  peu  de  carnage ,  et  ne  s'acharnèrent  pas  à 
la  poursuite.  Ils  s'arrêtèrent  à  piller  le  camp  ,  et  le 
peuple  de  la  villcvint  en  foule  enlever  sa  part  du  butin. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  32^ 

Dans  cette  bataille  fut  tué  un  fameux  astrologue ,  nommé 
Constantin  Stéthat ,  qui  avoit  prédit  à  Branas  qu'il 
entreroit  ce  jour-là  en  triomphe  dans  Constantinople. 
La  prophétie  se  vérifia  tout  autrement  que  l'un  et 
i  autre  ne  l'a  voient  entendu.  Gomme  l'empereur  ren- 
«roit  triomphant  dans  la  ville,  on  porta  devant  lui,  au 
bout  de  deux  lances  ,  la  tête  et  le  pied  droit  de  Branas. 
A  côté  de  ce  sanglant  trophée  on  portoit  encore  la  tête 
d'un  de  ces  poètes  mercenaires  qui  font  commerce  d'é- 
loges en  méchans  vers.  On  ne  dit  pas  la  raison  de  cet 
assortiment  bizarre  :  on  peut  soupçonner  que  ce  favori 
d'Apollon  s'étoit  un  peu  trop  pressé  de  chanter  d'avance 
le  glorieux  succès  de  Branas. 

L'empereur,  s'attribuant  à  lui  seul  l'honneur  d'une  Nicet.l.  », 
victoire  à  laquelle  il  avoit  eu  si  peu  de  part,  fit  préparer  ^'  ^' 
un  magnifique  festin  ,  et  ordonna  de  tenir  ouvertes 
toutes  les  portes  du  palais ,  afin  de  se  montrer  à  son 
peuple  dans  toute  sa  gloire.  Il  crut  la  relever  par  la  plus 
stupide  inhumanité.  Il  fit  servir  sur  sa  table  la  tête  de 
Branas;  et,  l'ayant  jetée  par  terre  ,  les  courtisans  ,  qui 
n'ont  guère  d'autre  âme  que  celle  du  prince  ,  se  firent 
un  jeu  àe  l'insulter  à  coups  de  pieds,  et  de  la  percer  de 
flèches.  Il  la  fit  porter  en  cet  état  à  la  femme  de  Bra- 
nas ,  nièce  de  l'empereur  Manuel  ;  et  comme  on  de- 
,  niandoit  à  cette  veuve  infortunée  si  elle  la  reconnoissoit^ 
levant  ses  yeux  presque  éteints  par  la  douleur  :  Oui  ^ 
répondit-elle  ,  et  je  reconnais  aussi  mes  malheurs. 
Elle  n'en  dit  pas  davantage ,  et  se  replongea  dans  un 
morne  silence.  C'étoit  une  princesse  vertueuse  et  mo- 
deste ,  celle  de  toutes  les  femmes  de  la  cour  qui  méritoit 
le  moins  un  traitement  si  barbare.  Manuel  avoit  coutume 
de  l'appeler  rhonneur  de  son  sexe  et  Vornement  de  la 
famille  impériale.  Cependant  l'armée  vaincue  ,  saisie  du 
plus  grand  effroi,  précipitoit  tellement  sa  fuite,  qu'elle 
ne  s'aperçut  qu'au  pont  d'Athyras ,  à  six  lieues  de  Con- 
stantinople ,  qu'elle  n'étoit  pas  poursuivie.  Chacun  alors 
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se  dispersa  pour  se  retirer  dans  sa  famille  ,  les  simples 
soldais,  sans  inquiétude  ,  à  l'abri  de  leur  obscurité; 
mais  les  officiers  distingués  par  leur  naissance  ou  par 
leurs  emplois ,  craignant  le  ressentiment  du  prince,  s'as- 
semblèrent, et ,  d'un  commun  avis,  lui  envoyèrent  des 
(députés  pour  lui  dire  que ,  s'il  leur  pardonnoit ,  il  ri' au- 
Toit  point  de  serviteurs  plus  zélés  et  plus  fidèles  ;  mais 
que,  s'il  se  montroit  inflexible ,  ils  allaient,  quoiqu'il 
regret ,  chercher  leur  sûreté  et  porter  leurs  services  chez 
les  nations  ennemies.  L'empereur  leur  accorda  leur 
pardon.  Plusieurs  d'entre  eux  étant  venus  l'assurer  de 
leur  repentir  et  de  leur  attachement  désormais  invio- 
lable ,  il  les  reçut  avec  bonté  ;  et,  prenant  le  ton  de  di- 
recteur de  conscience  ,  il  leur  conseillqit  d'aller  trouver 
le  patriarche  pour  se  faire  relever  de  l'anathème  qu'ils 
avoient  encouru  par  leur  révolte.  Les  âmes  les  plus 
timorées  suivoient  son  avis  :  d'autres,  moins  scrupu- 
leux ,  en  faisoient  des  risées ,  et  disoient  qu'ayant  été 
clerc  autrefois,  il  ne  pouvoit  perdre  l'habitude  de  caté- 
chiser. Quelques-uns  s'étoient  déjà  retirés  chez  les  Bul- 
gares ,  il  les  rappela  par  des  lettres  d'amnistie. 
Mcei.  1. 1,  il  auroit  au  moins  eu  l'honneur  d'avoir  terminé  avec 
*  douceur  une  guerre  civile,  si  sa  bizarrerie  naturelle 

n'eût  flétri  cet  heureux  commencement.  Après  la  grâce 
accordée  aux  révoltés,  il  permit  au  peuple  de  Constan- 
tinople  de  traiter  en  pays  enpemi  les  campagnes  d'alen- 
tour et  les  îles  de  la  Proponîide  pour  punir  les  habitans 
de  s'être  déclarés  pour  Branas.  Une  permission  de  faire 
du  mal  a  toute  la  force  d'un  ordre,  et  il  est  toujours 
promptement  exécuté.  Dès  la  nuit  suivante,  on  mit  le 
feu  à  tous  les  édifices,  tant  sacrés  que  profanes,  X&nt 
publics  que  particuliers,  au-delà  du  golfe  de  Géras.  On 
eût  dit  que  les  Bulgares  étoient  aux  portes  de  la  ville, 
Çe  canton  fut  entièrement  dévoré  par  les  flammes.  On 
voyoit  les  malheureux  habitans,  surpris  par  l'incendie, 
^auyer  de  leurs  maisons  embrasées  leurs  enfans  et  çe. 
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(qiî'ils  pou  volent  emporter  de  leurs  effets.  Le  lendemain , 
les  Latins  de  Conrad,  accompagnés  de  cette  foule  de 
misérables  qui ,  dans  les  grandes  villes ,  n'attendent 
qu'un  signal  pour  piller  les  biens  qu'ils  n'ont  pas,  ar- 
més de  tout  ce  qui  leur  tomboit  sous  la  main,  se  dis- 
persent aux  environs  de  Constantinople.  Ils  forcent ,  ils 
pillent,  ils  abattent  les  habitations,  les  églises,  les  mo- 
nastères. On  insulte  ,  on  maltraite  les  prêtres,  les  moi- 
nes, les  religieuses.  On  enlève  jusqu'aux  vases  sacrés  ;  on 
massacre  ceux  qui  résistent.  Ce  désordre  affreux  auroit 
duré  plus  long-temps,  si  l'empereur,  sur  les  remontrances 
de  quelques  gens  de  bien,  n'eut  envoyé  les  seigneurs  du 
plus  haut  rang  pour  arrêter  cette  fureur  populaire.  Elle 
fut  suivie  d'un  autre  excès  non  moins  déplorable.  Les 
artisans  de  Constantinople ,  déjà  jaloux  des  Latins,  qui 
se  vantoient  d'avoir  seuls  sauvé  l'empire,  irrités  encore 
du  traitement  barlaare  qu'ils  venoient  de  faire  aux  Grecs , 
s'étant  animés  les  uns  les  autres  ,  et  réunis  ensemble, 
attaquent  les  Latins  à  leur  tour.  Ils  courent  en  foule  à 
leurs  maisons ,  qu'ils  croient  remplies  de  richesses ,  ne 
respirant  que  le  meurtre  et  le  pillage.  Ils  brûlent  de 
renouveler  le  massacre  qu'ils  avoient  déjà  fait  du  temps 
d'Andronic.  Mais  ils  y  trouvent  plus  de  résistance.  Au 
premier  bruit  de  cette  émeute,  les  Latins,  tous  gens  de 
guerre ,  avoient  fermé  de  grosses  pièces  de  bois  l'entrée 
des  rues  qui  conduisoient  à  leurs  logemens  ;  et  à  la  faveur 
de  ces  barricades,  armés  de  toutes  pièces,  ils  repoussoient 
aisément  que  multitude  confuse,  sans  chef,  pleine  de 
vin ,  et  dont  l'ivresse  faisoit  tout  le  courage.  L'assaut 
(Continua  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  terrain  des  atta- 
ques fut  bientôt  jonché  d'habitans  tués  ou  blessés,  et 
couchés  par  terre  au  pied  des  barricades.  Au  matin,  le 
peuple  se  préparoit  à  recommencer,  lorsque  l'empereur 
jenvoya  ses  principaux  officiers  pour  apaiser  ce  tumulte» 
Les  Latins  y  réussirent  encore  mieux  par  un  stratagèrne. 
Ils  avoient  transporté  pendant  la  nuit,  dans  le  vestibule 
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de  leurs  maisons ,  une  grande  partie  des  cadavres ,  et 
après  les  avoir  habillés  comme  eux,  et  leur  avoir  coupé 
la  barbe  qui  distinguoit  les  Grecs,  ils  les  montroient 
aux  envoyés  de  l'empereur  comme  des  Latins  qui  avoient 
péri  dans  celte  émeute  ;  ils  les  prioient  de  se  contenter 
du  sang  de  ces  malheureux,  et  de  ne  pas  pousser  plus 
loin  un  emportement  aveugle.  Le  peuple  y  fut  trompé; 
et,  se  croyant  assez  vengé,  chacun  retourna  à  son  travail 
ordinaire.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  calmer  les 
esprits  ,  ce  fut  que  ,  l'ivresse  de  la  veilie  étant  dissipée, 
la  chaleur  qui  les  avoit  enflammés  se  trouva  fort  re- 
froidie. 

Les  Bulgares  et  les  Vaîaques  avoient  profité  de  la 
guerre  civile  pour  repasser  le  mont  Hémus  avec  les 
Palzinaces.  Ils  étoient  campés  près  d'Agathople  et  ra- 
vageoient  toute  cette  contrée  de  la  Thrace.  Isaac  résolut 
de  les  aller  combattre  en  personne.  La  victoire  rem- 
portée sur  Branas,  qu'il  ne  devoit  qu'à  Conrad,  lui 
donnoit  une  grande  opinion  de  lui-même.  Il  manda 
toutes  ses  troupes,  auxquelles  il  assigna  rendez-vous  à 
Taurocome  près  d'Andrinople  ,  et  les  devança  avec 
quelques  escadrons  qui  se  trouvèrent  prêts  à  partir.  Lors- 
qu'elles furent  arrivées,  il  envoya  les  bagages  à  Andri- 
nople,  et,  s'étant  mis  en  marche,  il  prit  lui-même  les 
devans  avec  un  corps  de  deux  mille  cavaliers  choisis.  Il 
fut  bientôt  averti  par  ses  coureurs  que  les  ennemis  , 
après  avoir  ravagé  les  environs  de  Lardée ,  se  disposoient 
à  se  retirer  dans  leur  pays  avec  un  grand  butin  et 
quantité  de  prisonniers.  Il  partit  de  nuit  aussitôt;  mais, 
ne  les  trouvant  plus,  il  campa  près  de  Basternes,  et  fit 
reposer  son  armée.  Trois  jours  après  il  prit  la  route  de 
Bérée.  Il  n'avoit  pas  encore  fait  cinq  lieues  ,  qu'un 
cavalier  courant  à  toute  bride,  vint  lui  annoncer  que  les 
Bulgares  n'étoient  pas  loin  ,  et  qu'ils  marchoient  à  petit 
pas,  parce  qu'ils  étoient  chargés  de  butin.  Il  fait  dilj- 
•  gence  pour  les  joindre ,  et  ne  fut  pas  long-temps  sam 
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les  apercevoir.  A  la  vue  des  Grecs ,  les  barbares  chargent 
de  leur  bulin  un  détachement ,  avec  ordre  de  prendre 
ie  plus  court  chemin  pour  regagner  les  montagnes;  le 
reste  de  leur  armée  fait  halte,  et  se  prépare  à  recevoir 
l'ennemi*  La  cavalerie  grecque  engage  le  combat ,  et  les 
barbares  avoient  l'avantage.  Montés  sur  des  chevaux 
très-vites  à  la  course  et  infatigables,  ils  coururent  d'abord 
à  la  rencontre  des  escadrons  grecs;  niais ,  après  avoir  tiré 
leurs  flèches  et  porté  leurs  coups  de  lance  ,  ils  tournoient 
bride ,  et,  fuyant  sans  se  débander,  ils  se  laissoient  pour- 
suivre jusqu'à  quelque  distance  :  alors,  retournant  tout 
à  coup  sur  l'ennemi ,  ils  combattoient  avec  plus  de  force. 
Ce  manège  plusieurs  fois  répété  fatigua  tellement  les 
Grecs  ,  qu'ils  étoient  sur  le  point  de  succomber ,  et  per- 
doient  déjà  beaucoup  de  leurs  gens,  lorsque  l'empereur 
fit  avancer  l'infanterie.  Celle  des  Bulgares  étoit  en  trop 
petit  nombre  pour  en  soutenir  le  choc.  Ils  prirent  donc 
le  parti  de  faire  retraite ,  mais  en  si  bon  ordre ,  que  l'em- 
jpereur  ne  remporta  sur.  eux  d'autre  avantage  que  de 
reprendre  les  prisonniers  qu'ils  emmenoient.  Il  con- 
tinua de  les  poursuivre  inutilement.  Pierre  et  Asan , 
toujours  à  la  tête  de  leurs  troupes,  se  firent  un  jeu  de 
fatiguer  l'empereur,  sans  en  venir  jamais  aux  mains. 
Instruits  de  tous  ses  mouvemens,  ils  lui  échappoient 
sans  cesse  par  la  légèreté  de  leurs  chevaux ,  les  gens  de 
'  pied  étant  accoutumés  à  sauter  en  croupe.  Lorsque 
l'empereur  alloit  les  chercher  à  Philippopolis ,  dont  ils 
ravageoient  le  territoire ,  avant  son  arrivée  ils  étoient 
déjà  sur  les  terres  d'Agathople  ;  couroit-il  à  cette  der- 
nière ville ,  il  apprenoit  qu'ils  étoient  retournés  à  Phi- 
lippopolis. N'espérant  plus  les  atteindre ,  il  lui  vint  en 
pensée  d'entrer  lui-même  en  Bulgarie,  et  de  se  venger 
sur  ce  pays  des  ravages  que  les  Bulgares  faisoient  en 
Thrace.  Mais  les  neiges  et  les  frimas  qui  se  font  sentir 
de  bonne  heure  en  ces  contrées,  l'obligèrent  de  faire 
cantonner  ses  troupes.  Ainsi ,  prenant  avec  lui  sa  cava- 
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lerîe  fegère,  il  retourna  à  Conslanlinople,  oii  il  passa 
l'hiver  en  fêtes  et  en  spectacles; 
mcet.l.        Isaac  ,  en  partant  de  Constantinopîe  pour  marcher 
Jioger  de  contre  les  Bulgares  ,  avoit  recommandé  à  Conrad  de  le 
de  S"^'^^^        délai.  Mais  Conrad  s'ennnjoit  de  vivre  à  la 
Nangis.      cour  du  prînce  grec,  où  il  n'espéroit  pas  de  plus  haute 
i-hrfn.beil'.  fortuiic.  La  qualité  de  César  ne  lui  procuroit  que  le 
A?r«'^!/e  7e  ^''^^^^^  privilège  de  porter  la  chaussure  de  pourpre,  sans 
rus.  exped,  aucun  droit  de  succéder  à  l'empire.  D'ailleurs  la  mort 
Guill.Neu-      Branas  ,  qu'il  avoit  tué  de  sa  propre  rnain ,  lui  avoit 
^pS'    ,  „  attiré  de  puissans  ennemis  ,  et  la  foihle  protection  de 
part,  lo,  c.  1  empereur  ne  pouvoit  le  rassurer,  il  pronta  donc  de 
^hu  Cange,  ^'^^scncc  du  priuce  pour  se  retirer  ;  et  comme  il  avoit 
Janup.  2o5.  pris  la  croix  avant  que  de  venir  en  Grèce,  il  passa  par 
mer  en  Syrie ,  où  son  père  étoit  déjà  entre  les  plus  il- 
lustres croisés.  îl  débarqua  au  port  de  Tyr  le  jour  même 
que  Saladin  gagna  la  fameuse  bataille  de  Tibériade^ 
qui  porta  un  coup  mortel  aux  chrétiens  de  la  Palestine. 
Son  arrivée  sauva  la  ville  de  Tyr;  il  la  défendit  avec 
tant  de  courage  et  de  prudence  contre  les  attaques  de 
paladin ,  qu'il  l'obligea  de  lever  le  siège.  Il  eut  le  bon- 
heur de  délivrer  son  père,  prisonnier  entre  les  mains 
des  musulmans.  Mais  sa  valeur,  mal  secondée,  ne  put 
arrêter  le  cours  des  conquêtes  de  ce  redoutable  sultan , 
qui ,  après  s'être  emparé  d'Acre ,  de  Baruth ,  de  Sidon  , 
d'Ascalon  ,  vint  assiéger  Jérusalem ,  et  la  prit  en  dix 
jours.  Les  services  que  Conrad  rendit  aux  chrétiens  lui 
acquirent  une  grande  considération  en  Palestine.  Sa 
femmeThéodora  étoit  morte  à  Constantinopîe  avant  son 
départ.  Sibylle,  fille  d'Amauri,  sœur  de  Baudouin  iv  , 
mère  de  Baudouin  y,  tous  successivement  rois  de  Jéru- 
salem ,  leur  avoit  survécu.  Elle  porta  la  couronne  qui 
lui  appartenoit  sur  la  tête  de  Guy  deLusignan,  qu'elle 
épousa.  Elle  mourut  deux  ans  après  la  perte  de  Jérusa- 
lem; et  quoique  Lusignan  prétendît  conserver  le  nom  de 
yoi ,  qu'il  ne  tenoit  que  du  chef  de  sa  femme ,  Isabelle 
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sœur  de  Sibylle  ,  lui  disputa  cet  honneur  et  prit  le 
litre  de  reine.  Elle  étoit  mariée  à  Humfroi  de  Thoron  , 
connétable  du  royaume.  ÎNIais  Conrad  ,  assez  ambitieux 
pour  aspirer  au  nom  de  roi ,  mêpie  sans  états,  enleva 
la  princesse  et  l'épousa.  Ce  mariage  si  peu  canonique 
subsista  au  moyen  de  l'argent  que  Conrad  répandit ,  et 
du  besoin  qu'on  a  voit  de  son  assistance ,  parce  qu'étant 
maître  de  Tyr  ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'atfamer  tout  le 
pays.  Ce  droit  passa  par  succession  à  sa  fille  Marie,  qui, 
ayant  épousé  Jean  de  Brienne,  comte  de  la  Marche , 
iui  cofnmuniqua  ce  même  titre  sans  réalité.  Toute  la 
valeur  de  Conrad  ne  put  le  garantir  des  coups  de  ce 
prince  barbare  et  sanguinaire ,  nommé  le  Vieux  de  la 
Montagne ,  qui  ,  s'étant  érigé  sur  le  mont  Liban  ufi 
tribunal  meurtrier,  jugeoit  de  là  les  princes  delà  terre, 
et  envoyoit  du  haut  de  ses  rochers  le  poignard  et  la  mort 
dans  le  sein  de  ceux  qu'il  avoit  condamnés.  Conrad  fut 
assassiné  à  Tyr  à  la  fin  d'avril  de  l'an  1192. 

Au  commencement  du  printemps  de  l'an  1188  l'em-  Aw.  nss, 
pereur  retourna  joindre  ses  troupes  ,  qui  avoient  passé 
l'hiver  sur  les  frontières  de  Bulgarie.  Il  employa  trois 
mois  au  siège  de  la  forteresse  de  Lobize ,  qu'il  ne  put 
prendre  ;  et,  après  avoir  inutilement  fatigué  ses  troupes, 
il  revint  à  Constantinople ,  où  le  rappeloit  le  plaisir  de 
la  chasse  et  des  spectacles  ,  dont  il  étoit  plus  occupé 
que  (lu  soin  de  ses  éV^is.  Il  avoit  enlevé  dans  une  course 
la  femme  d'Asan  ;  ce  qui  obligea  le  prince  bulgare  de 
conclure  une  trêve  et  de  donner  un  de  ses  frères  en 
otage. 

L'empereur  ne  s'éloit  pas  rendu  difficile  sur  les  condi-  An.  1189.^ 
tîons,  étant  alors  appelé  en  Asie  par  de  nouveaux  trou-  ^^icet.  z.a 
bles.  Théodore  Mancaphas  de  Philadelphie  ,  homme  Ducàn^e 
hardi  et  ambitieux,  avoit  fait  révolter  sa  patrie,  ^^^^^'^''m  de  Gui 
ville,  bien  fortifiée  et  peuplée  d'habitans  braves  et  sé-  gnes^  hist. 
ditieux,  prétendoit  former  un  état  séparé,  et  toute  la  ii\  ^"s^. 
Lydie  ,  dont  elle  étoit  capitale  ,  s'étoil  jointe  à  çlle. 
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Mancaphas  prit  le  titre  de  roi,  fit  battre  monnoîe,  et 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  attirer  à  son  parti  les  provin- 
ces voisines.  Isaac ,  après  avoir  d'abord  méprisé  cette  ré- 
belliqn  ,  en  conçut  enfin  de  l'inquiétude  ,  et  marcha  lui- 
même  à  Philadelphie.  Après  un  siège  de  plusieurs  jours, 
qui  avoit  déjà  coûté  la  vie  à  un  assez  grand  nombre  de 
braves  gens,  l'empereur  et  leVebelle  étant  également 
fatigués  ,  l'un  désespérant  de  forcer  la  place  ,  l'autre 
craignant  ses  nouveaux  sujets  presque  autant  que  les  en- 
nemis ,  en  vinrent  à  un  accommodement.  Mancaphas 
renonça  au  titre  de  roi ,  et  eut  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  ville,  qui  reconnut  comme  auparavant  la  do- 
mination de  l'empereur,  et  donna  des  otages  de  sa  fidé- 
lité. Basile  Vatace  étoit  gouverneur  du  thème  des  Thra- 
césiens ,  dont  la  Lydie  faisoit  partie.  Il  n'étoit  pas  de 
la  famille  illustre  dont  il  portoit  le  nom.  Né  dans 
l'obscurité  ,  il  devoit  sa  fortune  peut-être  à  son  mérite, 
peut-être  à  son  intrigue  ,  et  avoit  épousé  la  fille  de 
Constantin  l'Ange ,  oncle  de  l'empereur.  Persuadé  qu'un 
rebelle,  quoique  désarmé,  est  toujours  à  craindre ,  il 
gagna  par  argent  les  partisans  de  Mancaphas,  et,  ne 
pouvant  les  engager  à  le  mettre  entre  ses  mains,  il  vint 
du  moins  à  bout  de  le  faire  chasser  de  Philadelphie. 
Mancaphas ,  de  roi  de  Lydie  devint  le  fléau  du  pays. 
Azzeddin  ,  sultan  d'Icone  ,  cassé  de  vieillesse  ,  avoit 
partagé  ses  états  entre  ses  fils,  se  réservant  toujours  le 
titre  de  souverain.  Ce  fut  chez  l'un  d'eux,  nommé  Caï- 
cosrhoës,  que  Mancaphas  alla  chercher  asije.  Il  ne  put 
engager  ce  prince  à  faire  la  guerre  à  l'empire;  mais  il 
en  obtint  la  permission  d'enrôler  autant  de  volontaires 
qu'il  s'en  présenteroit.  Mancaphas  en  assembla  un  grand 
nombre ,  accoutumés  à  vivre  de  pillage  ,  et  à  leur  tête 
il  fit  un  horrible  dégât  en  Lydie ,  en  Phrygie ,  en  Carie. 
Animé  par  la  vengeance  ,  i4  brûloit  les  moissons ,  mas- 
sacroît  les  habitans  ,  détruîsoit  les  églises.  Plus  barbare 
que  les  Turcs,  il  s'irritoit ,  lorsqu'ils  épargnoient  le 
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sang  des  chrétiens.  Pour  réduire  par  les  armes  un  pa- 
reil c"  mi  ,  il  eût  peut-être  été  besoin  d'une  guerre 
longue  "^nglante.  L'empereur  prit  une  voie  moi iTs 
glorieuse  nais  plus  abrégée.  Il  envoya  des  députés  à 
Caïcosrhroës  avec  une  grande  somme  d'argent.  Il  obtînt 
par  ce  moyen  de  se  faire  livrer  Mancaphas  ;  mais  ce 
fut  à  condition  qu'il  ne  le  puniroit  ni  par  la  perte  de  la 
vue,  ni  par  celle  d'aucun  de  ses  membres.  Isîiac  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle.  Les  frères  de  Caïcos- 
rhoës  furent  si  indignés  de  la  lâche' o  qu'il  avoit  eue  de 
vendre  à  l'empereur  un  malheureux  réfugié,  que  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  se  réunissent  pour  l'en  punir  par 
les  armes. 

Tandis  qu'un  rebelle  occupoit  en  Asie  les  armes  de  iSicet.  l.  2, 
l'empereur  Isaac ,  un  prince  ami,  mais  beaucoup  plus  J^,^;^^  /  5^ 
redoutable  ,  lui  donnoit  en  Europe  de  mortelles  in-^"''^-  ïo^r. 
quiétudes.  Frédéric,  empereur  d'Allemagne  ,  à  la  tête  Raduîf.de 
il'une  puissante  armée  ,  traversoit  la  Bulgarie  pour  ^rù^etiichr. 
aller  au  secours  de  la  Terre-sainte  ,  réduite  alors  à  un  Coggeskal. 
•élat  déplorable.  C'est  la  troisième  de  ces  expéditions  fa-     RÔb.  de 
nieuses  qui  épuisèrent  l'Europe  et  firent  trembler  l'Asie, 
où  les  chrétiens,  après  d'éclatantes  victoires  et  de  hauts 
fails  d'armes,  ne  laissèrent  enfin  que  leurs  tombeaux 
dans  les  plaines  qu'ils  avoient  couvertes  de  leurs  tro- 
phées. La  prise  de  Jérusalem  et  de  la  sainte  croix,  qui 
etoit  tombée  entre  les  mains  des  infidèles ,  avoit  jeté  la 
consternation  dans  tout  l'Occident.  Le  pape  Urbain  ui 
€n  mourut  de  douleur.  Grégoire  viii,  son  successeur, 
fit  son  premier  soin  de  travailler  au  recouvrement  de  la 
ville  sainte.  Il  ne  tint  pas  le  saint-siége  deux  mois  en- 
tiers ;  mais  sa  mort  n'interrompit  pas  ce  dessein.  Clé- 
ment iiï  s'empressa  avec  la  même  ardeur  à  mettre  en 
mouvement  le  zèle  des  princes  chrétiens.  Il  exhorta 
tous  les  fidèles  à  cette  pieuse  entreprise  ,  leur  promet- 
tant les  grâces  du  ciel  et  la  rémission  de  tous  leurs 
péchés.  Le  feu  de  cette  dévotion  militaire  se  ralluma 
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dans  tous  les  cœurs  :  princes,  prélats,  barons,  gensoè 
toute  condition  ,  prirent  la  croix.  Philippe  ,  roi  de 
France  ,  Henri ,  roi  d'Angleterre  ,  et  son  fils  Richard  ^ 
l'emperetir  Frédéric  Barbe-Ronsse,  s'engagèrent  eux- 
inêmes  ,  et  invitèrent  leurs  sujets  à  les  suivre.  Henri 
écrivit  à  Béla  ,  roi  dé  Hongrie ,  et  à  l'empereur  Isaac, 
pour  leur  demander  le  passage  et  le  commerce  des  vivres. 
Il  en  reçut  des  réponses  favorables.  Isaac  lui  promit 
même  de  l'assister  de  ses  conseils  et  de  son  secours  pour 
une  si  louable  expédition.  La  guerre  survenue  entre  la 
France  et  l'Angleterre  retint  les  deux  rois  pendant  deux 
ans  ,  et  Henri  mourut  dans  cet  intervalle.  Mais  ce 
contre-temps  n'arrêta  point  Frédéric.  Après  avoir  pris 
la  croix  avec  son  fils  Frédéric,  duc  de  Suabe ,  dans  une 
assemblée  des  princes  de  l'empire  tenue  à  Mayénce  le 
27  mars  ï  i88,  il  indiqua  le  rendez-vous  à  Ratisbonné 
pour  le  24  du  même  mois  de  l'année  suivante.  Il  étoit 
lié  d'amitié  avec  Saladin  ;  il  lui  envoya  déclarer  qu'il 
y  renonçoit  ,  et  qu'il  alloit  porter  la  guerre  dans  ses 
états ,  s'il  rie  rendoit  aux  chrétiens  la  sainte  Croix  et 
toutes  ses  conquêtes  de  Palestine.  Il  écrivit  au  roi  de 
Hongrie  ,  à  l'empereur  grec  ,  au  sultan  d'Icone.  Béla 
promit  le  passage  et  des  subsistances.  Isaac  envoya  à 
Nuremberg  une  ambassade  solennelle  composée  de  son 
chancelier  Jean  Ducas  ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs. 
On  s'engagea  de  part  et  d'autre,  par  dès  sermens  mu- 
tuels ,  les  Grecs  à  favoriser  l'èntreprise,  les  Allemands' 
à  travèrser  les  terres  de  l'empire  sans  y  causer  aucunî 
dommage.  On  convint  que  les  croisés  seroient  défrayés' 
sur  leur  route  de  fruits,  de  légumes,  de  bois,  de  foirr 
et  de  paille  ,  mais  qu'ils  paieroient  tout  le  reste  auf 
prix  du  marché.  Frédéric  ,  en  congédiant  les  ambassa- 
deurs ,  les  fit  accompagner  de  l'évêque  de  Munster ,  de 
Robert ,  comte  de  Nassau  ,  et  de  Henri ,  comte  de  Diech. 
On  vit  aussi  arriver  à  Nuremberg  des  députés  du  suUan' 
é'Icone,  qui  promeltoit  toute  assurance.  L'empereur/ 
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après  leur  avoir  fait  un  accueil  distingué,  renvoya  avec 
eux  un  seigneur  nommé  Godefroi.  Le  sultan  haïssoit 
Isaac,  qui ,  s'étant  engagé  à  lui  payer  tous  les  ans  quatre 
cents  livrés  d'or,  ne  lui  tenoit  pas  parole;  et,  malgré 
ses  promesses ,  il  n'étoit  pas  mieux  disposé  à  l'égard  des 
croisés,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

Si  dans  les  croisades  précédentes  les  chrétiens  a  voient  ^eischers- 

»  per<{.  cliron^ 

soupçonné  de  trahison  les  empereurs  Alexis  et  Manuel,  ' Matthieu 
ils  eurent  encore  hien  plus  de  sujet  d'en  accuser  Isaac.  Radulf.  de 
Il  avoit  contracté  avec  Saladin  une  étroite  liaison  ,  dont 
voici  l'occasion.  Ohligé  de  fuir  de  Constanlinople  avec  ^ 
son  père,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  il  s'étoit  retiré 
avec  Alexis,  son  frère  aîné,  auprès  de  Saladin,  qui  les 
avoit  bien  reçus.  Lorsque  Isaac  prit  le  parti  de  retourner 
à  Constantinople,  Alexis,  craignant  la  barbarie  d'An- 
dronic,  voulut  demeurer  à  la  cour  du  sultan.  Isaac, 
porté  sur  le  trône  par  une  révolution  inespérée,  rappela 
§on  frère,  que  Saladin  renvoya  comblé  de  richesses. 
Mais,  lorsque  Alexis  passa  par  Accaron  ,  il  fut  arrêté, 
comme  allié  du  mortel  ennemi  des  chrétiens,  par  le  comté 
de  Tripoli  et  le  prince  d'Antioche,  qui  le  mirent  dans 
les  fers.  L'empereur,  informé  de  la  captivité  de  son 
frère,  eut  recours  à  Saladin,  et,  pour  le  seconder  dans 
la  guerre  qu'il  faisoil  aux:  Latins,  il  lui  envoya  quatre- 
vingts  galères  bien  armées,  qui  furent  attaquées  et  prises, 
sur  les  côtes  de  Cypre,  par  Margarit,  amiral  de  Sicile. 
Le  sultan  n'eut  pas  besoin  de  ce  secours  pour  conquérir 
presque  toute  la  Palestine.  Ayant  délivré  Alexis ,  il  le 
tenvoya  avec  une  députation  honorable,  chargée  de 
magnifiques  présens.  L'empereur  se  piqua  de  recon- 
noissance  ;  il  combla  d'honneurs  les  députés ,  et  les 
logea  dans  le  plus  beau  palais  de  Constantinople;  ce 
qu'il  ne  faisoit  pas  pour  les  Latins.  A  leur  retour,  il  fit 
partir  avec  eux  des  ambassadeurs  pour  remercier  Saladin 
de  la  délivrance  4Étson  frère,  et  lui  porter  une  couronne 
d'or  avec  d'autres  présens  très-riches.  Voilà  ce  que  ra^ 
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content  les  historiens  occidentaux  ;  et  jusque-là  ils  ne 
disent  rien  que  de  vraisemb  able.  Le  reste  peut  bien 
avoir  été  inventé ,  ou  du  moia§  exagéré  par  la  haine 
des  Latins,  accoutumés  à  imputer  aux  Grecs  les  mauvais 
succès  de  leurs  croisades.  Ils  rapportent  qu'Isaac  fit  avec 
Saladin  une  ligue  contre  les  Latins;  et  qu'ils  convinrent 
entre  eux,  Isaac  de  traverser  de  toutes  ses  forces  l'entre- 
prise des  croisés  ,  Saladin  d'attaquer  les  chrétiens 
d'Orient,  et  d'abandonner  à  Isaac,  après  la  conquête, 
le  domaine  de  la  Terre-sainte;  que,  pour  gage  de  sa 
parole ,  il  avoit  mis  par  avance  toutes  les  églises  de  Pa- 
lestine entre  les  mains  des  Grecs  pour  y  faire  l'office 
selon  leur  usage;  que,  sur  un  faux  bruit  qui  se  répandit 
à  Constantinople  de  la  défaite  de  Saladin  devant  An- 
îioche,  Isaac  avoit  ordonné  à  tous  les  Latins  de  sortir 
des  terres  de  l'empire.  Pour  rendre  ce  prince  encore 
plus  odieux  ,  ils  ajoutent  des  circonstances  tout-à  fait 
incroyables  de  sa  criminelle  intelligence  avec  les  infi- 
dèles. Si  on  veut  les  en  croire  ,  entre  les  présens  de 
Saladin  étoit  un  grand  vase  d'argent  rempli  d'un 
poison  si  fort ,  que  ,  l'ouverture  en  ayant  été  faite  par 
un  prisonnier  latin ,  au  milieu  d'une  place  de  Con- 
stantinople, d'où  l'on  avoit  écarté  tout  le  monde,  le 
prisonnier  en  mourut  sur-le-champ.  Il  y  avoit  aussi  six 
mille  boisseaux  de  farine  empoisonnée,  et  trois  mille 
boisseaux  de  froment ,  pareillement  empoisonné,  provi- 
sion meurtrière  pour  fair^  périr  les  croisés.  Matthieu 
Pâris  débite  sérieusement  que  Saladin  avoit  envoyé  à 
Constantinople  une  idole  de  Mahomet,  qu'Isaac  avoit 
promis  de  faire  adorer;  mais  qu'elle  avoit  été  prise  sur 
mer  par  les  Génois,  et  conduite  à  Tyr;  qu'en  consé- 
quence de  ces  horreurs,  personne  ne  prenoit  la  croix  à 
Constantinople,  qu'il  ne  fût  arrêté  sur-le-champ  et  jeté 
dans  les  cachots.  Toutes  ces  fables,  accréditées  par. la 
haine  nationale,  qu'elles  enflammdfent  encore,  et  re- 
cueillies par  des  historiens  trop  crédules,  n'avoient  sans 
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doute  d'autre  fondement  que  des  bruits  populaires. 

L'armée  de  Frédéric  s'étant  assemblée  à  Ratisbonne  Nicet.  l.  3 , 
le  jour  marqué,  il  se  mit  en  marche,  ayant  avec  \m^'^àxpcdiUo 
son  fils  Frédéric,  duc  de  Suabe;  un  archevêque,  sept "^^^^^^-^^ 
évêques,  deux  ducs,  dix-neuf  comtes,  trois  marquis ,  ey»i5£o/a  ad 
trois  mille  chevaliers,  et  environ  quatre-vingt  mille  ^//^^ï."'^''* 
soldats.  Après  avoir  traversé  l'Autriche,  il  entra  en  Mar- 
Hongrie,  où  il  reçut  du  roi  Béla  tous  les  secours  que  909. 
l'alliance  et  l'amitié  lui  donnoient  droit  d'en  attendre.  ^c7^lshai. 
Les  écrivains  anglois  ,  qui  n'étoient  pas  de  ce  voyage,  chron.  ^ 
font  passer  Frédéric  par  Thessalonique ,  et  disent  qu'il  chron!^^^^"' 
s'en  rendit  maître.  Selon  Frédéric  lui-même ,  dans  la  ^^^aduif% 
lettre  qu'il  écrivit  à  son  fils  ,  et  selon  les  autrei  histo-  Diceto. 
riens  qui  le  suivirent  dans  cette  expédition ,  il  n'appro-  sol.  °" 
cha  pas  même  de  cette  ville  ,  et  prit  sa  route  beaucoup  ^^"^^^jfjj^ 
plus  haut,  par  la  Bulgarie,  pour  entrer  en  Thrace  par  cum. 
Philippopolis.  Il  arriva  le  28  juin  au  bord  de  la  ^'às^ ,  mlsâ^'''' 
et  vint  à  Belgrade.  C'étoit  la  première  ville  de  l'empire  ^if^eric.Ghr. 

'  JxCiscîlCt'S" 

sur  la  frontière  de  Bulgarie.  Fidèle  à  sa  parole ,  il  con-  perg.  chron. 
lenoit  son  armée  dans  la  plus  exacte  discipline,  jusqu'à  sm^FvSlr- 
punir  de  mort  quelques-uns  des  croisés  qui  s'étoient  douin.  p, 
portés  à  des  actions  de  violence.  Il  s'en  fallut  bien  qu'il  id'em.fam, 
trouvât  la  même  bonne  foi  dans  l'empereur  grec.  Isaac  ^'^^^^^'^ 
avoit  à  la  vérité  envoyé  ordre  à  toutes  les  contrées  voi-  ron, 
sines  de  porter  des  vivres  sur  la  route  des  croisés;  mais, 
Andronic  Cantacuzène  ,  chargé  de  l'exécution,  s'en  ac- 
quitta si  mal ,  qu'il  donna  lieu  de  soupçonner  qu'Isaac 
lui  avoit  donné  secrètement  des  ordres  contraires.  Tandis 
que  le  duc  de  Belgrade  et  les  autres  seigneurs  du  pays 
venoient  amuser  Frédéric  par  des  présens  et  des  haran- 
gues flatteuses,  ils  ne  cherchoient  que  l'occasion  de  le 
perdre.  Ils  attaquoient  ses  fourrageins,  insultoient  son 
camp  pendant  la  nuit ,  enlevoient  ses  convois,  tuoient 
ses  soldats  qu'ils  trouvoient  écartés.  Des  archers,  cachés 
dans  des  halliers,  le  long  du  chemin,  ne  cessoient  de 
tirer  des  flèches  empoisonnées.  On  arrêta  grand  nombre 
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de  ces  brigands,  que  Frédéric  fit  pendre;  et  on  décoa- 
vrit  par  leurs  aveux  la  trahison  de  l'empereur  grec.  Le 
roi  de  Hongrie ,  soit  qu'il  ne  fût  pas  instruit  de  la  per- 
fidie de  son  gendre  Isaac ,  soit  qu'il  en  fût  lui-même 
complice,  l'envoya  excuser  à  Frédéric  de  ce  qu'il  diffé- 
roit  de  venir  au-devant  de  lui  ;  il  étoit  alors  occupé  en 
Asie,  disoit-il,  à  étouffer  une  révolte  :  c'étoit  celle  de 
Mancaphas.  Il  vint  aussi  un  autre  courrier  avec  des 
lettres  du  chancelier  de  Constantinople;  il  mandoit  que 
l'empereur  étoit  fort  surpris  que  Frédéric  ne  lui  eût  pas 
encore  notifié  son  arrivée;  qu'il  auroit  chargé  les  pre- 
Ttîiers  du  pays  de  lui  rendre  toute  sorte  d'honneurs;  et 
qu'à  la  première  nouvelle  de  son  voyage  il  avoit  en- 
voyé à  Strélitz  des  personnes  distinguées  pour  y  attendre 
l'armée ,  lui  fournir  des  subsistances  et  saluer  le  roi  de 
sa  part.  Les  empereurs  grecs  ne  donnoient  pas  d'autres 
titres  aux  empereurs  d'Occident.  Ces  témoignages  de 
bienveillance  étoient  autant  de  mensonges.  Loin  de  fa- 
voriser les  croisés,  le  duc  de  Belgrade  couroit  tout  le 
pays,  faisoit  déserter  les  campagnes ,  briser  les  moulins, 
enlever  tous  les  vivres.  Frédéric,  approchant  de  Nysse, 
vit  venir  à  sa  rencontre  Nééman  et  ses  deux  frères  , 
comtes  de  Servie  et  de  Rascie,  qui  venoient  d'enlever 
depuis  peu  ces  deux  provinces  à  l'empire.  Ils  rendirent 
hommage  à  l'empereur,  lui  présentèrent  abondance  de 
vivres,  en  firent  fournir  pour  de  l'argent  à  toute  son 
armée,  et  lui  offrirent  leur  secours  et  celui  de  leurs 
alliés,  Pierre  et  Asan  ,  chefs  des  Bulgares.  Ils  l'aver- 
tirent de  se  défier  d'Isaac.  Ils  vouloient  recevoir  de  ses 
mains  l'investiture  de  Nysse  et  de  tout  leur  domaine  ^ 
et  le  prioient  de  les  admettre  au  nombre  de  ses  vassaux. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  faire  la 
guerre  aux  chrétiens ,  mais  aux  infidèles  ;  que ,  si  les 
Grecs  lui  fermoient  le  passage,  il  sauroit  bien  l'ouvrir 
par  ses  armes  avec  le  secours  de  Dieu,  Après  avoir  donné 
six  jours  de  repos  à  ses  troupes,  il  continua  sa  route ,  et 
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ne  trouva  qu'hostilités.  On  lui  disputoit  tous  les  pas- 
sages ,  on  lui  tuoit  des  soldats,  on  pilloit  ses  équipages. 
Les  gorges  des  montagnes  étoienl  fermées  par  des  mu- 
railles, par  des  abattis  d'arbres,  et  défendues  par  des 
troupes  ;  il  falloit  combattre  à  chaque  pas.  Toutes  les 
éminences  étoient  couvertes  de  Grecs,  de  Valaques  ,  de 
Bulgares  ,  qui  les  accabloient  de  pierres  et  de  traits.  Il 
se  trouvoit  des  Allemands  assez  hardis  pour  grimpée 
aux  ennemis  l'épée  à  la  main  ;  quelques-uns ,  les  sa"i~ 
sissant  corps  à  corps,  rouloient  avec  eux  jusqu'au  rjied 
des  montagnes.  Un  soldat  allemand  se  fit  remarquer 
par  son  courage  ;  il  étoit  malade  et  porté  en  litière  ; 
entendant  le  cri  des  ennemis,  et  les  voyant  arjprocher , 
la  colère  lui  rend  ses  forces  ;  il  saute  en  bas ,  et  court  à 
eux,  tue  le  premier  qu'il  rencontre,  met  les  autres 
en  fuite ,  et  revient  se  recoucher  dans  sa  litière. 

Les  Allemands  arrivent  à  Strëlitz  qu'ils  trouvent 
abandonné.  La  nécessité  les  force  au  pillage.  Quelques 
troupes  qui  vinrent  ensuite  joindre  l'armée  rapportè- 
rent qu'elles  avoient  vu  sur  leur  route ,  pendus  à  des 
arbres,  les  cadavres  des  Allemands  morts  en  chemin, 
que  les  Grecs  avoient  exhumés.  A  l'entrée  d'un  défilé 
iqu'on  appeloit  les  portes  de  Saînt-Basile  ,  on  aperçut 
une  armée  de  Grecs  qui  fermoît  ce  passage.  Elle  étoit 
commandée  par  Manuel  Camyze^  et  par  Alexis  Guide  , 
grand-domestique  d'Occident.  Ils  avoient  ordre  de  har- 
celer les  Allemands  et  de  les  inquiéter  dans  leur  marche. 
Cet  obstacle  ne  fut  pas  difficile  à  vaincre.  La  vue  des 
hommes  et  des  chevaux  revêtus  de  fer  effraya  tellement 
les  Grecs,  qu'ils  s'enfuirent  à  Philippopolis ,  et  y  jetè- 
rent tant  d'alarme,  qu'en  un  moment  soldats  et  habi- 
tans  abandonnèrent  la  ville.  Il  n'y  resta  que  les  Armé- 
niens, que  le  commerce  répandoit  alors  dans  presque 
tout  le  monde  connu.  Ils  étoient  amis  des  Latins,  avec 
lesquels  ils  s'accordoient  davantage  dans  les  dogmes  re- 
ligieux. Nicétas,  auteur  de  l'histoire  de  l'empire  grec 
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depuis  la  mort  d'Alexis  i."  jusqu'à  celle  de  Baudouin 
de  Flandre  premier  empereur  latin ,  étoit  alors  gou- 
verneur de  cette  ville.  C'étoit  un  homme  de  mérite, 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  à  la  cour  de  Constanti- 
nople^  et  qui  auroit  été  capable  de  défendre  cette  ville, 
si  sa  bonne  conduite  n'eût  été  traversée  par  les  caprices 
de  son  maître ,  qui  tantôt  lui  ordonnoit  de  réparer  les 
fortifications  de  cette  place  pour  la  mettre  hors  d'in- 
siilte,  et  tantôt  luiraandoit  de  démolir  tous  les  ouvrages, 
de  peur  qu'elle  ne  servît  de  retraite  aux  Latins.  Les  Al- 
lemaijds  avoient  mis  six  semaines  à  traverser  la  Bulgarie 
avec  beaucoup  de  périls  et  de  travaux.  Au  sortir  de  ce 
pays,  ils  se  trouvèrent  dans  une  plaine  fertile,  où  les 
granges  étojent  pleines  et  les  vignes  chargées  de  raisins 
mûrs.  Ils  arrivèrent  le  23  août  à  Phiiippopolis.  Ce  fut 
là  que  Frédéric  apprit  le  mauvais  traitement  fait  à  l'é- 
vêque  de  Munster  et  aux  deux  comtes  qu'il  avoit  envoyés 
à  l'empereur  grec  Ces  députés ,  accompagnés  de  cent 
soldats  et  d'un  nombreux  cortège  ,  étoient  arrivés  à  Con- 
stantinople  dans  le  temps  qu'Isaac  étoit  devant  Philadel- 
phie. A  son  retour ,  îsaac  leur  fit  un  bon  accueil  ;  mais 
dès  le  lendemain  ils  furent  saisis ,  dépouillés,  menacés 
de  mort  et  jetés  dans  des  cachots  séparés.  Cette  âme 
basse,  qui  rampoit  sur  le  trône,  violoit  ainsi  les  droits 
les  plus  sacrés  de  l'humanité  pour  faire  sa  cour  à  Sa- 
ladin ,  dont  il  caressoil  les  ambassadeurs.  Frédéric  venoit 
d'apprendre  cette  nouvelle  offensante  ,  lorsqu'un  paysan 
nommé  Jacob  ,  après  avoir  obtenu  un  sauf-conduit , 
vint  lui  présenter  de  la  part  d'Isaac  des  lettres  pleines 
de  faste  et  d'arrogance  ;  la  suscription  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  Le  tres-sub lime  Isaac ,  tres-sacré empereur, 
ires- excellent ,  tres-puissant ,  établi  de  Dieu  maître  des 
Romains ,  ange  de  toute  la  terre ,  successeur  du  grand 
Constantin  ,  souverain  des  souverains ,  au  cher  frère  de 
son  empire ,  le  tr es-grand  roi  d'Allemagne  ,  envoie  sa 
grâce  et  sa  dilection  fraternelle,  IWui  meLudoit  qu'il  étoit 
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indigné  que  Frédéric  et  ses  pèlerins  eussent  eu  la  har- 
diesse d'entrer  dans  ses  états  sans  sa  permission  ;  qu'il 
saçoit  de  bonne  part  que  Vintention  de  Frédéric  étoit 
d'exterminer  les  Grecs ,  et  de  donner  l'empire  au  duc 
de  Suahe  son  fils  ;  que  l  amitié  contractée  entre  le  roi 
d'Allemagne  et  les  rebelles  de  Servie  confirmait  ce  rap- 
port :  que  néanmoins ,  s'ils  demandaient  à  passer  en 
paix ,  et  qu'ils  s' engageassent  par  serment  a  céder  à 
l empire  la  moitié  des  conquêtes  à  faire  sur  les  infidèles, 
il  leur  accorderait  le  passage  et  le  commerce  des  vii^res  ; 
mais  que,  pour  assurance  de  leur  bonne  foi ,  il  fallait, 
outre  les  députés  qu'il  avait  déjà  entre  les  mains ,  lui 
envoyer  pour  otages  son  fils  le  duc  de  Suabe ,  avec  six 
évêques  et  d'autres  seigneurs  tels  qu'il  les  voudrait  chai- 
sir.  Un  auteur  ajoute  qu'il  demandoit  encore  que  Fré- 
déric lui  remît  sa  couronne  entre  les  mains  pour  la 
recevoir  ensuite  de  lui.  Cet  orgueil ,  aussi  ridicule  qu'in- 
solent, révolta  toute  l'armée.  Frédéric  dissimula,  et  se 
contenta  de  renvoyer  le  député  sans  réponse.  Il  se  rendit 
maître  d'une  ville  voisine  nommée  Scribention  ,  et  y 
laissa  garnison.  Il  avoit  déjà  écrit  à  Camyze ,  qiC après 
les  engagemens  contractés  a  Nuremberg ,  //  étoit  surpris 
de  se  voir  traité  en  ennemi;  qiCil  n'avait  jamais  eu 
dessein  de  rien  attenter  contre  l'empereur  grec  ni  contre 
son  empire ,  et  que  sa  conduite  ne  donnait  aucun  sujet 
de  le  soupçonner  :  qu'il  avoit fidèlement  observé  les  con- 
ventions :  qi£ après  tout  la  mauvaise  foi  des  Grecs 
V  étonnait  sans  l^  intimider;  et  que,  s' il  ne  pouvait  obtenir 
de  gré  le  passage  qu'ils  lui  avaient  promis ,  //  saurait 
bien  se  l'ouvrir  de  farce.  Camyse  envoya  cette  lettre  à 
l'empereur,  qui  ne  lui  répondit  que  par  des  reproches 
de  sa  lâcheté.  Au  lieu  des  menaces  que  vous  m'envoyez 
de  la  part  de  votre  prince  allemand,  lui  disoit-il ,  j'at^ 
tendais  de  vous  des  nouvelles  de  la  défaite  de  ses  troupes, 
que  vous  laissez  courir  en  liberté  dans  les  campagnes. 
Ne  manquez  pas  de  m'en  envoyer  au  plus  tôt*  Pour  obéis: 
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à  ces  ordres ,  Camyse  se  dispose  à  réprimer  les  courses 
des  Allemands.  Il  décampe  de  nuit  ;  et  ayant  posté  le 
gros  de  son  armée  derrière  des  montagnes,  il  prend  avec 
lui  deux  mille  cavaliers ,  s'approche  avec  eux  de  Phi- 
lippopolis ,  et  les  met  en  embuscade  pour  tomber  au 
matin  sur  les  fourrageurs,  lorsqu'ils  reviendroient  du 
pillage.  Les  Allemands,  avertis  de  ce  mouvement,  vont 
au  nombre  de  cinq  mille  cavaliers  chercher  l'ennemi , 
qui ,  élant  sorti  pour  les  combattre,  craignoit  cependant 
de  les  trouver.  Ils  se  rencontrèrent  sur  la  pente  d'une 
montagne,  d'où  les  Allemands  descendoient  tandis  que 
les  Grecs  y  montoient.  On  se  choque  aussitôt  ;  mais  du 
côté  des  Grecs  il  n'y  eut  que  l'avant-garde  qui  com- 
battit. Elle  étoit  composée  des  Alains,  commandés  par 
Théodore  Branas  ,  fils  du  malheureux  Alexis.  Ils  y  pé- 
rirent presque  tous.  Le  reste  de  l'armée  prit  la  fuite ,  sans 
oser  même  envisager  l'ennemi.  Camyze  ne  revint  au 
camp  qu'au  bout  de  trois  jours,  encore  saisi  d'effroi  et 
se  croyant  poursuivi  par  les  vainqueurs.  Les  Grecs,  la 
plupart  sans  armes  et  sans  chevaux ,  se  retirèrent  à  trois 
lieues  ,  ne  songeant  qu'à  sauver  leur  vie ,  et  pillant 
eux-mêmes  la  province  ,  dont  ils  dévoient  empêcher  le 
ravage.  Nicétas ,  retiré  dans  l'armée  de  Camyse  depuis 
la  perte  de  Philippopolis ,  avoit  été  témoin  de  ce  combat. 
Il  se  rendit  auprès  de  l'empereur ,  l'instruisit  du  mau- 
vais état  de  ses  troupes  et  de  la  supériorité  des  Alle- 
mands,  et  vint  à  bout  de  lui  inspirer  des  pensées  de 
paix. 

Cependant  le  dnc  de  Suabe  n'épargnoit  pas  les  Grecs. 
Il  passa  au  fil  de  l'épée,  dans  une  rencontre,  une  com- 
pagnie de  cinquante  Allemands  qui  étoient  au  service 
de  l'empereur  grec.  Il  apprend  qu'il  y  a  encore  un  grand 
corps  de  troupes  dans  Bérée  ;  il  y  marche  avec  le  duc 
de  Méranie;  c'est  le  nom  qu'on  donnoit  alors  au  Tyrol. 
Les  Grecs  sortent  de  la  ville  comme  pour  combattre  ; 
mais,  dès  qu'ils  aperçoivent  les  Allemands,  ils  s'enfuient 
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sur  les  montagnes ,  ne  se  croyant  pas  même  en  sûreté 
dans  la  place.  Le  duc  s'en  rend  maître  sans  peine ,  et 
retourne  à  Philippopolis.  Les  habitans  de  Thrace ,  ma- 
tes par  tant  de  pertes,  viennent  offrir  des  vivres  pour  de 
l'argent ,  et  l'abondance  renaît  dans  le  camp.  Dans  cette 
conjoncture ,  Jacob,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs, 
vient  faire  des  propositions  de  paix.  On  approchoit  du 
mois  de  novembre ,  et  Frédéric,  sans  entrer  en  négo- 
ciation, répondit  froidement  que  son  intention  étoit  de 
passer  l'hiver  en  Thrace,  et  qu'on  auroit  le  temps  de 
discuter  les  conditions  du  nouveau  traité.  Sur  cette  ré- 
ponse Isaac  reprend  son  caractère  d'arrogance  insensée  ; 
il  écrit  de  nouvelles  injures  à  Frédéric ,  et ,  prenant  le 
ton  de  prophète,  il  lui  prédit  qu'il  mourra  avant  Pâ- 
ques. Après  bien  des  paroles  et  des  emportemens  aussi 
contraires  à  la  dignité  impériale  qu'à  la  raison ,  on  le 
ramène  enfin  à  des  réflexions  salutaires;  on  lui  fait  sen- 
tir qu'il  n'a  rien  à  espérer  de  Frédéric  tant  qu'il  tien- 
dra ses  députés  dans  les  fers.  Il  les  met  donc  en  liberté  , 
et  le  28  octobre  on  vient  annoncer  au  camp  que  le 
chancelier  de  l'empire,  avec  quatre  seigneurs  du  titre 
de  sébastes,  ramène  l'évêque  de  Munster  et  les  deux 
comtes.  A  cette  nouvelle  le  duc  de  Suabe ,  suivi  de  trois 
mille  cavaliers ,  sort  au-devant  d'eux.  Les  Grecs ,  effrayés 
à  cette  vue ,  s'imaginant  qu'on  vient  les  attaquer  ,  tour- 
nent bride  pour  prendre  la  fuite.  Le  duc  les  rassure  en 
leur  faisant  dire  qu'il  ne  vient  que  pour  leur  faire  hon- 
neur. On  les  loge  dans  le  camp.  On  reçoit  les  seigneurs 
allemands  avec  des  acclamations.  Frédéric  les  embrasse 
en  pleurant  de  joie.  L'évêque  de  Munster  lui  raconte  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  ont  soufferts.  Il  instruit  l'em- 
pereur de  la  ligue  formée  entre  Isaac  et  Saladin  ,  et  de  l'a- 
nimosité  de  tous  les  Grecs,  et  en  particulier  du  pa- 
triarche, qu'il  avoit  lui-même  entendu  prêcher  dans 
Sainte-Sophie  qu'il  fallait  massacrer  sans  miséricorde 
ces  faux  pèlerins  ;  que  c*étoii  un  moyen  infaillible  d'ef 
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facer  tous  les  péchés ,  et  que  quiconque  aurait  tué  un 
Grec  en  obtiendrait  l'absolution  en  tuant  dix  Alle- 
mands. Frédéric  apprit  encore  que  l'empereur  grec , 
dans  l'audience  qu'il  avoit  donnée  à  ses  députés,  ne  leur 
avoit  fait  aucun  honneur,  quoiqu'il  y  eût  un  grand 
évéque  et  deux  comtes  illustres ,  parens  de  Frédéric  ;  mais 
qu'il  les  avoit  laissés  débout ,  confondus  avec  les  domes- 
tiques de  sa  cour,  il  prit  sa  revanche  par  un  procédé 
tout  contraire.  Ayant  fait  venir  devant  lui  les  envoyés 
grecs  avec  toute  leur  suite,  il  les  fit  asseoir,  et  parmi 
eux  leurs  domestiques  sans  distinction,  jusqu'à  leurs 
cuisiniers  et  leurs  palefreniers.  Comme  ceux-ci ,  par  res- 
pect pour  l'empereur,  et  plus  encore  pour  leurs  maî- 
tres ,  refusoient  de  prendre  une  place  si  honorable  : 
Asseyez-vous ,  leur  dit  l'empereur;  tous  les  Grecs  sont 
si  grands  seigneurs ,  qu'on  ne  peut  faire  entre  eux  de 
distinction  de  rang  ;  il  les  força  de  s'asseoir  pêle-mêle. 
Il  leur  reprocha  ensuite  l'insolence  de  leur  maître  ;  et 
comme  Isaac,  en  renvoyant  les  députés,  avoit  retenu 
leurs  effets ,  et  plus  de  deux  mille  marcs  d'argent  qu'ils 
avoient  apportés  avec  eux,  il  déclara  qu'Isaac  n'avoit 
point  de  paix  à  attendre  qu'il  n'eût  rendu  tout  ce  qu'il 
avoit  enlevé  avec  tant  d'infamie.  Sur  ce  qu'Isaac  pre- 
noit  dans  ses  lettres,  entres  autres  qualités  chimériques^ 
celle  de  saint  :  La  plaisante  sainteté ,  dit  Frédéric ,  qui 
dépouille ,  emprisonne ,  expose  à  mourir  de  faim  et  de 
froid  des  hommes  religieux  députés  par  leur  prince  ; 
et  qui  s' acquittent  fidèlement  de  leur  commission!  Dieu 
nous  garde  d'une  pareille  sainteté  î  Les  Grecs  se  reti- 
rèrent avec  confusion.  Dès  qu'ils  furent  partis,  il  laissa 
garnison  dans  Philippopolis ,  et  se  mit  en  chemin  le  i5 
janvier  pour  avancer  dans  la  Thrace.  La  défiance  où  il 
étoit  de  l'empereur  grec  lui  avoit  fait  prendre  des  me- 
sures pour  se  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à  ce  prince 
perfide.  Il  avoit  demandé  des  vaisseaux  aux  Génois,  aux 
Pisans,  aux  Vénitiens,  au  prince  d'Antioche,  pour  le 
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mois  de  mars  prochain  ,  afin  d'attaquer  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Il  avoit  mandé  à  son  fils  Henri , 
qui  gouvernoit  ses  états  en  son  absence,  de  faire  prier 
Diea  dans  tous  les  monastères  pour  le  succès  de  ses 
armes  contre  les  infidèles,  et  surtout  contre  les  Grecs, 
plus  ennemis  des  Latins  que  les  Sarrasins  et  les  Turcs. 

Six  jours  après  le  départ  des  envoyés,  il  reçut  des  An.  1190. 
lettres  d'Isaac  qui  lui  mandoit  qu'il  se  réjouissoit  de 
son  approche.  Le  compliment  étoit  équivoque  :  il  si- 
gnifioit  dans  l'esprit  du  prince  grec  qu'il  comptoit  tenir 
les  Allemands  dans  ses  filets,  et  les  faire  bientôt  périr. 
Son  espérance  fut  trompée,  Frédéric,  plus  fort  avec  son 
armée  qu'un  prince  tel  qu'Isaac,  eût-il  été  suivi  de 
toutes  les  forces  de  son  empire,  fit  le  dégât  dans  tout  le 
pays.  Il  arriva  le  6  février  devant  Andrinople;  les 
habitans  s'étoient  sauvés  avec  leurs  effets,  les  uns  à 
Constantinople,  les  autres  à  Didymotique.  Le  duc  de 
Suabe  marcha  à  Didymotique,  la  prit  d'assaut,  et  passa 
tout  au  fil  de  l'épée.  Il  périt  quinze  cents  Alains.  L'évêque 
de  Ratisbonne  prit  la  ville  de  Probaion,  un  autre  sei- 
gneur celle  de  Nice.  On  avoit  empoisonné  les  eaux  et  le 
vin  en  quelques  endroits;  les  croisés,  en  étant  avertis, 
n'en  reçurent  aucun  dommage.  Une  troupe  de  Grecs  et 
de  Comans  sortis  de  Manicava  pour  surprendre  l'armée 
fut  mise  en  fuite  et  se  sauva  dans  la  ville  :  on  l'emporta 
d'assaut;  quatre  mille  hommes  y  furent  massacrés.  Le 
duc  de  Suabe  entra  dans  Arcadiopolis.  Au  milieu  de  ces 
ravages,  Frédéric  faisoit  observer  une  exacte  discipline  ; 
il  réprimoit  les  débauches,  il  châtioit  les  violences  qui 
n'étoient  pas  autorisées  par  le  droit  de  la  guerre.  Tout 
fuyoit  devant  lui;  les  villes  et  les  villages  resloient  dé- 
serts. Il  vint  de  nouveaux  envoyés  pour  parler  de  paix; 
mais,  comme  ils  chicanoient  sur  les  conditions,  on  les 
renvoya  sans  rien  conclure.  Tout  trembloit  à  Constan- 
tinople. Cependant  les  Allemands  trouvoient  dans  les 
maisons,  sur  leur  route,  des  peintures  où  la  sotte  vanité 
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des  Grecs  avoit  représenté  les  croisés  terrassés  et  foulés 
aux  pieds  des  chevaux,  et  ce  spectacle  embrasoit  leur 
colère.  Le  duc  de  Méranie ,  le  comte  de  Hollande  et 
Frédéric  de  Bergue ,  retournèrent  à  Philippopolis;  el  de 
crainte  que  cette  ville  ne  servît  de  retraite  aux  ennemis, 
ils  la  détruisirent,  et  revinrent  joindre  l'empereurà  An- 
drinople.  Pierre  et  Asan  envoyèrent  proposer  à  Frédéric 
de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  quarante  mille  hommes, 
vs'il  vouloit  leur  mettre  sur  la  tête  la  couronne  de  l'em- 
pire grec.  Frédéric  répondit  avec  amitié;  mais  il  s'ex- 
cusa de  consentir  à  leur  demande  sur  l'obligation  que 
lui  imposoit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  courir  au  secours 
de  la  Terre-sainte. 

L'empereur  grec  méprîsoit  d'abord  le  danger  qui  le 
menaçoit.  Il  avoit  donné  sa  confiance  à  un  charlatan 
vénitien,  moine  de  Stude,  nommé  Dorothée,  qui  con- 
îrefaisoit  le  prophète,  et  qui  s'étoit  acquis  auprès  de  lui 
un  grand  crédit,  parce  qu'autrefois  il  lui  avoit  prédit 
qu'il  seroit  empereur;  espèce  de  prédiction  alors  fort  à 
la  mode,  l'imposteur  ne  pouvant  qu^  gagner,  sans  ris- 
quer d'y  rien  perdre.  Ce  fourbe,  sur  la  foi  de  prétendues 
révélations,  avoit  persuadé  à  l'empereur  que  V expédi- 
tion de  Palestine  ne  servait  que  de  prétexte,  et  que  le 
vrai  dessein  de  Frédéric  éioit  de  s'emparer  de  Constan- 
iinople  ;  qu'en  effet  il  viendrait  jusqu'à  la  porte  de 
Blaquernes ,  mais  qu'il  seroit  obligé  de  se  retirer,  après 
avoir  souffert  plus  de  maux  qu'il  n'en  aurait  fait.  Pré- 
venu de  ces  chimères ,  l'empereur  fit  murer  cette  porte; 
et,  glorieux  d'avance  de  la  victoire  qu'on  lui  promettoit, 
montrant  une  fenêtre  du  palais  de  Blaquernes  d'où  l'on 
décc  ovroit  les  environs  de  la  ville  :  C'est  par  là,  disoit-il, 
que  je  tirerai  droit  au  cœur  de  Frédéric  les  flèches  très- ai- 
guës que  vous  me  voyez  dans  la  main.  Néanmoins,  après 
ces  folles  bravades,  les  désastres  qu'on  lui  annonçoit  de 
toutes  parts  lui  firent  oublier  la  prophétie  et  rappe- 
lèrent sa  timidité  naturelle.  Il  fit  offrir  de  sa  part  les 
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conditîohs  humiliantes  qu'il  avoit  auparavant  deman- 
dées à  Frédéric,  qui,  ne  se  fiant  pas  aux  députés,  envoya 
lui-même  à  Constantinople  pour  s'assurer  de  la  sincé- 
rité d'Isaac.  On  lui  rapporta  par  écrit  le  projet  du  traité, 
dont  voici  les  articles.  L'empereur  grec  ne  demandoit 
aucun  dédommagement  de  tous  les  pillages  des  croisés; 
il  s'engageoit  à  leur  fournir  des  vaisseaux  et  des  vivres 
pour  passer  en  Asie,  soit  à  Gallipoli,  soit  entre  Seste  et 
Abyde.  Il  donnoit  en  otages  quatorze  personnes  de  sa 
famille,  Andronic  son  neveu,  Michel  son  cousin  ger- 
main ,  six  magistrats ,  six  bourgeois  des  premiers  de 
Constantinople,  et  cinq  seigneurs,  qui  accompagne- 
roient  Frédéric  jusqu'à  Philadelphie,  d'où  ils  seroient 
renvoyés.  En  réparation  de  l'insulte  faite  aux  députés, 
il  offroit  telle  satisfaction  que  voudroit  l'exiger  le  très- 
victorieux  empereur  des  Romains;  car  alors  il  ne  refu- 
soit  plus  ce  titre  à  Frédéric.  Ces  conditions  furent 
acceptées  et  jurées  dans  Sainte-Sophie  par  cinq  cents 
des  premiers  personnages  de  l'empire,  en  présence  do 
patriarche.  Les  députés  de  Frédéric  jurèrent  de  leur 
côté  que  leur  maître  n' avoit  jamais  eu  dessein  d atten- 
ter h  la  souveraineté  de  V  empereur  grec ,  ni  de  faire  au- 
cun mal  a  ses  sujets  ^  et  qu'il  continueroit  sa  marche 
sans  causer  nul  dommage,  si  les  Grecs  s  ahstenoient-de 
toute  hostilité.  Nicétas  rapporte  que ,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  faire  partir  les  otages,  plusieurs  des  magistrats 
n'osant  ni  se  mettre  entre  les  mains  de  Frédéric,  ni 
demeurer  chez  eux  contre  Tordre  de  l'empereur,  s'al- 
lèrent cacher  dans  des  maisons  étrangères,  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  que  le  prince  allemand  fût  passé  en  Asie. 
Isaac,  irrité  de  leur  désobéissance,  envoya  à  leur  place  les 
greffiers  du  tribunal,  auxquels  il  conféra  même  leurs 
charges.  Mais  il  s'apaisa  dans  la  suite,  et  leur  rendit 
leurs  dignités.  Le  traité  étant  conclu  dans  toutes  les 
formes,  Isaac  envoya  à  Frédéric  des  étoffes  précieuses, 
avec  quatre  cents  livres  pesant  d'argent  monnoyé,  et  en 
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reçut  à  son  tour  de  riches  présens.  Les  députés  d« 
sultan  d'Icone  vinrent  aussi  trouver  Frédéric  dans  An- 
drinople;  ils  lui  témoignoient  la  vénération  la  plus 
profonde,  et  la  plus  grande  joie  de  voir  enfin  sa  majesté 
impériale:  ce  bonheur,  disoienfe-ils ,  leur  faisoit  ou- 
blier tous  les  mauvais  traitemens  des  Grecs,  qui  les 
avoient  retenus  par  force.  Après  ce  compliment  très- 
peu  sincère  ,  ils  présentèrent   une  lettre  du  sultan 
qui  ne  l'étoit  pas  davantage.  Il  promettoit  à  Frédéric 
un  passage  aussi  sûr  et  aussi  commode  que  s'il  eût 
été  dans  ses  propres  états.  L'empereur  se  laissa  trom- 
per par  ces  protestations,  et  se  contenta  de  les  faire 
jurer  aux  députés.  Le  27  février  il  sortit  d'Andrinople, 
et  après  avoir  beaucoup  souffert  de  la  gelée  et  des  pluies, 
il  arriva  enfin  à  Gallipoli. 
Niret.  i.  2,     On  y  trouva'^es  barques  assez  grandes  et  en  assez 
Êxpeditio  grand  nombre  pour  transporter  toute  l'armée  en  deux 
%rici^  ^'^  passages.  Frédéric  l'avoit  ainsi  demandé  :  toujours  en 
Sanut.  L  5,  défiance  des  Grecs,  il  craignoit  qu'en  faisant  passer  son 
part.  10 c.  pgj.  pgti^eg  divisions  ,  il  ne  l'exposât  à  être  taillée 

BistJiieros.  pièces  à  mesure  qu'elle  débarqueroit.  Le  duc  de 
Radei^icum  buabe  passa  le  20  mars  avec  la  prêmiere  division;  ce- 
^Badup.^d'e  î^"''  même  de  Pâques.  Le  reste  passa  le  28  avec 

Diceto.       Frédéric ,  qui  ne  voulut  s'embarquer  que  le  dernier , 

Brompton.  ^  a      ,        11  1  1         a  1  j 

chron..  pour  être  sur  du  salut  de  tous  ses  soldats.  A  la  vue  des 
^lasfo^.^^'^'  d'Asie,  les  croisés  tressailloient  de  joie.  L'ardeur 
Reischcrsp,  de  leur  courage  ne  leur  montroit  que  des  moissons  de 
lauriers  dans  ces  belles  campagnes  où  les  attendoient  de 
nouveaux  périls,  lis  traversèrent  THellespont  au  son  des 
flûtes  et  des  trompettes ,  et  de  toute  sorte  d'instrumens 
de  musique.  Ce  trajet  eut  l'air  d'un  triomphe,  et  l'on 
eût  dit  que  ce  c'étoit  une  armée ,  non  pas  qui  alloit  cher- 
cher des  combats,  mais  qui  revenoit  couronnée  de  la 
victoire.  Les  Grecs  s'attendoient  eux-mêmes  à  une 
grande  révolution,  et  les  Turcs  étoient  en  alarme.  A 
Constantinople ,  nn  astrologue  nommé  Daniel  avoit 
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prédît  que  l'année  dans  laquelle  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion tomberoit  au  jour  de  Pâques  (  ce  qui  arrivoit  jus- 
tement cette  année  ) ,  les  chrétiens  recouvreroient  le 
royaume  de  Jérusalem ,  et  feroient  même  la  conquête 
de  Bagdad.  Les  Turcs  avoient  aussi  leurs  prophètes  , 
qui  ne  leur  annonçoient  que  des  malheurs  ;  ils  publioient 
que  dans  l'espace  de  trois  ans  une  partie  des  Turcs  pé- 
riroit  par  l'épée  ,  qu'une  autre  fuiroit  en  Perse ,  que  le 
reste  se  feroit  baptiser.  Ces  folles  prédictions  avoient 
pris  tant  de  crédit,  que  Saladin  ,  voulant  repeupler  la 
Palestine,  presque  entièrement  dévastée  par  sa  con- 
quête ,  ne  trouvoit  aucun  Turc  qu'il  pût  engager  à  s'y 
établir. 

Dès  que  l'armée  fut  en  Asie ,  les  otages  furent  ren-  Nicet.  i.  2 , 
voyés  à  Constantinople ,  hors  les  cinq  seigneurs  qui  de-  ^*  Exledkio 
voient  accompagner  Frédéric  jusqu'à  Philadelphie.  A 
trois  journées  de  l'ancienne  Troie,  on  trouva  des  nou-  Appendix 
velles  preuves  de  la  perfidie  des  Grecs  :  c'étoient  les  ca-  ^cîm!^^^^^^' 
davres  des  avant-coureurs  de  l'armée,  que  les  Grecs  Sannt.l.i, 

TT         1  1       11TT1  Vi      1  part.  10,  c. 

avoient  mas.<îacres.  Un  soldat  d  Ulm,  en  Suabe ,  ayant  2. 
reconnu  celui  de  son  frère ,  prend  avec  lui  dix  de  ses  i^^^j^^ 
camarades,  et  s'enfonce  avec  eux  dans  un  bois  voisin.  Chron.beig, 
11  aperçut  les  assassins  en  nombre  pareil  au-dela  d  un  chron. 
marais  qui  paroissoit  impraticable.  Ses  compagnons  ^ll^sit^^^^' 
l'exhortoient  à  regagner  le  camp  :  transporté  de  colère  PagiadBa- 
et  de  douleur ,  il  se  jette  seul  dans  le  marais  ;  et ,  ayant  ^^m.  de  Gui- 
gagné  à  la  nage  la  rive  opposée ,  il  tombe  à  grands  coups  ^'^^^fj^J^^^]' 
d'épée  sur  les  brigands,  dont  il  n'échappa  qu'un  seul  à  n,  p.  5i , 
sa  vengeance.  On  arrive  à  Thyatire.  Sur  toute  la  route  ' 
on  ne  cessoit  de  rencontrer  des  partis  embusqués  dans 
des  forêts  pour  tomber  sur  les  croisés  qui  se  trouveroient 
à  leur  portée  ;  mais  ils  étoient  eux-mêmes  plus  souvent 
surpris  et  taillés  en  pièces.  Comme  les  Grecs ,  au  lieu 
de  fournir  des  vivres  selon  la  promesse  d'Jsaac ,  les  enle- 
voient  de  toutes  parts  ,  les  croisés,  pressés  de  la  faim  , 
étant  arrivés  devant  Philadelphie,  se  mirent  à  couper 
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les  blés ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  encore  en  maturité» 
Les  habitans  sortirent  en  armes  pour  défendre  leurs 
moissons.  Il  se  livra  un  combat  qui  leur  coûta  plus  cher 
encore,  et  ils  furent  bientôt  obligés  de  regagner  leur 
ville.  On  conseiiloit  à  Frédéric  de  prendre  Philadel- 
phie. Non,  répondit  ce  prince,  c'est  dans  cette  contrée 
le  boulevard  des  chrétiens  et  leur  asile  contre  les  Turcs. 
Le  magistrat  vint  lui  faire  humblement  des  excuses  ; 
mais,  au  départ  de  l'armée,  cinq  cents  cavaliers  grecs 
la  suivirent,  et  attaquèrent  l'arrière-garde  près  d'Hiéra- 
pîe.  Ils  furent  reçus  comme  le  méritoit  leur  perfidie , 
ei  tués  presque  tous.  Les  Allemands  furent  mieux  trai- 
tés à  Laodicée;  ils  trouvèrent  chez  les  habitans  tous  les 
secours  qu'on  leur  avoit  refusés  jusqu'alors.  Frédéric, 
attendri  du  zèle  empressé  de  ce  pauvre  peuple,  ne  put 
retenir  ses  larmes  ;  et,  se  jetant  à  genoux  au  milieu  de  la 
plaine ,  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel ,  il  pria  le 
souverain  maître  des  grâces  de  les  récompenser  ;  et  leur 
adressant  la  parole  :  Hélas  !  dit-il ,  V humanité  s'est  donc 
retirée  sur  les  dernières  limites  de  V  empire  :  si  les  au- 
tres provinces  étoient  peuplées  d'habitans  tels  que  vous , 
nos  épées  n'auroient  jamais  été  teintes  que  du  sang  des 
infidèles. 

Azzeddin  avoit  traité  avec  Frédéric ,  et  ses  envoyés 
accompagnoient  l'armée.  Mais,  outre  que  ce  prince  n'é- 
toit  pas,  selon  toute  apparence ,  de  meilleure  foi  qu'Isaac, 
il  avoit  perdu  le  pouvoir  de  prêter  aucun  secours  aux 
croisés.  Gothbeddin ,  un  de  ses  fils,  s'étoit  saisi  d'Icone  et 
de  la  personne  de  son  père ,  qu'il  tenoit  en  captivité.  Ce 
nouveau  sultan,  farouche  musulman,  n'avoit  d'autre  des- 
sein que  de  faire  périr  l'armée  chrétienne.  Il  attendoit 
qu'elle  fût  engagée  dans  le  pays  ;  et ,  pour  mieux  tromper 
Frédéric,  loin  de  se  déclarer  d'abord  son  ennemi,  il  en- 
voya des  turcomans  conduire  à  son  camp  des  troupeaux 
et  des  marchandises.  Mais ,  lorsque  les  croisés  se  furent 
éloignés  de  Laodicée ,  les  envoyés  d' Azzeddin  s'échap- 
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pèrenl  ;  les  Tiircomans  et  les  Turcs ,  réunis  ensemble  , 
commencèrent  à  harceler  l'arme'e  de  tontes  parts.  A 
mesure  qu'elle  avançoil ,  ils  s'emparoient  des  hauteurs  et 
i'accabloient  de  flèches.  Il  y  eut  un  grand  combat  près 
de  Philomélium ,  un  autre  devant  un  château  nommé 
angulaire.  Dans  ces  deux  actions,  les  Turcs  furent  dé- 
faits; Philomélium  fut  détruit.  On  arriva  le  3  mai  à 
l'entrée  d'un  défilé  dont  les  Turcs  avoient  occupé  les 
issues ,  espérant  d^  écraser  Frédéric  comme  il  avoit 
foudroyé  Manuel  à  Myriocéphales.  L'empereur  évifa  le 
piège ,  et  surprit  lui-même  les  ennemis  par  un  heureux 
stratagème.  Il  campa  dans  la  plaine  voisine,  et  pendant 
la  nuit  il  partagea  son  armée  en  deux  corps.  Au  point 
du  jour  le  duc  de  Suabe  ,  à  la  tête  d'un  de  ces  corps , 
feignit  de  prendre  la  fuite  par  un  autre  chemin.  Les 
Turcs,  s'iraaginant  que  c'étoit  l'armée  entière  qui  fuyoif , 
en  abandonnant  les  tentes  et  les  bagages,  coururent  au 
camp  pour  le  piller.  Lorsqu'ils  furent  proches ,  Frédéric 
sortit  en  bon  ordre  à  leur  rencontre  ;  le  duc  de  Suabe 
tourna  bride  en  même  temps  ,  et  les  chargea  par-der- 
rière. Enfermés  entre  deux  armées  ,  ils  furent  taillés  en 
pièces.  Il  en  coûta  du  sang  au  duc  de  Suabe,  qui,  s'ex- 
posant  avec  ardeur  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  reçut 
une  blessure,  mais  sans  danger  pour  sa  vie. 

Les  croisés  souffroient  beaucoup  de  la  disette  ,  tra- 
versant un  pays  aride ,  d'où  les  habitans,  en  prenant  la 
fuite ,  avoient  enlevé  tous  les  vivres.  Pour  trouver  des 
subsistances,  il  marchèrent  droit  à  Icône.  Azzeddin  ,  qui 
s'étoit  échappé  de  la  prison  où  son  fils  le  détenoit,  envoya 
faire  ses  excuses  à  Frédéric,  rejetant  sur  ce  fils  dénaturé 
toutes  les  hostilités  que  les  croisés  avoient  essuyées.  Icône 
^toit  entourée  de  jardins  fermés  de  masures  ,  où  les 
Turcs  se  défendirent  quelque  temps.  Ils  y  furent  enfin 
forcés  avec  grand  carnage.  Icône  fut  prise  en  six  heures; 
et  Livon ,  prince  d'Arménie,  envoya  remercier  Frédéric 
de  l'avoir  délivré  d'un  si  dangereux  voisinage.  Il  avoit 
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déjà  témoigné  son  zèle  pour  les  succès  des  croisés  ;  et 
cinq  mille  Arméniens  s'étoient  joints  à  leur  armée. 
Mais  rintention  de  Frédéric  n'étoit  pas  de  laisser  gar- 
nison dans  cette  grande  ville,  environnée  de  places  pos- 
sédées par  les  Turcs ,  dont  la  population  étoit  innom- 
brable. Il  auroit  fallu ,  pour  en  conserver  la  possession, 
affoiblir  considérablement  son  armée.  Il  se  contenta 
donc  d'y  faire  chanter  la  messe,  et  d'y  séjourner  pen- 
dant cinq  jours,  accompagné  d'un  détachement  de  ses 
troupes.  Le  reste  campa  dans  les  faubourgs.  Il  ne  permit 
pas  même  le  pillage ,  et  n'enleva  que  les  provisions  de 
vivres ,  dont  son  armée  manquoit  depuis  long-temps. 
Les  habitans  mêmes ,  soit  par  reconnoissance  ,  soit  par 
crainte,  s'empressèrent  de  lui  en  fournir.  Le  sultan  Coth- 
beddin ,  qui  s'étoit  sauvé  dans  la  citadelle ,  traita  humble- 
ment avec  lui.  L'empereur,  ayant  reçu  des  otages  et  des 
guides,  s'achemina  vers  les  côtes  de  la  mer.  Il  fut  encore 
attaqué  dans  cette  marche  par  des  partis  de  Turcs  in- 
dépendans  du  sultan  d'Icone.  Toute  sa  route  fut  arrosée 
du  sang  des  musulmans ,  qui  dans  ces  différens  com- 
bats perdirent  vingt-deux  mille  hommes.  En  descen- 
dant vers  la  mer  de  Cilicie,  il  se  rapprochoit  des  fron- 
tières de  l'empire  grec,  qui,  selon  Roger  de  Hoveden, 
auteur  instruit ,  s'étendoit  enoere  jusqu'à  Antioche  de 
Cilicie  ,  nommée  dès-lors  Antiochette.  Le  fleuve  Sca- 
lendros,  qui  est  l'ancien  Charadros  ,  faisoit  la  borne  du 
domaine  des  Grecs  et  du  royaume  d'Arménie.  Le  golfe 
de  Satalie  appartenoit  à  Tempire ,  et  étoit  bordé  de  deux 
châteaux,  l'un  nommé  Satalie  la  vieille  >  c'éloil  l'an- 
cienne Attalie  ;  l'autre  Satalie  la  neuve  ;  celui-ci  avoit 
été  bâti  par  l'empereur  Manuel.  Les  états  du  sultan 
d'Icone  s'étendoient  du  septentrion  au  midi  jusqu'au 
mont  Gragus,  que  Roger  appelle,  pour  cette  raison,  le 
mont  de  Turquie. 

Frédéric  se  rendit  le  lo  juin  à  la  vue  de  Séleucie.  Ce 
fut  là  que  ce  grand  prince ,  chéri  de  ses  soldats ,  honoré 
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de  fout  l'Orient  pour  sa  prudence  et  sa  valeur,  redouté 
de  Saladin  même,  trouva  le  terme  de  sa  glorieuse  car- 
rière. Fatigué  d'une  longue  marche  sous  un  soleil  ar- 
dent ,  il  arriva  au  bord  du  Calycadnus.  La  clarté  et  la 
fraîcheur  des  eaux  de  ce  beau  fleuve  l'invitèrent  à  sV 
jeter  à  cheval.  Saisi  d'un  froid  mortel,  on  le  retira 
presque  sans  vie.  îl  expira  peu  de  niomens  après.  Quel-- 
ques  auteurs  le  font  aller  jusqu'à  Tarse,  et  disent  que 
ce  fut  dans  le  Cydnus  qu'il  trouva  la  mort  ;  peut-être 
pour  lui  donner  une  nouvelle  conformité  avec  Alexan- 
dre,  auquel  il  ressembloit  assez  par  son  invincible  va- 
leur. Mais  les  meilleurs  historiens  donnent  le  nom  de 
^^2/^/au  fleuve  qui  lui  fut  funeste;  et  ce  nom  me  semble 
plutôt  être  celui  du  Calycadnus ,  qui  passoit  à  Séieucie 
nommée  Sé/ejkeh  par  les  Turcs.  Après  la   mort  de 
l'empereur,  son  fils  le  duc  de  Suabe ,  pénétré  de  dou- 
leur sans  laisser  abattre  son  courage  ,  poursuivit  l'en- 
treprise de  son  généreux  père,  il  entra  ie  28  juin  dans 
Antioche,  où  la  plupart  de  ses  soldats  lui  furent  en- 
levés par  une  mal .  iie  contagieuse.  Toujours  vainqueur 
il  traversa  une  grande  partie  de  la  Syrie  ,  prit  Baruth  et 
plusieurs  autres  places  enlevées  aux  chrétiens.  Il  se  ren- 
dit enfin  devant  Saint-Jean  d'Acre ,  assiégé  depuis  plus 
de  dix-huit  mois  par  Guy  de  Lusignan.  11  mourut  à 
ce  fameux  siège.  Les  soldats  qui  lui  restoient  après  tant 
d'exploits  et  de  malheurs  s'embarquèrent  à  Tyr  ,  et 
revinrent  dans  leur  patrie  avec  autant  de  blessures  que 
de  gloire.  Je  ne  dirai  rien  des  deux  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  n  arrivèrent  devanr.  Acre  que  l'année 
suivante.  Gomme  ils  prirent  la  route  de  la  mer,  et  qu'il 
n'eurent  rien  à  démêler  avec  l'empire  grec  ,  ce  qu'ils 
firent  en  Palestine  n'est  pas  de  mon  sujet.  Mais  le  roi 
d'Angleterre  ayant  conquis  sur  le  tyran  îsaac  Comnèoe 
l'île  de  Cypre  ,  qui  étoit  du  domaine  de  l'empire  grec, 
je  me  crois  obligé  de  rendre  compte  de  cetle  partie  de 
son  expédition. 

HIST.  DU  liAS-EJîP.  TO2I.  IX.  23 
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An.  1191.      Dès  que  Richard  fut  devenu  roi  d'Angleterre  pafr 

Nicet.  l.  5,  mort  de  son  père  Henri  11 ,  il  se  hâta  d'accomplir  îe  vœ«i 
Chron.  Tri-  q^'ïl  avoit  fait  de  marcher  à  la  conquête  de  la  Terre- 
^'^^^^^  embarque'  à  Marseille  l'année  d'après  le 
chron.  départ  de  Frédéric,  il  passa  l'hiver  en  Sicile,  et  partit 
part!\t^c.  de  Messine  le  Mercredi  saint,  (fxième  d'avril,  avec  1» 
i;part.  lo^  pgjjjg       Sicile,  sa  sœur,  et  Bérengère,  qu'il  devoit 

*iVeo;?^jr««5  épouser,  fille  de  don  Garcie,  roi  de  Navarre.  Sa  flotte,, 
îi^ufcppiT.  de  cent  cinquante  vaisseaux  et  de  cinquante- 

Robert  de  troîs  galères ,  fut  assaillie  d'une  violente  tempête  le  Yen- 
%.o§er  de  drcdi  saint ,  et  dispersée  sur  difîérens  rivages.  Jlichàrd  ^ 
^NTubrig  l  ^^^^  partie ,  gagna  l'île  de  Crète ,  et  de  là  celle  de 
4?  c.  19.  Rhodes.  Trois  de  ses  vaisseaux,  poussés  sur  les  côtes  de 
"^Nangis^chr.  Cyprc  ,  y  périrent  devant  le  port  de  Limisso,  ville  hâlie 

Rodulj.  de  pj.^^       terrain  où  étoit  l'ancienne  Amathonte.  Ceux 

Diceto.  *■ 

Contin.  Je  quî  cureot  asscz  de  force  ou  de  bonheur  pour  échaoper 

GuilL     de    ^  I  .  r 

Tyr. 
Léo. 

de  ecc~  -  ,  , 

etoc.'perpe-  y  étant  acGOuru  avec  son  armée,  fit  saisir  ces  malheu- 
l^Vl^c.  ^^^'^        sortir  des  eaux.  On  les  dépouilla  ,  on  les  jeta 
dans  des  cachots  pour  y  mourir  de  faim.  Le  bâtimeni 

Du  Cange^       .  .    i       ,  •  i,.>         i       •   /  i  i, 

Jam.  p.  i83,  qui  portOit  les  deux  prmcesses,  deja  maltraite  de  l  orage^ 
^^vérif,  des  ^'^^^^^  présenté  devant  le  port ,  on  leur  en  refusa  l'en- 
dates,  p.  trée.  Elles  alloient  périr  à  la  vue  d'Isaac ,  qui  jouissoiî 
d'un  spectacle  si  douloureux  pour  une  âme  moins  fa- 
rouche ,  lorsque  Richard ,  averti  de  leur  danger,  arriva 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  flotte.  Il  recueillit  le& 
princesses,  et  envoya  par  trois  fois  au  tyran  redemander 
gés  gens  injustement  détenus,  ïsaac  répondis  que,  loiu 
de  les  rendre,  il  feroit  le  même  traitement  à  Richard  , 
s'il  osoit  mettre  le  pied  dans  son  île.  Indigné  d'une  sî 
barbare  insolence,  Richard  fait  prendre  les  armes  à  se& 
soldats,  saute  avec  eux  dans  les  chaloupes,  et  vogue  vers 
le  rivage.  ïsaac  y  attendoit  les  Anglois  à  la  tête  de  ses 
troupes,  qui  n'étoient  qu'une  vile  canaille  mal  armée  ou 
saBs  armes.  Richard  avaiaçoit  en  personne  avec  ses  gen«: 


rp  du  naufrage  trouvèrent  sur  le  bord  un  nouveau  danger 

Allât,  pi^is  inévitable  que  la  tempête.  ïsaac,  allié  de  Saladin- 

de  écoles,  or.  ^  ^  * 

et  oc.  perpé- 
tua consen- 
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ûe  irait,  qui  commencèrent  par  faire  pleuvoir  sur  les 
Grecs  une  lerrîbie  grêle  de  flèches.  Le  roi  saute  le  pre- 
mier à  terre,  suivi  de  ses  troupes.  Les  Grecs  ne  tiennent 
pas  long-temps.  Isaac ,  après  le  massacre  d'une  graiîdé 
partie  des  siens,  prend  la  fuite  avec  le  reste.  On  les  pour- 
suit, on  les  massacre,  et  si  la  nuit  ne  fût  survenue,  c'en 
e'toit  fait  du  tyran.  Les  Anglois,  ne  connoissant  pas  les 
routes  et  les  sentiers  des  montagnes  par  où  Isaac  s'éloit 
sauvé ,  n'osèrent  s'engager  trop  avant ,  et  revinrent  à 
Limisso,  qu'ils  trouvèrent  abandonné, 

Isaac  rallia  les  débris  de  son  armée,  et  passa  ïà  huit 
dans  un  vallon  à  deux  lieues,  jurant  que, dès  qu'il  seroii 
jour,  il  auroit  raison  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  le  pré- 
vint, et  dès  avant  le  jour  il  alla  chercher  Laac.  !î  trouve 
les  Grecs  endormis,  et  se  jetîe  dan^  leiw  c^^rrp  au  son 
des  tambours  et  des  trompettes.  Réveillés  par  ce  bruit  et 
par  les  cris  (ie  ceux  qu'on  égorge,  ils  ne  savent  ni  com- 
battre ni  fuir.  Isaac  se  sauve  en  chemise,  laissant  ses 
armes,  ses  tentes,  ses  chevaux,  avec  l'étendard  impé- 
îial.  Le  jour  venu,  les  comtes  et  les  barons  de  l'île  se 
rendent  auprès  du  roi,  et  lui  donnent  des  otages,  i^t: 
lendemain  on  voit  arriver  en  Cypre  Guy  dé  Lusignan  ; 
Geoffro! ,  son  frère  ;  Humfroi  de  Thoron  ;  Boémond  , 
prince  d'Aniioche;  Raymond,  son  fils,  comte  de  Tri- 
poli; Livon,  prince  d'Arménie.  Ils  font  hommage  au 
roi,  et  lui  jurent  fidélité  envers  et  contre  tous.  Isaac  ,  se 
voyant  abandonné,  envoie  demander  la  paix  ;  et  qî?e^que 
dures  que  soient  les  conditions  qu'on  lui  impose,  il  ne 
balance  pas  à  s'y  soumettre  :  c'éîoit  de  payer  vingt  mille 
marcs  d'or,  de  relâcher  les  prisonniers,  de  jurer  Bdélité 
au  roi ,  et  de  tenir  de  lui  le  royaume  de  Cypre  comme 
son  vassal  •  de  loi  mettre  entre  les  mains  sa  hlîe  unique, 
héritière  de  ses  états,  pour  être  mariée  au  gré  de  Ri- 
chard ;  d'aller  en  personne  à  la  suite  du  roi  en  Syrie 
avec  cent  chevaliers,  quatre  cents  chevaux,  et  cinq  cents 
hoq:imes  de  pied,  et  d'y  rester  tant  que  ie  roi  voudroit 


356  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

y  demeurer.  Pour  assurance  qu'il  observeroit  fidèlement 
ces  articles,  il  donnoit  en  gage  toutes  ses  forteresses.  Le 
traité  conclu  et  signé  de  part  et  d'autre,  Isaac  vint  ren- 
dre l'hommage  et  jurer  fidélité  à  Richard  et  à  ses  suc- 
cesseurs. A  peine  eut-il  prêté  le  serment,  qu'il  s'en  re- 
pentit ;  et ,  s'élant  retiré  dans  sa  tente  ,  lorsqu'il  vit  que 
tous  les  Anglois  se  livroient  à  la  joie,  et  qu'il  n'éloit 
pas  observé,  il  s'évada  déguisé  en  simple  soldat.  Dès 
qu'il  se  crut  en  sûreté ,  il  envoya  dire  au  roi  qu'il  ne 
garderoit  pas  un  traité  si  déshonorant,  et  qu'il  se  dédi- 
soit  de  toutes  les  conventions.  Piichard  ,  ravi  de  cette 
inconstance  qui  alloit  le  rendre  maître  de  Gypre ,  charge 
le  roi  de  Jérusalem  et  les  autres  princes  de  poursuivre 
le  traître  et  de  s'en  saisir.  Il  monte  lui-même  sur  sa 
flotte  pour  faire  le  tour  de  Tiie ,  et  place  des  corps  de 
garde  sur  toutes  les  côtes  pour  empêcher  Isaac  d'échap- 
per. Il  enlève  tous  les  bâtimens  qui  se  trouvent  alentour. 
A  la  vue  d'une  flotte  si  nombreuse,  les  garnisons  des 
villes  et  des  châteaux  les  abandonnent ,  et  s'enfuient  sur 
les  montagnes.  Le  roi  s'en  emparoit  et  y  jetoit  des  troupes. 
Après  s'être  ainsi  assuré  de  toutes  les  côtes,  il  retourne 
à  Limisso. 

Le  roi  de  Jérusalem  a  voit  inutilement  parcouru  l'in- 
térieur de  l'ile  sans  pouvoir  trouver 'Isaac.  On  apprit 
que  sa  fille  étoit  dans  un  château  très-fort  nommé  Cé~ 
rines  ;  Richard  y  marche  avec  son  armée.  Au  bruit  de 
son  approche,  la  princesse  vient  se  jeter  à  ses  pieds,  lui 
demandant  miséricorde.  Toutes  les  autres  places  se  ren- 
dent. Isaac  étoit  caché  dans  un  nionaslère  au  cap  Saint- 
André;  il  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  espérance;  et 
conservant  son  caracrère  féroce  au  milieu  de  son  infor- 
tune, un  jour  qu'il  étoit  à  table  avec  les  comtes  qni 
l'avoient  suivi,  comme  un  d'entre  eux  lui  conseilloit  de 
faire  la  paix,  de  peur  que  toute  la  nation  ne  pérît  avec 
lui,  transporté  de  colère,  il  le  frappa  d'un  couteau  qu'il 
tenoit,  et  lui  coupa  le  nez,  L'auteur  du  conseil  s'enfuit  j 
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ef  alla  Instruire  Richard  de  la  reiraite  dn  tyran.  Richard 
y  court  sur-le-champ.  Alors  la  foreur  cédant  à  l'épou- 
vante,  le  tyran  vient  se  mettre  à  la  discrétion  du  vain- 
queur, ne  demandant  que  la  vie  et  la  grâce  de  n'être  pas 
mis  dans  les  fers.  Le  roi,  par  dérision,  le  fait  lier  de 
chaînes  d'argent,  et  le  donne  en  garde  à.  Raoul,  son 
chambellan.  Après  s'être  saisi  de  ses  trésors,  et  avoir 
établi  l'ordre  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  con- 
quête, il  laisse  la  garde  de  l'île  à  Richard  de  Camville, 
et  a  Robert  de  Turnham,'  et  part  pour  Saint- Jean- 
d'Acre,  où  Philippe,  roi  de  France,  l'attendoit  pour  la 
prise  de  cette  place  fameuse,  dont  il  vouloit  partager 
1  honneur  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  fait  transporter 
son  prisonnier  à  Tripoli,  et  Raoul  étant  mort,  il  le 
roet  sous  la  garde  du  grand-maître  des  hospitaliers,  qui 
1  enferme  dans  le  château  de  Margat.  Il  en  coù^a  aux 
seigneurs  de  Cypre  la  moitié  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
do.ent  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  lois  et  des 
privilèges  dont  ils  jouissoient  avant  la  tyrannie  d'Laac 
Ce  cruel  usurpateur  avoit  régné  sept  ans.  Quelques  an- 
nées après,  ayant  corrompu  par  argent  le  gardien  de  sa 
prison,  ,1  se  mit  en  liberté.  Sa  parente  Euphrosyne , 
femme  d'Alexis  l'Ange,  qui  régnoit  alors ,  engagea  1 W 
perenr  a  lui  pardonner  tous  ses  forfaits,  et  à  le  raopeler 
a  la  cour  Isaac  refusa  celle  grâce,  disant  qu'il  avait  pris 
l  habitude  de  commander,  et  perdu  celle  d'obéir.  Au 
bout  de  quelque  temps,  comme  il  cabaloit  en  Asie  pour 
exciter  une  révolte,  il  f„t  empoisonné  par  son  échanson , 
qu  on  crut  avoir  été  payé  par  l'empereur.  Sa  fille  de- 
meura au  pouvoir  de  Richard.  Après  avoir  été  fiancée 
au  duc  d'Autriche ,  qui  mourut  avant  qu'elle  fût  arrivée 
elle  épousa  un  seigneur  flamand;  et  celui-ci  demanda 
inutilement  la  restitution  du  royaume  de  Cypre,  comœa 
lui  appartenant  du  chef  de  sa  femme. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  devant  Acre 
Richard  de  Camville  mourut ,  et  les  Grecs ,  s'éfant  ré. 
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^'oîtés ,  se  donnèrent  pour  roi  nn  moine,  parent  d'îsaao 
Coîimène.  Robert  de  Toroham  marcha  contre  eux ,  les 
défit  dans  nn  combat,  prit  le  moine,  et  le  fit  pendre. 
Richard  avoil  besoin  de  ses  troupes ,  et  manqiioit  d'ar- 
gent. îi  engagea  Fîîe  aux  chevaliers  du  temple  pour  la 
somme  de  vjngt-cioq  mille  marcs.  Ils  forent  bientôt 
avertis  que  les  Grecs,  qoî  haïssoient  les  Latins  plus  en- 
core qu'ils  n'avoient  haï  leur  tyran  ,  avoient  formé  dans 
îouîe  l'éîendue  de  l'île  une  conjuration  pour  les  massa- 
crer. Sur  cet  avis  les  templiers  ,  seuleaient  au  nombre 
de  cent s'enfermèrent  dans  le  château  de  Nicosie,  ca- 
pitale de  l'île.  Les  Grecs  vinrent  en  grand  nombre  les 
V  assiéger.  Ces  braves  guerriers,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  tenir  long-temps  sans  mourir  de  faim,  résolurent 
de  périr  en  gens  de  cœur.  Le  jour  de  Pâques ,  après  avoir 
participé  aux  saints  mystères,  ils  font  une  sortie,  et 
tombent  Tépée  à  la  main  sur  les  assiégeans.  îisne  cher-» 
choient  qu'une  mort  honorable,  ils  trouvèrent  la  vic- 
toire, qu'ils  îi'attendoient  pas.  Cette  multitude  prit 
aussitôt  îa  fuite.  Ils  en  firent  un  carnage  qui  dura  tout 
îe  jour,  et  ne  laissèrent  dans  Nicosie  ni  homme  ni 
femme;  tout  fut  passé  au  fil  de  Tépée.  Leurs  confrères, 
qui  étoient  devant  Acre ,  instruits  de  cette  révolution  , 
déclarèrent  au  roi  d'Angleterre  qu'ils  ne  vouloient  pas 
fiCre  les  gardiens  de  cette  ile  ,  habitée  par  un  peuple  aussi 
perfide  que  lâche.  Richard  en  donna  le  domaine  à  Guy 
de  Lusignan ,  à  qui  Saladin  avoit  enlevé  le  royaume  de 
Jérusalem ,  à  condition  qu'il  rerabourseroit  les  tem- 
pliers. Guy ,  la  trouvant  presque  déserte,  îa  repeupla  de 
colons  qu'il  fit  venir  d'Arménie  et  du  pays  d'Antioche, 
Il  ouvrit  asile  à  tous  les  malheureux  habitans  de  la  Pa- 
lestine ,  dépouillés  de  leurs  biens  par  l'épée  des  musul- 
ïnans,  et  leur  distribua  des  habitations.  Tel  fut  le  com- 
mencement du  royaume  de  Cypre,  qui  subsista  trois 
cents  ans  sous  dix-sept  rois,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  par 
donation  entre  ks  mains  des  Yénitieiis, 
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Lorsque  Gny  de  Liisignan  eut  pris  possession  de  Tile, 
il  y  établit  des  e'vêqiies  et  des  prêtres  latins,  comme  il 
étoit  d'usage  dans  tous  les  lieux  dont  les  Latins  se  ren- 
doient  maîtres.  Les  Grecs  les  accusent  d'avoir  tourmenté 
et  fait  mourir  dans  les  supplifsj^  ceux  qui  restèrent  atta- 
chés  à  l'e'glîse  grecque.  Le  savant  Léo  AHaiius,  Grec  de 
îjaissance  ,  et  né  dans  une  farnilie  schismatique ,  mais 
qui  dès  son  enfance  eut  le  bonheur  d'être  nourri  dans  le 
sein  de  Téglise  romaine ,  au  lieu  de  désavouer  ces  pro- 
cédés inhumains,  prétend  les  justifier  en  disant  qu'il 
faut  proscrire ,  massacrer ,  brûler  les  hérétiques  obsti- 
nés ,  et  que  telle  a  toujours  été  la  pratique  de  l'Eglise  : 
espèce  de  blasphème  enfanté  dans  les  siècles  barbares , 
eX  démenti  par  l'antiquité  chrétienne ,  qui ,  loin  de 
suivre  ces  maximes  sanguinaires,  les  a  toujours  abhor- 
rées ,  comme  aussi  contraires  à  l'esprit  de  l'Evangile 
que  l'indifférence  et  l'irréligion.  L'empereur  de  Con- 
stantinople  ne  vit  pas  sans  chagrin  l'île  de  Cypre  alié- 
née du  domaine  de  l'empire.  Il  en  conçut  contre  Richard 
tm  mortel  ressentiment,  qui  s'aigrit  encore  par  le  faux 
soupçon  qu'il  eut  que  ce  prince  avoit  eu  part  à  l'assas- 
sinat d«  Conrad  de  Montferrat.  Richard  ,  informé  ^de 
ces  mauvaises  dispositions,  ayant  été  jeté  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  de  l'empire  grec  à  son  retour  de  Pa- 
lestine ,  évita  de  s'y  faire  connoître  :  il  aima  mieux  se 
confier  à  des  pirates.  Le  vaisseau  ayant  fait  naufrage 
entre  Venise  et  Aquilée,  comme  il  passoit  par  l'Autriche 
en  habit  déguisé ,  il  fut  reconnu  et  mis  dans  les  fers  par 
les  ordres  du  duc  Léopold,  en  vengeance  d'un  affront 
qu'il  avoit  fait  à  ce  duc  en  Palestine.  On  rapporte  que 
ce  prince,  rentré  dans  ses  états  après  plus  d'un  an  de 
prison ,  conçut  le  dessein  de  faire  la  conquête  de  l'E- 
gypte ,  d'aller  ensuite  au  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte  ,  de  marcher  enfin  à  Constantinople  pour  s'y  faire 
couronner  empereur ,  et  qu'il  avoit  déjà  formé  une  nou- 
velle croisade ,  lorsqu'il  fut  tué  dans  la  guerre  contre  le 
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roi  de  France ,  devant  nn  château  qu'il  assie'geoil  en 
Lîmosin. 

Jicet.Lo,  Pendant  qu'une  fermentation  violente  a^itoit  Vile 
de  Gypre  et  faisoît  naître  un  nouveau  royaume  ,  l'em- 
pire grec  ëprouvoit  daq^  son  sein  des  mouveraens  qui 
sesuccédoient  sans  interruption.  Le  mépris  que  s'attiroit 
isaac  par  son  peu  de  mérite,  et  îa  facilité  avec  laquelle 
il  étoit  parvenu  à  l'empire  ,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu'un 
coup  de  sabre,  animoient  les  espérances  des  ambitieux. 
Son  indolence  leur  ouvroit  libre  carrière.  îl  étoit  per- 
suadé que,  Dieu  l'ayant  porté  comme  entre  ses  bras  sur 
le  trône  ,  Dieu  s'étoit  aussi  chargé  de  l'y  maintenir 
sans  aucun  soin  de  sa  part.  Pendant  qu'il  s'endormoit 
Iranquiliement  dans  cette  assurance,  il  fut  réveillé  par 
Je  bruit  de  plusieurs  révoltes.  Un  certain  Alexis,  qui  ne 
tenoit  du  fds  de  Manuel  que  la  conformité  de  nom  et 
^quelques  traits  de  ressemblance,  prélendit  qu'il  étoit 
ce  prince,  qu'Andronic  avoit  été  trompé  ,  et  qu'il  avoit 
exercé  sa  cruauié  sur  un  autre.  Il  étoit  né  à  Constanti- 
nople  ;  et ,  pour  n'être  pas  reconnu ,  il  alla  passer  quelque 
temps  en  Asie.  Il  se  logea  dans  la  petite  ville  d'Harmales  , 
près  du  Méandre,  chez  un  Latin  auquel  il  vint  à  bout 
de  persuader  ses  mensonges.  îls  vont  ensemble  trouver 
le  sultan  d'Icone;  c'étoit  encore  Azzeddin.  Alexis  lui 
débite  la  fable  qu'il  avoit  inventée;  il  lui  représente 
combien  il  lui  sera  glorieux  de  rétablir  l'empereur  légi- 
time, et  quels  avantages  il  en  retirera  pour  lui-même. 
Azzeddin,  trompé  par  le  ton  assuré  de  l'imposteur  et 
par  sa  ressemblance  avec  Manuel,  le  traite  avec  dis- 
tinction ,  et  lui  fait  espérer  un  puissant  secours  pour 
remonter  sur  le  trône  deses  pères.  Quelque  temps  après» 
im  ambassadeur  d'Isaac  vient  à  la  cour  d'Icone,  et  le 
sultan  lui  ayant  demandé  en  présence  d'Alexis  s'il 
reconnoissoit  le  fils  de  iNIanueî ,  il  répondit  qu'il  étoit 
indubitable  que  le  fils  de  Manuel  avoit  été  assassiné  et 
jeté  dans  la  mer ,  et  que  tout  le  récit  de  ce  jeune  homniç. 
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n^étoit  qu'une  fable.  A  ces  paroles,  le  faux  Alexis  entre 
en  fureur;  et  sans  respect  pour  le  sultan  ,  il  se  jette  sur* 
l'ambassadeur ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  se  débarrasser 
de  ses  mains.  Cette  aventure  refroidit  beaucoup  le  zèle 
d'Azzeddin.  Néanmoins,  à  force  d'inslances,  Alexis  ob- 
tînt de  lui  la  permission  d'enrôler  ceux  qui  voudroient 
bien,  s'engager  à  son  service.  En  peu  de  temps  il  mit 
sur  pied  huit  mille  hommes;  et  ayaiit  pris  le  titre  d'em- 
pereur ,  il  se  rendit  maître  de  gré  ou  de  force  de  plu- 
siem  s  places  voisines  du  Méandre.  Entre  autres  villes  il 
prit  et  abandonna  au  pillage  la  ville  de  Chones  ,  où  les 
musidmans  profanèrent  par  toute  sorte  d'infamies  et  de 
violences  l'égh'se  célèbre  de  l'archange  saint  Michel.  On 
envoya  contre  lui  successivement  plusieurs  généraux  , 
qui ,  se  voy<tnt  mal  obéis  de  leurs  soldats  ,  plus  portés  au 
service  du  faux  empereur  qu'à  celui  d'Isaac,  revinrent 
sans  avoir  remporté  aucun  avantage.  Dans  la  cour  mémo 
de  Consîantinople ,  bien  des  gens,  quoique  persuadés 
de  rifîi posture  ,  en  désiroient  le  succès  .  Enfin  Alexis 
sébastocrator ,  frère  d'Isaac,  se  mita  la  tête  de  quelques 
troupes  ,  et  marcha  vers  le  Méandre.  Mais,  n'osant  ha- 
sarder une  bataille  contre  des  forces  supérieures  ,  il  se 
tenoit  éloigné,  et  se  contentoit  de  contenir  dans  l'obéis-  > 
sauce  les  places  qui  n'avoient  pas  encore  pris  le  parti  du 
rebelle.  Les  choses  éîoient  en  cet  état ,  et  l'armée  enne- 
mie grossissoit  tous  les  jours  par  l'affluence  des  déser- 
teurs, lorsqu'un  coup  imprévu  termina  la  guerre.  Uri 
jour  que  le  faux  Alexis,  après  avoir  bu  largement, 
dormoit  d'un  profond  somme,  son  aumônier,  ayant 
saisi  son  épée  pendue  à  son  chevet  ,  lui  coupa  la  gorge, 
et  porta  sa  tête  au  sébastocrator.  Celui-ci  la  trouva  si 
ressemblante  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  ceux 
qui  a  voient  suivi  cet  imposteur  pouvoient  bien  être  in- 
nocens. 

La  rébellion  du  faux  Alexis  fut  le  signal  de  beaucoup  Nicet, 
d'autres,  qui  ne  furent  pas  plus  heureuses.  On  vit  en  ^' 
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Paphîagonie  nn  autre  imposteur  qui,  sous  le  même 
titre  de  fils  de  Manuel ,  attira  dans  son  parti  les  pro- 
vinces voisines.  Le  sébaste  Théodore  Chumne  le  prit 
dans  un  combat  et  le  fit  mourir.  Un  certain  Basile  Chozas 
en  fit  autant  auprès  de  Nicome'die  ;  il  fut  pris  après  peu 
de  jours ,  aveugle  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle. 
On  en  vit  éclore  de  toutes  parts  quantité  d'autres,  qui 
disparurent  aussitôt  comme  des  insectes  éphémères.  Isaac 
Comnène ,  neveu  de  l'empereur  Andronic  ,  qui  étoit 
détenu  en  prison  ,  s'en  étant  échappé,  courut  à  Sainte- 
Sophie  pour  soulever  le  peuple.  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne malgré  la  sainteté  de  l'asile  ;  ou  lui  fit  souffrir 
une  rigoureuse  torture  pour  le  forcer  à  découvrir  ses 
complices.  Il  ne  nomma  personne,  et  mourut  le  îende- 
îiiain.  On  dénonça  Constantin  Tatice ,  homme  factieux , 
qui  entretenoit  depuis  long-temps  à  Constantinople  une 
troupe  de  cinq  cents  bandits  dévoués  à  ses  ordres.  II.  fut 
arrêté,  et  on  lui  creva  les  yeux.  On  traita  de  même  un 
nommé  Racyndite ,  allié  de  la  famille  des  Conmènes, 
qui  donnoit  les  mêmes  sujets  de  défiance  :  mais  le  plus 
distingué  de  ceux  qui  furent  alors  la  victime  de  leurs 
attentats  ou  des  soupçons  du  prince,  fut  Andronic  Com- 
nène, fils  d'Alexis,  et  petit-fils  de  la  célèbre  Anne  Com- 
nène et  du  César  Bryenne.  Il  étoit  gouverneur  deThes- 
salonique.  On  l'accusa  d'aspirer  à  l'empire,  et  d'avoir 
concerté  à  dessein  avec  Alexis,  fils  naturel  de  Manuel, 
dont  j'ai  déjà  parlé  sous  le  règne  d'Andronic.  Ceux  qui 
avoient  ordre  d'aller  arrêter  Andronic  le  rencontrè- 
rent sur  le  chemin  de  Constantinople  ;  et  voyant  qu'il 
venoit  lui-même  se  jeter  dans  le  piège  ,  ils  évitèrent  de 
lui  donner  l'alarme ,  et  raccompagnèrent  comme  par 
honneur.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  on  l'accusa  de  trahison. 
On  lui  donna  d'abord  des  juges  ;  mais ,  sans  attendre  leur 
sentence  ,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  défendre  ,  on 
le  mit  en  prison  et  on  lui  creva  les  yeux.  Son  fils ,  furieux 
de  ce  procédé  illégal ,  se  jette  dans  Sainte-Sophie;  c'étoit 
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on  jour  de  fête  ,  et  tout  le  peuple  y  étoît  assemblé  :  il 
déclame  avec  hardiesse  contre  la  cruauté  de  l'empereur, 
qu'il  traite  de  tyran.  Mais  pendant  même  qu'il  parioit  ^ 
avant  que  ce  discours  séditieux  se  fût  répandu  dans  la 
ville,  on  se  saisit  de  sa  personne,  et  on  lui  fit  le  même 
traitement  qu'à  son  père  ,  dont  il  augmenta  la  douleur 
en  voulant  le  venger. 

On  arrêta  ensuite  Alexis ,  fils  naturel  de  Manuel ,  ac-^ 
cusé  d'être  complice.  Nous  l'avons  laissé  enfermé  dans 
un  château  au  bord  du  Pont-Euxin.  Isaac  l'avoit  rap- 
pelé, et  quoique  ce  prince  eût  été  privé  des  yeux  par 
la  cruauté  d'Andronic ,  il  l'avoit  honoré  du  titre  de 
César.  Alexis,  instruit  par  l'infortune,  se  tenoit  éloi^ 
gné  de  la  cour  et  se  renfermoit  dans  le  silence  de  la  vie 
privée.  Sa  retraite  ne  put  le  mettre  hors  de  prise  à  la 
calomnie.  Il  fut  condamné  à  perdre  tous  ses  biens ,  et  à 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  monastère.  Nourri 
des  maximes  du  christianisme,  phis  solides  et  plus  con- 
solantes que  celles  d'une  philosophie  mondaine  ,  il  re- 
çut cet  arrêt  comme  une  faveur  de  la  Providence,  et  la 
perte  de  ses  biens  n'arracha  de  son  cœur  aucun  soupir. 
Pendant  qu'il  montoit  le  mont  Papyce  en  Thrace ,  où 
étoit  situé  le  monastère,  on  aperçut  avec  étonnement 
un  nuage  de  tristesse  se  répandre  sur  son  visage,  aupa- 
ravant tranquille  et  serein.  L'historien  Nicétas  ,  qui 
étoit  du  cortège,  lui  en  demandant  la  cause  :  Ce  n'est 
pas  ,  lui  dit-il,  le  changement  d'habit  qui  m'afflige; 
n'importe  à  l  ame  de  quelle  couleur  et  de  quelle  forme 
soit  le  vêtement  qui  coui>re  son  corps.  Mais  je  redoute 
les  obligations  que  l  habit  monastique  porte  avec  lui. 
Je  sais  que  quiconque  h  mis  une  fois  la  main  à  la 
charrue  et  regarde  derrière  lui  ,  n'est  pas  digne  du 
royaume  de  Dieu.  Dans  cette  crainte,  il  ne  voulut  con- 
tracter aucun  engagement  intérieur;  il  ne  promit  rien; 
il  ne  consentit  à  rien  qu'à  obéir  à  Tempereur.  On  lui 
donoa  Iç  nom  ^ Athanase.  Il  choisit  pour  cellule  celle 
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OÙ  Alexis,  fils  d'Axuch ,  sacrifié  comme  lui  aune  in- 
juste cabale ,  avoit  fini  ses  jours.  Au  bout  de  trois  mois  , 
l'empereur  le  rappela  à  la  cour,  et  fit  voir  qu'il  n'avoit 
pas  eu  déraison  pour  l'en  bannir.  Il  l'invitoit  fréquem- 
ment à  manger  à  sa  table.  Mais,  malgré  les  distinctions 
dont  il  rhonoroit  avec  justice  ,  ce  prince  peu  sensé  n'eut 
pas  dans  l'opinion  publique  l'honneur  du  repentir.  On 
n'attribua  ce  changement  qu'à  son  inconstance  natu- 
relle. 

mcet.l.  7.^  Ce  fut  en  cette  année  1191  qu'Isaac  résolut  de  ré- 
*  ^  OHens  Compenser  son  prophète  Dorothée  ,  en  le  plaçant  sur 
christ,  t.  5,  |e  siège  de  Constant inople.  Il  est  à  propos  de  rappeler 
^secjq-  t.  5 ,  ici  la  suite  des  patriarches  depuis  l'abdication  volon- 
^Fhurj  ^htst.  ^^^^^  Théodose,  dont  j'ai  parlé  sous  le  règne  du  jeune 
ecclés.  L.fô  ,  Alexis.  Isaac,  dès  la  seconde  année  de  son  règne,  fit  dé- 
^s.  poser  oasile  Camatere,  sous  prétexte  qu  il  avoit  secn- 

îygi  ad  Ba-  i^^'isé  des  filles  et  des  veuves  de  distinction  ,  qu'Andronic 
^Mansi  ûû?avoit  Contraintes  de  prendre  le  voile  contre  leur  gré. 

La  vraie  raison  étoit  la  défiance  qu'il  avoit  de  ce  pa- 
triarche ,  dont  il  redoutoit  le  crédit.  L'église  de  Con- 
stantinople  n'eut  pas  lieu  de  regretter  ce  mauvais  pas- 
teur ,  qui  s'étoit  vendu  aux  volontés  d'Andi  onic.  Nicélas 
Muntanès,  sacellaire  de  Sainte-Sophie,  fut  mis  à  sa 
place.  Quoiqu'il  fût  fort  avancé  en  âge ,  l'inconstance 
d'Isaac  ne  put  attendre  sa  mort.  Sa  vieillesse  servit  de 
prétexte  pour  le  dépouiller  de  sa  dignité  au  bout  de 
trois  ans.  On  lui  substitua  un  moine  nommé  Léonce. 
Avant  sa  nomination ,  Isaac  avoit  protesté  avec  serment  ^ 
en  présence  de  tout  le  peuple ,  que  la  mère  de  Dieu  lui 
avoit  apparu  en  songe,  et  lui  avoit  présenté  ce  moine, 
qu'il  ne  connoissoit  pas,  et  dont  elle  avoit  loué  la  haute 
vertu.  Malgré  ce  songe  miraculeux,  il  ne  le  laissa  que 
sept  mois  en  place,  et  résolut  d'élever  à  cette  dignité 
son  ami  Dorothée,  qu'il  avoit  déjà  fait  nommer  pa- 
triarche titulaire  de  Jérusalem.  Depuis  que  les  Latins 
étoient  maîtres  de  cette  ville,  ainsi  que  d'Antioche  et 
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ûe  Tarse ,  et  qu'ils  donnoient  des  pasteurs  à  ces  trois 
églises,  les  Grecs  n'avoient  pas  cessé  d'y  nommer  des 
évêques  qui  n'en  avoient  que  le  titre,  et  ne  sortoient 
pas  de  Constantinople.  C'est  ainsi  que  Théodore  Bal- 
samon,  fameux  canoniste,  étoit  alors  patriarche  d'An- 
tîoche.   Comme  les  canons  ne  permettoienl  pas  ces 
translations  d'un  évêché  à  un  autre  ,  ïsaac,  pour  vaincre 
cette  difficulié,  s'avisa  du  même  stratagème  dont  l'im- 
pératrice Eudocie  s'était  servie  autrefois  pour  tromper 
le  patriarche  Xiphilin,  et  mettre  sur  le  trône  Romain 
Diogène.  Il  fit  venir  Balsamon  et  lui  témoigna  un  sen- 
sible regret  du  dépérissement  où  se  trouvoit  TEglise, 
tellement  dépourvue  de  ministres  capables  et  vertueux , 
que  dans  tout  l'Orient  il  n'y  avoit  que  Balsamon  en 
état  de  remplir  dignement  la  place  de  patriarche  de 
Constantinople,  ce  siège  si  important,  qui  donnoit  un 
chef  à  l'Eglise  universelle.  Si  vous  pouvez,  ajouta-t-il , 
irouçer  dans  la  discipline  ecclésiastique  ,  dont  vous 
avez  une  connaissance  si  profonde  et  si  étendue ,  des 
moyens  de  prouver  au  peuple  que  le  passage  d'un  siège 
à  un  autre  n'est  pas  aujourd'hui  plus  contraire  aux 
canons  qu'il  ne  l étoit  autrefois,  vous  me  délivrerez 
d'un  grand  embarras.  Balsamon  , 'que  l'étude  n'avoit 
pas  guéri  de  l'ambition,  répondit  du  succès,  et  dès  le 
lendemain  la  question  ayant  été  proposée  dans  une 
assemblée  du  clergé  et  de  prélats  dont  il  étoit  l'oracle  , 
fut  résolue  au  gré  de  l'empereur ,  qui  confirma  la  dé- 
cision par  des  lettres  patentes.  Mais  l'habile  canoniste , 
qui  savoit  faire  plier  les  canons  à  ses  intérêts ,  avoit , 
sans  le  savoir  ,  travaillé  pour  Dorothée,  que  l'empereur 
nomma  aussitôt  patriarche  de  Constantinople.  Bal- 
samon ,  et  les  prélats  qui  avoient  bien  voulu  lui  sacrifier 
leur  conscience ,  se  voyant  si  honteusement  trompés  , 
soulevèrent  le  clergé  et  le  peuple.  C'étoit  un  cri  universel 
contre  cette  usurpation  qu'on  traitoit  de  sacrilège.  Les 
prélats  s'assemblèrent  et  fulminèrent  une  sentence  de 
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déposition.  L'empereur,  de  son  côté,  soutint  opîniâtf^- 
ment  son  ouvrage;  il  cassa  le  jugement  des  prélats,  et 
fit  installer  Dorothée  à  main  armée.  Le  nouveau  pas-  ■ 
teur,  odieux  à  toute  la  ville,  essuyoit  tous  les  jours  des  ^ 
insultes;  et  pendant  deux  ans  qu'il  siégea,  ce  fut  un 
combat  perpétuel  entre  l'empereur  qui  s'efforçoit  de  le 
maintenir,  et  le  clergé  joint  au  peuple  qui  le  traversoit 
dans  toutes  ses  fonctions.  Enfin  îsaac  ne  fut  pas  assez 
ferme  pour  résister  à  ce  torrent ,  qui ,  loin  de  s'affoibiir 
par  le  temps,  grossissoit  de  jour  en  jour,  il  fallut  céder 
à  l'indignation  publique.  Dorothée  fut  déposé  de  nou- 
veau dans  un  synode,  et  George  Xiphilin,  garde  dîi  \ 
trésor  de  la  grande  église,  nommé  à  sa  place.  Le  prélat 
destitué  ,  rentra  par  violence  dans  le  patriarchat  de 
Jérusalem,  occupé  par  un  autre,  et  ne  le  garda  pas 
long-temf>s.  L'histoire  ne  dit  pas  la  raison  qui  le  lui  fit  ^ 
abandonner.  i 
Alt.  1192.      La  trêve  faite  en  11 88  avec  les  Valaques  et  les  Bul- 
I^'icet.  l.ô ,  gares  étant  expirée ,  ces  deux  peuples  ,  réunis  aux  Co~ 
mans,  recommencèrent  à  ravager  les  provinces  voisines 
du  Danube.  L'empereur  ,  qui  se  croyoit  plus  grand 
capitaine  qu'aucun  deses  généraux,  marche  en  Thrace, 
s'avance  au  -  delà  d'Anchiale  ,  et  s'approche  du  mont 
Hémus.  Il  se  fîattoit  d'une  enttée  facile  en  Bulgarie. 
Mais  il  trouva  les  places  en  meilleur  état  qu'il  ne  s  étoit  | 
imaginé.  Les  mu^-ailles  et  les  tours  réparées  de  nouveaiî  j 
pouvoient  faire  une  longue  résistance.  Les  barbares,- 
aussi  légers  que  des  chèvres ,  se  tenoient  sur  les  hau- 
teurs ,  et  couroient  de  montagnes  en  montagnes  sans  se 
hasarder  dans  les  plaines.  Il  apprit  que  les  Patzinaces  . 
passoient  le  Danube  pour  venir  les  joindre.  Il  prit  donç" 
le  parti  de  quitter  le  pays  au  bout  de  deux  mois,  sans- 
avoir  pu  approcher  rennemî.  Deux  chemins  condui- 
soient  à  Bérée,  l'un  plus  long,  mais  plus  sûr  et  plus 
commode ,  par  des  plaines  unies  et  propres  à  la  cavale- 
rie c'étoit  par  là  qu'il  étoit  venu  j  l'autre,  plus  courte 
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mais  plus  étroit  et  plus  dangereux  ,  par  des  gorges  et 
des  ravines  ,  où  couloit  un  torrent.  Dans  l'empressé-- 
ment  qu'il  avoit  de  s'éloigner,  ce  fut  la  route  qu'il  prit^ 
Son  avant-garde  étoit  commandée  par  Manuel  Camyze 
et  par  ïsaac  Comnène,  gendre  d'Alexis,  frère  de  Tenl- 
pereur.  Jean  Ducas,  sébastocrator,  conduisoit  l'arrière» 
garde.  Entre  les  deux  ,  à  la  tête  du  corps  d'armée  ^ 
marchoit  l'empereur  avec  son  frère  Alexis.  Les  barbares 
côtoyoient  la  marche,  toujours  sur  les  hauteurs  à  droite 
et  à  gauche.  Ils  laissèrent  déboucher  l'avant-garde  sans 
l'inquiéter  ;  leur  dessein  étoit  de  tomber  sur  le  corps 
d'armée  où  se  trouvoit  l'empereur  avec  toute  sa  no- 
blesse. Lorsqu'ils  la  virent  engagée  dans  ces  défilés  ,  ils 
descendirent  avec  de  grands  cris  pour  l'écraser.  L'infan* 
terie  grecque  gravissoit  sur  les  hauteurs  pour  les  arrê- 
ter ;  mais,  accablée  d'un  orage  de  pierres,  de  flèches^ 
de  javelots,  elle  fut  bientôt  obligée  de  regagner  le  vallon. 
Là  ,  pressés  par  les  barbares  ,  qui  les  massacroient 
comme  un  troupeau  enfermé  dans  un  parc ,  ils  se  dé- 
bandèrent ,  chacun  ne  songeant  qu'à  s'échapper  de  ce 
mauvais  pas.  L'empereur  perdit  son  casque  èt  auroiî 
perdu  la  vie  ,  sans  le  secoars  de  ses  officiers  ,  qui  ,  se 
serrant  autour  de  sa  personne,  lui  ouvrirent  un  pas- 
sage en  renversant  ,  foulant  aux  pieds  ,  massacrant 
hommes  et  chevaux  qui  se  trouvoient  devant  lui  ;  en 
sorte  que,  pour  sauver  un  prince  sans  mériîe  ,  il  en 
coûta  la  vie  à  grand  nombre  de  braves  gens  qui  valoient 
mieux  que  lui.  Pour  lui,  il  se  crut,  comme  un  autre 
David  ,  le  favori  de  la  Providence  ,  qui  récompensoit 
ses  vertus,  et  continua  de  fuir  sans  songer  à  son  ar- 
rière-garde, commandée  par  Ducas.  Ce  général,  plus 
.sage  que  son  maître  ,  ne  s'engagea  pas  dans  le  défilé  ; 
et ,  sous  la  guide  d'un  Bulgare ,  qu'un  de  ses  soldats 
eut  l'adresse  d'attirer  ,  il  prit  un  détour  et  rejoignil 
l'empereur  à  Bérée.  L'avant-garde  ,  qui  y  étoit  déjà  ar- 
livée  ,  croyoit  ïsaac  perdu  avec  toute  l'armée.  Pour  dis^ 
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siper  ce  mauvais  bruit ,  il  se  fit  voir  pendant  plusieurs 
jours,  se  vantant  d'avoir  remporté  une  grande  victoire. 
Mais  cette  ridicule  bravade  fut  démentie  par  le  deuil 
des  villes  d'alentour  ,  remplies  de  veuves  et  d'orphe- 
lins. 

îl  lui  fut  encore  moins  facile  d'en  faire  accroire  au 
peuple  de  Constanlinople,  où  son  arrivée  avoit  été  pré- 
cédée de  celle  d'un  grand  nombre  de  fuyards ,  qui  ra- 
contoient  le  détail  de  cette  malheureuse  journée.  Mais 
sa  vanité  n'y  voulut  rien  perdre.  En  partant  de  la  ville , 
il  s'éloit  vanté  qu'il  y  rentreroit  tout  rayonnant  de 
^  gloire  :  pour  couvrir  la  honte  de  son  retour,  il  disoit 
que  Dieu  avoit  voulu  punir  la  rébellion  de  Branas ,  et 
que  tous  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  avoient  été  com- 
plices de  sa  révolte.  Abusé  par  les  prétendus  devins  qui 
se  jouoient  de  sa  crédulité ,  ii  s'étoit  persuadé  que  la 
Providence  divine  avoit  abrégé  le  règne  d  Andronic  en 
punition  de  ses  crimes,  et  qu'elle  avoit  ajouté  à  son* 
règne  les  années  destinées  à  ce  prince  ;  qu'il  devoit 
régner  trente-deux  ans,  délivrer  la  Palestine,  établir 
son  trône  sur  le  mont  Liban,  repousser  les  nmsulmans 
au-delà  de  TEuphrate,  anéantir  même  leur  empire,  et 
qu'il  auroit  sous  ses  ordres  un  peuple  de  satrapes,  gou- 
verneurs d'autant  de  royaumes,  et  plus  puissans  que 
les  plus  puissans  monarques.  Enivré  de  ces  chimères, 
il  ne  sentoit  pas  les  maux  présens  ;  et  battu  par  les 
ennemis  ,  méprisé  de  ses  sujets,  il  triomphoit  d'avance 
des  grands  succès  qu'il  se  figuroit  dans  les  ombres  de 
l'avenir. 

A».  1193.  Les  Bulgares  et  les  Valaques,  glorieux  a  meilleur 
Aïm. /.  3  jdroit  de  leur  victoire,  et  enrichis  des  dépouilles  des 
*  ^"  Grecs,  se  répandirent  l'année  suivante  dans  la  Thrace 
comme  un  torrent ,  ravageant  tout  sur  leur  passage.  Ils 
saccagèrent  Anchiale  ,  s'emparèrent  de  Varna  ,  détrui- 
sirent en  grande  partie  Triadize ,  pillèrent  Nysse.  L'em- 
pereur, ne  sachant  par  où  commencer  à  repousser  les 
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ennemis ,  distribua  ses  troupes  sous  plusieurs  généraux. 
Ils  eurent  d'abord  quelque  succès;  Varna  et  Anchiale 
furent  recouvrées  et  fortifiées  de  nouveau.  Mais  les  en- 
nemis reprirent  ensuite  le  dessus,  et  les  Grecs  furent 
battus  en  plusieurs  rencontres.  L'empereur  crut  sa  pré- 
sence nécessaire.  Il  partit  après  l'équinoxe  d'automne , 
et  marcha  vers  Philippopolis,  traînant  après  lui  une 
suite  de  femmes  et  toute  la  débauche  de  la  cour.  Ce- 
pendant ,  comme  toutes  ses  forces  étoient  rassemblées , 
et  qu'il  étoit  servi  par  de  bons  officiers ,  il  arrêta  les 
courses  des  Bulgares,  réprima  les  Serves,  qui  attaquoient 
de  leur  côté  les  places  de  la  frontière ,  et  les  battit  près 
de  la  Morave  ,  où  grand  nombre  furent  noyés.  Il  s'avança 
jusqu'à  la  Save,  où  il  reçut  la  visite  de  son  beau-père 
Béla,  roi  de  Hongrie,  avec  lequel  il  passa  quelques 
jours.  De  retour  à  Philippopolis,  il  reprit  le  chemin  de 
Constantinople ,  en  évitant  le  passage  du  mont  Hémus, 
Comme  Philippopolis  étoit  la  place  la  plus  exposée  aux 
irruptions  des  barbares ,  il  y  mit  pour  gouverneur  Con- 
stantin l'Ange,  son  cousin-germain ,  et  laissa  sous  ses 
ordres  une  grande  partie  de  son  armée.  C'étoitun  jeune 
homme  plein  de  vigueur  et  de  fierté ,  déjà  grand-ami- 
ral de  l'empire.  Dirigé  par  les  conseils  de  vieux  offi- 
ciers expérimentés ,  il  sut  autant  se  faire  obéir  de  ses 
soldats  que  craindre  des  ennemis.  Sa  vigilance  et  son 
activité  arrêtèrent  les  incursions  des  barbares.  Pierre  et 
.Asan ,  toujours  sous  les  armes  et  prêts  à  fondre  en 
Tbcace,  ne  pouvoient  le  surprendre,  et  étoient  sou- 
vent surpris  eux-mêmes.  Il  ne  leur  donnoit  aucun  re- 
pos ,  en  sorte  qu'il  en  étoit  beaucoup  plus  redouté  que 
l'empereur. 

La  grande  opinion  qu'il  donnoit  de  son  mérite  étoit 
encore  fort  au-dessous  de  celle  qu'il  en  avoit.  Enflé  de 
ses  premiers  succès,  qu'il  n'attribuoit  qu'à  lui-même, 
quoiqu'il  en  fût  redevable  aux  bons  avis  de  ses  lieute- 
nans,  il  se  crut  né  pour  n'avoir  point  de  supérieur,  et 
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plein  de  mépris  pour  Isaac  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d'inspirer  ses  senlimens  aux  jeunes  officiers  et  aux  sol- 
dats. Animé  par  le  zèle  qu'ils  lémoignoient  pour  son 
élévation ,  il  prit  la  chaussure  de  pourpre  et  le  nom 
d'empereur.  Basile  Vatace,  son  beau-frère,  grand  do- 
mestique d  Occident ,  étoit  pour  lors  à  Andrinople.  Con- 
stantin lui  fit  savoir  son  entreprise.  Vatace,  auprès  de 
qui  les  sages  conseillers  du  jeune  général  s'étoient  reti- 
rés, lui  répondit  par  une  lettre  dans  laquelle,  tantôt 
tournant  en  ridicule  son  ambition  téméraire,  comme 
une  vapeur  de  jeunesse,  tantôt  déplorant  sa  perle  pro- 
chaine, il  tâchoit  de  le  détourner  d'un  projet  si  mal 
concerté.  Constantin  ,  loin  de  se  rendre  à  ses  bons  avis, 
se  flatta  de  l'entraîner  dans  son  parti ,  et  marcha  vers 
Andrinople.  Il  n'étoit  pas  encore  sur  le  territoire  de 
cette  ville,  qu'il  fut  saisi  et  enchaîné  par  ceux- mêmes 
qui  l'avoient  excité  à  la  révolte.  Ces  traîtres ,  double- 
ment perfides,  mandèrent  à  l'empereur  qu' ils  n  avoieni 
paru  adhérer  pendant  quelques  momens  aux  attentats 
de  Constantin  que  pour  ne  pas  être  les  victimes  de  ce 
furieux ,  qui  leur  tenoit  le  poignard  sur  la  gorge;  qu*ils 
^ivoient  cherché  avec  empressement  V occasion  de  lui 
mettre  le  rebelle  entre  les  mains ,  et  que  le  prompt  sa- 
crifice qu'ils  lui  en  faisoient  prouvoit  assez  la  fidélité 
qu'ils  lui  açoient  inçiolablemcnt  gardée  au  fond  du 
cœur.  Isaac,  sans  examiner  s'ils  étoient  innocens  ou 
coupables ,  se  contenta  de  leur  excuse ,  et  fit  arracher  les 
yeux  à  Constantin.  Cette  exécution  ne  causa  pas  moins 
de  joie  à  Pierre  et  à  son  frère  Asan  que  si  le  général 
grec  eût  conspiré  contre  eux-mêmes.  Ils  remercioient 
Dieu  de  les  avoir  délivrés  d'un  si  dangereux  ennemi  ; 
ils  faisoient  des  vœux  pour  la  conservation  d'Isaac  et  de 
sa  famille,  disant  hautement  que  tant  que  de  pareils 
empereurs  seroient  sur  le  trône  ,  les  affaires  des  Bulga- 
res ne  pouvoient  manquer  de  prospérer.  Affranchis  de 
crainte,  ils  rentrèrent  dans  la  Thrace,  ravagèrent  le 
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territoire  de  Philippopolis ,  de  Triadize,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'auprès  d'Andrinople.  Les  troupes  grecques 
ne  montrèrent  que  de  la  foiblesse;  et  si  elles  se  hasar- 
dèrent quelquefois  à  combattre,  ce  fut  avec  peu  de 
succès. 

L'anne'e  suivante  fut  encore  plus  malheureuse.  Alexis  An.  1194. 
Guide  et  Basile  Vatace,  furent  défaits  près  d'Arcadio-  J^^^^^' 
polis.  Guide  se  sauva  avec  peine  ;  Vatace  y  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Isaac  résolut  de 
marcher  en  personne.  Il  passa  l'hiver  à  lever  une  grande 
armée ,  et  soudoya  un  grand  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires. Il  eut  recours  au  roi  de  Hongrie  ,  qui  lui  pro- 
mit un  puissant  secours.  Il  tira  de  son  trésor  quinze 
cents  livres  pesant  d'or ,  et  six  mille  d'argent  ;  et ,  suivi 
d'une  nombreuse  armée,  bien  fournie  de  toutes  les 
munitions  nécessaires,  après  avoir  recommandé  à  Dieu 
le  succès  de  ses  armes ,  il  partit  au  mois  de  mars ,  résolu 
de  ne  revenir  qu'après  avoir  terminé  la  guerre  et  ruiné 
entièrement  ces  opiniâtres  ennemis. 

Ce  prince  pensoit  n'avoir  à  craindre  que  les  Bul-  An.  1195.' 
gares  et  les  Valaques.  Mais  il  conduisoit  lui-même  un  Nicet.l.  3, 
ennemi  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  le  chérissoit  ^*  îdemy  m 
avec  plus  de  tendresse.  G'étoit  son  frère  Alexis ,  qu'il  ^«^^««^^o.  c. 
avoit  retiré  de  captivité  et  qu'il  admettoit  dans  sa  Sanut.LZ, 
plus  intime  confidence,  partageant  avec  lui  ses  biens, ^f'** 
son  pouvoir ,  ses  plaisirs ,  et  ne  se  réservant  que  le  ^^^^nV  chr, 

...        1,  X   1?     X        '  •        Ti   1    •  •  Monach. 

titre  d  empereur  et  1  autorité  souveraine.  Il  lui  hvoit  Alt.  chr. 
donné  le  palais  de  Bucoléon  à  condition  qu'Alexis  perg'^lhron 
laisseroit  jouir  du  péage  du  port  voisin ,  qui  rendoit  Cassin.  chr, 
tous  les  jours  à  l'empereur  quatre  mille  livres  d'argent,  sîus.  " 
affectées  à  la  dépense  de  sa  table.  Ce  perfide,  jaloux 
de  voir  son  cadet  sur  le  trône,  résolut  de  lui  arra-  ^"g^^^^^^* 
cher  la  couronne.  Il  pratiqua  secrètement  les  seigneurs^.  26, 27.^^ 
qu'il  savoit  mal  disposés  pour  Isaac,  et  il  avoit  déjà 
formé  un  nombreux  parti,  lorsqu'on  en  avertit  Tem- 
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pereur.  Isaac  rejeta  cet  avis   comme  une  calomnie '^i'Lv.^ifôï/^- 

kes„ 
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Sabellicus.  malignement  inventée ,  pour  le  séparer  d'un  frère 
m.  '  qu'il  regardait  comme  son  soutien  le  plus  assuré.  Arrivé 

Turcogrœ!"^  ^  Rhédeste,  il  y  célébra  la  fête  ,  de  Pâques,  et  toujours 
ciâ.  i.'j.  entêté  des  chimères  de  la  divination,  il  fut  curieux 
Biasio.l^i?.  ^^^^  devin  fort  accrédité  parmi  le  peuple.  C'étoit 
H^ved^      un  charlatan  de  nouvelle  espèce,  qui  ne  répondoit 

Acropolit.  que  par  des  sauts,  des  gambades  et  des  mouvemens 
^Guntenus,  extravagans  mêlés  de  sons  mal  articulés,  que  de  vieilles 
c.  8.  femmes  interprétoient  aux  consultans  imbécilles.  La 

Du  Cange ,  ii,  ,..  , 

Jain.  />.2o4,  ngnre  de  1  empereur  etoit  peinte  sur  le  mur  de  sa  loge. 

2o5^2i5,259.  Loisque  Isaac  fut  entré,  le  devin,  après  l'avoir  envisagé, 
et  fait  ses  folies  accoutumées ,  effaça  du  bout  de  sa 
baguette  les  yeux  de  la  figure,  et  parut  vouloir  lui 
enlever  son  ornement  de  tête.  Si  le  fait  est  tel  que 
le  rapporte  Nicétas,  il  falloit  que  ce  charlatan  fût 
instruit  du  complot  par  quelqu'un  de  ses  espions, 
comme  il  est  assez  ordinaire  à  ces  sortes  de  gens.  Le 
prince  n'en  fit  que  rire  et  marcha  à  Cypsèles,  où  il 
s'arrêta  pour  mettre  ses  troupes  en  ordre,  et  attendre 
celles  qui  le  suivoient.  Cependant  la  noblesse  conju- 
rée murmuroit  en  apparence  du  mépris  que  l'empe- 
reur faisoit  de  ses  officiers,  et  du  désordre  des  affaires; 
mais  en  effet  elle  préparoit  les  esprits  à  une  révolution 
dont  elle  se  promettoit  de  grands  avantages.  Isaac,  qui 
n'étoit  nullement  instruit  de  ces  sourdes  manœuvres, 
monta  à  cheval  pour  £lier  à  la  chasse,  et  fit  inviter 
son  frère  à  l'accompagner  dans  ce  beau  pays  peuplé 
de  gibier.  Alexis  s'en  excusa  sur  une  indisposition  qui 
le  tenoit  au  lit.  Dès  que  l'empereur  fut  parti ,  les 
conjurés  enlèvent  Alexis  comme  malgré  lui,  le  trans- 
portent dans  la  lente  d'Isaac,  et  le  proclament  em- 
pereur. Les  chefs  du  complot  étoient  Théodore  Br'a- 
nas,  George  Paléologue,  Constantin  Raoul,  Michel 
Cantacuzène,  tous  parens  d'Isaac  et  courtisans  d'Alexis, 
Au  premier  bruit  de  cette  nouveauté,  toute  l'armée 
va  se  ranger  auprès  d'Alexis;  les  domestiques  d'Isaac, 
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ceux  qu'il  avoit  comblés  de  ses  bienfaits ,  ses  ministres 
mêmes ,  s'empressent  de  faire  leur  cour  au  nouvel  em- 
pereur. Isaac,  apprenant  ce  soulèvement,  revient  sur  ses 
pas  ;  et  comme  tous  l'abandonnoient  pour  courir  à  sa 
tente ,  dont  son  frère  s'ëtoit  emparé,  il  lève  les  yeux  au 
ciel ,  et  tirant  de  son  sein  une  image  de  la  sainte  Vierge 
qu'il  avoit  coutume  de  porter,  il  la  supplie  de  le  sauver 
d'un  si  grand  danger.  Voyant  accourir  à  lui  une  troupe 
armée  dans  une  contenance  menaçante,  il  tourne  bride, 
et  monte  sur  un  puissant  cheval;  il  traverse  un  torrent, 
et  prend  tant  d'avapce  sur  ceux  qui  le  suivoient,  qu'il 
arrive  à  Stagyre  en  Macédoine,  à  plus  de  cinquante  lieues 
avant  qu'ils  aient  pu  l'atteindre.  Là ,  accablé  de  fatigue, 
comme  il  prenoit  quelque  repos,  il  fut  livré  par  son 
hôte ,  et  ramené  à  Constantinople.  Alexis  lui  fit  crever 
les  yeux  dans  le  faubourg  de  Péra.  Le  chagrin  de  son 
infortune,  joint  à  la  douleur  de  ses  plaies ,  lui  fit  passer 
plusieurs  jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  enfermé  dans  la  prison  du 
palais,  on  le  transféra  dans  une  tour  située  dans  un 
autre  quartier  de  la  ville.  On  ne  lui  donnoit  chaque  jour 
qu'une  petite  mesure  de  pain  et  de  vin ,  telle  qu'on  la 
donnoit  aux  plus  vils  esclaves.  Il  avoit  régné  neuf  ans 
et  huit  mois,  et  n'avoit  pas  encore  quarante  ans  accom- 
plis. 

Il  avoit  eu  deux  femmes.  On  ignore  le  nom  de  la  pre- 
mière ,  qui  mourut  avant  qu'il  fût  empereur.  Il  en  avoit 
eu  un  fils  et  deux  filles.  L'aînée  des  filles  prit  le  voile  de 
religieuse.  La  cadette,  nommée  Irène,  ou  Marie  selon 
quelques  auteurs,  et  Cécile  selon  d'autres,  fut  d'abord 
mariée  à  Roger ,  fils  de  Tancrède,  roi  de  Sicile.  Roger 
étant  mort  avant  son  père ,  et  l'empereur  Henri  vi  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  Sicile  en  iigS,  elle  fut  donnée 
en  mariage  à  Philippe,  duc  de  Suabe,  auquel  Henri  son 
frère  céda  la  Toscane  et  l'héritage  de  la  comtesse  Ma- 
thilde.  Philippe ,  étant  devenu  empereur ,  fut  assassiné 
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en  1208;  Irène  mourut  la  même  année,  et  fut  enterrée 
au  monastère  de  Lorcha,  près  de  Tubingen,  dans  le  duché 
de  Virtemberg.  Isaac^  ayant  perdu  toute  espérance,  avoit 
adopté  Philippe  son  gendre,  et  l'avoit  déclaré  héritier  de 
l'empire,  que  son  frère  lui  avoit  enlevé.  Il  espéroit  du 
secours  de  Henri  pour  le  recouvrer.  Le  fils  d'Isaac, 
nommé  Alexis,  qui  n'avoit  que  douze  ans  lorsque  son  père 
perdit  la  couronne ,  s'échappa  des  mains  de  son  oncle. 
Nous  raconterons  dans  la  suite  le  reste  de  ses  aventures. 
La  seconde  femme  d'Isaac  fut  Marguerite,  fille  de  Béla 
roi  de  Hongrie,  et  d'Agnès  d'Antioghe.  Elle  n'avoit  que 
dix'^ans  lorsqu'il  la  demanda  à  son  père;  il  l'épousa  lors- 
qu'elle fut  nubile,  et  changea  son  nom  en  celui  de  Marie, 
selon  l'usage  des  Grecs.  Après  la  mort  d'Isaac  elle  épousa 
Boniface,  marquis  de  Montferrat  et  roi  de  Thessalonique. 
Isaac  en  avoit  eu  plusieurs  enfans,  entre  lesquels  on  ne 
connoît  que  Manuel ,  qui ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  reçut  le  titre  d'empereur  du  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  second  mari  de  sa  mère« 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 

\  — — ' 
ALEXIS  III  LANGE,  dit  COMNÈNE. 

IsAAC,  trahi  par  ceux  qu'il  avoit  comblés  de  faveurs,  An.  1195» 
devoit  apprendre  au  nouveau  prince  que  les  bienfaits  Nicet.l.i^ 
ne  peuvent  retenir  dans  le  devoir  que  ceux  qui  les  mé- 
ritent. Mais  un  crime  dont  on  profite  ne  donne  que  de 
foibles  leçons.  Alexis  se  flatta  d'attacher  pour  toujours  à 
sa  personne ,  et  les  chefs  de  la  conjuration  et  les  soldats 
mêmes  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  au  premier  si- 
gnal de  la  révolte.  Il  commença  par  répandre  à  pleines 
mains  l'argent  de  la  caisse  militaire.  Celte  source  étant 
épuisée,  il  prodigua  les  pensions  sur  les  meilleurs  fonds 
du  domaine ,  sur  les  recettes  des  deniers  publics.  Toutes 
les  requêtes,  quelque  déraisonnables,  quelque  effrontées 
qu'elles  fussent ,  ét oient  signées  aussitôt  que  présentées. 
Il  ne  lui  restoit  plus  à  distribuer  que  les  dignités  de 
l'empire;  il  les  abandonna  les  yeux  fermés  à  tous  ceux 
qui  osèrent  y  prétendre ,  sans  avoir  égard  ni  au  mérite , 
ni  à  la  naissance ,  ni  aux  services  passés.  L'impudence 
à  demander  valoit  tous  les  titres.  Cette  profusion  in- 
sensée avilissoit  les  dignités  mêmes ,  et  étouffoit  le  sen- 
timent de  reeonnoissance  dans  ceux  qui,  croyant  les 
mériter ,  se  trouvoient  moins  honorés  de  leur  promo- 
tion nouvelle  que  dégradés  par  l'indignité  de  leurs  col- 
latéraux. Après  s'être  ainsi  dépouillé  lui-même ,  et  mis 
hors  d'état  de  continuer  la  guerre,  il  laissa  ses  soldats 
prendre  leur  congé ,  et  les  barbares  en  liberté  de  ra- 
vager la  Thrace.  Pour  lui ,  comme  si  son  retour  n'eût 
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été  qu'un  voyage  de  plaisir,  il  revint  à  Constantinople 
à  petites  journées ,  s'arrêtant  à  loisir  dans  tous  les  lieux 
de  son  passage  où  il  trouvoit  quelque  amusement.  Sa 
femme  Enphrosyne  lui  préparoit  une  magnifique  en- 
trée. Quoique  le  peuple  de  Constantinople  pût  être  ja- 
loux que  les  soldats  l'eussent  prévenu ,  il  applaudit  ce- 
pendant ,  par  une  acclamation  générale ,  au  choix  qu'ils 
avoient  fait.  Une  partie  des  sénateurs  plaignoient  en 
silence  le  sort  d'Isaac ,  et  n'osoient  découvrir  leurs  sen- 
timens.  Mais  lorsque  Euphrosyne  prit  possession  du 
grand  palais ,  le  bas  peuple ,  qui  ne  peut  souffrir  dans 
ses  maîtres  les  vices  qu'il  se  permet  à  lui-même ,  mal 
disposé  à  l'égard  de  la  princesse,  dont  les  mœurs  n'é- 
toient  pas  sans  reproche,  accourut  à  la  place  publique, 
et  s'emporta  en  invectives  contre  la  nouvelle  impéra- 
trice. On  crioit  de  toutes  paris  :  Plus  de  Comnenes  !  c'est 
une  race  épuisée ,  dont  il  ne  sort  plus  que  des  tyrans  ;plus 
d'Ange  !  Jamille  stérile  qui  ne  produit  que  des  avortons. 
Mais ,  plus  embarrassés  à  choisir  qu'à  rejeter  le  choix 
déjà  fait,  ils  proclamèrent  empereur  un  astrologue, 
nommé  Alexis  Contostéphane,  qui  crut  avoir  pour  lui 
le  suffrage  des  planètes.  Son  illusion  ne  fut  pas  longue. 
Les  seigneurs  enfermés  dans  le  palais  avec  Euphrosyne 
sortent  à  la  tête  de  leurs  domestiques,  fondent  sur  cette 
multitude  désarmée,  la  dissipent  en  un  moment,  se 
saisissent  de  son  idole,  et  la  jettent  dans  un  cachot. 
Nicet.l.        Euphrosyne  contribua  plus  qu'Alexis  même  à  pro- 
^hlî  Can^e  ^^"^^^      couroune  à  son  mari  par  ses  intrigues ,  et  à 
fam.p,  2o5.  l'assurer  sur  sa  tête.  Elle  étoit  petite-fille  de  Grégoire 
Camatère,  qui ,  sous  le  règne  du  premier  Alexis ,  s'étoit , 
par  son  mérite,  élevé  d'une  famille  obscure  jusqu'à  la 
charge  de  grand-trésorier.  Le  mariage  de  cet  aïeul  avec 
une  princesse  de  la  maison  de  Ducas  avoil  fait  prendre 
à  Euphrosyne  le  surnom  de  Ducene.  Elle  avoit  toutes 
les  qualités  aussi  brillantes  que  dangereuses  dans  son 
sexe  ,  une  âme  ferme  et  hardie ,  un  courage  viril ,  une 
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éloquence  pleine  de  force  et  de  grâce,  une  beauté  qu'elle 
savoit  rendre  plus  piquante  par  les  recherches  du  luxe 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit.  Sans  autre  religion 
que  celle  de  la  politique ,  elle  étoit  peu  délicate  sur  les 
principes  de  l'honneur,  qu\ine  philosophie  effrontée  lui 
faisoit  mépriser  comme  un  préjugé  vulgaire  sacrifiant 
tout  à  ses  vues  ambitieuses ,  jusqu'à  sa  propre  personne. 
Indépendante  de  son  mari ,  quisembloit  fermer  les  yeux 
sur  ses  galanteries ,  elle  partageoit  hardiment  avec  lui 
toute  l'autorité  souveraine ,  donnant  des  ordres  sans  le 
consulter,  quelquefois  même  contraires  à  ceux  qu'il 
avoit  donnés  ;  en  sorte  que  l'empereur  avoit  deux  maî- 
tres ,  souvent  peu  d'accord  ensemble.  Dans  les  audiences 
des  ambassadeurs ,  elle  paroissoit  sur  un  trône  à  part  ^ 
qui  surpassoit  en  magnificence  celui  de  l'empereur, 
avec  un  superbe  ornement  de  tête ,  et  un  grand  collier 
des  plus  éclatantes  pierreries.  Séparée  d'habitation ,  elle 
recevoit  les  adorations  des  courtisans ,  qui ,  du  palais  de 
l'empereur,  alloient  porter  à  celui  de  l'impératrice  des 
hommages  encore  plus  humbles.  Les  parens  mêmes  du 
prince,  revêtus  des  premières  dignités,  briguoient  sa 
faveur  par  les  offices  les  plus  serviles,  jusqu'à  la  porter 
dans  sa  litière  ,  que  la  hauteur  ainsi  que  l'or  et  les  pier- 
ries  dont  elle  étoit  chargée ,  rendoient  fort  pesante.  Ils 
méritoient  par  leur  bassesse  de  périr  sous  le  fardeau, 
comme  Fempereur ,  par  sa  honteuse  insensibilité,  se 
rendoit  digne  du  mépris  de  tout  l'empire. 

La  nouvelle  impératrice  gagna  par  argent ,  tant  dans  l^icet, 
le  sénat  que  dans  les  magistratures ,  ceux  qui  parois-  ^'  ^' 
soient  peu  favorables  à  la  révolution.  Le  clergé  fit  ache- 
ter son  suffrage  ;  mais  il  ne  le  vendit  pas  chèrement.  Un 
prêtre  monta  dans  le  jubé  de  Sainte-Sophie,  et,  malgré 
le  patriarche ,  qui  ne  vouloit  pas  se  rendre  si  aisément , 
il  proclama  Alexis  empereur.  Enfin  le  patriarche  se 
soumit ,  et  toute  la  ville  courut  au  palais  se  prosterner 
devant  l'impératrice ,  qui  prodiguoit  les  caresses  les  ping 
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Séduisantes.  Il  n'en  coûta  pas  une  goutte  de  sang,  et  la 
soumission  universelle  prévint  l'arrivée  du  prince.  Dès 
qu'il  se  fut  rendu  au  palais,  il  en  fit  ouvrir  les  portes, 
et  se  montra  au  peuple  avec  un  visage  tranquille  et  se- 
rein. Les  courtisans,  ainsi  que  lui,  avoient  déjà  oublié 
son  crime,  et  leurs  flatteries  outrées  les  rendirent  ridi- 
cules au  peuple,  qui  ne  perd  pas  sitôt  la  mémoire  des 
forfaits.  Plusieurs  gémissoient  en  secret  ;  ils  ne  pouvoient 
voir  sans  soupirer  le  nouveau  prince  revêtu  des  orne- 
mens  de  son  frère  ;  et  cette  usurpation  dénaturée  leur 
sembloit  être  le  présage  des  derniers  malheurs.  Il  se  fit 
couronner,  selon  l'usage,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie. 
On  fut  frappé  de  ce  qui  lui  arriva  au  sortir  de  l'église 
comme  du  plus  sinistre  pronostic.  On  lui  avoit  amené 
un  beau  cheval  arabe  :  cet  animal ,  comme  s'il  eût  été 
saisi  d'horreur,  frémissant ,  dressant  les  oreilles ,  détour- 
nant la  tête,  s'élevant  sur  les  pieds  de  derrière,  refusa 
long-temps  de  le  recevoir  sur  son  dos  ;  et ,  lorsqu'à  force 
de  caresses  et  de  manège  de  la  part  des  écuyers,  l'empe- 
reur fut  venu  à  bout  de  le  monter,  le  cheval  ne  le  sentit 
pas  plus  tôt  qu'il  se  cabra ,  et  le  jeta  par  terre  si  rude- 
ment, que  sa  couronne  en  fut  brisée.  Cependant  Alexis 
n'en  reçut  aucun  mal,  et  sa  chute  ne  blessa  que  l'ima- 
gination du  peuple. 

Dédaignant  le  nom  à' Ange,  soit  quïl  ne  le  crût  pas 
assez  noble,  soit  pour  faire  oublier  son  frère,  il  prit 
celui  de  Comnene.  On  s'attendoit  que,  pour  justifier 
son  usurpation,  il  alloit  relever  l'honneur  de  l'empire, 
et  réparer  les  pertes  que  l'incapacité  de  son  frère  avoit 
causées.  Mais,  au  lieu  de  songer  à  repousser  les  barbares, 
qui  insultoient  en  liberté  les  villes  et  ravageoient  les 
campagnes  de  Thrace,  dès  qu'il  se  vit  revêtu  de  la 
pourpre,  ébloui  lui-même  de  la  splendeur  qui  l'envi- 
ronnoit,  il  s'endormit  dans  l'indolence,  laissant  écouler 
de  ses  mains  tous  les  trésors  de  l'empire,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ,  réveillé  par  le  bruit  des  séditions  et  des 
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guerres,  il  s'aperçut  trop  tard  qu'il  manquoit  des  fonds 
nécessaires  pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Il  n'y  avoit 
pas  encore  trois  mois  qu'il  étoit  sur  le  trône ,  lorsqu'un 
Cilicien  hardi  prit  le  nom  d'Alexis  ,  fils  de  Manuel;  et, 
marchant  sur  les  traces  du  premier  imposteur  qui  avoit 
déjà  joué  ce  rôle  quatre  ans  auparavant,  il  alla  implorer 
l'assistance  du  sultan  d'Ancyre.  Le  sultan  le  reçut  à  bras 
ouverts;  non  pas  qu'il  fût  dupe  de  la  fourberie,  mais  il 
étoit  bien  aise  de  susciter  des  embarras  à  l'empereur 
grec  pour  lui  vendre  son  amitié  à  plus  haut  prix.  Le 
faux  Alexis,  soutenu  des  Turcs,  ne  tarda  pas  à  piller 
la  frontière,  et  l'emperenr  fit  partir  des  troupes  sous  la 
conduite  d'un  eunuque ,  son  chambellan ,  nommé  Eono- 
polite.  Celui-ci,  n'ayant  fait  voir  que  son  incapacité, 
l'empereur  résolut  de  marcher  lui-même ,  et  d'entamer 
en  même  temps  une  négociation  secrète  avec  le  sultan 
d'Ancyre.  Le  prince  turc  y  prêta  volontiers  l'oreille  ; 
mais  il  demandoit  cinq  cents  livres  pesant  d'argent 
monnoyé ,  et  une  pension  annuelle  de  trois  cents  livres , 
avec  quarante  pièces  d'étoffes  de  soie  de  la  fabrique  de 
Thèbes  en  Béotie ,  renommée  alors  pour  ces  sortes  d'ou- 
vrages. Ces  propositions  paroissant  exorbitantes,  l'em- 
pereur passa  en  Asie  ;  et ,  quoiqu'il  ne  trouvât  sur  sa 
route  que  des  peuples  soumis  en  apparence  ,  il  s'aperçut 
cependant  qu'ils  n'étoient  pas  moins  favorables  à  l'im- 
posteur, et  que  le  succès  de  ses  armes  décideroit  seul 
de  la  préférence.  Il  se  trouvoit  même  des  gens  assez 
hardis  pour  faire  en  sa  présence  l'éloge  de  son  rival , 
dont  ils  relevoient  la  bonne  mine,  la  haute  taille,  la 
force  et  l'adresse  à  manier  un  cheval.  Alexis,  peu  ca- 
pable de  soutenir  la  majesté  impériale ,  entroit  en  con- 
testation avec  eux  et  plaidoit  sa  cause.  Enfin ,  voyant 
que  sa  présence  ne  lui  donnoit  aucun  avantage ,  il  brûla 
quelques  châteaux  qui  tenoient  pour  le  rebelle ,  et  reprit 
le  chemin  de  Constantinople,  laissant  en  Cilicie  Manuel 
Cantacuzène.  Ce  général,  aussi  peu  instruit  que  son 


38o  HISTOIRE   DU  BAS-EMPIRE. 

maître,  n'osa  marcher  contre  l'ennemi,  dont  l'armée 
croissoit  tous  les  jours  par  le  secours  des  Turcs;  et  cette 
guerre  paroissoit  devoir  être  funeste  ,  sans  un  événement 
imprévu  qui  la  termina.  Le  faux  Alexis  fut  assassiné  par 
un  des  siens ,  dans  un  château  où  il  passoit  la  nuit. 
Berold.con-     Occupé  à  se  défaire  de  cet  imposteur,  Alexis  ne  fit 
Guill.Tyr.  aucuue  opposilion  à  la  marche  d'une  armée  allemande 
18^19.  traversoit  les  terres  de  l'empire  pour  aller  secourir 

Mainbourg.  }es  chrétiens  de  Palestine.  Le  pape  Gélestin  m  avoit 
crois,  l.  7.  formé  une  nouvelle  croisade ,  que  l'on  compte  ordi- 
nairement pour  la  quatrième.  La  guerre  que  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  se  faisoient  alors  avec  achar- 
nement les  empêcha  d'y  prendre  part.  Mais  l'empereur 
Henri  vi ,  qui  travailloit  de  toutes  ses  forces  à  s'emparer 
du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  sur  lequel  il  avoit 
des  droits  par  sa  femme  Constance ,  fille  du  roi  Roger  , 
profita  de  cette  conjoncture  pour  achever  la  conquête. 
Il  mit  sur  pied  trois  armées  :  il  en  conduisit  une  en 
Italie,  où  il  s'empara  des  places  qui  restoient  encore 
aux  Normands ,  et  détruisit  par  toute  sorte  de  cruautés 
la  race  illustre  de  Tancrède  de  Hauteville,  qui  régnoit 
avec  gloire  depuis  cent  cinquante  ans.  La  mort  le  sur- 
prit à  Messine  avant  qu'il  passât  en  Syrie.  Mais  il  avoit 
déjà  envoyé  un  corps  de  troupes  par  mer  en  Palestine , 
sous  la  conduite  de  Valeran  de  Limhourg  ,  et  de  Con- 
rad ,  évêque  de  A^itzbourg.  Le  troisième  corps  d'armée , 
sous  le  commandement  de  Conrad  ,  archevêque  de 
Mayence,  et  d'un  grand  nombre  de  princes  allemands, 
prit  la  route  de  terre  jusqu'à  Constantinople  sans  ren- 
contrer aucun  obstacle.  Alexis  prêta  même  des  vaisseaux 
pour  conduire  les  croisés  au  port  d'Antioche.  Les  Grecs 
prirent  si  peu  de  part  au  reste  de  cette  expédition  ,  que 
leurs  historiens  n'en  font  aucune  mention.  Il  me  suffira 
de  dire  qu'après  de  hauts  faits  d'armes  et  de  brillantes 
victoires ,  cette  croisade  fut  aussi  inutile  que  les  deux 
précédentes ,  et  que  la  mort  de  l'empereur  Henri  rap- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  38l/ 

pela  en  Europe  au  bout  de  trois  ans  les  princes  alle- 
mands ,  qui  ne  laissèrent  en  Palestine  que  la  mémoire 
de  leur  courage. 

'  Pendant  la  révolution  qui  donnoit  à  l'empire  un  A??,  1196. 
nouveau  maître,  les  Bulgares  et  les  Valaques  s'étant  NiceuLx^ 
avancés  jusqu'à  Serres  en  Macédoine,  avoîent  taillé 
en  pièces  ce  qu'ils  a  voient  trouvé  de  troupes  grecques, 
fait  prisonnier  leur  chef  Aspiétès,  et  pris  plusieurs  châ- 
teaux. De  retour  ensuite  en  leur  pays  avec  quantité  de 
butin ,  ils  avoient  répondu  avec  hauteur  aux  députés 
que  leur  envoyoit  Alexis  pour  traiter  de  paix ,  propo- 
sant des  conditions  si  honteuses ,  qu'on  ne  pouvoit  les 
accepter  sans  flétrir  à  jamais  l'honneur  de  l'empire. 
L'empereur,  irrité  de  leur  insolence,  fit  partir  avec  une 
nombreuse  armée  son  gendre  Isaac ,  auquel  il  avoit 
donné  le  titre  de  sébastocrator.  Ce  prince  avoit  quelque 
réputation  dans  la  guerre  ;  et  le  succès  de  l'entreprise 
d'Alexis  en  détrônant  son  frère  donnoit  aux  Bulgares 
une  grande  idée  du  nouvel  empereur.  On  avertissoit 
Asan  qu'il  ne  devoit  pas  s'engager  légèrement  dans  une 
guerre  contre  un  ennemi  tout  autrement  redoutable 
que  l'empereur  Isaac.  Asan ,  qui  connoissoit  mieux 
Alexis,  répondoit  qu'il  ne  falloit  pas  juger  du  mérite  \. 
du  nouveau  prince  par  un  succès  qu'il  ne  devoit  qu'au 
mépris  que  l'ancien  s'étoit  attiré  :  «  Il  y  a  (  disoit-il  ) 
«  assez  long-temps  que  nous  combattons  les  Grecs  pour 
«  connoître  ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguent  par 
«  leur  valeur  :  avez-vous  jamais  vu  Alexis  dans  les  ba- 
<f  tailles?  Qui  de  vous  a-t-il  blessé  de  sa  main?  A  qui 
«  a-t-il  fait  prendre  la  fuite?  Pensez-vous  que  sur  le 
«  trône  il  soit  plus  redoutable  qu'il  n'étoit  à  cheval  ? 
«  Sur  quel  fondement  le  croyez-vous  plus  courageux 
«  que  son  frère  ?  »  Et  leur  montrant  sa  pique  où  pen- 
doient  divers  rubans  à  la  manière  des  Bulgares:  «  Voyez 
«ces  rubans  (  leur  disoit-il  )  ;  ils  vous  paroissent  plus 
«  beaux  les  uns  que  les  autres,  parce  qu'ils  sont  de  di- 
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«  verses  couleurs  :  ils  sont  cependant  du  même  fil  et 
travaillés  par  le  même  ouvrier.  Il  en  est  de  même  d'I- 
«t  saac  et  d'Alexis;  l'un  réduit  à  l'obscurité,  l'autre  re- 
«  vêtu  de  la  pourpre  ,  tous  deux  nés  dans  le  même  pays 
«  et  sortis  du  même  père.  Allons  avec  courage  combattre 
«  les  Grecs  tant  de  fois  vaincus  ;  ils  se  sont  fait  encore 
«  depuis  peu  un  nouvel  ennemi  ,  c'est  Dieu  même ,  en 
«  se  révoltant  contre  leur  prince  légitime.  »  Après  avoir 
ainsi  relevé  le  courage  de  ses  soldats ,  Asan  marche  vers 
Amphipholis.  Il  laissa  d'abord  prendre  au  général  en- 
nemi quelque  léger  avantage  ,  pour  aiguillonner  sa  té- 
mérité. Il  n'en  fallut  pas  plus  à  Isaac,  jeune  et  présomp- 
tueux ,  pour  se  juger  invincible.  Sans  se  faire  instruire 
des  forces  des  Bulgares ,  dès  qu'il  apprend  qu'ils  rava- 
gent le  territoire  de  Serves,  il  fait  sonner  la  trompette, 
monte  à  cheval ,  et ,  courant  le  premier  à  toute  bride 
l'espace  de  deux  lieues ,  suivi  de  toute  sa  cavalerie  et  de 
son  infanterie  ,  qui  arrive  hors  d'haleine,  sans  donner 
un  moment  de  repos  à  ses  troupes  ,  il  charge  l'ennemi , 
et  ne  s'aperçoit  des  embuscades  où  il  se  trouve  enve- 
loppé que  lorsqu'il  ne  peut  plus  échapper.  La  plus 
grande  partie  de  son  armée  est  taillée  en  pièces,  l'autre 
se  sauve  à  Serres.  Il  est  pris  lui-même  par  un  soldat 
patzinace,  qui,  dans  l'espérance  d'en  tirer  une  grosse 
rançon ,  le  cache  d'abord  avec  soin  ;  mais  Asan  en  est 
averti ,  et ,  se  l'étant  fait  amener,  il  le  garde  dans  les 
fers. 

Nicet.l.i,     Après  cette  victoire,  qui  ne  laissoit  plus  de  Grecs 
^'  dans  ce  pays,  Asan  retourna  en  Bulgarie,  où  il  trouva 

la  mort  qu'il  avoit  bravée  en  tant  de  batailles.  Il  avoit 
admis  dans  sa  familiarité  la  plus  intime  un  officier 
nommé  Ivan ,  qui  lui  ressembloit  par  le  dérèglement  de 
ses  mœurs  et  par  une  audace  déterminée.  Le  sébasto- 
crator  ,  prisonnier ,  le  crut  propre  à  lui  procurer  la  li- 
berté. Dans  ce  dessein,  il  l'excitoit  en  secret  à'se  défaire 
d'Asan,  lui  représentant  que  la  mort  de  ce  tyran  lui 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  585 

dorineroit  la  couronne  de  Bulgarie.  Il  lui  promettoit  en 
mariage  sa  fille  Théodora  et  le  secours  de  l'empereur. 
Ivan,  tout  ambitieux  qu'il  étoit,  n'avoit  pas  encore 
ce'dé  à  ses  sollicitations,  lorsque  Asan  lui-même,  par 
son  imprudence,  précipita  sa  perte.  Il  découvrit  que  la 
sœur  de  sa  femme  vivoit  avec  Ivan  en  commerce  de  dé- 
bauche. Fier  et  outré  de  colère,  il  mande  Ivan  dès  la 
nuit  suivante.  Ivan  ,  se  doutant  bien  qu'un  tel  ordre , 
donné  à  pareille  heure ,  n'annonçoit  rien  que  de  fâ- 
cheux ,  remet  au  lendemain.  Asan  renvoie  aussitôt ,  et 
lui  fait  dire  qu'il  est  étonné  de  sa  désobéissance  :  qu'il 
vienne  sur-le-champ.  Les  réflexions  du  coupable  dans 
cet  intervalle  lui  avoient  fait  soupçonner  la  cause  de 
cet  empressement.  Il  consulte  ses  amis,  qui  lui  conseil- 
lent d'aller  au  palais  avec  une  épée  sous  sa  robe.  S'il  se 
contente ,  lui  disent-ils,  de  vous  faire  des  reproches , 
vous  tâcherez  de  Vapaiser  par  une  humble  soumission  ; 
s'il  s'emporte  et  se  dispose  à  prendre  des  voies  de  fait , 
prévenez  cet  homme  violent  et  sanguinaire  ;  mais  son- 
gez hhie  Importer  aucun  coup  qui  ne  soit  mortel.  Ivan 
suit  ce  conseil.  Dès  qu' Asan  Taperçoit,  il  entre  en  fureur, 
et  court  à  son  épée;  Ivan  s'élance  sur  lui ,  et  le  renverse 
mort  d'un  seul  coup.  Il  rejoint  aussitôt  ses  amis  :  // 
TÛ est  plus  temps  de  balancer ,  leur  dit-il;  Pierre  et  leurs 
parens  ne  différeront  pas  de  courir  aux  armes.  Il  faut 
régner ,  si  nous  voulons  vivre.  Rendons-nous  maîtres 
de  la  Bulgarie.  Si  nous  ne  réussissons  pas ,  //  nous  res- 
tera une  ressource;  c'est  de  nous  jeter  entre  les 
bras  de  l'empereur.  Cet  avis  étant  approuvé  de  tous, 
dès  la  nuit  même  ils  assemblent  leurs  partisans,  et  vont 
s'emparer  de  Ternobe,  la  plus  forte  place  du  pays,  si- 
tuée sur  un  des  sommets  du  mont  Hémus.  Pierre  vint 
les  y  assiéger;  mais,  jugeant  la  place  imprenable,  il  ré- 
solut de  la  réduire  par  famine,  et  Ivan,  se  défiant  de 
ses  forces ,  eut  recours  à  l'empereur ,  lui  offrapt  de  le 


384  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

mettre  en  possession  de  Ternobe ,  et  par  ce  moyen  de 
toute  la  Bulgarie ,  s'il  vouloit  le  sauver. 
Nicet.l.i,  La  négligence  d'Alexis,  qui  ne  pouvoit  quitter  ses 
plaisirs ,  laissa  perdre  une  occasion  si  favorable.  Il  se 
contenta  d'envoyer  quelques  troupes  sous  le  comman- 
dement du  grand-écuyer  Manuel  Camyze.  Ce  général 
ne  fut  pas  plus  tôt  sur  la  frontière  de  Bulgarie ,  que  ses 
soldats  se  mutinèrent  et  refusèrent  d'aller  plus  loin. 
Nous  ne  connaissons  que  trop ,  s'écrioient-ils,  ces  fu- 
nestes montagnes ,  où  nous  avons  déjà  laissé  tant  de 
nos  camarades  C'est  nous  mener  à  la  mort;  et  aussitôt, 
sans  être  attaqués  que  de  leur  terreur,  ils  se  débandent 
et  prennent  la  fuite.  L'empereur  marche  en  personne 
avec  une  plus  grande  armée;  il  éprouve  la  même  dés- 
obéissance,  et  est  contraint  de  retourner  sans  avoir  tiré 
l'épée.  Ivan,  n'espérant  plus  de  secours,  et  voyant  l'ar- 
mée de  Pierre  grossir  de  jour  en  jour,  s'échappe  de  nuit 
et  se  sauve  à  Constantinople.  Pierre  devint  paisible 
possesseur  du  trône  ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Il  fut  assassiné  lui-même',  et  la  couronne  demefira  à 
Jean ,  le  troisième  des  frères ,  connu  sous  le  nom  de 
Joannice.  Ivan  fut  bien  reçu  à  la  cour  d'Alexis.  C'étoit 
un  homme  en  qui  la  vigueur  du  corps  égaloit  les  talens 
et  le  courage ,  mais  hautain ,  cruel ,  qui  ne  put  jamais 
plier  son  caractère  féroce  à  la  douceur  des  mœurs 
grecques.  Isaac  le  sébastocrator  étoit  mort  subitement 
dans  les  fers,  avant  l'exécution  du  forfait  dont  il  étoit 
l'instigateur.  Sa  fille  Théodora ,  qui  en  devoit  être  le 
prix ,  n'avoit  encore  que  quatre  ans ,  et  étoit  élevée  sous 
les  yeux  de  l'empereur ,  qui  se  rendit  garant  de  la  parole 
de  son  gendre.  Le  bas  âge  de  la  priacesse  rebuta  Ivan , 
qui  aima  mieux  porter  ses  hommages  à  Anne  Com- 
nène  ,  mère  de  Théodora  ,  et  devenue  veuve  par  la 
mort  d'Isaac.  Elle  étoit  encore  jeune ,  mais  trop  aimable 
pour  accepter  la  main  d'un  barbare  tel  qu'Ivan ,  que  sa 
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férocité  naturelle  conduisit  à  sa  perte.  Mais  auparavant 
1.  rendit  de  bons  services  à  l'empire,  en  se  tenant  en 
armes  près  de  Philippopolis,  et  s'opposant  comme  une 
barrière  aux  incursions  de  ses  compatriotes. 

La  mort  du  faux  Alexis  ne  fit  pas  cesser  les  ravages  A.,  no,, 
des  Turcs.  Ils  assiégèrent  Dadibra  en  Paphlagonie,  et  mcet.i.., 
Masoud,  sultan  d'Ancyre,  qui  se  trouvoit  au  siège  en  V*G„,-. 
personne,  jura  qu'ii  ne  se  retireroit  qu'après  la  prise  -?""' 
de  la  ville.  Les  assiégés,  sans  autre  ressource  que  leur  "h'.'- 
courage,  se  défendirent  pendant  quatre  mois.  L'empe- 
reur, au  heu  de  secours,  leur  envoyoit  des  promesses. 
J^a  place  etoit  commandée  par  des  collines ,  d'où  les 
ennemis  l'accabloient  de  pierres  et  de  traits;  ils  avoient 
coupe  tous  les  passages  des  vivres  ;  ils  empoisonnoient  les 
sources  qni  y  portoient  l'eau,  en  sorte  que  les  habitans 
niouro.ent  de  faim  et  de  soif.  Enfin  l'empereur  leur 
envoya  quelques  troupes  sous  la  conduite  de  trois  jeunes 
-  officiers  sans  expérience ,  qui  en  arrivant  tombèrent  dans 
une  embuscade.  Tout  fut  pris  ou  tué.  On  conduisit  au- 
tour des  murailles  deux  des  chefs  prisonniers,  les  mains 
hees  derrière  le  dos  ,  et  un  héraut  crioit  aux  habitans  : 
Megardez  vos  défenseurs;  vous  périrez  comme  eux 
sivous  n'implorez  au  plus  tôt  la  clémence  de  l'invincible 
Masoud  Les  assiégés,  dénués  de  toute  espérance,  de- 
mandèrent enfin  à  capituler.  Ils  proposoient  de  rester 
dans  la  ville  en  payant  un  tribut;  cette  condition  fut 
lejetée.  On  leur  permit  seulement  de  sortir  avec  leur 
famille  et  les  effets  qu'ils  pouvoient  emporter  ,  et  la 
ville  fut  hvrée  aux  Turcs,  qui  s'y  établirent.  Les  habitans 
se  dispersèrent  dans  les  contrées  voisines,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre,  qui,  par  attachement  à  leur  patrie, 
obtinrent  de  Masoud  la  permission  de  bâtir  des  cabanes 
aux  environs,  et  préférèrent  à  l'exil  un  misérable  es-  - 
clavage. 

L'empereur,  pour  se  tirer  d'inquiétude  du  côté  des 
Turcs ,  fit  la  paix  avec  eux  en  accordant  à  Masoud  tout 
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ce  qu'il  demandoit.  Il  redoutoit  bien  davantage  Henri, 
empereur  d'Allemagne  ,  qui,  s'étant  rendu  maître  de  la 
Sicile,  se  préparoit  à  passer  en  Orient,  et  portoit  ses 
vues  ambitieuses  jusque  sur  l'empire  grec.  Isaac  régnoît 
encore ,  lorsque  ce  prince,  ne  cherchant  qu'un  prétexte 
de  guerre,  lui  envoya  demander  la  restitution  de  tout 
le  pays  depuis  Duras  jusqu'à  Thessalonique  ,  comme 
lui  appartenant  par  la  conquête  qu'en  avoit  faite  le  roi 
Guillaume  ,  dont  tous  les  droits  se  trouvoient  réunis 
dans  sa  personne.  C'étoit  sans  doute  un  droit  bien  mal 
fondé,  et  les  autres  sujets  de  querelle  qu'il  cherchoit 
à  l'empereur  ne  l'étoient  pas  davantage.  Il  prétendoit 
que  Manuel ,  par  ses  intrigues ,  avoit  animé  le  pape 
contre  son  père  Frédéric,  et  l'a  voit  fait  chasser  d'Italie. 
Sur  de  pareils  fondemens ,  il  déclaroit  qu'il  falloit  ache- 
ter la  paix  à  grands  frais  ,  ou  se  résoudre  à  la  guerre. 
Il  demandoit  de  plus  qu'on  envoyât  une  flotte  considé- 
rable au  secours  des  Allemands  en  Palestine.  Isaac,  pour 
calmer  cet  esprit  bouillant  et  impétueux  ,  lui  avoit  en- 
voyé un  ambassadeur  du  premier  rang.  Mais  Henri,  ne 
rabattant  rien  de  ses  prétentions  ,  en  renvoya  deux 
autres ,  dont  l'un  avoit  été  son  gouverneur  dans  son 
enfance,  homme  fier  et  arrogant,  qui  avoit  formé  le 
prince  sur  son  propre  caractère.  Celui-ci  s'acquitta  de 
sa  commission  avec  hauteur,  témoignant  le  plus  grand 
-mépris  pour  les  Grecs  et  pour  l'empereur  même ,  rele- 
vant le  courage  invincible  des  Allemands ,  et  demandant 
des  montagnes  d'or.  Une  telle  insolence  auroit  été  mal 
reçue  de  tout  autre  que  d'Isaac  ;  et  d'ailleurs  ce  fut  dans 
cette  conjoncture  que  la  conjuration  éclata  et  qu'Isaac 
fut  détrôné. 

iv/cez.  i.  \,     Alexis,  parvenu  à  l'empire  ,  n'osa  exposer  à  une  nou- 
'  ^*         velle  guerre  sa  puissance  mal  affermie.  Il  consentit  à 
payer  les  sommes  que  demandoit  Henri;  et ,  par  une  va- 
nité imprudente ,  comme  s'il  eût  voulu  embraser  davan- 
I  lage  l'avidité  des  ambassadeurs  allemands  ,  il  affecta 
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d'étaler  à  leurs  yeux  une  grande  magnificence.  Le  jour 
de  Noël  il  se  montra  revêtu  d'une  robe  semée  de  pier- 
reries ,  et  donna  ordre  à  toute  sa  cour  de  paroître  dans 
l'équipage  le  plus  brillant.  Ce  spectacle,  loin  d'éblouir 
les  Allemands  et  de  leur  inspirer  du  respect,  ne  leur 
donna  que  du  mépris  pour  une  nation  qui  conservoit 
tant  de  luxe  au  milieu  de  tant  de  foiblesse,  et  les  excita 
plus  vivement  à  la  dépouiller  de  ces  richesses  qui  ne 
couvroient  que  des  esclaves.  Gomme  on  leur  faisoit  re- 
marquer cet  éclat  de  l'empereur  et  de  toute  sa  cour  : 
Voilà,  dirent-ils  ,  un  beau  parterre.  Pour  nous ,  nous 
laissons  ces  parures  a  nos  femmes ,  et  nous  en  amusons 
nos  enfans.  Nous  ne  réservons  pour  nous  que  le  fer  ; 
cest  le  fer  qui  taille  lor  et  les  pierreries  ;  c'est  lui  qui 
gagne  les  batailles.  Sur  l'inspection  de  cette  opulence, 
ils  demandèrent  cinq  mille  livres  d'or  de  pension  an- 
nuelle. L'empereur,  hors  d'état  de  payer  cette  somme, 
fit  partir  Eumathius  Philocale  pour  en  obtenir  la  mo- 
dération, Eumathius  étoit  préfet  de  Constantinople  , 
extrêmement  riche  ,.  et  pour  le  moins  aussi  vain.  Il  de- 
manda la  permission  de  faire  le  voyage  avec  toute  la 
pompe  de  la  préfecture,  et,  à  l'exception  des  voitures 
publiques  qu'on  lui  fourniroit ,  il  se  chargea  de  tous  les 
frais  de  l'ambassade.  Arrivé  en  Sicile  ,  où  étoit  Henri , 
il  n'y  fut  pas  mieux  reçu  qu'un  envoyé  ordinaire  ,  et 
cet  étalage  d'ornemens  bizarres  le  rendit  ridicule  aux 
Allemands.  Il  obtint  cependant  une  diminution  consi- 
dérable, en  représentant  sous  l'or  et  les  pierreries  dont 
il  étoit  couvert  la  misère  de  l'empire.  Henri  se  rabattit 
à  seize  cents  livres  pesant  d'or.  Mais  il  ne  voulut  pas 
laisser  partir  Eumathius  que  cette  somme  ne  lui  fût 
mise  entre  les  mains.  Alexis  se  trouva  très-embarrassé  à 
la  fournir.  Il  fallut  taxer  dans  toutes  les  villes  le  clergé, 
le  sénat ,  le  peuple  ,  jusqu'aux  derniers  artisans.  Cette 
taxe  ,  qu'on  appeloit  la  pension  des  Allemands,  révolta 
tout  l'empire.  On  crioit  de  toutes  parts  que  l'empereur 
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5'uinoit  l'état  par  son  luxe  et  par  celui  de  ses  parens , 
auxquels  il  distribuoit  les  gouvernemens,  et  qui,  la  plu- 
part sans  yeux,  qu'Andronic  leur  avoit  fait  arracher, 
enlevoient  à  tâtons  les  dépouilles  des  provinces.  Ces  cla- 
meurs firent  tant  de  honte  à  l'empereur  ,  qu'il  renonça 
à  cette  imposition ,  et  la  remplaça  en  exigeant  qu'on 
lui  mît  entre  les  mains  les  vases ,  les  offrandes  ,  l'or  et 
Targenterie  des  églises,  à  la  réserve  de  ce  qui  servoit 
aux  cérémonies  du  saint  sacrifice.  Ce  furent  de  nouveaux 
'  cris;  on  traitoit  cette  exaction  de  sacrilège.  Il  fallut  en- 
core l'abandonner.  L'empereur  se  réduisit  à  dépouiller 
les  sépultures  de  ses  prédécesseurs  ;  il  fit  enlever  les 
précieux  métaux  dont  elles  étoient  enrichies  ,  et  n'y 
laissa  que  les  marbres.  Il  alloit  en  faire  autant  au  tom- 
beau du  grand  Constantin  ;  des  voleurs  le  prévinrent 
et  lui  épargnèrent  ce  scandale.  De  tous  ces  enlèvemens 
il  ne  tira  que  sept  mille  livres  d'argent,  et  une  assez  pe- 
tite quantité  d'or,  dont  il  fit  battre  de  la  monnoie.  On 
en  murmura  ,  et  la  mort  des  deux  ministres  employés 
à  cette  opération  odieuse  ,  qui  moururent  peu  après , 
l'un  d'hydropisie,  l'autre  d'une  fièvre  ardente,  fut  re- 
gardée comme  une  punition  divine.  Henri  étant  mort  à 
Messine  le  28  septembre  de  cette  année ,  cet  argent 
demeura  entre  les  mains  d'Alexis,  qui  n'en  fit  nulle 
restitution. 

An.  1198.  Délivré  de  cette  inquiétude,  il  lui  en  survint  une 
nouvelle.  Un  fameux  pirate  génois,  nommé  Caphyre, 
couroit  les  mers  avec  une  flotte ,  et  venoit  vendre  à  Con- 
stantinople  les  prises  qu'il  avoit  faites  sur  les  vaisseaux 
qui  n'étoient  ni  grecs  ni  des  alliés  de  l'empire.  Michel 
Striphus,  grand-amiral,  prétendit  avoir  part  au  butin  , 
et  exigea  de  lui  un  gros  péage.  Caphyre  ,  irrité,  se  met  à 
courir  sus  aux  vaisseaux  grecs ,  infeste  la  mer  Egée  et 
les  îles ,  attaque  Adramytte  et  l'abandonne  au  pillage. 
On  lui  laissa  le  temps  de  faire  beaucoup  de  ravages.  La 
marine  de  l'empire  étoit  en  mauvais  état ,  et  le  grand- 
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amiral  s'entendoit  mieux  à  tirer  des  droits  et  à  s'enri- 
chir qu'à  naviguer  et  à  combattre.  Enfin  on  fit  partir 
Jean  Stirione  avec  trente  vaisseaux.  C'étoit  un  pirate 
calabrois,  qnis'étoit  rendu  redoutable,  et  que  l'empe- 
reur Isaac  avoit  par  de  grosses  pensions  attiré  à  son  ser- 
vice. Il  ne  s'en  étoit  pas  repenti ,  et  la  bravoure  de 
Stirione  avoit  été  plus  d'une  fois  utile  à  l'empire.  Elle 
ne  fut  pas  heureuse  en  cette  rencontre.  Il  fut  battu  par 
Caphyre  ,  et  obligé  de  regagner  le  port  de  Consîantino- 
ple  avec  perte  de  plusieurs  navires.  Caphyre  ,  vainqueur  , 
fit  voile  à  Seste ,  où  il  savoit  qu'une  autre  flotte  étoit  à 
l'ancre.  Il  y  arriva  vers  le  midi,  dans  le  temps  qne  les 
matelots  et  les  soldats  se  reposoient  sur  le  rivage.  Il  en- 
leva tous  les  bâtimens  avec  les  armes  et  les  vivres  dont 
ils  étoient  chargés.  Devenu  plus  puissant  par  ce  renfort, 
il  iit  des  descentes  sur  toutes  les  côtes,  dans  toutes  les 
îles ,  imposa  des  contributions ,  et  les  exigea  avec  ri- 
gueur. Alexis ,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  le  réduire 
par  les  armes,  employa  une  ruse  plus  convenable  à  un 
pirate  qu'à  un  empereur.  Il  lui  envoya  proposer  la  paix 
par  des  Génois,  ses  compatriotes  et  ses  amis,  établis  à 
Constantinople.  On  lui  promettoit  six  cents  livres  d'or, 
et  assez  de  terrain  pour  y  domicilier  plus  d'aventuriers 
qu'il  n'en  avoit  à  sa  suite.  A  ces  conditions ,  Caphyre 
consentit  à  se  donner  à  l'empire.  Mais ,  pendant  cette  né- 
gociation frauduleuse,  l'empereur  équipoit  en  diligence 
d'autres  vaisseaux ,  à  la  tête  desquels  il  mit  encore  Sti- 
rione, qui  les  chargea  de  Pisans,  ennemis  des  Génois» 
Dès  que  l'armement  est  prêt,  on  va  fondre  sur  Caphyre, 
qui ,  croyant  la  paix  conclue  ,  n'étoit  pas  sur  ses  gardes. 
Il  est  battu ,  pris  et  mis  à  mort.  Stirione  se  rendit  maître 
de  tous  les  bâtimens,  à  la  réserve  de  quatre  qui  lui 
échappèrent. 

Une  autre  espèce  de  piraterie ,  plus  pernicieuse  aux  Nîcet.  L  a  v 
états,  déchiroit  les  entrailles  de  l'empire  :  c'étoient  les 
concussions  des  magistrats,  qui  achetoient  des  favoris  et 
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(les  ministres  le  droit  de  dévorer  la  substance  des  sujets; 
Au  conimencenient  de  son  règne,  Alexis  avoit  déclaré 
par  un  édit  public  que  les  dignités  et  les  magistratures 
ne  seroient  plus  vénales,  mais  conférées  uniquement  au 
mérite  éprouvé  et  reconnu.  C'étoit  promettre  le  gouver- 
nement le  plus  sage  et  le  plus  heureux,  et  l'empereur  étoit 
disposé  à  tenir  parole.  Mais  de  combien  de  lumières  et 
de  force  n'a  pas  besoin  un  souverain  environné  de  cor- 
rupteurs pour  discerner  les  bons  conseils,  et  repousser 
ceux  qui  tendent  à  les  détruire  !  Les  parens,  les  courti- 
sans de  l'empereur,  qui  dans  les  troubles  passés  n'avoient 
travaillé  qu'à  s'enrichir  en  pillant  le  bien  des  particuliers 
et  les  revenus  publics,  ne  pouvoient  se  détacher  d'une  si 
douce  habitude.  Comme  ils  entouroient  le  trône ,  il  fal- 
loit  les  traverser  pour  y  parvenir,  et  ils  avoient  soin  de 
dépouiller  les  passans,  et  de  leur  vendre  ce  que  le  prince 
prétendoit  donner.  C'étoit  à  leur  recommandation  que  se 
distribuoient  les  honneurs  et  les  places  ;  l'aveugle  con- 
fiance du  prince,  qui  ne  voyoit  pas  mieux  les  manœuvres 
de  sa  cour  que  ce  qui  se  passoit  au  bout  du  monde  ,  s'en 
rapportoit  à  leur  jugement.  Les  femmes  surtout  avoient 
grand  crédit,  et  les  bijoux,  les  pierreries,  l'argent,  étoient 
la  monnoie  la  plus  honnête  dont  on  achetoit  leurs  suf- 
frages; en  sorte  qu'on  voyoit  élevés  aux  premières  charges, 
décorés  même  du  titre  de  sébaste ,  des  inconnus  ,  des  bar- 
bares, et,  ce  qui  étoit  moins  encore,  des  Grecs  sortis  de 
la  poussière  où  ils  avoient  ramassé  de  l'or.  Ces  hommes 
de  néant,  revêtus  de  grands  titres  qui  leur  avoient  coûté 
cher,  s'en  dédommageoient  sur  ceux  qui  devenoient  leurs 
sujets,  et  la  haine  qu'ils  s'attiroient  rejaillissoit  sur  l'em- 
pereur. Les  peuples,  qui  ne  voient  le  prince  que  dans  ses 
représentans,  loin  de  les  respecter,  maudissoient  et  les 
représenians  et  le  prince. 

Euphrosyne,  plus  clairvoyante  que  l'empereur,  crut 
devoir  arrêter  ce  désordre.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'en  eût 
toléré  une  grande  partie,  si  elle  en  eût  profité  seule,  mais 
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elle  regardoit  comme  un  vol  tout  ce  qui  tomboit  en 
d'autres  mains;  et  d'ailleurs,  considérant  l'empire  comme 
son  bien  propre,  elle  pensoit  que^  pour  le  conserver,  il 
étoit  besoin  d'user  de  ménagement,  et  qu'un  brigandage 
sans  borne  iroit  enfin  à  le  détruire.  Elle  fit  donc  entendre 
à  son  mari  qu'en  conséquence  de  son  édit,  il  falloit  que 
les  charges  fussent  gratuites,  ou  que,  si  Ton  en  tiroit  de 
l'argent,  ce  devoit  être  au  profit  du  trésor.  Il  s'agissoit  de 
trouver  un  ministre  capable  de  tenir  la  main  à  cette  ré- 
forme; elle  proposa  Constantin  Mésopolamite  ,  et  le 
prince  l'accepta,  quoique  peu  prévenu  en  sa  faveur,  parce 
qu'il  avoit  été  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  son 
frère  ïsaac.  C'étoit  un  homme  insinuant,  adroit,  mais 
d'une  ambition  démesurée,  qui  éclipsa  bientôt  tous  les 
autres.  Il  se  rendit  maître  absolu  de  Tesprit  de  l'empe- 
reur ;  rien  ne  se  donnoit  plus  que  par  son  canal.  Ce  grand 
pouvoir,  appuyé  de  l'impératrice,  enflamma  de  dépit  tous 
ceux  qui  se  virent  anéantis.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  plus 
proches  parens  d'Euphrosyne  qui  en  conçurent  de  la 
haine  contre  elle-même.  Basile  Camatère  son  frère, 
Andronic  Contostéphane  son  gendre,  qui  avoit  épousé 
sa  fille  Irène,  résolurent  de  la  perdre  dans  l'esprit  du 
prince.  Ils  en  trouvèrent  l'occasion  dans  le  libre  accès 
qu'elle  donnoit  auprès  d'elle  à  un  jeune  courtisan  , 
nommé  Vatace,  d'une  très-belle  figure,  et  doué  de 
toutes  ces  qualités  dangereuses  qui  intimident  une 
vertu  moins  aguerrie  que  celle  d'Euphrosine.  Comme 
l'empereur  étoit  sur  le  point  de  marcher  contre  les 
Bulgares,  ils  lui  demandèrent  une  audience  secrète. 
Là,  après  lui  avoir  protesté  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  que  les  liens  les  plus  forts  étoient  ceux 
qui  les  attachoient  à  sa  personne;  qu'ils  étoient  prêts 
à  lui  sacrifier  non-seulement  les  liaisons  les  plus  intimes, 
celles  de  l'amitié  et  de  la  nature  même,  mais  encore 
leur  propre  vie,  ils  ajoutèrent  que  c'étoit  avec  un 
extrême  regret  qu'ils  alloient  lui  découvrir  les  dan- 
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gereuses  intrigues  d'une  personne  qui  leur  e'toît  chère 
aussi-bien  qu'à  lui,  et  qui,  après  lui,  tenoit  la  pre- 
mière place  dans  leur  cœur.  «  Votre  épouse  (dirent-ils) , 
«  en  déshonorant  la  couronne  que  vous  lui  avez  mise 
«  sur  la  tête,  fait  aussi  à  notre  famille  le  plus  san- 
«  glant  affront.  Pour  vous,  prince,  votre  rang  sublime 
«  vous  élève  fort  au-dessus  de  l'injure  ;  la  honte  ne 
«  peut  monter  jusqu'à  vous,  mais  l'attentat  y  peut 
«  atteindre.  Considérez  votre  péril ,  inséparable  du  nôtre. 
<c  Pensez-vous  qu'une  épouse  ingrate  et  infidèle  ne  s'ef- 
«  forcera  pas  de  vous  précipiter  du  trône  pour  y  placer 
«  l'objet  qu'elle  vous  préfère?  Faites  périr  Vatace;  ce 
«  malheureux  mérite  la  mort  la  plus  prompte.  Mais 
«  dissimulez  avec  la  coupable.  Contentez-vous  de  lui 
«t  retirer  l'autorité  qu'elle  prostitue.  A  votre  retour  de 
«  la  guerre,  vous  prendrez  les  mesures  les  plus  sûres 
«  pour  la  punir.  »  L'empereur,  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre,  mais  aussi  timide  qu'irrité,  suivit  leur 
conseil.  Il  envoya  sur-le-champ  massacrer  Vatace,  et 
s'en  fit  apporter  la  tête,  qu'il  foula  aux  pieds  en  profé- 
rant des  paroles  indignes  de  sortir  de  la  bouche  d'un 
empereur. 

Mce/»Z.  2,  Il  partit  aussitôt  pour  Cypsèles  ,  à  dessein  d'arrêter 
*  ^*  les  courses  des  Valaques  et  des  Bulgares,  qui,  sous  la 
conduite  de  Chryse  ,  ravageoient  le  pays  de  Serres. 
Ghryse  étoît  un  Valaque  de  petite  stature  ,  mais  d'un 
grand  courage.  Dans  le  temps  que  Pierre  et  Asan  s'é- 
toient  révoltés  contre  les  Grecs,  se  croyant  lui-même 
plus  digne  de  la  couronne  ,  il  s'étoit  séparé  d'eux,  et, 
à  la  tête  de  cinq  cenis  hommes,  il  avoit  passé  au  ser- 
vice de  l'empereur.  Les  relations  qu'il  conservoit  avec 
ses  compatriotes,  et  le  bon  traitement  qu'il  leur  faisoit 
lorsqu'ils  toniboient  entre  ses  mains,  firent  soupçonner 
sa  fidélité  :  on  l'arrêta  ;  mais  peu  de  temps  après ,  s'étant 
justifié  auprès  de  l'empereur ,  on  lui  confia  la  garde 
d'une  place  importante,  nommée  Strummize,  en  Macé- 
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doine.  On  ne  fat  pas  long-temps  sans  s'en  repentir;  il 
se  rendit  maître  de  Strummize,  et  fit  à  l'empire  une 
guerre  ouverte.  Alexis  marcha  en  personne  contre  ce 
nouvel  ennemi  ,  et  rassembla  son  armée  à  Cypsèles. 
Mais,  peu  constant  dans  ses  projets,  et  ne  s'éloignant 
qu'à  regret  de  la  vie  molle  de  la  cour,  il  s'en  tint  aux 
préparatifs ,  et  deux  mois  après  son  départ  il  revint  à 
Constantinople. 

La  mort  de  Yatace  fit  trembler  l'impératrice.  Plus 
elle  avoit  été  hautaine  ,  plus  elle  devint  humble  et  ram- 
pante devant  les  confidens  de  son  mari  ;  elle  les  sup- 
plioit  à  mains  jointes  de  prendre  sa  défense.  Les  uns, 
touchés  de  compassion  ,  plaidoient  sa  cause  auprès  de 
l'empereur,  et  traitoient  de  calomnies  les  rapports  par 
lesquels  on  avoit  voulu  la  noircir.  D'autres ,  plus  in- 
flexibles ,  conseilloient  au  prince  de  tenir  ferme  et  de 
ne  pas  se  déshonorer  à  la  face  du  monde  entier  en  ou- 
vrant les  bras  à  une  épouse  dont  il  avoit  lui-même 
déclaré  l'infidélité  par  la  punition  du  complice.  Il  prit 
le  milieu  entre  ces  deux  avis.  Il  continua  d'admettre 
Euphrosyne  à  sa  table  ,  mais  d'un  air  si  contraint  et 
avec  tant  de  marques  d'une  aversion  profonde,  qu'elle 
sentit  bien  qu'elle  étoit  perdue  ,  si  elle  ne  payoit  de 
hardiesse.  Elle  demanda  hautement  qu'on  lui  fît  son 
procès,  et  protesta  qu'elle  consentoit  à  subir  la  peine 
qui  seroit  prononcée ,  si  elle  étoit  juridiquement  con- 
vaincue; mais  elle  supplioit  Fempereur  de  ne  se  décider 
que  sur  des  preuves  certaines,  et  non  par  les  suggestions 
d'une  artificieuse  malignité.  L'empereur,  voulant  éviter 
un  éclat  flétrissant  pour  lui-même,  se  contenta  de  faire 
interroger  à  la  question  les  femmes  et  les  eunuques  de 
l'impératrice.  Il  crut  en  savoir  assez  pour  la  bannir  de 
sa  présence ,  mais  non  pour  lui  ôter  la  vie.  Ainsi,  après 
l'avoir  dépouillée  de  toutes  les  marques  de  sa  dignité,  il 
la  fit  sortir  secrèiement  du  palais  sous  l'habit  d'une 
femme  du  commun ,  sans  autres  domestiques  que  deux 
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filles  barbares  qui  n'entendoient  pas  même  la  langue 
grecque.  On  la  mit  ainsi  dans  une  nacelle  qui  la  con- 
duisit à  un  monastère  à  l'entrée  du  Pont-Euxin.  Elle 
n'y  demeura  que  six  mois.  Ses  accusateurs  n'avoient 
voulu  que  lui  ôter  son  crédit  ,  et  ne  s'étoient  pas  ima- 
giné que  leur  maître  fût  jamais  .capable  d'une  résolution 
vigoureuse.  Ils  s'étoient  flattés  qu'en  rabaissant  Euphro- 
syne,  ils  prendroient  sa  place,  et  qu'ils  gouverneroient 
eux-mêmes  l'empereur.  Mais,  voyant  que  Mésopotamile 
profitoit  seul  de  la  disgrâce  de  l'impératrice  ,  et  qu'il 
ne  leur  en  revenoit  que  l'exécration  des  uns  et  les  rail- 
leries des  autres ,  ils  se  réunirent  avec  toute  la  cour 
pour  apaiser  l'empereur,  ce  qui  ne  fut  pas  plus  diffi- 
cile qu'il  n'avoit  été  de  Tirriter.  Euphrosyne  fut  rap- 
pelée, et,  prenant  droit  de  l'injustice  qu'elle  prétendoit 
avoir  soufferte,  elle  regagna  bientôt  la  tendresse  de  son 
mari  par  ses  adroites  complaisances  ,  et  devint  plus 
puissante  que  jamais.  Pour  ne  pas  réveiller  l'orage,  elle 
parut  avoir  oublié  les  cbagrins  qu'on  lui  avoit  suscités, 
et  cette  modération  politique  fut  vantée  comme  l'effort 
sublime  d'une  magnanimité  héroïque. 
mcet.  /.  2,  Le  retour  de  l'impératrice,  loin  d'affoiblir  le  pouvoir 
^'  de  Constantin  Mésopotamite  ,  l'affermissoit  davantage. 
Soutenu  d'une  main  si  puissante,  il  se  crut  en  état  d'em- 
brasser toute  espèce  d'autorité.  Il  refusa  comme  un  em- 
ploi trop  au  -  dessous  de  son  rang  celui  de  premier  se- 
crétaire qu'il  avoit  exercé  sous  le  règne  d'Isaac,  et 
qu'Alexis  lui  offroit  de  nouveau.  Son  aujbition  étoit  de 
régner  dans  l'église  comme  dans  l'état.  11  étoit  clerc  et 
avoit  le  grade  de  lecteur.  Il  demanda  le  diaconat  ;  et 
l'empereur  ,  qui  ne  savoit  lui  rien  refuser ,  le  fit  ordonner 
par  le  patriarche.  Dès  qu'il  fut  dans  les  ordres  sacrés,  il 
déclara  à  l'empereur  ^î/'///2^  pouvait  plus  en  conscience 
se  mêler  des  affaires  civiles  ;  que  les  saints  canons  dé- 
fendaient  aux  ecclésiastiques  de  servir  en  même  temps 
Dieu  et  le  siècle ,  et  que  ces  "deux  fonctions  étant  incom- 
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paiibles ,  il  alloit  abandonner  le  palais.  L'empereur  ^ 
qui  croyoit  ne  pouvoir  se  passer  de  ses  services  ,  força 
le  patriarche  Xiphilin  de  l'autoriser  par  une  dispense  k 
réunir  les  deux  emplois  sans  blesser  la  discipline  eccié- 
siastique.  Peu  de  temps  après  il  fut  nomme'  archevêque  de 
Thessalonique  ,  le  premier  siège  de  l'empire  après  celui 
de  Constantinople ,  sur  lequel  sans  doute  il  portoit  ses 
vues.  C'eût  été  là  le  moment  de  quitter  la  cour  pour 
éviter  la  chute  où  le  précipita  bientôt  sa  trop  grande 
élévation.  Mais  l'ambitieux  ne  regarde  que  la  hauteur 
où  il  aspire ,  sans  baisser  la  vue  sur  les  abîmes  dont  elle 
est  environnée.  Il  falloit  s'éloigner  quelque  temps  pour 
aller  prendre  possession  de  son  archevêché.  De  peur  que 
quelqu'un  ne  prît  sa  place  auprès  du  prince  ,  il  la  fit 
garder  par  ses  deux  frères  ,  qu'il  introduisit  dans  la 
confidence  d'Alexis,  et  qui  ne  s'en  éloignoient  jamais  ; 
on  les  appeloit  par  raillerie  les  pendons  d'oreilles  de 
t empereur.  L'absence  ne  fut  pas  longue.  Constantin  , 
qui  avoit  précipité  le  voyage  et  l'installation  ,  revint  pl^s 
hautain  que  jamais  ;  et  ce  qui  accrut  encore  son  or- 
gueil, c'est  que  l'empereur,  ayant  entrepris  dans  cette 
conjoncture  une  nouvelle  expédition  contre  Chryse,  y 
réussit  mieux  qu'il  n'avoit  fait  auparavant;  ce  qui  fut 
attribué  ,  non  pas  au  mérite  du  prince ,  dont  l'incapa- 
cité étoit  connue  ,  mais  aux  sages  précautions  et  aux 
dispositions  du  ministre.  Il  étoit  au  comble  de  la  gloire , 
ce  fut  le  moment  de  sa  chute.  Devenu  insolent ,  et  croyant 
pouvoir  impunément  écraser  les  autres  hommes  qu'il 
voyoit  ramper  sous  ses  pieds  ,  il  fit  naître  contre  lui- 
même  une  dangereuse  cabale.  Michel  Stryphnus,  grand- 
amiral  par  sa  charge,  mais  par  sa  conduite  le  pirate  de 
l'empire ,  qu'il  pilloit  sans  retenue  ,  irrité  des  entraves 
que  Constaiitin  mettoit  à  son  avarice  ,  étoit  à  la  tête 
de  ses  ennemis.  Le  ministre  ,  accusé  de  faux  crimes , 
ne  trouva  nulle  ressource  dans  un  maître  aussi  foible 
qu'Alexis.  Il  fut  dépouillé  du  ministère,  et  le  patriarche, 
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Soit  par  ordre  de  l'empereur,  soit  par  la  haine  que  les 
prétentions  de  Constantin  lui  avoient  inspirée,  ayant 
formé  un  synode  de  quelques  prélats  vendus  à  la  faveur  , 
le  déposa  comme  coupable  de  crimes  énormes  qui  ne 
furent  jamais  prouvés.  C'est  ainsi  que  des  causes  injustes 
dans  les  auteurs  de  la  disgrâce  produisirent  un  juste 
effet  dans  celui  qui  en  fut  la  victime.  Son  exemple  fut 
très-salutaire  à  Théodore  Irénique,  son  successeur  dans 
le  ministère.  Homme  de  bien,  éloquent,  laborieux  et 
très-attaché  à  ses  devoirs  ,  il  ne  se  laissa  point  enivrer 
par  les  vapeurs  de  la  fortune ,  et  conserva  dans  cette 
élévation  la  douceur  de  mœurs  et  l'aimable  simplicité 
de  son  premier  état.  Nullement  jaloux  de  prérogatives, 
plus  disposé  à  relâcher  les  liens  de  son  autorité  qu'à 
les  resserrer  outre  mesure  ,  il  n'essuya  aucun  revers. 
Chéri  de  tout  l'empire,  il  n'eut  jamais  à  combattre 
que  les  caprices  et  l'imprudence  de  son  maître. 
Nicet.L  2 ,  L'enlèvement  de  deux  chevaux  fut  cause  d'une  guerre 
'*  ^'         qui  fit  perdre  à  l'empire  plusieurs  villes  de  Phrygie. 

Le  sultan  d^Egypte  envoyoit  à  l'empereur  deux  cour- 
siers arabes.  Comme  ils  passoient  par  la  Lycaonie  ,  Kaï- 
chosroës,  sultan  dlcone,  s'en  saisit;  et  l'un  d'eux  s'é- 
tant  peu  après  blessé  dans  une  course,  il  se  repentit 
d'avoir  pour  un  sujet  si  léger  troublé  la  paix  avec  l'em- 
pire ,  et  envoya  faire  des  excuses  à  l'empereur.  Il  pro- 
testa gu'ii  n'açoil  pas  eu  dessein  de  garder  ces  chevaUx; 
que,  Vun  d'eux  étant  devenu  boiteux,  il  n'osoit  lui  ren- 
voyer l'autre  ;  mais  qu'il  sauroit  bien  len  dédommager 
par  un  présent  de  plus  grande  valeur.  C'en  étoit  assez 
pour  calmer  une  âme  généreuse  qui  n'auroit  considéré 
que  Phonneur.  Mais  Alexis ,  plus  sensible  aux  petites 
choses  qu'il  n'étoit  alTecté  des  grandes,  devint  plus  fier 
par  la  satisfaction  que  lui  faisoit  le  sultan  ;  et  plutôt  que 
de  l'écouter,  il  aima  mieux  se  mettre  en  colère  :  il  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison  tous  les  marchands  turcs  et 
grecs  qui  faisoient  le  commerce  d'îcone,  saisir  leurs 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  597 

effets;  et  au  lieu  de  les  faire  vendre  au  profit  du  fisc, 
ce  qui  dans  une  telle  violence  auroit  du  moins  eu  l'air 
d'une  procédure  régulière ,  il  les  abandonna  au  pillage. 
Le  sultan  ,  irrité,  fut  le  plus  tôt  en  campagne  ;  il  ravage 
les  bords  du  Méandre,  saccage  deux  ou  trois  villes,  et 
marche  vers  Antioche  de  Pbrygie  avant  qu'on  sût  dans 
le  pays  que  son  armée  approchoit.  Il  étoit  nuit ,  et  il  se 
seroit  sans  peine  emparé  de  cette  ville  par  surprise, 
sans  une  rencontre  singulière.  Un  des  principaux  habi- 
tans  marioit  sa  fille,  et  toute  la  ville  retentissoit  du  bruit 
des  timbales  et  des  trompettes.  Le  sultan,  persuadé  que 
c'étoient  des  signaux  militaires,  et  qu'on  étoit  averti  de 
son  arrivée,  crut  le  coup  manqué  ,  et  se  retira  à  Lampe 
près  du  Méandre.  Il  emmenoit  une  foule  de  prisonniers, 
et  ce  prince ,  homme  d'esprit ,  résolut  de  s'en  faire  des 
sujets  fidèles.  Il  s'y  prit  de  la  manière  seule  capable  de 
gagner  le  cœur  des  hommes  ;  ce  fut  de  les  traiter  avec 
bonté.  Après  les  avoir  fait  enregistrer  sur  un  rôle,  où 
l'on  marquoit  leur  nom,  leur  pays,  le  nom  de  celui  qui 
les  avoit  pris,  s'ils  avoient  perdu  quelqu'un  de  leurs 
effets ,  si  on  leur  avoit  enlevé  leurs  fils ,  leurs  tilles,  leurs 
femmes,  il  leur  fit  rendre  tout  ce  qui  leur  avoit  appar- 
tenu. Il  mit  ensemble  ceux  de  chaque  famille,  de  cha- 
que contrée,  et  les  partagea  en  troupes  de  cinq  mille 
hommes.  Il  prit  grand  soin  de  leur  subsistance  ;  et 
comme  c'étoit  le  temps  de  l'hiver,  il  porta  ses  attentions 
charitables  jusqu'à  leur  fournir  de  quoi  se  chauffer.  C'é- 
toit un  spectacle  digne  des  temps  héroïques  de  voir  le 
prince  lui-même,  une  cognée  à  la  main,  leur  abattre 
des  arbres,  et  les  Turcs,  à  son  exemple,  travailloient 
pour  eux  comme  pour  leurs  frères.  Arrivé  à  Philomé- 
lium,  il  leur  assigna  des  domiciles  et  des  terres  fertiles, 
leur  distribuant  les  instruraens  de  labourage  ,  et  de  quoi 
ensemencer.  Il  leur  déclara  que ,  si  leur  premier  maître 
se  réconcilioit  avec  lui,  il  les  renverroit  sans  rançon  ; 
sinon,  qu'il  les  maintiendroit pendant  cinq  ans  exempts 
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de  tout  impôt;  et  que,  ce  terme  expiré,  il  n'exîgeroit 
qu'une  contribution  très-supportable  qui  ne  croîtroit 
jamais^  et  que  les  frais  de  perception  n'augmenteroient 
pas ,  selon  Tusage  de  l'empire  grec.  Après  ces  généreuses 
dispositions  il  retourna  à  Icône.  Celte  humanité  d'un 
prince  barbare,  qui  Tétoit  moins  que  les.  empereurs 
^  grecs ,  lui  attacha  irrévocablement  le  cœur  de  ces  pri- 

sonniers; ils  se  virent  plus  libres  et  plus  heureux  qu'ils 
n'avoient  été  sous  leur  maître  naturel.  Non-seulement  ils 
oublièrent  leur  terre  natale,  mais  même  quantité  de  Grecs 
jaloux  de  leur  bonheur,  des  villes  entières  ,  vinrent  avec 
empressement  embrasser  la  qualité  de  sujets  du  prince 
dlcone.  En  abandonnant  l'empire,  ils  croyoient  fuir 
non  pas  leur  patrie,  mais  le  fardeau  multiplié  des  im- 
positions, la  misère,  les  contraintes,  les  saisies,  les  pri- 
sons ,  en  un  mot ,  toute  la  terreur  des  exactions  fiscales  , 
souvent  aussi  funestes  aux  sujets  que  les  désastres  de  la 
guerre.  L'empereur  avoit  d'abord  envoyé  contre  le  sul- 
tan un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  d'Andronic 
Ducas,  à  peine  en  âge  de  porter  les  armés.  Aussi  ne  fit-il 
autre  chose  que  d'enlever  quelques  troupeaux,  qu'il 
mena  aussitôt  à  Constantinople  ,  comme  si  c'eût  été  au- 
tant de  prisonniers.  Enfin  l'empereur  se  détacha  avec 
peine  du  séjour  délicieux  des  îles  de  la  Propontide ,  et 
vint  à  Nicée  et  à  Pruse  pour  arrêter  l«s  ravages  des 
Turcs;  mais  il  ne  put  être  plus  d'un  mois  éloigné  de  ses 
plaisirs,  et  revint  sans  autre  avantage  que  de  s'être 
montré  en  Bithynie. 
An.  1199.  Alexis  fatiguoit  ses  troupes  par  des  marches  conti- 
Nicet.  l.  2,  nuelîes.  Tantôt  en  Europe,  tantôt  en  Asie,  il  se  mettoit 
^Diican^e,^  leur  tête  comme  pour  aller  chercher  l'ennemi,  et, 
■{o'g  '^*  <ivant  que  de  l'avoir  vu  ,  il  rebroussoit  chemin.  Dans 
les  jardins  de  Constantinople  il  ne  s'occupoit  que  de 
batailles;  en  campagne,  il  soupiroit  après  les  plaisirs 
de  Constantinople.  Ses  soldats,  plus  voyageuiS  que  guer- 
riers, harassés  sans  aucun  fruit  par  tant  de  mouvemens, 
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quittoîent  avec  peine  leurs  foyers,  où  iis  ne  dévoient 
rapporter  que  la  misère  et  la  honte,  au  lien  de  cette 
douce  vanité  que  donne  la  victoire.  Ils  eurent  ordre 
cependant  de  marcher  encore  l'année  suivante ,  et  le 
rendez-vous  fut  marqué  à  Cypsèles.  Ils  y  attendoient 
l'empereur,  lorsqu'ils  apprirent  qu'il  étoit  aux  portes 
de  la  mort.  Tourmenté  depuis  long-temps  par  de  fré- 
quentes attaques  de  goutte  ,  et  ennuyé  des  remèdes  lents 
des  médecins,  il  résolut  de  se  guérir  lui-même  par  une 
opération  vigoureuse ,  dont  il  croyoit  le  succès  infail- 
lible. S'étant  donc  un  jour  enfermé  avec  ses  chambel- 
lans, sans  permettre  l'entrée  aux  médecins,  il  se  fit  dans 
les  jambes  de  profondes  incisions  avec  un  fer  ardent,  et 
résista  aux  premières  douleurs;  mais  bientôt  leur  vio- 
lence mit  sa  philosophie  en  défaut.  On  ouvrit  toutes 
les  portes,  on  appela  tous  les  médecins;  il  fallut  en  re- 
venir aux  premiers  traitemens;  et  comme  la  goutte 
remontoit ,  on  fut  plusieurs  jours  à  craindre  pour  sa 
vie.  Euphrosyne  étoit  dans  de  mortelles  alarmes  :  atta- 
chée au  trône  qu'elle  alloit  perdre  avec  son  mari,  elle 
cherchoit  un  successeur  aussi  facile  à  gouverner.  Elle 
n'avoit  que  trois  filles.  Eudocîe  l'aînée  avoit  été  mariée 
par  Isaac  son  oncle  à  Etienne,  roi  de  Servie,  dans  le 
temps  que  son  père  étoit  encore  retiré  auprès  de  Sala- 
din  ;  et  cette  alliance  l'écartoit  du  trône  de  Constariti- 
nople.  Les  deux  autres  étoient  veuves;  Irène,  d'Andronîc 
Contostéphane  ;  Anne ,  d'Isaac  Comnène.  On  n'avoit 
garde  de  songer  au  fils  d'Isaac,  qui  avoit  cependant  les 
droits  les  plus  légitimes.  Ainsi  le  conseil  de  la  princesse 
se  partageoit  en  autant  d'opinions  qu'il  y  avoit  de  têtes, 
chacun  norinnant  celui  dont  il  espéroit  le  puis  d'avan- 
tage. L'intérêt  personnel  alloit  jusqu'à  proposer  des 
enfans  au  berceau.  Jeau  le  sébastocrator ,  oncle  de  l'em- 
pereur ,  et  Manuel  Garnyze ,  avoient  leurs  prétentions; 
mais  ils  s'écartoient  l'un  l'autre,  et  chacun  des  deux 
auroit  préféré  à  son  rival  le  dernier  de  l'empire.  Les 
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trois  frères  d'Alexis,  et  Jean  Cantacnzène,  mari  dlrènCp 
leur  sœur,  tons  aveuglés  par  Andronic,  n'osoient  se 
mettre  sur  les  rangs;  mais  ils  y  mettoient  leurs  fils.  On 
voyoit  même  des  hommes  vils ,  des  inconnus ,  enrichis 
par  des  emplois  mendiés  ou  achetés  ,  quelques-uns  même 
par  des  trafics  honteux ,  porter  leur  audace  jusqu'au 
trône  et  former  des  cabales  pour  y  parvenir.  L'empire 
étoit  tellement  avili  ,  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  se 
crût  en  état  de  le  gouverner ,  et  tellement  dépourvu  de 
mérite,  que,  dans  un  si  grand  nombre  de  contendans, 
nul  ne  paroissoit  digne  de  commander  aux  autres. 

Pendant  cette  agitation  de  la  cour,  l'armée  restant 
campée  à  Cypsèles ,  sur  la  droite  de  THèbre,  un  parti 
de  Valaques  passa  le  Danube ,  et  vint  par  Tautre  côté 
du  fleuve  courir  jusqu'à  Zurule.  C'étoit  le  temps  de 
l'année  où  l'on  célébroit  en  l'honneur  de  saint  George , 
dans  un  bourg  voisin  de  cette  ville,  une  de  ces  fêtes 
auxquelles  la  dévotion  d'une  part ,  de  l'autre  tout  ce  qui 
y  est  contraire ,  attirent  des  provinces  entières.  Le  dessein 
des  barbares  étoit  de  troubler  la  fête  et  d'enlever  les 
offrandes,  les  marchandises  et  les  pèlerins.  Un  brouil- 
lard les  fit  égarer,  et  au  lieu  de  prendre  le  droit  che- 
min, ils  descendirent  jusqu'à  Rhédeste  ,  vers  la  Propon- 
tide.  Dès  que  Théodore  Branas,  gouverneur  deThrace, 
avoit  été  averti  de  leur  marche ,  il  avoit  écrit  à  un 
moine,  nommé  Rhacyndite,  qui  avoit  coutume  de  se 
rendre  des  premiers  à  cette  fête  pour  recueillir  les  au- 
mônes des  fidèles.  Il  le  chargeoit  de  publier  sa  lettre,  et 
de  renvoyer  tous  ceux  qui  viendroient ,  en  les  avertis^ 
sant  du  danger  auquel  ils  alloient  être  exposés.  Le  frère, 
craignant  que  sa  quête  n'en  souffrît ,  si  l'assemblée  se 
dissipoit,  fit  tout  le  contraire  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu. 
Il  supprima  la  lettre,  et,  contrefaisant  l'inspiré,  il 
prêcha  aux  assistans  que  peut-être  ils  entendroient  dire 
que  les  Valaques  venoient  sur  eux,  mais  que  c'étoient 
des  bruits  sans  fondement  ;  et  qu'après  tout  saint  George, 
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guerrier  encore  plus  redoutable  qu'il  n'avoit  été  durant 
sa  vie ,  sauroit  bien  les  défendre.  Cependant  les  Valaques 
niarchoient  à  Zurale.  Sur  la  nouvelle  certaine  de  leur 
approche,  l'alarme  se  répand  entre  les  pèlerins;  les  uns 
fuient,  et  sont  pris  par  les  ennemis  ;  les  autres,  encore 
en  très-grand  nombre,  prennent  un  parti  plus  hardi  et 
plus  sage  dans  la  conjoncture  :  ils  se  renferment  dans 
l'église,  et  Tentourent  d'une  palissade  de  leurs  chariots, 
quils  garnissent  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  braves  gens^ 
armés  de  traits  et  de  pierres.  Les  barbares,  qui  ne  s'at- 
iendoient  pas  à  la  résistance,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'attaquer  cette  nouvelle  forteresse  j  ils  se  contentèrent 
de  piller  les  marchandises,  et  s'en  retournèrent  avec 
leur  proie.  Comme  ils  passoient  près  de  Byzie ,  un  corps 
de  troupes  grecques,  qui  y  étoient  en  garnison,  tomba 
àur  eux  ,  les  mit  en  fuite,  et  reprit  une  grande  partie 
du  butin.  Mais  il  ne  le  garda  pas  long-temps.  Tandis 
que  les  vainqueurs  avides  ne  s'occùpoient  qu'à  se  dis- 
puter les  dépouilles,  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  re-- 
viennent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces  à  leur  tour,  et 
remportent  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé. 

Dès  que  les  douleurs  de  la  goutte  eurent  donné  quelque  Nîcei.  U  3^ 
relâche  à  ren)pereur,  il  se  rendit  à  Cypsèles,  d'où  il*"  *° 
prit  la  route  de  Thessalonique.  Son  dessein  était  de 
châtier  la  révolte  de  Chryse,  qui  s'étoit  rertdn  maître 
<i'un  canton  de  la  Macédoine.  Ce  rebelle  faisoit  sa  prin- 
cipale résidence  dans  une  forteresse  nommée  Prosaque ^ 
où  Tart  avoit  secondé  la  nature  pour  la  rendre  impre- 
îiable.  Au  bord  du  Vardar  s'élevoit  un  cercle  de  mon- 
tagnes, fermé  du  côté  du  fleuve  par  deux  énormes 
rochers  ,  qui ,  se  joignant  par  le  pied ,  ne  laissoient 
entre  eux  qu'un  passage  étroit  et  escarpé,  traversé  en- 
core d'une  épaisse  muraille.  Un  double  château  couvroit 
la  cime  de  ces  deux  rochers.  Chryse  y  mit  une  forté 
garnison  de  vieux  soldats  avec  une  immense  provision 
de  vivres.  Tout  le  contour  fut  bordé  de  machines;  ei 
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comme  l'enceinte  étoit  d'une  vaste  étendue,  elle  ren<^ 
fermoît  des  plaines  et  des  bois ,  où  paissoient  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Il  n'y  manquoit  que  de  l'eau ,  le 
terrain  ne  fournissant  aucune  source  ;  et  le  roc  ne  per- 
mettant pas  de  creuser  des  puits,  il  falloit  en  aller  puiser 
dans  le  Vardar.  Au  milieu  de  cet  asile,  Chryse  secrayoit 
en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l'empire.  Les  offi- 
ciers les  plus  sages  conseilloient  à  l'empereur  de  com- 
mencer par  s'emparer  des  autres  places  dont  Chryse 
étoit  maître,  et  de  n'attaquer  celle-ci  qu'après  avoir^ 
par  des  succès^  inspiré  à  ses  soldats  assez  de  courage  pouf 
escalader  des  rochers  et  combattre  la  nature  même. 
Mais  les  eunuques  et  les  jeunes  courtisans  tournoient 
cet  avis  en  ridicule  î  V  avoit-il  rien  de  difficile  à  rem- 
pereur  ?  Pourquoi  ne  pas  attaquer  l'ennemi  dans  son 
Jort,  dont  la  prise  emporteroit  tout  le  reste?  Fouloit- 
on  passer  Vannée  dans  ces  affreuses  contrées ,  tandis 
que  les  charmes  de  f  automne  les  rappelaient  aux  déli- 
cieuses retraites  de  la  Propontide  ?  Ces  discours  sem- 
bloient  être  des  raisons  à  un  prince  voluptueux.  On 
marcha  droit  à  Prosaque ,  et  l'on  prit  en  passant  plu-* 
sieurs  châteaux.  On  brûla  des  moissons  et  des  granges. 
Les  Turcs  auxiliaires  firent  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  et  l'empereur  n'eut  aucun  égard  à  ceux  qui  lui 
représentoient  qu'il  ne  devoit  pas  laisser  entre  les  mains 
de  ces  infidèles  des  chrétiens  en  danger  d'abjurer  leur 
foi  pour  se  délivrer  d'esclavage  ,  et  qu'il  valoit  mieux 
dédommager  les  Turcs  par  d'autres  libéralités. 

On  campa  devant  le  mur  de  clôture,  et  sur-le-champ 
on  commença  l'attaque.  L'ardeur  des  soldats  s'anima 
au-delà  de  toute  espérance.  Couverts  de  leurs  boucliers^, 
tenant  en  main  leurs  épées  ou  leurs  arcs,  ils  grim- 
poient  aux  rochers  ;  et ,  parvenus  au  haut  de  la  muraille, 
ils  se  battoient  à  coups  de  main  contre  les  défenseurs. 
Après  bien  des  efforts  et  un  grand  carnage ,  ils  vinrent 
à  bout  de  s'emparer  du  mur.  Mais  il  falloit  encore  es- 
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ê-rilader  les  deux  châteaux  bâtis  sur  la  cime  des  rochers^ 
Les  plus  hardis  et  les  plus  alertes  gravissoieut  comme; 
des  chevreuils  aux  avances  des  pierres  ,  et  guindoient 
avec  des  cordes  leurs  camarades  qui  les  suivoient.  Il 
fâlloit  en  même  temps  combattre  l'ennemi  qui  leur 
disputoit  tous  les  postes.  Enfin,  à  force  de  fatigues,  après 
des  prodiges  de  hardiesse  et  de  courage  ^  ils  parvinrent 
au  pied  du  château  ,  et  s'aperçurent  alors  que  tant  dei 
travaux  étoient  perdus  par  la  négligence  du  comman- 
dant des  ouvriers  ^  et  par  celle  du  piince ,  qui  ne  savoit 
ni  récompenser,  ni  punir.  On  manquoit  de  pioches,  de 
pics,  et  des  autres  outils  nécessaires  pour  saper  la  mu- 
taille  et  ouvrir  une  brèche.  Après  en     cl-  'cniandéen 
vain ,  le  désespoir  leur  <lonnant  des  forces ,  ils  se  servoient 
de  leurs  niaind  tt  de  leurs  armes  pour  détacher  les  pier- 
res. On  tarda  même  long-ten)ps  à  leur  envoyer  des 
échelles  ,  et  les  plus  impatiens  se  faisant  des  échelons 
de  leurs  épées,  qu'ils  enfonçoient  entre  les  jointures  des 
pierres ,  alloient  se  suspendre  aux  créneaux  pour  les 
abattre,  au  risque  d'en  être  eux-mêmes  écrasés.  Enfin, 
épuisés  par  tant  d'efforts  ,  consumés  par  les  brûlantes 
ardeurs  du  soleil,  après  avoir  perdu  grand  nombre  de 
leurs  camarades  iis  redescendirent ,  maudissant  l'empe- 
reur, qui  savoit  si  mal  profiter  du  courage  de  ses  trou- 
pes. En  effet,  les  Valaques  avouèrent  ensuite  que  la  prise 
delà  place,  et  de  Chryse  même,  éfoit  infaillible  ^  si  l'on 
eût  secondé  l'ardeur  des  soldats;  Le  lendemain  ils  vou- 
Inrenl  recommencer  l'attaque;  mais  ils  trouvèrent  l'en- 
nemi  mieux  préparé ,  et  encore  phis  opiniâtre  que  la 
veille.  Les  machines  jouoiont  en  plus  graild  nombre  et 
avec  plus  de  succès.  Il  tomboît  un  terrible  orage  de 
pierres  énormes,  qui ,  se  brisant  en  plusieurs  éclats  sur 
les  pointes  des  rochers,  formoient  une  grêle  meurttière- 
Les  machines  étoient  servies  par  un  ingénieur  étrangcE" 
fort  habile  ,  qui  s'étoît  d'abord  donné  à  l'empire;  mais^ 
tuai  payé ,  il  a  voit  passé  au  service  de  Ghryse.  La  iu>ift 
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suivante  les  assiégés  firent  une  sortie  ,  brûlèrent  les  ftiâ- 
chines  des  Grecs,  et,  ayant  surpris  les  gardes  avancées^ 
les  poussèrent  jusqu'à  la  tente  du  protovestiaire ,  qui  ^ 
s'étant  réveillé  au  cris  des  fuyards,  se  sauva  en  chemise, 
S  Sa  tente  fut  pillée ,  et  son  équipage  servit  de  déguise- 
ment et  de  risée  aux  barbares.  Ils  passèrent  le  reste  àë 
la  nuit  à  faire  rouler  de  haut  en  bas  des  tonneaux  vides, 
qui^  bondissant  avec  le  fracas  du  tonnerre  ,  glaçoient 
d'effroi  le  coèur  des  Grecs ,  comme  si  les  rochers  ou  le 
ciel  même  s'écrouloient  sur  leurs  têtes.  L'empereur, 
sans  espérance,  qu'il  perdoit  toujours  le  premier,  pressé 
d'ailleurs  de  retourner  à  ses  plaisirs,  fit  proposer  la  paix 
à  Chryse;  et,  pour  l'obtenir,  il  lui  céda  en  propriété 
Strummize^  Prosaque  et  le  pays  d'alentour.  Quelque 
temps  après,  pour  conserver  son  amitié,  il  lui  donna  en 
mariage  une  princesse  de  son  sang,  comme  j«  le  dirai 
dans  la  suite  j  et  stms  un  prince  tel  qu'Alexis,  un  aven- 
turier barbare  se  rendit  assez  formidable  pour  faire  re- 
chercher son  alliance  par  la  famille  impériale.  Les  ac- 
tions de  cette  campagne,  dignes  des  efforts  de  l'ancienne 
Grèce  ,  faisoient  assez  connoître  qu'il  restoit  encore 
<lans  le  cœur  des  Grecs  des  étincelles  de  valenr  qu'ort 
auroit  pu  rallumer,  et  que.  les  soldats  manquoient  plu- 
tôt d'un  chef  vaillant  et  habile  qu'un  tel  chef  n'auroiî 
manqué  de  braves  soldats. 
An.  1200.  A  peine  l'empereur  avoit  quitté  la  Macédoine,  que 
les  Patzinaees  y  entrèrent.  Partagés  en  quatre  corps,  ils 
embrassèrent  dans  leur  ravage  une  grande  étendue  de 
pays.  Ils  osèrent  même  insulter  les  places  fortes ,  et  at- 
taquer des  châteaux  situés  sur  des  montagnes.  Mais  îU 
s'attachèrent  de  préférence  aux  monastères ,  où  ils  es- 
péroient  trouver  plus  de  richesses;  et  malheur  aux  mot^ 
nés  qui  n'abandonnèrent  pas  par  une  prompte  fuite 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Pas  un  n'échappa  au 
tranchant  de  leurs  épées.  Ces  barbares,  après  avoir  li- 
brement parcouru  toute  la  province,  se  retirèrent  char-» 
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gés  de  dépouilles.  Pendant  que  la  Macédoine  étoît  en 
^alarmes  ,  la  cour  de  Constantinople  ne  s'occupoit  que 
de  divertissemens  et  de  fêtes.  L'empereur  marioit  en 
secondes  noces  ses  deux  filles ,  devenues  veuves  dans  la 
fleur  (le  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté.  Il  leur  avoit 
d'abord  cherché  des  alliances  chez  les  nations  étrangères, 
et  il  préféroit  les  princes  qu'il  craignoit  davantage.  Enfin 
sa  timide  politique  cédant  au  goût  des  princesses,  Alexis 
Paléologue  répudia  sa  femme  pour  épouser  Irène  ,  que 
l'ambition  seule  lui  rendoit  plus  aimable  :  Anne  fut 
mariée  à  Théodore  Lascaris  ,  jeune  seigneur  déjà  re- 
iionmié  pour  son  courage.  Il  étoit  l'aîné  de  six  frères 
pleins  de  valeur.  Ce  prince,  qui  fut  dans  la  suite  la  res- 
source de  l'empire  grec  ,  est  le  premier  Lascaris  nommé 
dans  l'histoire,  quoiqu'elle  attribue  à  cette  famille  une 
noblesse  ancienne.  On  étoit  alors  à  la  veille  du  carême; 
et  les  Grecs  ,  plus  raisonnables  en  ce  point  que  les  autres 
nations  chrétiennes,  se  préparoient  à  la  pénitence  par 
le  retranchement  des  spectacles  et  des  divertissemens 
publics.  Les  jeunes  époux  obtinrent  de  l'empereur  qu'il 
se  relâchât  de  cette  sévérité.  Mais  il  voulut  que  les  jeux 
fussent  renfermés  dans  l'enceinte  du  palais ,  et  ne  per- 
mit pas  au  peuple  d'y  assister.  On  dressa  un  tliéâtre,  on 
prépara  un  cir(jue  dans  le  palais  de  Blaquernes  ;  et ,  par 
une  régularité  bizarre,  plus  indécente  que  la  licence,  les 
princes ,  les  ministres  ,  les  sénateurs  et  leurs  enfans 
firent  le  rôle  de  comédiens  et  de  cochers. 

Ces  réjouissances  furent  troublées  par  une  fâcheuse 
nouvelle  qu'on  reçut  de  Philippopolis.  Ivan  se  compor- 
toit  en  maître  dans  cette  contrée.  Chargé  d'arrêter  les 
courses  des  Valaques  et  des  Bulgares,  il  abusoit  de 
sa  commission  pour  se  rendre  indépendant,  et,  sous 
prétexte  de  servir  l'empire,  il  servoit  en  effet  ses  vues 
ambitieuses.  Il  attiroit  à  lui  par  ses  libéralités  grand 
ïiombpe  de  ses  compatriotes,  dont  il  se faisoil  des  soldats 
à  la  place  des  troupes  grecques  qu'il  congédioit.  Il  cons- 
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truîsolt  des  forts  sur  les  sommets  du  mont  He'mns.  On 
avertissoit  l'empereur  de  ses  intentions  perfides;  mais 
îe  prince,  prévenu  de  bienveillance  pour  ce  barbare, 
auquel  il  avoit  fiancé  sa  petite-fille,  appronvoit  sa  con- 
duite, le  combloit  de  présens,  lui  accordoit  toutes  ses 
demandes,  et  lui  donna  même  le  nom  &Aiejcis.  Il  ne 
fut  désabusé  que  par  une  révolte  déclarée.  Elle  éclata 
tout  à  coup,  et  l'empereur,  pris  an  dépourvu,  tenta 
d'abord  les  voies  de  conciliation.  Il  envoya  au  rebelle  un 
çitnuqne  de  ses  amis  pour  lui  rappeler  ses  engagemens 
et  les  bienfaits  de  l'empereur,  qui,  malgré  son  infidélité, 
étoit  très- disposé  à  lui  pardonner.  En  attendant  qu'il 
pût  rassembler  une  armée,  il  fit  partir  les  troupes 
de  sa  maison  ,  qui  étoient  les  seules  en  état  d'entrer 
en  campagne,  et  mit  à  leur  tête  ses  deux  gendres, 
accompagnés  de  Manuel  Camyze,  grand-écuyer ,  de 
tous  les  seigneurs  de  la  famille  impériale,  et  des  officiers 
de  la  cour.  L'eunuque  étoit  un  traître,  qui,  loin  de 
détourner  Ivan  de  son  entreprise,  Ty  affermit  davantage, 
et  lui  conseilla  de  se  cantonner  dans  les  montagnes, 
où  il  seroit  en  sûreté.  Les  princes  montroient  d'abord 
beaucoup  d'ardeur;  mais  elle  se  ralentit  bientôt  par  la 
difficulté  d'aller  relancer  dans  son  fort  ce  furieux  san- 
glier, entre  les  rochers  du  mont  Hémus.  On  fut  d'avis 
de  s'arrêter  à  reprendre  les  places  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  Oh  prit  par  escalade,  le  château  de  Crixime, 
et  il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs  braves  guerriers,  dont  le 
plus  distingué  fut  George  Paléoîogue.  Ivan,  qui  joi- 
gnoit  la  ruse  à  la  valeur,  surprit  les  Grecs  par  un  stra- 
tagème. Un  autre  révolté,  nommé  Jean,  s'étoit  emparé 
de  la  ville  de  Thrace  appelée  autrefois  Débeltus ,  et 
alors  Zagora.  Il  s'étoit  allié  avec  Ivan.  Celui-ci  fit 
descendre  dans  la  plaine  de  nombreux  troupeaux  avec 
quelques  prisonniers  grecs;  c'étoit,  disoit-il,  un  pré-^ 
sent  qu'il  envoyoit  à  son  ami.  Il  avoit  placé  ses  troupes 
embuscade,  afin  de  tomber  sur  les  Grecs,  qui  nt. 
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raanqneroîent  pas  d'accourir,  tant  pour  enlever  celte 
proie  que  pour  délivrer  leurs  prisonniers.  Tout  arriva 
comme  il  l'avoit  prévu.  Les  Grecs,  enveloppés  comme 
dans  un  filet ,  furent  pris  ou  tués.  Camyze  y  perdit 
la  liberté.  Cet  événement  abattit  le  courage  des  Grecs, 
et  releva  celui  des  rebelles.  Ivan  ,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre,  traversa  les  campagnes,  massacra,  prit, 
rançonna  tout  ce  qu'il  trouva  de  Grecs,  et  pénétra  jus- 
qu'à Abdère,  vers  l'embouchure  du  fleuve  Nestus.  Na- 
turellement féroce  et  sanguinaire,  il  se  faisoît  dans 
ses  festins  un  divertissement  cruel  de  couper  en  pièces 
ses  prisonniers.  D'un  autre  coté,  l'empereur,  quin'étoît 
guère  plus  humain,  au  lieu  de  délivrer  Camyze,  ne 
songea  qu'à  tirer  lui-même  profit  de  sa  captivité.  Il 
s'empara  de  tous  ses  biens,  qui  étoient  très-considérables, 
se  félicitant  d'avoir  gagné  par  la  défaite  plus  que  ne  lui 
auroit  rapporté  la  victoire  ;  et ,  pour  s'affranchir  des 
justes  plaintes  de  la  famille  du  prisonnier,  il  fit  enfer- 
mer la  femme  et  le  fils  de  cet  infortuné  général ,  qui 
avoit  tant  de  fois  exposé  sa  vie  pour  le  servir. 

Cependant ,  l'armée  étant  assemblée ,  Alexis  se  rendit  ivto.i 
à  Andrinople,  où  il  demeura  plusieurs  jours  à  déli- ^' 4' 
bérer  sur  les  moyens  de  réduire  un  si  redoutable  en- 
nemi. Le  nom  seul  d'Ivan  fèisoit  trembler  ses  troupes, 
et  la  présence  de  l'empereur  ne  les  rassuroit  pas.  Ivan 
employoit  la  ruse,  mais  c'étoient  des  ruses  de  guerre: 
Alexis  crut  user  de  représailles  en  mettant  en  œuvre  la 
perfidie.  Il  lui  envoya  des  hommes  affidés  pour  l'in- 
viter à  venir  trouver  l'empereur,  très-disposé,  disoienl- 
ils,  à  faire  un  accord  avec  lui.  En  attendant  sa  ré- 
ponse, on  s'avança  vers  Philippopolis,  et  Ton  emporta 
de  force  un  château ,  où  quantité  de  barbares  furent 
pris,  et  réduits  à  l'esclavage.  Ivan  ne  vouloit  écouter 
aucune  proposition  que  l'empereur  ne  lui  eût  âssur4 
par  lettres  patentes  U  possession  paisible  des  places  ei 
des  terres  donrî  il  s'éloit  emparé  j  et  qu'il  ne  lui  rôl 
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mis  entre  les  mains  la  princesse  sa  fiancée,  pouf 
laquelle  il  demandoit  même  les  ornemens  impérianx» 
L'empereur  lui  promit  tout,  et  le  traité  fut  juré  de 
part  et  d'autre  sur  les  saints  Evangiles.  Mais  dès  que, 
sur  cette  assurance,  Ivan  se  fut  rendu  auprès  d'Alexis, 
il  fut  arrélé  et  mis  dans  les  fers.  Son  frère  Mitiis  fut 
banni  de  l'empire.  On  reprit  sans  pçine  toutes  les  places 
dont  Ivan  s'éloit  saisi;  et  Alexis  crut  avoir  acheté  à  bon 
miirché  un  infâme  succès  qui  ne  lui  contoit  qu'un 
parjure.  J^a  destinée  de  Théodora ,  promise  à  Ivan,  éloit 
de  passer  sa  vie  avec  un  mari  barbare;  elle  fut,  deux  ans 
aprèû,  donnée  en  mariage  à  Chryse,  adonné  au  vin  et 
à  ia  débauche,  qui  la  traita  avec  mépris. 

En  l'absence  deTempereur,  Euphrosyne  avoit  main- 
tenu la  tranquillité  dans  Constantinople ,  malgré  une 
faction  dangereuse  qui  cherchoii  à  soulever  le  peuple. 
Plus  ferme  et  plus  vigilante  que  son  mari,  elle  avoit 
étouffé  la  sédition  naissante  en  faisant  arrêter  et  punir 
Conlostéphane,  chef  des  méconîens.  Elle  avoit  eu  assez 
de  force  pour  faire  une  action  de  vigueur,  elle  en 
^ut  trop  peu  pour  np  pas  s'enivrer  des  louanges  qu'elle 
en  reçut.  Se  croyant  supérieure  à  son  sexe  par  son 
courage,  elle  en  oublia  toutes  les  bienséances.  Elle 
ne  s'occupoit  que  des  exercices  qui  sont  faits  pour  les 
hommes.  On  la  voyoit  vêtue  en  homme,  un  oiseau 
sur  le  poing,  courir  les  forêts  à  la  tête  d'une  troupe  de 
chasseurs,  dont  ijle  se  piquoit  de  surpasser  la  force 
et  la  hardiesse.  N'étant  plus  retenue  par  aucun  frein; 
elle  se  mit  en  tête  de  pénétrer  dans  les  secrets  dé 
l'avenir,  et  se  plongea  dans  les  ténébreux  mystères 
de  la  magie.  Environnée  d'ipiposteurs,  elle  se  livroit 
à  des  pratiques  extravagantes.  On  mutiloit  par  son 
ordre  les  plus  belles  statues  de  Constantinople,  on- 
en  brisoil  les  têtes  à  coups  de  marteau.  Elle  fit  fouetter, 
à  la  vue  de  toute  la  ville,  une  statue  d'Hercule,  ouvrage 
fintique  et  fort  estimé.  Le  peuple ,  dont  elle  devint  l«^ 
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risée,  n'osolt  parler  hautement  de  cette  princesse  al- 
tière;  mais  on  se  dédommageoit  de  cette  contrainte 
en  instruisant  (le  C|3S  oiseaux  qui  imitent  la  voix  hu- 
maine; après  leur  avoir  appris  des  traits  satiriques, 
on  les  laissoit  aller  en  liberté.  Ç'étoit  par  leur  or- 
gane, préférable  à  celui  des  courtisans,  que  l'impé- 
ratrice apprenoit  ce  qu'on  pensoit  d'elle. 

L'empire  étoit  tranquille  du  côté  des  Turcs.  Il  en  Nicet.Ls, 
étoit  redevable  à  l'ambilion  des  fils  d'Azzeddin,  qui  ^Q^3]['(je  Guî^ 
déchiroient  mutuellement  par  des  guerres  sanglantes. 

1^    1        1  I-       1       1  »      r         .11         V  des  Huns,  L 

lioKneddm ,  le  plus  remuant  et  le  plus  vaillant  de  tous ,  1 1 ,  57, 
chassa  d'Icone  son  frère  Kaïc(iosroës,  qui,  après  s'être 
retiré  auprès  de  Dhaher  ,  fils  de  Saladin  et  sultan 
d'Alep ,  ne  pouvant  engager  ce  prince  à  le  secourir,  se 
rendît  à  Constantinople.  Il  espéroit  trouver  dans  Alexis 
la  même  bienveillance  que  son  père  avoit  éprouvée  de 
l'empereur  Manuel.  Il  n'y  trouva  qu'une  froide  indiffé- 
rence ,  et  retourna  en  Asie  ,  où ,  pour  éviter  les  poursuites 
de  son  frère,  il  alla  se  jeter  entre  les  bras  de  Livon,  roi 
d'Arménie.  Ljvon,  allié  de  Rokneddin,  voulut  bien 
lui  donner  asile,  mais  non  pas  le  secours  qu'il  deman- 
doit  pour  rentrer  dans  ses  étals.  Ce  refus  le  détermina 
à  retourner  à  Constanlinople,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  triste  condition  d'un  souverain  dépouillé, 
qu'on  croit  aider  assez  en  plaignant  son  infortune. 

L'année  suivante  une  armée  innombrable  de  Comans  An.  laoi; 
vint  se  jeter  on  Thrace;  et,  portant  de  toutes  parts  le  Nicet.Lùi 
massacre  et  Tincendie  sans  trouver  de  résistance,  ils  ^'  '* 
auroient  pénétré  jusqu'aux  portes  de  Constantinople 5 
sans  une  attaque  inattendue  qui  les  obligea  de  rega- 
gner leur  pays.  Les  Russes ,  nouveaux  chrétiens ,  brû- 
loient  de  zèle  pour  la  religion  qu'ils  avoient  embrassée. 
Animés  par  leur  archevêque ,  sans  avoir  aucune  alliance 
avec  l'empire,  sans  être  appelés  au  secours,  indignés 
seulement  d'apprendre  que  des  chrétiens  étoient  en 
proie  à  des  infidèles ,  ils  prirent  les  armes.  Romain ,  un 


4»0  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

de  leurs  princes ,  qui  rëgnoit  à  Halicz  sur  le  Niester  ; 
se  mil  à  leur  tête,  entra  dans  le  pays  des  Comans,  et 
leur  rendit  tous  les  ravages  qu'ils  faisoient  sur  les  terres 
de  l'empire.  Cette  diversion  força  les  Comans  d'aban- 
donner la  Thrace  pour  aller  défendre  leurs  foyers. 
Mais,  au  lieu  de  se  venger,  ils  y  trouvèrent  leur  perte. 
Ayant  voulu  secourir  un  autre  prince  russe,  nommé 
Rurica  ,  qui  ëtoit  en  guerre  avec  Romain ,  ils  perdirent 
tme  grande  bataille,  où  l'élite  de  leurs  guerriers  resta  sur 
la  place, 

Sous  un  maître  tel  qu'Alexis ,  la  palice  n'étoit  pas 
mieux  observée  dans  Constantinople  que  la  discipline 
dans  les  armées.  La  force  tenoit  lieu  de  loi ,  et  l'impu- 
nité encourageoit  l'audace.  Un  banquier  nommé  Calo- 
mode  avoit,  par  un  commerce  très-actif  et  très-étendu, 
amassé  des  biens  immenses.  L'usure  et  l'avarice ,  toujours 
d'intelligence,  grossissoient  tous  les  jours  son  trésor;  et 
quoiqu'il  affectât  une  sordide  pauvreté ,  l'éclat  de  l'or 
renfermé  dans  ses  coffres  perçoit  au  travers  des  enve- 
loppes dont  il  le  couvroit,  et  éblouissoit  les  yeux  avides 
des  courtisans.  Les  princes  mêmes  avoient  souvent 
essayé  de  le  décharger  d'une  partie  de  sa  fortune  ;  mais 
il  avoit  toujours  su  la  soustraire  à  leurs  recherches. 
Enfin  de  jeunes  seigneurs ,  trouvant  scandaleux  qu'un 
misérable  possédât  tant  de  richesses  qui  se  perdoient 
comme  dans  un  abîme ,  tandis  qu'ils  manquoient  sou- 
vent d'argent  pour  leur  jeu  et  leurs  autres  débauches , 
Jirent  le  complot  de  le  délivrer  d'un  fardeau  qui  ne  pou- 
voit  lui  causer  que  des  soucis.  Ils  forcèrent  pendant  la 
nuit  les  portes  de  sa  demeure  ,  fouillèrent  dans  tous  les 
recoins  sans  rien  trouver,  et,  ne  pouvant  tirer  de  sa 
bouche  aucun  éclaircissement,  ils  prirent  le  parti  de  le 
garder  prisonnier  dans  sa  maison  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
découvert  son  secret.  Une  pareille  violence  n'avoil  pu 
s'exécuter  sans  éclat.  Dès  le  matin  tous  les  négocians  de 
Constantinople  s'assemblent  dans  leurs  différens  bu-? 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  4  "  * 

reaux  ;  ils  se  rendent  ensenoble  au  palais  do  patriarche, 
C'e'toit  Jean  Camatère,  frère  de  l'impératrice,  qui  deux 
ans  auparavant  avoit  succédé  à  Xiphilin.  Ils  le  mena- 
cent de  le  jeter  par  les  fenêtres,  s'il  ne  leur  donne  sur- 
le-champ  une  lettre  pour  l'empereur,  et  s'il  n'obtient 
î'élargissement  de  Calomode.  Le  prélat  s'employa  si 
bien  auprès  du  prince,  que  Calomode  fut  aussitôt  tiré 
des  mains  de  ces  satellites  titrés;  mais  l'histoire  ne  dit 
pas  qu'ils  aient  été  punis,  comme  le  méritoitune  violence 
si  criminelle. 

On  auroit  peine  à  croire  à  quel  point  l'indolence 
d'un  monarque  peut  enhardir  la  scéléra+esse,  si  l'histoire 
de  Constantinople  n'en  fournissoit  des  exemples.  Jean 
Lagus  étoît  préteur  de  cette  grande  ville,  et  en  cette 
qualité  il  jugeoit  les  déliis  contre  la  police,  et  avoit 
l'intendance  des  prisons.  Il  se  proposa  dans  cette  charge 
de  s'enrichir  lui  et  sa  famille.  Il  étoit  dépositaire  des 
aumônes  que  les  âmes  pieuses  faisoient  en  faveur  des 
prisonniers;  il  les  recevoit  comme  une  pension  que  la 
religion  lui  payoit,  et  c'étoit  son  profit  le  plus  légitime, 
ïl  en  tiroit  bien  davantage  des  voleurs  qu'il  tenoit  en 
prison:  il  regardoit  ceux-ci  comme  ses  commis.  Maître 
et  bienfaiteur  des  geôliers,  il  faisoit  sortir  de  nuit  ces 
brigands,  et  les  envoyoit  piller  les  maisons  et  les  rues 
de  la  viile  :  à  leur  retour  il  parlageoit  le  butin  avec  eux; 
et  son  équité  dans  la  distribution  ,  les  profits  qu'ils 
faisoient  sans  rien  craindre,  la  prison  étant  pour  eux 
un  sûr  asile,  les  agrémens  qu'il  leur  procuroit  pour  y 
vivre  à  leur  aise,  tout  cela  lui  attachoit  le  cœur  de  ces 
scélérats  ,  dont  il  méritoit  mieux  qu'aucun  d'eux  de 
tenir  la  place.  L'empereur,  enfin  averti  de  cet  horrible 
manège  ,  en  fut  4'abord  très-irrîté  ,  et  promit  de  le 
punir.  Mais  sa  paresse  ,  différant  toujours  ce  qui  ne 
souffroit  aucun  délai,  fut  prévenue  par  une  sédition 5 
qui  le  fit  trembler  Iqi-même.  Lagus  ayant  condamr^é 
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au  fonet  un  artisan  qui  l'avoil  mérité,  les  camarades  de 
ce  malfaiteur  ameutèrent  tous  ceux  du  même  métier , 
et  coururent  ensemble  à  la  maison  du  préteur  pour  le 
mettre  en  pièces.  Il  s'évada  et  échappa  de  leur  mains. 
Le  peuple  se  joignit  aux  artisans,  et  chargeant  de  ma- 
lédictions et  Lagus  et  Alexis  même,  les  uns  s'emparè^ 
rent  de  la  maison  du  préteur,  les  autres  coururent  à 
Sainte-Sophie.  Aux  portes  de  cette  église  étoit  une 
garde  de  Varangues;  le  peuple  force  la  garde,  entre  en 
foule,  demande  à  grands  cris  un  autre  empereur.  Alexis 
étoit  alors  à  ChrysopoUs.  Il  envoie  nne  partie  de  ses 
gardes,  et  à  leur  tête  Constantin  Tarnice,  préfet  de 
Constantinople,  pour  dissiper  cette  émeute.  A  la  vue  de 
Tornice,  le  peuple  devient  plus  furieux;  on  Taccable  de 
pierres;  on  tombe  en  foule  sur  les  gardes  malgré  leurs 
lances  et  Ie«rs  épées;  la  fureur  ne  connoît  point  de 
danger;  on  les  met  en  fuite;  on  enfonce  les  portes  des 
prisons,  on  pille  Téglise  des  prisonniers.  On  alla  forcer 
la  prison  du  palais  où  éloient  renfermés  les  criminels 
d'état ,  lorsque  Alexis  Paléologne ,  gendre  de  l'empereur, 
arriva  suivi  de  toutes  les  troupes  de  la  maison  impé- 
riale. Cette  vue  intimida  pour  un  moment  les  séditieux, 
mais  ne  les  calma  pas.  Ceux  qui  avoient  des  armes  dans 
leurs  maisons  coururent  les  chercher;  et,  revenant  sur^ 
le-champ  joindre  les  autres,  ils  vont  affronter  la  mort» 
persuadés  que  les  épées  des  gardes  ne  suffiront  pas  au 
massacre  d'une  si  grande  multitude  ,  et  qu'ils  écrase- 
ront enfin,  par  le  poids  de  leur  foule  immense,  et  les 
soldats  et  les  armes.  Pendant  ce  temps-là  on  faisoit 
pleuvoir  du  haut  des  toits  les  tuiles  et  les  pierres,  il 
partoit  des  fenêtres  une  grêle  de  flèches.  Tout  le  jour  se 
passa  en  ces  combats,  qui  coûtèrent  la  vie  à  quantité  de 
soldats  et  de  citoyens.  La  nuit  étant  venue,  on  se  sépara; 
et  ce  qui  marque  bien  ce  qu'étoit  alors  et  le  peuple  de 
Constantinople  et  son  souverain ,  c'est  qu'une  émeute 
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SI  sanglante  n'eut  aucune  suite;  tout  fut  tranquille  le 
lendemain  ;  le  peuple  ainsi  que  l'empereur  sembloient 
avoir  oublié  ce  qui  s'étoit  passé  la  veille. 

Jamais  occasion  ne  parut  plus  favorable  pour  un  usur-  ^ 
pateur.  Tout  se  rerauoit  dans  l'empire.  Le  prince  étoit 
ïiîéprisé  ;  le  peuple  cherchoit  un  autre  maître  :  mais 
Ceux  qui  osoient  se  mettre  sur  les  rangs  ne  valoient 
pas  mieux  qu'Alexis;  leur  ambition  n'étoit  soutenue 
d'aucun  courage,  d'aucun  génie.  Un  certain  Jean  Corn- 
nène  ,  surnommé  le  Gros  ^  à  cause  de  l'épaisseur  de  sa 
taille  devenue  énorme  par  les  excès  de  table,  se  fit  une 
cabale  d'un  assez  grand  nombre  de  partisans  qu'il  s'é- 
toit  attachés  par  Fappât  de  la  bonne  chère.  Le  complot 
étant  formé,  ils  vont  droit  à  Sainte-Sophie.  On  dé- 
tache une  des  couronnes  d'or  suspendues  au-dessus  de 
Faulel  ;  Jean  la  met  sur  sa  tête,  et  sort  accompagné  de 
sa  troupe,  qui  le  proclame  empereur.  Le  peuple  , auprès 
duquel  il  avoit  le  mérite  d'être  inconnu,  s'attroupe 
autour  de  lui  en  grand  nombre.  On  le  conduil  avec  ac- 
clamation au  grand  palais,  dont  on  enfonce  les  portes, 
Alexis  étoit  encore  à  Chrysopolis.  Jean  prend  séance  sur 
le  trône  d'or,  donne  les  ordres,  distribue  les  premières 
charges  de  l'empire.  Ses  partisans,  avec  une  foule  de 
citoyens,  se  répandent  par  toute  la  ville  en  Criant:  Viçé 
ternpereur  Jean  Comnene  !  On  travaille  à  détruire  les 
palais  de  la  famille  impériale.  Tout  est  rempli  de  cris, 
«le  tumulte,  de  poussière.  La  nuit  vient,  et  Jean  ne 
songe  ni  à  ftiîre  garder  le  palais^  ni  même  à  en  relever 
îcs  portes.  Hors  d'haleine,  et  plus  accablé  d'embon- 
point que  de  fatigue,  il  n'avoit  d'autre  soin  que  d'étan- 
cher  sa  soif,  très-difficile  à  éteindre.  Ses  soldats,  dis- 
persés çà  et  là,  faisoient  la  patrouille  dans  la  ville.  Le 
peuple  s'étoit  retiré,  comme  une  volée  d'oiseaux  ,  cha- 
cun dans  sa  demeure,  et  altendoit  le  jour  pour  piller 
les  maisons  opulentes.  Alexis  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps.  Il  fait  partir  en  diligence  tout  ee  qu'il  avoit  de 
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parens  et  de  gens  de  guerre  autour  de  lui.  Ils  arrivent 
long-temps  avant  le  jour ,  rassemblent  les  Varangues , 
tombent  sur  les  divers  pelotons  de  gardes,  et,  après  les 
avoir  aisément  taillés  en  pièces,  ils  marchent  au  palais, 
assomment  le  slupide  usurpateur^  et  porîent  sa  tête  à 
l'empereur,  qui  revient  à  Constantinople ,  et  la  fait 
pendre  toute  sanglante  au  haut  de  Tarcade  de  la  grande 
place.  On  expose  le  cadavre  monstrueux  en  grosseur 
sur  un  lit,  à  la  porte  dv  palais  de  Bîaquernes.  Après 
Tavoir  abandonné  quelque  temps  aux  regards  du  peuple, 
on  le  jette  sur  le  rempart  pour  sei  vir  de  pâture  aux 
chiens  et  aux  oiseaux  de  proie.  Queiqne  mépris  que 
méritât  ce  malheureux,  le  prince  se  rendit  lui-même 
méprisable ,  et  par  cet  ordre  inhumain  ,  et  par  la  cu- 
riosité barbare  de  repaître  ses  yeux  d'un  si  affreux 
spectacle.  On  arrêta  les  conjurés  jj  et  on  les  força  par 
les  tourmens  de  la  question  à  découvrir  leurs  com- 
plices. 

Alexis  ne  trouvoit  point  de  profit  qui  fût  honteux  ni 
criminel  pour  réparer  les  pertes  que  lui  causoient  ses 
profusions  insensées.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  la  finance  la  pins  odieuse,  il  s'avisa  de  faire 
le  métier  de  pirate.  Il  y  avoit  un  grand  commerce  éta- 
bli entre  Constantinople  et  les  villes  maritimes  du  Pont- 
Euxin,  surtout  avec  la  ville  d'Amise,  alors  très- floris- 
sante ,  où  tous  les  marchands  d'Asie,  tant  grecs  que 
turcs,  a  voient  de  riches  comptoirs.  Il  donna  six  galères 
à  Constantin  Eraneopule,  et  l'envoya  sur  le  Pont-Euxin, 
sous  prétexte  de  rechercher  les  marchandises  d'un  vais- 
seau grec  qui,  venant  de  la  rivière  du  Phase,  avoit 
fait  naufrage  près  de  Cérasonte.  Mais  ses  ordres  secrets 
ëtoient  de  courir  sus  aux  vaisseaux  marchands  qui  al- 
loient  au  port  d'Amise  ou  en  revenoient ,  et  de  les 
piller.  Constantin  s'acquitta  parfaitement  de  sa  conmiis- 
sion.  Il  n'épargna  aucun  de  ces  bâtimens.  Il  massacroit 
ou  précipitoit  dans  la  mer  ceux  qui  vouloîent  défendis 
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icur  bien;  il  jetoit  les  autres  tout  nus  sur  le  rivage.  Aprèâ 
lieux  mois  de  croisière,  Constantin  revint  à  Constariti- 
iiopie  avec  na  riche  butin  ,  que  l'empereur  fit  vendre  au 
profit  du  lise.  Ce  fut  en  vain  que  les  navigatears  dé- 
poiiihés  vinrent  porter  leurs  plaintes  à  l'empereur;  on 
ne  ks  e'couta  pas.  Les  marchands  d'Icone  s'adressèrent 
à  Rokneddin ,  qui  députa  vers  l'empereur  pour  deman- 
der restitution  de  leurs  effets.  L'empereur  se  justifia  par 
un  mensonge  ^  en  désavouant  Constantin,  sujet  rebelle, 
disoit-il,  et  déserteur  de  l'empire.  Cependant,  comme 
il  s  agissoit  de  paix  avec  Rokneddin  ,  il  consentit  à  lui 
payer,  outre  la  pension  annuelle,  une  somme  d'argent 
pour  dédommager  les  négocians  d'îcone.  Peu  de  jours 
après ,  Rokneddin  intercepta  des  lettres  de  l'empereur 
adressées  à  un  de  ces  scélérats  nommés  bathéniens 
faisoient  le  métier  d'assassins.  Alexis  promettoit  dé 
grandes  récompenses  à  ce  malheureux  ,  s'il  tuoit  le  sul- 
tan. Le  bathénienfut  pris,  et  la  paix  rompue.  Les  Turcs 
se  vengèrent  de  cet  infâme  procédé  sur  plusieurs  villes 
qu'ils  pillèrent.  Un  des  premiers  officiers  de  l'empire 
vint  se  joindre  à  eux.  Michel  l'Ange,  fils  naturel  de 
Jean  l'Ange,  oncle  de  l'empereur ,  avoit  été  chargé  de 
recueillir  les  impôts  du  district  de  Mylasse  en  Carie^ 
Quelque  mécontentement  le  poussa  à  la  révolte  :  il  se 
saisit  de  la  caisse  et  prit  les  armes.  Ayant  été  battu  par 
les  troupes  de  la  province,  il  se  retira  auprès  de  Rok- 
neddin ,  qui  le  reçut  volontiers,  et  lui  donna  une  ar- 
mée. Michel  attaqua  les  villes  du  Méandre,  et  les  traita 
plus  cruellement  que  n'auroient  fait  les  Turcomans* 
Alexis  partit  au  mois  de  novembre  pour  l'aller  com* 
battre,  et,  selon  sa  coutume,  il  ne  fit  que  se  montrer 
en  Asie.  Le  reste  de  l'année  se  passa  en  marches  et  en 
mouvemens  inutiles.  L'hiver  fit  retirer  les  deux  armées 
sans  avoir  mesuré  leurs  forces. 

Ayant  renvoyé  ses  troupes  à  Constantinople, comme  An.  laoj. 
l'hiver  de  cette  année  avoit  toute  la  douceur  du  priu^ 
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temps,  il  résolut  de  le  passer  en  divertissemens  aulotit 
des  îles  charmantes  de  la  Propontide.  Il  s'embarqua 
fivec  ses  courtisans  et  les  dames  de  sa  cour.  Réunis  dans 
le  même  vaisseau  ,  ce  n'étoient  qtie  j*euX ,  festins  ,  danses 
et  concerts.  Après  s'être  long-temps  promené  le  long  du 
golfe  d'Astaqne,  il  se  rapprochoit  de  Constantinople  ^ 
lorsqu'un  furieux  orage  vint  troubler  ses  plaisirs  et  lui 
faire  voir  de  près  toutes  les  horreurs  du  naufrage.  Le  tu- 
multe et  le  désordre  des  manœuvres,  les  cris,  les  vœux, 
les  gémissemens  des  courtisans  et  surtout  des  femmes,' 
mêlés  au  mugissement  des  vents  et  des  flots,  formoient  xiïi 
concert  bien  différent  dé  celui  qu'avoit  interrompu  là 
tempête.  L'empereur,  devenu  le  jouet  des  vagues,  per- 
sonnage alors  beaucoup  moins  important  qne  le  der- 
nier des  matelots ,  n'attendoit  que  la  mort.  Enfin ,  k 
force  de  travaux  ,  après  bien  des  coups  de  mer,  on  attei- 
gnit l'île  du  Prince,  d'où  l'on  gagna  le  port  de  Chalcé- 
doine.  Alexis,  ayant  pris  quelquesjours  de  repos,  traversa 
le  Bosphore  et  se  rendit  an  grand  palais.  S'étant  délassé 
par  Içs  jeux  du  Cirque  qu'on  donnoit  aa  peuple  dans 
celte  saison  ^  il  voulut  passer  au  palais  de  Blaquernes. 
Mais,  dans  ces  temps  d'ignorance,  les  empereurs  n'o- 
soient  faire  un  pas  sans  consulter  les  planètes,  et  leur 
position  ne  se  trouvoit  pas  alors  favorable.  Il  demeura 
4lonc  jusqu'au  carême  dans  le  grând  palais.  Le  qua- 
trième de  mars  lui  fut  annoncé  comme  un  jour  heu-^ 
reux ,  pourvu  qu'il  partît  avant  le  lever  du  soleil.  Un 
\aisseau  l'altendoità  l'ancre  pour  le  transporter  à  Bla- 
quernes. Toute  sa  famille  étoit  assemblée  dans  son  ap- 
partement, et  il  se  levoit  avant  le  jour^  lorsqu'un  trem- 
blement subit  ouvrit  la  terre  au  bord  de  son  lit.  Un  de 
ses  chambellans  fut  englouti  dans  un  profond  abîme } 
l'empereur  fut  préservé}  mais  son  gendre  Alexis  Paléo- 
îogue  et  plusieurs  autres  pensèrent  y  périr,  et  fureni 
grièvement  blessés. 
ÈicH,  l.z,     La  cour  de  Constantinople  reçut  en  ce  temps-là  im 
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affront  inouï,  qui  ne  demeura  impuni  qu'à  cause  de  sa  Du  Cange^ 
foiblesse.  Eudocie  ,  fille  aînée  d'Alexis ,  avolt  été  ,  commets'",*  ^'  ' 
je  l'ai  dit,  mariée  à  Etienne,  roi  de  Servie.  Ce  prince, 
après  avoir  régné  peu  de  temps ,  avoit  pris  l'habit  de 
moine  sur  le  mont  Papyce,  laissant  ses  états  à  son  fils 
aîné  ,  de  même  nom  que  lui,  qu'il  avoit  eu  d'une  pre- 
mière femme.  Le  jeune  prince  traita  sa  belle-mère  avec 
beaucoup  d'honneur,  il  la  laissa  maîtresse  d'une  partie 
du  royaume  ;  et ,  devenu  passionné  pour  elle,  il  poussa 
enfin  la  tendresse  au-delà  des  bornes  fixées  par  les  lois 
de  toutes  les  nations  et  par  la  nature  même.  Son  père 
étant  mort,  il  épousa  Eudocie ,  et  en  eut  plusieurs  en- 
fans  :  excès  incroyable  dans  un  siècle  et  dans  une  nation 
moins  barbare.  Une  passion  si  révoltante  s'éteignit  au 
bout  de  quelque  temps,  et  eut  les  suites  qu'elle  méri- 
toit.  Ils  en  vinrent  à  se  reprocher  mutuellement  leurs 
désordres.  Ceux  du  prince  n'étoient  que  trop  pid:)lics.  La 
princesse,  soit  qu'elle  fût  réellement  coupable,  soit 
qu'on  la  soupçonnât  injustement ,  essuya  le  plus  hor- 
rible traitement  dont  on  puisse  flétrir  une  vile  courti- 
sanne.  Le  roi  l'ayant  fait  dépouiller  de  tousses  habits, 
la  chassa  du  palais,  couverte  à  demi  de  misérables  lam- 
baux.  Volk ,  frère  d'Etienne ,  mais  plus  sage  et  plus  mo- 
déré, avoit  employé  les  remontrances  et  les  plus  in- 
stantes prières  pour  l'engager  à  ne  pas  se  déshonorer 
lui-même  par  un  procédé  si  atroce  à  l'égard  de  la  fille 
d'un  empereur.  N'ayant  pu  l'en  détourner,  il  reçut 
chez  lui  la  princesse;  et,  après  l'avoir  revêtue,  il  la  fit 
conduire  à  Duras.  A  cette  humiliante  nouvelle  xAlexis , 
qui  auroit  dû  armer  toutes  les  forces  de  l'empire  pour 
laver  un  si  sanglant  outrage ,  ne  fit  autre  chose  que  d'en- 
voyer à  sa  fille  des  habits  conformes  à  sa  dignité  ,  et  une 
litière  pour  la  transporter  dans  son  palais.  La  concorde 
ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  deux  princes  de 
Servie.  Volk  prit  les  armes  contre  son  frère,  et  le  chassa 
de  ses  états. 
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Nicei.  l.  3 ,  jgan  ^  q^jg  auteurs  nomment  Joannice ,  et  qui 
Gesia  Imio-  prcRoit  îui-même  le  nom  de  Calojean ,  avoit  succédé  à 
^DuCange,  Pî^i^e  son  frère  dans  le  royaume  de  Bulgarie.  Dès  qu'il 
fam.p.  519.  fut  sur  le  trône,  il  forma  le  dessein  de  faire  rentrer  le 
pays  sous  l'obéissance  de  l'église  romaine  ,  et  il  envoya 
des  ambassadem's  au  pape  Innocent  ni.  Ce  fut  inutile- 
ment qu'Alexis  fit  tous  ses  efforts  pour  l'en  détourner , 
lui  promettant  de  le  reconnoître  pour  roi,  et  de  lui  en- 
voyer un  patriarche.  Joannice  reçut  du  pape  le  sceptre  , 
la  couronne  ,  un  étendard  qui  portoit  une  croix  et  les  clefs 
de  l'Eglise ,  avec  le  droit  de  battre  monnoie  à  son  coin  , 
privilège  dont  les  papes  de  ce  temps  -  là  s'arrogeoient  la 
concession.  Malgré  le  zèle  que  ce  prince  affectoit  pour  la 
pureté  de  la  religion,  il  étoit  cruel  et  fier,  prétendant 
tirer  son  origine  de  l'ancienne  Rome,  comme  les  Vala- 
ques  eux-mêmes  se  vantoient  de  descendre  des  Romains. 
Devenu  plus  ennemi  des  Grecs  qu'il  ne  l'étoit  aupara- 
vant,  il  vint  attaquer  Constantin  près  du  mont  Rho- 
dope;  il  s'en  rendit  maître  sans  peine,  et  en  détruisit 
les  murailles.  Le  vendredi  de  la  semaine  de  la  passion  il 
commença  le  siège  de  Varna.  Comme  la  ville  étoit  dé- 
fendue avec  courage  par  une  garnison  latine  au  service 
de  l'empire  ,  elle  ne  fut  forcée  que  le  Samedi  saint;  et 
te  prince  barbare,  quoique  chrétien  de  nom  ,  sans  égard 
à  la  sainteté  du  jour,  fit  précipiter  dans  le  fossé  tous 
les  malheureux  habitans ,  les  ensevelit  tout  vivans  sous 
la  terre  dont  il  le  combla,  abattit  les  murailles,  et  re- 
tourna en  Bulgarie  après  cette  pâque  sanguinaire. 

La  prise  d'Ivan  n'avoit  pas  rendu  la  liberté  à  Camyze. 
Il  éîoit  demeuré  entre  les  mains  des  Thraces  révoltés, 
d'où  Joannice  l'avoit  tiré  en  payant  sa  rançon  ,  pour  en 
faire  son  prisonnier.  Cet  infortuné  général  ne  cessoit  de 
solliciter  par  iellres  Alexis  de  le  délivrer  de  captivité. 
Las  d'écrire  sans  recevoir  de  réponse,  il  s'adressa  enfin 
à  Chryse ,  qui  paya  sa  rançon  à  Joannice ,  et  l'envoya  à 
Prosaque.  L>ans  ce  nouvel  exil  il  conîiuuoit  de  presser 
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Fempereur,  en  lui  représentant  qu'il  lui  abandonnoit 
sans  regret  tout  le  reste  de  sa  fortune  ;  que  de  tant  de 
biens  saisis  parle  prince  il  ne  lui  redemandoit  que  deux 
cents  livres  d'or  qu'on  exigeoit  pour  sa  délivrance.  Alexis, 
mettant  en  balance  d'un  côté  la  parenté  et  les  services 
de  Camyze  ,  de  l'autre  son  or,  son  argent,  ses  immenses 
possessions ,  trouva  que  sa  dépouille  étoit  d'un  bien  plus 
grand  poids  que  ni  la  justice ,  ni  l'honneur ,  ni  la  re- 
connoissance.  D'après  ce  honteux  calcul ,  il  demeura 
sourd  à  toutes  les  instances,  et  Camyze  ,  n'espérant  plus 
rien  de  ce  prince  avare  et  ingrat,  résolut  de  se  donner 
à  Chryse,  et  de  racheter  sa  liberté  en  le  servant  contre 
l'empire.  Il  se  mit  donc  à  ravager  avec  lui  la  Macédoine. 
Ils  s'emparèrent  de  la  Pélagonie ,  prirent  la  ville  de 
Prilape ,  emportèrent  de  force  les  places  voisines ,  ga- 
gnèrent par  argent  ou  par  intrigue  les  plus  éloignées , 
pénétrèrent  en  Thessalie  par  les  vallons  de  Tempé,  se 
rendirent  maîtres  des  plaines,  franchirent  ces  monta- 
gnes renommées  qui  séparent  la  Thessalie  du  reste  de 
la  Grèce,  et  jetèrent  Talarme  dans  cette  contrée  autre- 
fois si  fameuse ,  dont  les  habitans  n'étoient  plus  que  les 
ombres  de  tant  de  braves  guerriers  et  des  plus  heureux 
génies.  En  même  temps  un  autre  rebelle  soulevoit  la 
Thrace.  Jean  Spyridonace,  né  en  Cypre,  dans  la  mi- 
sère, étoit  venu  à  Constantinopîe  pour  y  gagner  sa  vie 
du  travail  de  ses  mains.  Son  extérieur  n'étoit  pas  propre 
à  relever  sa  bassesse.  Un  visage  difforme ,  un  corps  encore 
plus  mal  fait ,  des  yeux  de  travers ,  sembloient  le  condam- 
ner à  ramper  dans  la  poussière.  Il  n'avoit  qu'un  talent,  et 
il  fut  assez  heureux  pour  trouver  un  prince  qui  en  faisoit 
grande  estime  :  c'étoit  d'imaginer  de  nouvelles  formes 
d'impôts ,  dont  l'érudition  financière ,  si  ingénieuse  d'ail- 
leurs à  inventer  d'admirables  secrets  pour  appauvrir  les 
peuples,  ne  s'étoit  pas  encore  avisée.  Ce  mérite  l'éleva 
aux  emplois  ;  et  il  devint  garde  du  trésor  ;  pour  récom- 
pense de  ses  services,  on  lui  donna  le  gouvernement  du 
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pays  de  Smolène  en  Thrace.  Il  avoit  vu  l'empereur  de 
trop  près  pour  l'aimer  ou  le  craindre.  Il  se  voyoit  dans 
une  contre'e  presque  inaccessible.  Il  prétendit  à  l'indé- 
pendance, et  cessa  d'obéir  aux  ordres  qui  lui  venoient 
de  la  cour.  L'empereur  relevoit  d'une  violente  attaque 
de  goutte,  et  ce  mal  douloureux  lui  avoit  été  moins  sen- 
sible que  le  double  regret  d'avoir  élevé  un  méchant 
homme  tel  que  Spyridonace ,  et  de  s'être  fait  un  ennemi 
de  Camyze,son  meilleurcapitaine.il  partagea  ses  troupes 
en  deux  corps;  il  en  donna  un  à  son  gendre  Paléolo- 
gue  pour  aller  combattre  Spyridonace  ;  il  mit  à  la  tête 
de  l'autre  Jean  Eonopolite,  pour  faire  la  guerre  à  Ca- 
myze  et  à  Chryse.  Paléologue,  aussi  brave  que  prudent, 
n'eut  pas  de  peine  à  vaincre  Spyridonace  ;  il  l'obligea 
de  fuir  en  Bulgarie.  Il  n'étoit  pas  si  aisé  de  se  défaire  des 
deux  autres  ennemis.  L'empereur  alla  joindre  Eonopo- 
lite ;  il  regagna  Chryse,  en  lui  mettant  entre  les  mains 
la  princesse  Théodora ,  qu'il  lui  avoit  déjà  promise  en 
mariage.  Chryse  rendit  la  Péîagonie  et  la  ville  de  Pri- 
lape.  Camyze  demeuroit  en  armes  maître  de  la  Thes- 
salie  ;  il  fut  battu  et  se  réfugia  en  Macédoine ,  dans  le 
château  de  Stane ,  qu'il  regardoit  comme  imprenable. 
Il  y  fut  cependant  forcé.  Strummize  fut  rendue  à  l'em- 
pereur, et  l'on  fit  la  paix  avec  Joannice.  On  ne  dit  pas 
quel  fut  le  sort  de  Camyze. 

Dans  l'état  de  foiblesse  où  l'empire  étoit  réduit,  les 
armes  des  Bulgares  et  les  entreprises  de  ces  aventuriers 
rebelles  qui  se  rendoient  maîtres  de  divers  cantons 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  enépuisoient  toutes  les 
forces.  L'empereur,  alternativement  occupé  à  se  gué- 
rir de  la  goutte  et  à  la  mériter,  paroissoit  cependant 
quelquefois  à  la  tête  de  ses  armées  ;  mais  c'étoient  des 
voyages  de  plaisir  plutôt  que  des  expéditions  guerrières- 
Bientôt  ennuyé  de  la  vie  militaire,  souvent  même 
avant  que  d'avoir  aperçu  l'ennemi,  on  le  voyoit  ren- 
trer dans  l'ombre  de  son  palais ,  ou  s'aller  reposer,  dans 
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îes  jardins  de  la  Propontide,  des  fatigues  qu'il  n'avoit 
pas  essuyées.  Dans  ces  dernières  années ,  il  entendoit 
sans  s'effrayer  le  bruit  des  armes  qui  retentissoit  du 
côté  de  rOccident.  La  croisade  qui  s'y  préparoit  ne 
inenaçoit  que  l'Egypte  et  la  Palestine.  Des  conjonc- 
tures imprévues,  telles  qu'un  vent  impétueux,  détour- 
nèrent sur  Constantinople  la  plus  grande  partie  de  cet 
orage,  qui  ébranla  l'empire  jusque  dans  ses  fonde- 
raens ,  et  porta  sur  le  trône  de  la  Grèce  une  race 
étrangère. 

Les  chrétiens  de  Palestine,  réduits  à  un  état  dé-  Nket.i.i, 
plorable ,  appeloient  à  leur  secours  les  princes  d'Oc- ^eJ^^'/^^o, 
cident.  Outre  la  principauté  d'Antioche,  jointe  alors  , 

•  1  Cruntherus, 

au  comté  de  Tripoli ,  il  ne  leur  restoit  de  leurs  con-  hùt.  Const. 
quêtes  en  Syrie  que  Tyr  et  Saint- Jean-d'y\cre.  Jérusa-  yr,er™'' 
lem  étoit  retombée  en  ii8y  sous  le  joug  des  infidèles.  J'^^'^"* 
Saphadin,  presque  aussi  grand  guerrier  que  Saladin  Sanui.  l.z  ^ 
son  frère,  avoit  hérité  de  sa  haine  contre  les  chrétiens;  ^f'^^*  ^^>^' 
et  Simon  de  Montfort,  après  une  victoire  qui  lui  cou-  f^iUehard, 
toit  autant  qu'une  défaite,  avoit  été  obh'gé  de  fairey«^^î/«J"'c.*, 
avec  les  Sarrasins  une  trêve  de  dix  ans.  Tant  de  mal- 
heurs  touchoient  sensiblement  le  cœur  paternel  d'Inno-  AcropoUt'' 
cent  III ,  élevé  en  i  198  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  ^ÂUalius 
pontife,  recommandable  par  ses  vertus,  par  son  savoir,  ^  Odoric, 
par  son  ^èle  apostolique,  digne  de  l'admiration  àe  Heroid.  con- 
tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations ,  s'il  eût  ren-  ^^'^'•^^ 
fermé  son  pouvoir  dans  les  bornes  que  Jésus-Christ  ^- 2.  c.  20. 
lui-même  s'étoit  prescrites  sur  la  terre,  et  qu'il  n'eût  ^zv^^. /. 
pas  étendu  la  main  jusque  sur  le  trône  des  rois,  ne  ^ '^g 
fut  pasplustôtà  la  tête  de  Téglise, qu'il  porta  ses  regards  Doutreman, 
sur  la  Terre-sainte.  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  ca!7!ifc!Ti] 
faisoit  alors  entendre  dans  toute  la  France,  le  tonnerre  3  ^,'^5''^' 
des  menaces  évangéliques.  Prédicateur   intrépide,  il  Fleury  'jùsu 
osoit  les  annoncer  aux  rois.  La  force  de  ses  paroles ,  ^^jf^f^^' ' 
animée  par  la  grâce  divine ,  et  soutenue  de  la  sainteté  de  ^aùnôourg. 

.    ,      .         P     ,  1  r  •    '  .  .     croisades.  L 

sa  vie,  pénetroit  au  tond  des  cœurs,  et  laisoit  trembler  7. 
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le  vice  jusque  dans  le  sanctuaire.  Ces  siècles  d'ignorance 
étoient  assez  heureux  pour  conserver  la  vraie  lumière 
an  sein  de  leurs  ténèbres;  le  vice  ne  se  piquoit  pas 
d'être  conséquent,  et  les  âmes  les  plus  corrompues 
retenoient  du  moins  la  foi  de  leurs  pères.  Innocent 
chargea  Foulques  d'être  le  héraut  de  la  guerre  qu'il 
niédiioit  contre  les  infidèles.  Successeur  de  Pierre  l'Her- 
niite,  ou  plutôt  de  Saint-Bernard,  qui  fut  trop  sage 
pour  ceindre  l'épée,  le  nouveau  missionnaire  parcourut 
la  France  et  l'Allemagne.  Les  mouvemens  de  son  élo- 
quence simple,  mais  persuasive,  ranimèrent  dans  les 
princes  et  dans  les  peuples  cette  flamme  de  religion , 
qui  ne  s'éteignoit  pas  alors,  même  au  milieu  des 
désordres. 

Innocent  faisoit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
deux  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  à  se  mettre  à 
la  tête  des  Croisés.  Leur  première  expédition  dans  la 
Terre-sainte  les  avoit  rendus  ennemis  irréconciliables; 
ils  avoient  sans  cesse  les  armes  à  la  main  pour  s'entre- 
détruire,  et  les  prédications  de  Foulques,  les  lettres 
pressantes  du  saint-père,  les  instances  du  cardinal  de 
Capoue,  envoyé  dans  ce  dessein,  ne  purent  obtenir 
d'eux  qu'une  trêve  de  cinq  ans.  Toujours  en  défiance 
i'un  de  l'autre,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  sortir 
de  leurs  états.  Ils  permirent  seulement  à  leurs  sujets 
de  prendre  la  croix,  et  les  seigneurs  anglois  sentirent 
même  qu'ils  ne  feroient  pas  leur  cour  à  leur  prince 
en  s'éloignant  de  sa  personne.  Innocent  avoit  plus  d'es- 
pérance du  côté  de  l'empereur  grec,  plus  foible  à  la 
vérité,  mais  cependant,  plus  capable  d'aider  les  croisés 
par  la  proximité  de  ses  états.  Aussitôt  après  l'élection 
d'Innocent,  Alexis  lui  avoit  envoyé  des  députés  avec 
des  présens,  pour  le  prier  de  le  visiter  par  ses  légats;  et 
le  Pape  avoit  satisfait  à  sa  demande,  l'exhortant  à 
réunir  les  deux  églises,  et  à  travailler  de  concert  avec 
les  Latins  à  la  destruction  du  mahométisme.  Il  avoit , 
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dans  les  mêmes  vues ,  écrit  au  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  et  il  proposoit  un  concile  général  pour  traiter 
les  matières  contestées,  et  procéder  efficacement  à  la 
réunion.  Mais  ce  n'étoit  de  la  part  d'Alexis  qu'un 
effet  de  vanité.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  légats  du  pape, 
il  ne  montra  plus  que  de  Téloignement  et  de  la  mau- 
vaise volonté.  Il  répondit,  apparemment  de  l'avis  de 
ses  astrologues,  que  le  temps  de  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  la  délivrance  de  la  Palestine  n'étoit  pas  encore 
arrivé.  Quant  au  concile  général ,  il  consenîoit  d'y 
envoyer  des  députés ,  pourvu  qu'il  se  tînt  en  Orient , 
où  avoient  été  célébrés  les  huit  premiers  conciles  géné- 
raux. Il  relevoit  l'empire  au  dessus  du  sacerdoce.  Enfin 
il  représentoit  au  pape  que  l'île  de  Cypre  appartenoit 
à  l'empire,  et  que,  s'il  n'attaquoit  pas  le  roi  titulaire  de 
Jérusalem,  qui  s'étoit  attribué  la  possession  de  cette 
île,  c'éloit  pour  épargner  le  sang  chrétien.  Il  le  prioit 
d'interposer  son  autorité,  pour  engager  ce  prince  à 
restituer  ce  domaine  aux  maîtres  légitimes.  Quoique 
Innocent  conservât  peu  d'espérance  de  rendre  Alexis 
favorable  aux  croisés ,  il  n'oublia  rien  pour  y  réussir. 
Il  lui  répliqua  qu'il  n'appartenoit  pas  aux  hommes 
de  fixer  les  momens  que  Dieu  avoit  déterminés  dans  ses 
décrets  ;  que  leur  devoir  étoit  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre  en  abandonnant  le  succès  à  la  volonté  du 
Tout-puissant.  Il  le  félicitoit  de  ses  bonnes  dispositions 
au  sujet  de  la  réunion.  Mais,  sur  l'article  alors  le  plus 
délicat  et  le  plus  sensible  à  la  cour  romaine ,  il  com- 
battoit  les  prétentions  d'Alexis  par  les  raisons  et  les 
allégories  reçues  en  ces  temps-là,  et  tâchoit  de  montrer 
que  le  sacerdoce  est  autant  supérieur  à  l'empire  que 
le  soleil  l'est  à  la  lune,  qui  emprunte  de  lui  sa  lu- 
mière; ces  deux  astres  étant ,  disoit-il,  le  symbole  des 
deux  puissances.  Quant  à  l'île  de  Cypre,  il  répondoit 
qu'il  prendroit  à  ce  sujet  de  plus  amples  informations. 
En  attendant,  il  exhortoit  l'empereur  à  ne  pas  SHSciter 
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de  nouveaux  troubles  anx  chrétiens  de  la  Terre-sainte, 
Les  sollicitations  d'Innocent  eurent  plus  de  succès 
auprès  des  prélats  et  des  seigneurs  de  France,  de  Flandre, 
d'italîe  et  d'z\Uemagne.  Pour  attirer  les  peuples  par 
de  puissans  intérêts,  soit  spirituels,  soit  temporels,  il 
accorda  pleine  et  entière  indulgence,  et  rémission  de 
tous  péchés,  à  ceux  qui  prendroient  la  croix;  il  s'en- 
gageoit ,  lui  et  ses  successeurs,  à  prendre  sous  la  sauve- 
garde de  saint  Pierre  leurs  biens  et  leurs  familles  tant 
qu'ils  seroient  en  Palestine;  il  enjoignoit  aux  rois  et 
aux  princes  de  les  affranchir  de  tout  impôt ,  et  d'annu- 
ler toutes  les  obligations  usuraires  contractées  avec  les 
Juifs;  il  les  déclaroit  exempts  de  l'interdit  jeté  sur 
le  royaume  de  France,  à  cause  du  divorce  de  Philippe 
Auguste  avec  la  reine  Ingelburge.  Pour  contribuer  aux 
dépenses  nécessaires,  il  ordonna  que  les  évêques  et  les 
monastères  paieroient  le  quarantième  de  leur  revenu; 
il  se  taxa  lui-mên)e  au  dixième ,  ainsi  que  les  cardinaux  ; 
et,  aBn  de  donner  l'exemple  d'un  sacrifice  encore  plus 
généreux  et  digne  du  chef  de  cette  illustre  entreprise, 
il  fit  fondre  tout  ce  qu'il  avoit  de  vases  d'or  et  d'argent. 
Le  grand  maître  des  hospitaliers  rappela  par  des  ordres 
pressans  ses  chevaliers  répandus  dans  les  diverses  con- 
trées de  1  Europe. 

Les  tournois  étoient  en  ce  temps-là  le  plus  brillant 
théâtre  où  la  noblesse  françoise  s'empressoit  à  signaler 
sa  force  et  son  adresse.  Sur  la  fin  de  l'année  1199,  on 
tint  une  de  ces  assemblées  à  Escry,  château  situé  en 
Champagne,  sur  la  rivière  d'Aine.  Au  milieu  de  cette 
fêle  guerrière,  les  comtes  et  les  barons,  brûlans  d'ardeur 
iniiiiaire  et  de  dévotion,  sentimens  qui  souvent  alors 
s'aliioient  ensemble  sans  trop  seconnoître,  terminèrent 
leurs  joutes  par  prendre  la  croix.  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  et  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres, 
tous  deux  proches  parens  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre 5  se  croisèrent  les  premiers.  Leur  exemple  fut  suivi 
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d'un  grand  nombre  de  seigneurs  François  ;  entre  les 
plus  renommés  furent  Geotïroi,  comte  du  Perche  ,  Ma- 
thieu de  Montmorency  ,  Gui  ,  châtelain  de  Coucy , 
Geoffroi  de  Villehardouin  ,  maréchal  de  Champagne, 
qui  nous  a  laissé  le  récit  de  cette  expédition  ,  et  les  évê- 
ques  de  Troyes ,  de  Soissons ,  d'Amiens  et  de  Nevers. 
Au  commencement  du  carême  de  l'année  suivante, 
Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainauî,  prit  la 
croix  dans  l'église  de  Saint-Donatien,  à  Bruges;  avec 
Marie  safemme  et  ses  frères  Henri  el  Eustache,  Hugues, 
comte  dé  Saint-Paul ,  Renaud  ,  comte  de  Boulogne  , 
et  plus  de  mille  chevaliers  s'engagèrent  à  les  suivre.  Les 
comtes  de  Norwic  et  de  Northampton  furent  les  seuls 
seigneurs  anglois  ;  les  autres  se  réservèrent  à  marcher  à 
la  suite  de  leur  roi  Richard,  quiavoit  dessein  de  retour- 
ner en  Palestine  lorsqu'il  auroit  terminé  ses  différends 
avec  Philippe  Auguste.  Plusieurs  chevaliers  italiens  se 
joignirent  ensuite  aux  croisés.  Les  évêques  de  Baie  et 
d'Halberstadt ,  Albert,  comte  de  Spanheim  ,  Berthold  , 
comte  de  Naumbourg  ,  un  antre  Berthold,  comte  de 
Catzenelbogen ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  allemands 
partagèrent  aussi  les  hasards  de  cette  brillante  entreprise. 
La  moitié  de  l'Europe  se  mit  en  mouvement.  La  noblesse, 
qui  ne  connoissoit  d'autre  gloire  que  celle  des  armes , 
auroit  seule  formé  une  armée  redoutable  par  sa  valeur. 
On  y  comptoit  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  ,  suivis 
chacun  de  deux  écuyers.  Il  n'en  vint  point  d'Espagne  ; 
ce  n'est  pas  qu'elle  en  fût  stérile  ;  c'étoit  dans  celte  brave 
nation  les  siècles  de  l'héroïsme  :  mais  toujours  en  alar- 
me, toujours  aux  prises  avec  les  musulmans  établis 
dans  son  sein ,  l'Espagne  étoit  tout  entière  un  champ 
de  baîaille  ,  et  la  vie  des  Espagnols  une  croisade  perpé- 
tuelle. Il  seroit  trop  long  de  nommer  ici  en  détail  tous 
les  personnages  distingués  qui  s'engagèrent  dans  cette 
milice.  On  en  peut  voir  la  liste  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  en  particulier  l'histoire  de  cette  croisade.  Je  ne 
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nomme  pas  non  plus  ceux  qui  dans  le  cours  du  voyage 
se  séparèrent  du  gros  de  Taruiée  pour  passer  en  Syrie 
ou  ailleurs,  et  qui  ne  prirent  point  de  part  à  la  conquête 
de  Constantinople ,  objet  propre  de  mon  ouvragé. 

x\près  cet  engagement  solennel ,  il  s'agissoit  de  pren- 
dre de  justes  mesures  pour  assurer  \e  succès.  On  s'as- 
sembla pour  cet  effet  d'abord  à  Soissons  ,  ensuite  à 
Gompiègne.  Thibaut,  comte  de  Champagne,  déjà  re- 
nommé ponr  ses  qualités  héroïques,  quoiqu'il  ne  fût 
âgé  que  de  vingt-quatre  ans ,  fut  élu  pour  chef.  On 
délibéra  sur  la  route  qu'on  devait  prendre.  Celle  de  terre 
étoit  longue  ,  difficile  ,  dangereuse  :  les  malheurs  de 
toute  espèce  qu'avoient  éprouvés  le  roi  Louis  le  jeune 
et  les  empereurs  Conrad  et  Frédéric  avec  des  armées 
beaucoup  plus  nombreuses  ,  détournoient  de  choisir  ce 
chemin.  Mais,  d'une  autre  part,  les  nouveaux  croisés 
se  trouvoient  en  trop  grand  nombre  pour  se  mettre  sur 
mer,  à  moins  que  d'avoir  une  puissante  flotte,  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  fournir.  Ils  résolurent  donc  de 
s'adresser  à  une  puissance  maritime.  Les  Vénitiens ,  les 
Génois  ,  les  Pisans  se  disputoient  alors  l'empire  de  la 
Méditerranée.  On  se  détermina  pour  les  Vénitiens,  qui 
avoient  plus  de  vaisseaux,  et  le  plus  grand  intérêt  d'a- 
battre les  musulmans.  On  choisit ,  pour  traiter  du  pas- 
sage,  six  commissaires  qu'on  crut  les  plus  capables,  et 
on  leur  donna  plein  pouvoir  de  conclure  cette  impor- 
tante négociation. 

Arrivés  à  Venise,  ils  s'adressèrent  au  doge.  C'étoit 
Henri  Dandolo ,  un  des  plus  grands  personnages  de  son 
siècle.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Trente 
ans  auparavant,  l'empereur  Manuel,  selon  les  historiens 
de  Venise ,  en  voulant  l'aveugler  par  une  cruelle  per- 
fidie, n'avoit  fait  que  lui  affoiblir  la  vue.  Mais  la  vieil- 
lesse ne  lui  avoit  rien  ôté  de  sa  vigueur,  et  les  vives 
lumières  de  son  génie  suppléoienl  avec  avantage  à  la 
foiblcsse  de  ses  yeux.  Animé  lui-même  de  cette  ardeur 
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èe  gloire  qui  embrasoit  tant  de  seigneurs ,  il  fil  aux  de'- 
putés  l'accueil  le  plus  gracieux.  Il  porta  leur  demande 
aux  diffe'rens  conseils  de  la  république.  On  convint  de 
fournir  des  palandres  ou  vaisseaux  plats  pour  le  trans- 
port de  quatre  mille  cinq  cents  chevaux  et  de  neuf  mille 
écuyers ,  des  navires  pour  quatre  mille  cinq  cents  che- 
valiers et  vingt  mille  hommes  de  pied  ;  des  vivres  pour 
neuf  mois  ,  à  condition  que  les  croisés  paieroient  quatre 
marcs  d'argent  pour  chaque  cheval  et  deux  pour  chaque 
homme  ;  ce  qui  montoit  à  la  somme  de  quatre-vingt- 
cinq  mille  marcs.  Ces  conventions  dévoient  durer  l'espace 
d'un  an ,  à  compter  du  jour  qu'ils  partiroient  des  ports 
de  Venise.  La  république  promet  toit  de  plus  d'équiper 
au  moins  cinquante  galères  pour  sa  part ,  à  condition 
qu'elle  partageroit  la  moitié  des  conquêtes.  Ce  traité, 
arrêté  par  le  sénat,  fut  confirmé  par  tout  le  peuple  as- 
semblé dans  l'église  de  Saint-Marc.  Après  une  messe 
solennelle  ,  les  députés  s'étant  rendus  à  l'église  ,  Geof- 
froi  de  Villehardouin  prenant  la  parole  au  nom  de  tous: 
«  Seigneurs  (  dit-il  ) ,  les  pins  hauts  et  les  plus  puissans 
«  barons  de  France  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour 
«  vous  prier  d'avoir  pitié  de  Jérusalem  ,  qui  gémit  sous 
«  le  dur  esclavage  des  musulmans,  et  de  vouloir  bien 
«  les  accompagner  pour  venger  l'injure  faite  à  Jésus- 
«  Christ.  Il  vous  ont  choisis  comme  la  nation  la  plus 
puissante  sur  mer  ;  ils  nous  ont  ordonné  de  nous  jeter 
«  à  vos  pieds  et  d'y  demeurer  prosternés,  jusqu'à  ce  que 
«  vous  leur  ayez  octroyé  leur  demande,  et  promis  de 
«  secourir  la  Terre-Sainte.  »  A  ces  mots,  les  six  députés 
se  prosternèrent  en  versant  des  larmes.  Le  doge  et  les 
assistans  attendris,  levant  les  mains  en  haut,  s'écrièrent 
tout  d'une  voix  çuils  y  consenioient,  quils  le  promet- 
ioieni.  Le  bruit  de  cette  acclamation  étant  apaisé,  le 
doge  harangua  le  peuple  ,  et  le  félicita  de  l'honneur  que 
Dieu  faisoit  à  la  république  de  l'associer  à  une  si  sainte 
et  si  glorieuse  entreprise.  Le  traité  fut  signé  le  lendemain^ 
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et  il  fut  décidé  qu'on  irbit  attaquer  l'Egypte ,  comme  la 
principale  ressource  des  Sarrasins  et  des  Turcs ,  dont  la 
conquête  entraîneroit  celle  de  tous  leurs  états.  L'occasion 
étoit  favorable.  Saphadin,  sultan  de  Damas,  avoit  chassé 
le  sultan  d'Egypte;  il  étoit  en  guerre  avec  celui  d'Alep 
et  avec  plusieurs  autres;  sa  dureté  le  rendoit  odieux  à 
ses  peuples.  De  plus,  l'Egypte  étoit  affligée  de  la  famine, 
le  débordement  du  Nil  ayant  manqué  les  années  précé- 
dentes. Une  autre  raison  devoit  encore  déterminer  les 
croisés;  c'est  que  le  terme  de  la  trêve  conclue  avec  Sa- 
phadin pour  la  Palestine  n'étoit  pas  encore  expiré.  On 
fixa  le  rendez-vous  à  Venise  pour  le  jour  de  Saint-Jean 
de  l'année  suivante  1202,  auquel  la  flotte  se  trouveroit 
appareillée.  Les  députés  se  transportèrent  ensuite  au 
grand  palais,  où  le  doge  leur  ayant  délivré  les  lettres 
patentes,  se  mit  à  genoux,  et,  versant  beaucoup  de  lar- 
mes, jura  sur  les  saints  Evangiles  d'observer  fidèlement 
tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Le  grand  conseil, 
composé  de  quarante-six  nobles  d'une  part ,  de  l'autre 
les  députés  au  nom  de  tous  les  seigneurs,  prêtèrent  le 
même  serment.  On  dépêcha  au  pape  Innocent  pour  l'in- 
struire du  contenu  du  traité  ,  et  lui  en  demander  confir- 
mation ,  ce  qu'il  accorda  volontiers ,  mais  avec  cette 
restriction  ,  que  les  croisés  ne  causeroient  aucun  dom- 
mage aux  nations  chrétiennes,  à  moins  qu'elles  ne  leur 
fissent  obstacle,  et  qu'en  ce  cas  même  ils  n'agiroient 
ofïensivement  qu'avec  l'approbation  du  légat  du  saint- 
siége.  Les  Vénitiens ,  qui  avoient  un  dessein  secret ,  re- 
fusèrent de  souscrire  à  cette  condition.  Les  François  em- 
pruntèrent de  quelques-  banquiers  de  Venise  deux 
mille  marcs  d'argent ,  qu'ils  mirent  d'avance  entre  les 
mains  du  doge  pour  fournira  la  première  dépense  des 
vaisseaux  ,  et  prirent  ensuite  congé  pour  retourner  en 
leur  pays.  Ils  passèrent  à  Pise  et  à  Gênes ,  pour  engager 
ces  républiques  à  concourir  avec  eux  ;  mais  ils  n'en  tirè- 
rent aucun  secours.  Il  rencontrèrent  au  mont  Cénis  les 
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comtes  de  Brienne  et  de  Montbéliard  ,  qui  prenoient  le 
cheruin  de  la  Pouilie  avec  plusieurs  chevaliers.  Gautier 
de  Brienne  alloit  conquérir  le  royaume  de  Sicile,  qu'il 
pre'tendoit  lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme,  fille  du 
roi  Tancrède,  dont  le  fils  Guillaume  m  avoit  été  dé- 
pouillé de  ses  états  par  l'empereur  Henri.  Il  promettoit 
de  rejoindre  l'armée  avant  qu'elle  fût  partie  de  Venise. 
Mais  ce  seigneur ,  après  quelques  succès ,  périt  en  Italie. 

Le  maréchal  de  Champagne  ,  de  retour  à  Troyes , 
eut  la  douleur  de  trouver  le  comte  Thibaut  dangereu- 
sement malade,  et  de  le  voir  mourir  peu  de  jours  après, 
au  grand  regret  des  croisés ,  qui  comptoient  beaucoup 
sur  les  qualités  éminentes  de  ce  jeune  seigneur.  Il  fallut 
donner  un  autre  chef  à  la  croisade.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne, ainsi  que  le  comte  de  Bar  ,  s'étant  excusés  de  se 
charger  de  cet  emploi ,  on  jeta  les  yeux  sur  Boniface, 
marquis  de  Montferrat,  prince  généreux  et  expérimenté 
dans  la  guerre.  Il  étoit  cousin  du  roi  de  France  et  frère 
de  ce  fameux  Conrad  de  Montferrat  qui  devint  gendre 
de  l'empereur  Manuel,  et  dont  nous  avons  raconté  les 
aventures.  Ce  prince  ,  ayant  accepté  l'honneur  que  lui 
faisoient  tant  de  seigneurs  ,  se  rendit  à  Soissons  ,  où  ils 
étoient  assemblés ,  et  reçut  la  croix  des  mains  de  l'évê- 
que  et  de  Foulque  de  Neuilly  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Il  partit  ensuite  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  son  état,  après  avoir  tiré  parole  des  croisés  et  donné 
la  sienne  que  tous  se  trouveroient  à  Venise  au  jour 
marqué.  Au  carême  suivant  on  fit  encore  une  nouvelle 
perte  par  la  mort  de  Geoffroi ,  comte  du  Perche ,  sei- 
gneur de  grand  mérite  ,  qui  chargea  en  mourant  son 
frère  Etienne  de  la  conduite  de  ses  soldats.  Les  croisés 
commençoient  à  quitter  leur  pays.  Mais  ,  malgré  leur 
parole  ,  tous  ne  se  rendirent  pas  à  Venise.  Quelques-- 
uns  prirent  la  route  de  Marseille  ;  d'autres  gagnèrent  les 
ports  de  la  Pouilie,  trouvant  ce  chemin  plus  suret  plus 
commode  pour  passer,  soit  en  Egypte  ,  soit  en  Syrie. 
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Une  grande  flotte  ,  partie  des  côtes  de  Flandre  pour 
entrer  dans  la  Médit  erra  ne'e  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
sous  la  conduite  de  Jean  de  Nesle  ,  Châtelain  de  Bruges, 
ne  rejoignit  plus  le  reste  de  l'armée  ;  et  ce  fut  une  perte 
irréparable  pour  le  comte  Baudouin  et  pour  ses  frères  : 
ils  avoient  chargé  ces  vaisseaux  de  quantité  de  vivres  et 
de  leurs  meilleurs  soldats  ,  sous  la  conduite  de  plusieurs 
chevaliers  distingués,  qui  avoient  juré  sur  les  Evangiles 
de  se  rendre  auprès  d'eux. 
JSicet.  l.  5,     Les  chefs  des  croisés,  Boniface  de  Montferrat,  Bau- 
Gcstainnoc.  ^ouïn  de  Flandre,  Louis  de  Blois,  réunis  à  Venise  avec 
^^'J^^-J^^^^  leurs  troupes,  reçurent  l'accueil  le  plus  honorable.  On 
iïies.  les  logea  dans  l'île  de  Saint-Nicolas.  C'étoit  l'élite  des 

dovdn^ftTbi  guerriers  de  l'Europe,  la  plupart  vétérans  et  d'une  bra- 
Du  Cange.   voure  éprouvéc.  Le  rivage  étoit  bordé  de  cabanes  pour 

Sanut.  /.  0,,  ,  .  ,  , 

part.  11,  c.  les  soldats,  et  d  écuries  pour  les  chevaux,  lous  les  canaux 
^  Herald  i  étoieut  couvcrts  de  gondoles  qui  s'empressoient  d'ap- 
2 .  C.  20.  porter  l'abondance.  La  flotte,  prête  à  faire  voile,  auroit 
Ant.^^^'  ^  s^if^i  ^  une  armée  trois  fois  plus  nombreuse.  G'étoient 
^  Saheihcus.  quatre  cents  vaisseaux,  les  uns  armés  en  guerre , 

Oc/or. les  autres  construits  pour  le  transport  des  chevaux  et 
^Doiitreman.  d'uuc  prodigicuse  quantité  de  provisions.  Le  pape  éloit 
T'i^^'c  6^^?  regardé  comme  le  chef  spirituel  de  l'entreprise.  On  lui 
Maùnhoùrg.  députa  pour  le  prier  d'obtenir  du  secours  de  l'empereur 
^hlurjjiist.  Constantinople.  Il  répondit  qu'il  avoit  déjà  écrit  à  ce 
ecclés.  L  75,  prince  ,  et  qu'il  en  avoit  reçu  la  promesse  de  fournir  des 
vivres  aux  croisés;  que,  s'il  manquoit  de  parole,  les 
croisés  pourroient  en  prendre  de  force  où  ils  voudroient, 
et  qu'il  leur  en  donnoit  la  permission.  C'en  étoit  assez 
alors  pour  tranquilliser  les  consciences.  Cependant  les 
Vénitiens,  fidèles  aux  conventions  au-delà  même  de  leur 
promesse ,  sommèrent  les  comtes  et  les  barons  de  s'ac- 
quitter à  leur  tour  de  leur  parole ,  en  payant  la 
somme  convenue  pour  le  passage.  Mais  on  s'aperçut  du 
tort  que  faisoità  l'armée  l'absence  de  tant  de  chevaliers 
qui  s'en  étoient  séparés.  La  quête  qu'on  fit  dans  le  camp 
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ne  put  fournir  qu'une  petite  partie  de  la  dette,  et  un 
grand  nombre  de  croisés,  déjà  ennuyés  du  voyage,  par- 
îoîent  de  s'en  retourner.  Le  comte  de  Flandre,  animé 
de  sentimens  plus  généreux,  proposa  aux  autres  sei- 
gneurs de  renoncer  à  leurs  richesses  plutôt  qu'à  leur 
honneur,  et  n'eut  pas  de  peine  à  y  faire  consentir  les 
comtes  de  Blois  et  de  Saint-Paul,  et  le  marquis  de 
Montferrat.  Ils  firent  porter  au  doge  tout  ce  qu'ils  avoient 
d'or,  d'argent  et  de  pierreries.  Malgré  ce  noble  sacri- 
fice, il  manquoit  encore  trente-quatre  mille  marcs  d'ar- 
j;ent.  Henri  Dandolo,  qui  n'avoit  pas  l'âme  moins  éle- 
vée ,  les  en  auroit  volontiers  tenus  quittes;  mais  il  étoit 
chef  d'une  république  économe,  qui  calculoit  la  gloire. 
Pour  tirer  les  croisés  d'embarras,  il  proposa  au  sénat 
de  les  employer  à  reprendre  Zara,  déjà  plusieurs  fois 
révoltée,  et  qui  s'étoit  donnée  au  roi  de  Hongrie.  Il 
persuada  qu'un  si  important  service  méritoit  bien  qu'on 
remît  le  paiement  du  reste  jusqu'au  temps  où  leurs  con- 
quêtes les  mettroient  en  état  de  s'acquitter.  Cet  expé- 
dient fut  approuvé  des  Vénitiens,  qui,  dès  le  commen- 
cement, avoient  conçu  le  dessein  de  profiler  de  la  con- 
joncture. Mais  il  trouva  beaucoup  d'opposition  de  la 
part  des  croisés.  Les  uns ,  qui  souhaitoient  de  retourner 
dans  leur  pays,  les  autres,  qui  brûloient  d'impatience 
de  passer  dans  la  Terre-sainte,  s'écrioient  qi£  ils  avoient 
fait  vœu  de  combattre  les  infidèles ,  et  non  pas  les  chré-- 
tiens  leurs  frères;  que  le  roi  de  Hongrie^  maître  de 
Zara,  étoit  non  seulement  chrétien,  mais  qu'il  avoit 
lui  même  pris  la  croix  avec  le  prince  André  son  frère  ; 
que  le  siège  de  Zara  auroit  tout  l'odieux  d'une  guerre 
civile,  et  même  sacrilège ,  puisque  la  bulle  de  la  croisade 
frappoit  d'anatheme  quiconque  attaqueroit  les  croisés. 
Le  pape  s'opposoit  à  ce  siège  ;  il  avoit  envoyé  à  Venise 
le  cardinal  de  Capoue  pour  défendre  aux  croisés  de  s'y 
engager,  sous  peine  d'excommunication.  Mais  Dandolo 
combattit  les  raisons  du  cardinal;  il  fit  voir  que  le  chef 
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de  l Eglise,  dont  la  puissance  est  toute  spirituelle ,  n'a 
aucun  droit  sur  les  intérêts  des  souverains  ;  qu'il  ne  peut 
enchaîner  leur  pouvoir,  ni  se  rendre  arbitre  de  la  paix 
et  de  la  guerre  ;  que  de  couvrir  de  l'impunité  des  sujets 
rebelles,  ce  seroit  autoriser  le  crime.  Il  parla  avec  tant 
de  force  et  d'éloquence ,  que  les  croisés  se  rendirent  à 
son  avis.  Il  y  en  eut  néanmoins  plusieurs  qui  se  déta- 
chèrent des  autres;  et  le  marquis  de  Montferrat ,  à  qui 
le  pape  avoit  déclaré  de  vive  voix  sa  volonté  dans  un 
voyage  que  ce  prince  avoit  fait  à  Rome,  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à  l'expédition  de  Dalmatie.  Le 
doge,  ravi  d'avoir  réussi  à  maintenir  une  si  belle  en- 
treprise, voulut  en  partager  l'honneur.  Il  se  fit  attacher 
la  croix  solennellement  dans  l'église  de  Saint-Marc,  et 
ses  compatriotes,  à  son  exemple ,  se  croisèrent  en  assez 
grand  nombre. 

On  achevoit  les  préparatifs  du  départ^  fixé  à  la  fin 
de  septembre,  lorsqu'un  événement  imprévu  fit  balan- 
cer les  croisés  sur  la  résolution  qu'ils  avoient  prise  de 
se  porter  en  Egypte ,  et  les  détermina  ensuite  à  changer 
de  roule.  L'usurpateur  Alexis  avoit  enfermé  Isaac  dans 
une  tour  de  Constanlinople ,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté. Mais,  après  quelque  temps  de  dureté  et  de  ri- 
gueur, il  hii  avoit  laissé  la  liberté  de  recevoir  des  vi- 
sites. Isaac  en  recevoit  surtout  des  Latins  qui  passoient 
par  Constanlinople.  Par  leur  canal,  il  entretenoit  cor- 
respondance avec  sa  fille  Irène,  mariée  à  Philippe  ,  de- 
venu roi  des  Romains,  et  il  concertoit  avec  elle  les 
moyens  de  se  venger  de  son  frère ,  et  de  remonter  sur 
le  trône.  Son  fils  Alexis  le  servoit  utilement  auprès  de 
sa  sœur  et  de  son  beau- frère.  Ce  jeune  prince  ,  qui  n'a- 
voit  que  douze  ans  au  temps  du  désastre  de  son  père, 
fut  d'abord  renfermé  dans  une  prison.  Son  oncle  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  ,  et  s'en  fit  même  accompagner 
dans  son  expédition  de  Thrace  contre  Camyze.  Alexis, 
par  le  conseil  de  son  père,  traita  secrètement  avec  un 
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Érniaîeur  pisaiî ,  qui  promit  de  le  transporter  en  Sicile. 
Le  vaisseau  pisan  l'atteiidoit  à  l'ancre ,  près  d'Athyras^ 
où  devoit  passer  l'armée  impériale,  et  la  chaloupe avoit 
abordé  à  terre  sous  prétexte  de  charger  du  sable  pour 
lester  le  navire.  Arrivé  en  ce  lieii,  Alexis  sô  jeta  dans 
la  chaloupe,  qui  le  conduisit  au  vaisseau.  L'empereur, 
averti  de  son  évasion,  envoya  visiter  le  navire,  qu'un 
vent  contraire  empêchoit  de  s'éloigner.  Alexis,  qui  s'é- 
toit  fait  aussitôt  raser  et  déguiser  eh  matelot,  ne  fut  pas 
reconnu,  il  passa  en  Sicile,  et  fit  savoir  son  aventure  à 
sa  sœur ,  qui  lui  envoya  une  escorte  pour  l'amener  en 
Ademagne.  Il  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  chemin  ;  et 
comme  il  traversoit  l'ftalie,  il  s'adressa  d'abord  au  pape 
pour  lui  demander  sa  protection  auprès  des  princes  chré- 
tiens; il  promettoil  de  soumectre  au  saint-siége  l'église 
d'Orient.  Le  pape,  tout  occupé  de  la  conquête  de  la  Terre- 
sainte,  n'écouta  passes  sollicitations,  et  le  prince  continua 
sa  route;  c'étoit  alors  que  tous  les  cioisés  se  rendoient 
de  toutes  parts  à  Yenise.  Comme  Alexis  passoit  par  Vé- 
rone, il  y  rencontra  quelques  seigneurs  et  quantité  de 
soldats  qui  étoient  en  route  pour  aller  joindre  l'armée, 
ïl  lui  vint  en  pensée  qu'avec  un  peu  d'adresse  il  pourroit 
profiter  de  cet  armement ,  et  le  détourner  sur  Gonstan- 
tinople  pour  relever  sa  fortune  et  celle  de  son  pèrè.  0 
envoya  donc  à  Yenise  pour  conjurer  les  croisés  de  prê- 
ter leurs  bras  à  une  si  juste  entreprise,  qui  devoit  les 
couronner  de  gloire,  et  leur  procurer  les  plus^  grands 
avantages.  Le  marquis  de  Montferrât ,  en  quittant  la 
France  ,  avoit  passé  par  l'Allemagne  ,  où  Philippe  i'a- 
voit  sollicité  d'employer  ses  forces  à  rétablir  Isaac  ,  et 
Boniface  n'avoit  pas  rejeté  cette  proposition.  ïl  étoit 
même  allé  à  Rome  pour  la  faire  agréer  au  pape.  Mais , 
ne  le  trouvant  pas  disposé  à  y  consentir,  il  étoit  re- 
tourné dans  ses  états,  sans  s'occuper  davantage  de  ce 
projet.  L'arrivée  des  envoyés  d'Alexis  en  réveilla  l'idée. 
51s  furent  bien  reçus.  On  convint  avec  eux  que,  si  Alexii' 
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s'engageoit  à  les  secourir  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
sainte,  on  lui  prêteroit  réciproquement  des  secours.  On 
lui  envoya  des  députés  qui  dévoient  l'accompagner  en 
Allemagne,  pour  traiter  de  cette  alliance  avec  Philippe 
et  Irène.  Les  motifs  qui  déterminoient  les  croisés  à 
écouter  les  prières  du  jeune  Alexis  étoient  appuyés 
dans  le  cœur  des  Vénitiens  par  le  sentiment  de  leur 
vengeance  particulière.  Le  doge  ne  pouvoit  oublier  le 
traitement  cruel  quil  avoit  reçu  de  Manuel;  et  la  ré- 
publique, outre  la  saisie  de  ses  vaisseaux  et  le  pillage 
de  ses  marchandises  à  Constant inople,  avoit  essuyé  de 
ce  prince  de  sanglans  outrages.  Il  avoit  toujours  favorisé 
les  Pisans,  alors  ennemis  des  Vénitiens;  et  dans  les 
querelles  sanglantes  des  deux  nations,  qui  en  venoient 
souvent  aux  mains ,  soit  sur  mer,  soit  dans  l'enceinte 
de  la  ville,  les  Pisans  avoient  toujours  trouvé  dans  Ma- 
nuel un  zélé  protecteur.  De  plus ,  Alexis  ,  actuellement 
em4)ereur  ,  refusoit  d'acquitter  le  reste  de  la  somme  sti- 
pulée par  le  traité  de  paix. 

La  négociation  du  jeune  Alexis  avoit  différé  le  départ 
de  la  flotte.  Enfin  ,  le  8  octobre ,  on  mit  à  la  voile  ,  au- 
bruit  des  trompettes  et  des  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple de  Venise.  Jamais  flotte  si  nombreuse  ni  si  magni- 
fiquement équipée  ne  s'étoit  fait  voir  sur  le  golfe  Adria- 
tique. Elleétoit  composée,  selon  Rhamnusio,  de  quatre 
cent  quatre  -  vingts  bâtimens ,  dont  deux  cent  quarante 
armés  en  guerre  ,  soixante-dix  chargés  de  vivres  et  des 
machines  alors  en  usage  dans  les  sièges  ,  cent  vingt  pa- 
îandres  pour  le  transport  des  chevaux,  et  cinquante  ga- 
lères vénitiennes  que  le  doge  commandoit  en  personne 
pour  la  part  de  la  république.  Les  combattans  étoient 
au  nombre  d'environ  quarante  mille ,  tant  cavaliers  que 
fantassins.  Ils  demeurèrent  plusieurs  jours  à  la  rade  de 
l'île  Saint-Nicolas,  pour  y  attendre  le  vent;  et,  après 
avoir  passé  près  d'un  mois  à  réduire  à  l'obéissance  de  la^ 
tépublique  la  ville  de  Trieste,  et  d'autres  places  mari^- 
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limés  de  l'ïstrie,  qui,  s'éîant  révoltées,  infestoîent  la  mer 
de  leurs  pirateries,  ils  arrivèrent  devant  Zara  la  veille 
de  saint  INlaîtin, 

Zara ,  située  sur  la  côte  orientale  du  golfe  Adriatique,  I^'^icei.  i.  3  l 
à  soixante  lieues  de  Venise,  environ  à  cinq  lieues  an  'Acrop'c.2, 
nord  (le  Tancienne  Jadera,  colonie  romaine,  étoit  "ne  ^^/^/^^/('i'.^ 
ville  riche ,  forte ,  peuplée  ,  environnée  d'une  mer  semée  ^i*- 
d'écueils.  Elle  ne  terioit  au  continent  que  du  cÔté  du  siid-  Sa7iui.  i.ô^ 
ouest.  Le  roi  de  Honj^rie,  à  qui  elle  s'étoit  donnée  en^"'  /^; 
se  révoltant  pour  la  quatrième  fois  ccMîîre  les  Véni-  JS^ani^h  vht\ 
liens,  y  avoît  mis  une  bonne  garnison.  La  hantenr  des  HeroUL^L 
rnurs  et  la  situation  avantageuse  de  cette  place  annon-  ^.'5* 
çoit  aux  croisés  un  siège  long  et  difficile  que  leur  ar-  Euamnusl 
deur  sut  abréger.  Les  premiers  arrivés  jetèrent  l'ancre  ^'sabelUc.  l. 
à  la  vue  de  la  ville  ,  et  attendirent  les  autres.  Le  leiï- r> 
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demain  matm,  se  trouvant  tous  réunis  ,  ils  forcèrent/.  v,c.",9, 
Fentrf^e  dii  port  en  rompant  la  chaîne  dont  il  étoit  ^^'^i/'"^'^"':^"- 
fermé;  et ,  malgré  les  pierres,  les  javelots,  le  feu  gré-  Ficury,lL{sil 
geois  que  les  habifans  faîsoient  pleuvoir  du  haut  de  leurs  art.  43,  JV» 
remparts,  ils  débarquèrent  et  prirent  terre  de  l'autre 
^ôîé  du  port,  qui  bordoit  la  ville  au  septentrion.  Les 
habitans  leur  envoyèrent  des  députés  pour  leaï*  offrir 
de  s'en  remettre  au  jugement  du  saînt-siége,  et,  sur  le 
refus  des  Yénitièns,  ils  suspendirent  des  croix  autour 
d'^  leurs  murailles,  comme  une  sauvegarde  et  une  pro- 
tes?Hîion  qu'ils  mettoient  leur  ville  entre  lés  mains  de 
là  religion.  Ces  pieuses  démonstrations  n'eurent  aucun 
effet.  On  commença  l'attaque  ce  jour-là  même,  et  l'on' 
!ît  jouer  toutes  les  machines  ave^  tant  dé  violence,  que 
dès  le  jour  suivant  les  habitans  députèrent  au  doge,  et 
lui  oBVirent  de  se  rendre  à  discrétion  ,  sauf  leurs  per- 
sonnes. Il  les  reçut  avec  hanté,  ei  leur  dit  qu  il  alloït  con- 
sulter les  seigneurs,  sans  l'avis  desquels  il  ne  pouvoit  rien 
conclure.  Les  seigneurs  acceptèrent  la  proposition  avec 
foie,  et  accon>pagnèrenl  le  doge  pour  aller  conférer  avec' 
députés  qu'il  a  voit  laissés  dans  son  pavillon;  mais  on' 
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ne  les  y  trouva  plus.  Les  nie'contens,  qui  ne  cherchoîerit 
qu'à  faire  échouer  l'entreprise  ,  leur  avoient  persuadé 
qu'ils  avoient  tort  de  se  rendre;  qu'ils n'avoient  à  crain- 
dre que  les  Vénitiens ,  contre  lesquels  il  leur  étoit  aisé 
de  se  défendre,  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  et  que  les 
autres  croisés,  retenus  par  le  saint-siége,  ne  les  attaque- 
roient  pas.  Pleins  de  confiance  en  ces  discours,  les  dé- 
putés étoient  retournés  dans  la  ville.  Les  seigneurs  ^ 
irrités  de  cette  manœuvre,  protestèrent  au  doge  qu'ils 
alloient  employer  toutes  leurs  forces  pour  le  rendre 
maître  de  la  place.  ïls  tinrent  parole;  et  pendant  cinq 
jours  ils  battirent  si  furieusement  la  ville  du  côté  de  la 
terre  et  de  la  mer  ,  que  les  assiégés,  voyant  déjà  les  mi- 
neurs attachés  à  leurs  tours  ,  demandèrent  de  nouveau  à 
capituler.  On  leur  accorda  les  mêmes  conditions  qu'au- 
paravant. Les  Vénitiens  rentrèrent  en  possession  de  la 
ville  ;  elle  fut  pillée  ;  on  abattit  une  partie  des  murs  . 
mais  on  épargna  les  habitans.  Comme  la  saison  étoit 
trop  avancée  pour  se  remettre  en  mer,  le  doge  proposa 
de  passer  l'hiver  à  Zara ,  où  l'on  trouvoit  l'abondance. 
Ce  qui  fut  accepté.  On  logea  les  deux  nations  séparé- 
ment ,  les  Vénitiens  du  côté  du  port ,  les  François  vers 
la  terre. 

La  distribution  qui  se  fit  des  logemens  selon  le  rang 
et  la  condition  excita  une  sanglante  querelle.  Les  Vé- 
nitiens, qui  se  regardoient  comme  propriétaires,  s'étant 
emparés  des  maisons  les  plus  belles  et  les  plus  com- 
modes ,  la  fierté  françoise  ne  put  souffrir  ce  partage. 
Des  paroles  on  en  vint  aux  armes,  et  trois  jours  après- 
la  prise,  sur  le  soir,  on  se  battit  avec  rage.  Chaque 
rue  étoit  un  champ  de  bataille.  Les  insultes,  les  impré- 
cations, les  cris  se  raêloient  au  cliquetis  des  lances  et 
des  épées ,  et  au  sifflement  des  pierres  et  des  javelots , 
qui ,  partant  des  machines  ,  alloient  porter  la  mort 
aux  plus  éloignés.  L'acharnement  général  se  partageois 
nu  naille  combats  singuliers;  et  les  habitans,  relégués 
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Ml  haut  de  leurs  malsons,  regardoient  avec  une  joie 
mêie'e  d'horreur  leurs  féroces  vainqueurs  se  déchirer 
niutuellement  comme  dans  un  amphithéâtre ,  et  exercer 
les  uns  sur  les  autres  ies  fureurs  que  les  assiégés  avoient 
appréhendées  pour  eux-mêmes.  La  terre  étoit  déjà  jon- 
chée de  cadavres  ;  c'en  étoit  fait  de  toute  l'armée  ,  et 
la  gloire  de  cette  croisade  alloit  s'ensevelir  dans  Zara  , 
si  le  doge  et  les  barons,  avertis  par  le  bruit  affreux  des 
combattans  ,  ne  fussent  promptement  accourus.  Ils  se 
jettent  au  travers  de  la  mêlée  ;  ils  emploient  la  douceur^ 
l'autorité ,  les  menaces ,  la  force  même  ,  pour  séparer 
ces  forcenés.  Ge  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine. 
Tandis  qu'ils  apaisoient  le  combat  dans  un  lieu ,  il  se 
rallumoit  dans  un  autre  ;  et  cet  horrible  tumulte  dura 
bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Vénitiens  ,  moins  forts  en 
nombre  ,  furent  les  plus  maltraités.  Mais  les  François 
perdirent  aussi  beaucoup  des  leurs.  On  regretta  surtout 
Gilles  Landas  ,  seigneur  flamand  ,  estimé  pour  sa  va- 
leur ,  qui  reçut  dans  l'œil  un  coup  de  lance  dont  il 
mourut  sur-le-champ.  Il  fallut  une  semaine  entière 
pour  calmer  les  esprits  et  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
nations. 

Le  marquis  de  Monferrat ,  qui ,  pour  obéir  au  pape , 
n'avoit  pas  voulu  prendre  part  à  l'attaque  de  Zara,  s'y 
rendit  quinze  jours  après  qu'elle  fut  prise.  Mais  le  pape, 
mécontent  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  à  ses  volon- 
tés ,  écrivit  aux  croisés  une  lettre  de  reproches  qui  tom- 
boient  principalement  sur  les  Vénitiens.  Il  les  regardoit 
comme  les  auteurs  de  la  désobéissance.  Il  défendoit  aux 
croisés ,  sur  peine  d'excommunication ,  de  prêter  leurs 
mains  désormais  à  la  destruction  d'aucune  partie  de  la 
ville;  il  leur  ordonnoit  même  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces,  et  de  faire  restituer  an  roi  de  Hongrie  tout 
ce  qui  avoit  été  enlevé  à  ce  prince  dans  le  pillage.  Il 
leur  faisoit  espérer  de  les  relever  des  censures  qu'ils 
avoient  encourues  en  secondant  l'attentat  des  Vénitieps^ 
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L'affeclîon  paternelle  qui  respiroit  dans  les  reprochai 
înêmes  d'innocent  toncha  le  cœur  des  barons  Fran- 
çois, toujours  tendrement  attachés  au  saint -siège.  Ils 
envoyèrent  l'evêque  de  Soissons  avec  le  chancelier  de 
paudouin  et  deux  chevaliers  pour  apaiser  le  saint-père , 
en  s'excusant  sur  la  nécessité  de  satisfaire  leurs  alliés  , 
de  qui  dépendoit  le  succès  du  voyage.  Ils  dévoient  aussi 
le  consulter  sur  la  conduite  qu'ils  tiendroient  avec  les 
Vénitiens,  qui,  ne  croyant  pas  avoir  mérité  l'excom- 
munication, ne  jugeoient  pas  avoir  besoin  de  s'en  faire 
absoudre.  Le  pape  leur  ordonna ,  pour  satisfaction,  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  du  butin  de  Zara ,  de  s'en- 
gager par  pne  promesse  authentique  à  la  réparation 
(des  torts  qu'ils  avoient  faits,  et  de  renouveler  leur  ser- 
ment d'obéissance  au  saint  -  siégo^  A  ces  conditions  il 
leur  en voyoit  l'absolution.  Quant  aux  Vénitiens ,  comme 
ils  ne  voudroient  pas  sans  doute  rendre  l'argent  qu  ils 
avoient  reçu  pour  le  passage,  il  permeltoit  aux  croisés 
de  se  servir  de  leurs  vaisseaux  ,  attendu  qu'autrement 
les  excommuniés  auroietit  tout  le  profit,  et  les  pénitens 
portereient  toute  la  peine  ;  mais  il  leur  recommanda 
de  ne  communiquer  avec  eux  que  pour  la  nécessité,  et 
avec  amertume  de  cœur;  et  dès  qu'ils  auroient  pas^é 
la  mer  ,  si  les  Vénitiens  persistoient  dans  leur  endur- 
cissement ,  les  croisés  dévoient  s'en  séparer ,  et  se  bien 
garder  surtout  de  se  joindre  à  eux  dans  les  batailles  ,  de 
peur  d'encourir  la  malédiction  qu'avoient  tant  de  fois 
éprouvée  les  armes  des  Israélites  lorsqu'ils  s'étoient  as- 
sociés aux  infidèles.  Les  Vénitiens  n'obtinrent  leur  ab- 
solution que  quelque  temps  après  de  l'evêque  de  Nico- 
sie,  au  nom  et  par  le  pouvoir  du  cardinal  de  Gapoue, 
alors  en  Palestine. 

Un  mois  après  la  prise  de  Zara  on  vit  revenir  las 
députés  envoyés  à  Philippe  de  Suabe.  Ils  étoient  ac- 
compagnés de  nouveaux  ambassadeurs  de  ce  prince  3 
gui ,  ayant  reçu  audience  du  doge  et  des  barons ,  expo^ 
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Êerenî  leur  commission  en  ces  termes  :  «  Seigneurs  croi- 
«  ses,  le  puissant  roi  des  Romains  ,  plein  de  confiance 
«  en  votre  valeur  et  en  votre  zèle  pour  la  justice,  ira- 
«  plore  votre  secours  en  faveur  du  légitime  empereur 
«  de  Constantinople  ;  et ,  en  vous  recommandant  sori 
«  beau -frère,  il  croît  le  luettre  sous  la  protection  de 
«  Dieu  même.  Défenseurs  des  droits  divins  et  humains , 
«  vous  allez  remettre  Jésus-Christ  en  possession  de  son 
«  héritage  envahi  par  les  infidèles;  ce  sera  un  prélude 
«  convenable  à  une  si  sainte  expédition  que  de  rétablir 
«  sur  le  trône  un  prince  dépouillé  par  un  perfide  usur- 
pe pateur.  Le  succès  de  cette  première  conquête  ,  qui  est 
«  infaillible  ,  sera  le  gage  de  la  seconde  ,  et  un  moyen 
«  sûr  d'y  réussir.  Quels  avantages  n'en  retirerez-vous  pas  l 
«  Alexis  promet  fous  la  foi  des  sermens  les  plus  invio- 
«  labiés  de  remettre  l'Orient  sous  l'obéissance  de  la  sainte 
«  église  romaine ,  dont  il  a  fait  autrefois  une  si  noble 
«  partie.  Comme  il  sait  que  les  dépenses  de  votre  ar- 
«  mement  ont  épuisé  vos  ressources,  il  vous  fera  pré- 
«  sent  de  deux  cent  mille  marcs  d  argent,  et  nourrira 
«  pendant  un  an  toute  votre  armée.  Il  réparera  l'in- 
«  justice  de  l'empereur  Manuel ,  en  faisant  estimer  avec 
«  une  scrupuleuse  exactitude,  et  rendre  aux  Vénitiens 
«  tout  ce  qui  leur  a  été  enlevé  tant  en  argent  qu'en 
«  marchandises.  Il  vous  accompagnera  en  personne  dans 
«  la  conquête  de  l'Egypte,  ou,  si  vous  le  jugez  plus  à 
propos  ,  il  vous  donnera  dix  mille  hommes  à  sa  solde 
V  pendant  l'espace  d'un  an ,  et  tant  qu'il  vivra  il  tiendra 
<«  en  Terre-sainte  cinq  cents  chevaliers  entretenus  à  ses 
ff  dépens.  Telles  sont  les  conditions  auxquelles  il  s'en- 
f<  gage.  Prêtez-lui  vos  bras  généreux  dans  une  entreprise 
«  plus  glorieuse  pour  vous  que  pour  lui-même  ,  s'il  est 
«  vrai  qu'il  y  a  plus  d'honneur  à  donner  une  couronne 
«  qu'à  la  posséder.  »  Les  seigneurs  répondirent  qu'ils 
<en  délibéreroient.  Le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante, 
se  passèrent  en  vives  contestations.  Les  opposans  étoieji^ 
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pn  grapd  nombre.  L'abbé  de  Vaux  de  Semai,  chef  des 
pîécontens  qui  désiroient  la  rupture  du  vo^^age  ,  çrioit 
fort  haut  que  c'était  abandonner  la  cause  de  Dieu  pour 
embrasser  celle  d'Alexis  ;  que  Jaire  la  guerre  aux 
Grecs ,  c'était  la  faire  aux  chrétiens  ;  que  le  vœu  des 
croisés  les  appelait  en  Syrie ,  et  quils  ne  pouçoient  sans 
crime  se  détourner  ailleurs.  Les  autres,  ayant  à  leur  tête 
Fabbé  de  Los  ,  qui  étoit  aussi  de  i'ordre  de  Citeaux , 
personnage  accrédité  par  sa  sagesse  et  par  la  piu-eté  de 
ses  mœurs ,  soutenoient  au  contraire  que  d'aller  direc- 
tement en  Syrie,  c'était  manquer  l'objet  de  leur  vœu  ; 
qu'on  Ti'y  trouverait  aucun  moyen  de  subsister  ;  qu'on 
ne  s'y  pourrait  maintenir  que  par  le  secours  de  la  Grèce  ; 
et  qu'en  rétablissant  Alexis ,  ce  qui  ne  pourrait  les  ar- 
rêter  long  -  temps  ,  on  s'assurait  d'un  succès  facile  et 
d'une  possession  durable.  Le  marquis  de  Montferrat, 
le  doge  ,  les  comtes  de  Flandre  ,  de  Blois  ,  de  Saint- 
Paul  ,  se  rangèrent  de  ce  parti ,  et  le  lendemain  on 
arrêta  les  articles,  que  les  ambassadeurs  confirmèrent  par 
germent  au  nom  de  leurs  maîtres.  Mais,  du  côté  des 
François,  ils  ne  furent  signés  que  de  douze  seigneurs, 
tant  les  esprits  étoient  partagés.  On  convint  qu'Alexis 
se  rendroiî  à  l'armée  dans  la  quinzaine  après  Pâques. 
Qn  passa  l'hiver  à  Zara  ,  et  la  division  subsistant  tou- 
jours ,  quantité  de  croisés  de  toute  condition  se  sépa- 
rèrent,  les  uns  pour  retourner  en  leur  pays,  les  autres 
pour  passer  en  Syrie.  Cinq  cents  soldats  s'étant  jetés 
dans  un  vaisseau  niarchand,  firent  naufrage  et  périrent 
tou5.  D'autres  ,  en  grand  nombre,  voulant  traverser 
nilyrie ,  furent  tués  par  les  montagnards  nommés  Mar^ 
ielos.  C'çtoient  des  brigands  féroces,  qui  n'avoient  d'autre 
habitation  que  des  cavernes  ou  le  creux  des  arbres- 
Armés  d'une  courte  hache  et  d'une  massue  ,  courant 
avec  une  légèreté  incroyable  au  travers  des  rochers  de 
ces  montagnes,  ils  massacroient  ou  assommoient  les 
ypyagears.  il  ne  se  passoit  point  de  jour  que  l'arméti 
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fie  fît  quelque  perle.  Il  y  eut  même  des  seigneurs  du 
fîremier  rang,  teis  que  Simon  de  Montfort ,  accompagner 
de  Fabbé  de  Vaux  de  Sernai,  et  de  plusieurs  barons, 
qui  passèrent  en  Hongrie  au  service  du  roi  Henri ,  croisé 
lui-même  ,  mais  ennemi  des  autres  croisés  depuis  le 
siège  de  Zara  ,  qu'une  qialadie  i'avoit  empêché  de  se- 
courir. 

Les  premiers  raouvemens  des  chrétiens  d'Occident 
n'avoient  causé  nulle  inquiétude  à  l'usurpateur  Alexis. 
Ils  ne  dévoient  pas  entrer  dans  ses  états  ;  et  ne  prenant 
d'intérêt  qu'à  son  propre  repos  ,  peu  lui  importoit  que  les 
Sarrasins  ,  les  Turcs  ou  les  chrétiens  fussent  maîtres  de 
la  Palestine.  Mais  lorsqu'il  apprit  les  démarches  que 
faisoit  sonneveu ,  il  en  conçut  quelque  alarme;  et,  regar- 
dant le  pape  comme  le  chef  de  la  croisade  ,  il  lui  adressa 
une  lettre  pressante  pour  l'engager  à  s'opposer  au  des- 
sein du  jeune  Alexis.  Il  lui  représenta  que  était  au  saint- 
siège  à  ne  pas  souffrir  que  des  armes  destinées  et  comme 
consacrées  a  faire  la  guerre  aux  infidèles  fussent  plon^ 
gées  dans  le  sein  des  chrétiens  :  que  l'attaque  de  Con- 
stantinople  ferait  échouer  le  projet  de  reconquérir  la 
Terre- sainte  :  que  les  forces  des  croisés ,  épuisées  dans 
cette  guerre  injuste  ,  ne  seraient  plus  en  état  d'en  com- 
mencer une  autre  si  juste  et  si  glorieuse  :  que  le  jeune 
Alexis  n'avait  aucun  droit  ii  V empire ,  étant  né  d'Isaac 
avant  que  celui-ci  y  fût  parvenu  ;  quen  ce  cas  la  cou- 
ronne devenait  élective  ;  quelle  lui  avait  été  déférée  selon 
les  lais  par  une  élection  libre.  Le  pape  lui  répondit 
qu'en  effet  le  j^une  Alexis  s'était  adressé  au  père  com- 
mun des  f  de  les  pour  le  tirer  de  l'oppression  qu'il  souf- 
frait ainsi  que  son  père  :  que,  le  saint-siége  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  se  décider  prompt ement  sur  une  de- 
mande de  cette  importance  ,  le  prince  avait  eu  recours 
aux  croisés ,  auxquels  il  promettait  de  les  secourir  dans 
leur  dessein  sur  la  Terre-sainte ,  de  rentrer  dans  le  seii^ 
Iq  sainte  église  romaine ,  et  de  rendre  au  pape  thon: 
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neur  et  l obéissance  que  lui  doivent  tous  les  chrétiens  : 
que  les  croisés  n'avoient  pas  voulu  s'engager  sans  con- 
sulter le  pape  :  que,  pour  lui,  Un' avoil  point  encore  formé 
de  résolution  décisii^e ,  et  qu'il  aitendroit  à  la  prendre 
lorsqu'il  auroit  reçu  les  députés  de  V empereur  grec  : 
qu'alors  il  en  délibérerait  avec  ses  frères  les  cardinaux , 
et  qu'il  tacher  oit  de  le  satisfaire  ;  que  cependant  le  jeune 
Alexis  réunissait  bien  des  suffrages  en  sa  faveur  ,  a 
cause  de  la  rébellion  de  V église  grecque  contre  le  siège 
apostolique  ,  dont  il  promettait  de  reconnaître  la  supé- 
riorité. 11  ne  paroit  pas  que  ce  recours  de  l'empereur 
Alexis  au  saint-sie'ge  ait  eu  aucune  suite.  11  sentit  appa- 
remment qu'il  n'avoit  rien  à  en  espérer. 

Cependant  le  pape  ,  dont  tous  les  vœux  se  portoient 
uniquement  au  recouvrement  de  Jérusalem  ,  n'étoit 
rien  moins  que  favorable  à  l'entreprise  sur  Constanti- 
nople.  Consulté  par  les  croisés  ,  il  fit  ses  efforts  pour  les 
en  détourner.  Il  leur  manda  que  cette  pensée  ne  pouvait 
leur  être  suggérée  que  par  V ennemi  du  nom  chrétien,  qui , 
sous  une  apparence  de  justice  et  de  piété,  semoit  entra 
eux  une  dangereuse  zizanie  :  qu'ayant  d abord  envisagé 
la  Palestine ,  ils  ressemblaient  à  la  femme  de  Loth , 
et  regardaient  en  arrière  :  que  leur  changement  avait  déjà 
découragé  grand  nombre  de  croisés  et  relevé  la  hardiesse 
des  Sarrasins.  Il  les  félicitoit  d'avoir  obéi  à  ses  ordres 
pour  la  satisfaction  qu'il  avoit  exigée  d'eux  au  sujet  de 
Zara;  mais  il  ajoutoit  qu'ils  perdraient  par  leur  nou- 
velle désobéissance  le  fruit  de  leur  repentir  :  qu'ils  ne 
dévoient  pas  se  flatter  d'être  en  droit  d'attaquer  les  Grecs 
parce  que  ceux-ci  n'étaient  pas  soumis  à  l église  ro- 
maine,  ni  de  détrôner  l'empereur  Alexis  parce  qu'il 
était  usurpateur  ;  qu'ils  n'étoient  pas  constitués  juges 
ni  des  uns  ni  de  l'autre  ,  et  qu'il  ne  leur  appartenait  pas 
de  les  punir  :  qu'il  leur  ordonnait ,  en  vertu  de  l'autorité 
çpostolique ,  d'aller  droit  au  secours  de  la  Terre-sainte , 
sans  se  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  et  qu'il  les, 
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qçertissoii  de  se  soutenir  qu'il  leur  avoit  dêjendu ,  sur 
peine  d' excommunication  ,  de  rien  entreprendre  sur 
les  terres  des  chrétiens ,  à  moins  que  la  nécessité  ne  les 
y  contraignît^  et  toujours  avecla  perrnission  préalable  du 
saint- siège  ,  représenté  par  le  cardinal-légat.  Cette 
lettre  ne  changea  rien  à  la  résolution  des  croisés  ;  et 
quoique  ,  selon  quelques  auteurs  ,  ils  vinssent  à  bout 
d'adoucir  la  répugnance  du  pape,  on  voit  par  la  suite  de 
Fhisloire  qu'elle  ne  fut  jamais  entièrement  détruite. 
C'est  donc  injustement  que  les  historiens  de  l'empire, 
élevés  dans  le  schisme  ,  et  par  cette  raison  ennemis  dé- 
clarés de  l'église  romaine  ,  inxputent  aux  sollicitations 
i^t  à  la  malignité  du  pape  tous  les  maux  que  les  Grec^ 
eurent  à  souffrir  dans  le  cours  de  cette  expédition. 
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ALEXIS  ni.  ISAAC  II,  pour  la  2^  fois, 
ALEXIS  IV.  NICOLAS  CANABE. 

ALEXIS  V  DUGAS,dit  Mubzuphle.  THÉODORE  LASCARIS, 
BAUDOUIN  ,  comte  de  Flandre. 

Ak.  i2o3.  Tout  éloit  prêt  pour  le  voyage,  et  îa  flotte,  ciiarge'e 
Nicet.c.  8,  de  vivres,  n'attendoit  que  le  signal  du  départ.  Après 
^Çaiehard.  qu'oD  cut  célébré  la  fête  de  Pâques  avec  ces  mouvemens 
iîepuis  le  c.  ^jg  dévotion  Gu'excite  le  besoin  du  secours  du  ciel  au 

55  jusqu  au  * 

f)4.  commencement  d'une  périlleuse  entreprise,  le  lende- 

flrt!'iï]  c.'  ïïï^in  7  avril  la  flotte  sortit  du  port,  et  passa  la  nuit  à 
h     ^       la  rade  ,  pendant  que  les  Vénitiens  ,  malgré  les  défenses 

Gesta  Innoc.   ,  '    ,         •         ,     ,  ,       .      i  i 

Guntheï\  OU  pape  ,  achevoient  de  delruue  les  remparts  et  les  tours 
^'^'nêroU^^Î  Za»'^-  Le  rendez-vous  fut  marqué  à  l'île  de  Gorfou, 
3 ,  C.  20.     et  l'on  convint  que  les  premiers  arrivés  y  attendroient 

Ursperg.  Ics  autres.  Des  que  !e  jour  parut,  les  comtes  de  rlandre, 
^Mbelic  chr  Blois  et  de  Saint-Paul,  levèrent  l'ancre  avec  leurs 
Lubec.  chr.  divisions.  Le  doge  et  le  marquis  de  Montserrat  dévoient 
jruon.'  ^  les  suivre  I  mais  l'arrivée  du  jeune  Alexis,  qui  vint  alors 
Uhumnus.  l.  j^g  joindre  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs  alle- 

Odoric,  mands,  envoyés  par  son  beau-frère  Philippe  ,  les  arrêta 
^^Doiitrem.  deux  OU  trois  jours.  Le  prince  fut  reçu  au  son  des  trom- 
Const.  Beig.  pettcs  et  des  timbales,  mêlé  aux  acclamations  des  sol- 
^ecjq.'  '  dats.  ïl  salua  profondément  le  doge  et  le  marquis  de 
hht^re^^de  Moutferrat  ;  et,  embrassant  leurs  genoux ,  les  yeux  bai- 
Çoiisu       gnés  de  larmes,  il  les  remercia  de  la  compassion  qui 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  44^ 

I  Ips  intéressoit  à  ses  malhenrs  et  à  ceux  de  son  père:  \{  ^^'^^^^'n^or^r^^ 
les  supplia  de  conserver  ces  généreux  sentimens  ;  il  re- 
nouvela les  promesses  qu'on  avoit  faites  en  son  nom , 
et  ajouta  toutes  celles  qu'il  put  imaginer  avec  cette  ar- 
deur qui  dure  pour  l'ordinaire  autant  que  l'infortune. 
Dès  qu'il  fut  embarqué  avec  sa  suite  et  ses  équipages, 
on  fit  voile ,  et  l'on  aborda  au  port  de  Duras.  C'étoit 
la  première  ville  de  l'empire  sur  cette  frontière.  A  la 
vue  d'Alexis  le  commandant  vint  lui  présenter  les  clefs, 
et  les  habitans  s'empressèrent  de  lui  donner  des  témoi- 
gnages de  leur  fidélité ,  dont  ils  protestoient  que  leur 
cœur  ne  s'étoit  jamais  écarté. 

Une  si  prompte  soumission  étoit  pour  l'avenir  un 
heureux  présage.  On  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Gorfou, 
Les  comtes  partis  les  premiers,  déjà  campés  devant  la 
ville,  apprenant  l'arrivée  d'Alexis,  accoururent  au  ri- 
vage ,  et  le  reçurent  à  la  descente  du  vaisseau  avec  les 
témoignages  de  la  foie  la  plus  vive.  On  le  conduisit  an 
camp  comme  en  triomphe;  on  lui  dressa  une  tente  ma- 
gnifique à  côté  de  celle  du  marquis  de  Montferrat,  qui 
prenoit  en  sa  garde  le  jeune  prince.  Alexis  lui  étoit  re- 
commandé par  le  roi  des  Romains,  et  lui  tenoit  encore 
par  une  alliance  personnelle,  Conrad  de  ^lonlferrat 
frère  du  marquis,  ayant  épousé  Théodora,  tante  pa- 
ternelle d'Alexis.  Les  habitans  de  Corfou,  effrayés  d'uïir 
armement  si  formidable,  avoient  abandonné  la  ville 
pour  se  retirer  dans  la  citadelle.  Sur  la  menace  qui  leur 
fut  faite  de  les  traiter  à  la  rigueur  et  de  réduire  leur 
ville  en  cendres,  ils  se  rendirent,  et  remirent  la  cita- 
delle et  l'île  entière  entre  les  mains  du  prince.  L'île  étoit 
riche  et  fertile;  on  passa  quelques  jours  à  y  recueillir 
de  nouvelles  provisions.  Mais  un  contre-temps  y  retint 
les  croisés  plus  long-temps  qu'ils  n'auroient  désiré.  La 

,    faction  dont  j'ai  parié,  toujours  obstinée  à  rompre  l'en- 
treprise sur  Constantinople ,  avoit  pendant  ce  séjour 

I    débauché  une  partie  de  l'armée.  Plusieurs  même  des 
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principaux   seigneurs   s'étoient   laissé  gagner  ;  teU 
qu'Eudes  de  Champlite  ,  Jacques  d'Avesnes  ,  Pierre 
d'Amiens,  Guy  de  Coucy ,  Richard  et  Eudes  de  Dam- 
pierre.  D'autres  barons  des  plus  braves  et  des  mieuîC 
accompagnés ,  qui  ïi'osoient  encore  se  déclarer,  dévoient 
se  joindre  à  eux  et  se  séparer  du  reste  des  croisés.  C'étoit 
îa  moitié  de  l'armée;  et  c'en  étoit  fait  de  l'expédition, 
si  ce  dessein  s'exécutoit.  Les  princes ,  qui  en  sentoient 
toute  la  conséquence,  étoient  dans  les  plus  vives  inquié- 
tudes. Les  factieux  s'étoient  rendus  dans  un  vallon  pour 
conférer  ensemble  et  prendre  lès  dernières  mesures.  Ils 
délibéroient  à  cheval,  et  éloient  déjà  convenus  de  s'a- 
dresser à  Gautier,  comte  de  Brienne,  qui  étoit  alors 
à  Brindes,  après  s'être  emparé  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Pouîlle  et  de  la  Calabre.  Ils  dévoient  lui  deman- 
der des  vaisseaux  pour  l'aller  joindre  et  passer  avec  lui 
én  Palestine,  dès  qu'il  auroit  achevé  la  conquête  de 
l'Italie  et  de  la  Sicile.  Les  princes,  apprenant  qu'ils 
étoient  assemblés ,  prirent  un  parti,  qui  sembloit  être 
peu  convenable  à  leur  dignité,  mais  nécessaire  dans  la 
conjoncture  :  c'étoit ,  au  lieu  d'employer  l'autorité  ,  qui , 
dans  des  âmes  fières  et  opiniâtres,  auroit  trouvé  une 
dang^^reuse  résistance,  d'avoir  recours  aux  plus  humbles 
supplications.  Le  marquis  de  Montierrat,  les  comtes, 
les  barons,  les  évêques,  les  abbés  avec  le  jeune  Alexis, 
vêtus  d  habits  de  deuil ,  faisaîjt  porter  la  croix  devant 
eux,  se  rendent  en  diligence  au  lieu  de  la  conférence. 
Dès  qu'ils  soîit  a  portée  d'être  aperçus,  ils  descendent 
de  cheval.  Les  séditieux,  voyant  venir  ainsi  les  plus 
grands  seigneurs,  mettent  eux-mêmes  pied  à  terre.  On 
s'approche  de  part  et  d'autre.  Les  princes ,  et  tous  ceux 
qui  les  ;^ccompagnent ,  tombent  aux  pieds  des  factieux, 
éi,  fondaîît  en  larmes,  ils  les  conjurent  de  ne  pas  iraklr 
la  cause  de  Dieu;  de  ne  pas  se  couvrir  eux-mêmes  d'un 
opprobre  éternel  :  qu'en  se  séparant  de  la  première  no- 
blesse  d' Occident ^  ils  rmonçoieni  à  la  conquête  de  là 
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Palestine;  que  l  unique  vole  pour  réussir  dans  ve  glo- 
rieux projet  étoit  de  réunir  ensemble  leurs  bras  invin- 
cibles;  que,  s'ils  étaient  obstinés  à  abandonner  leurs 
frères,  ils  leur  plongeassent  auparavant  lépée  dans  le 
sein.  Pour  nous,  ajontoient-ils,  nous  sommes  résolus 
de  demeurer  prosternés  h  vos  pieds  et  de  mourir  à  vos 
yeux,  si  nous  ne  pouvons  obtenir  que  vous  soyez  fidèles 
aux  sermens  sacrés  qui  nous  ont  unis.  Ces  paroles, 
jointes  à  i'éfat  humilié  où  les  mécontens  voyoient  leurs 
maîtres,  leurs  parens  ,  leurs  amis,  les.  touchèrent  sen- 
siblement. Ils  les  relevèrent  en  versant  eux  mêmes  des 
larmes,  et  leur  demandèreat  la  permission  de  délibérer 
ensemble.  Après  s'être  écartés  quelques  moraens,  ils 
revmrent  et  promirent  de  demeurer  avec  eux  jusqu'à 
îa  Saint-Michel,  à  condition  que  les  barons  leur  don- 
îieroient  parole  sur  les  saints  Evangiles  de  leur  fournir 
ensuite,  dans  l'espace  de  quinze  jours,  des  v^^sseaux 
pour  passer  en  Syrie.  On  s'engagea  mutuellement  par 
serment.  Tous  revinrent  au  camp,  où  la  joie  rentra 
avec  la  concorde.  On  prépara  l'embarquement  ;  et  le 
24  mai ,  veille  de  la  Pentecôte,  la  flotte  quitta  le  rivage 
de  Gorfou  ,  suivie  d'un  grand  nombre  de  marchands  de 
l'île,  où  elle  avoit  séjourné  plus  delrois  semaines. 

L'air  étoit  serein  ,  le  vent  favorable,  et  le  soleil  dar- 
doit  ses  rayons  sur  les  casques,  sur  les  cuirasses,  sur 
les  armes  des  chevaliers:  leurs  écus,  rangés  côte  à  côte 
îe  long  du  bord  des  navires,  présentoient  l'apparence 
de  créneaux  de  murailles.  G'étoit  une  cité  flottante,  que 
prè^  de  cinq  cents  bâtimens  de  toute  grandeur,  voguant 
a  l'aide  d'un  vent  frais  sur  une  surface  unie  et  tranquille» 
Tant  de  mâts,  de  voiles ,  de  llammes ,  de  banderoles 
de  diverses  couleurs,  tant  de  riches  bannières,  brodées 
en  or  et  en  argent,  formoient  on  spectacle  enchanteur. 
Les  échos  des  rivages,  répétant  le  son  des  clairons  et 
^es  trompettes,sembîoîent  saluer  en  passant  ces  vais- 
seaux, qui  portoient  la  plus  haute  valeur  de  TEurop^; 
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Après  avoir  rangé  les  îles  de  Géphaloniè  et  de  Zanté  ,  ors 
doubla  le  cap  de  Matapan ,  conùu  autrefois  sous  le  noni 
de  Ténare ,  le  plus  avancé  du  Pélopoiièse  vers  le  midh 
Le  beau  temps  n'empêcha  pas  que  le  cœur  ne  battît  à 
quelques-uns  de  nos  héros  aux  approches  du  cap  de  Ma- 
lée ,  qu'une  ancienne  renommée  rendoit  redoutable 
aux  navigateurs.  îîs  rencontrèrent  dans  ce  parage  deux 
vaisseaux,  dont  l'équipage  se  cacha  et  disparut  dès  qu'il 
eut  aperçu  la  flotte.  Baudouin  les  prit  pour  des  pirates , 
et  envoya  sa  chaloupe  pour  demander  qui  ils  étoient ,  oiï 
ils  alloient.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  des  chrétiens 
qui  revenoient  de  Palestine;  et  ia  chaloupe  étant  venue 
à  bord,  un  des  soldais  de  ces  vaisseaux  s'y  laissa  couler 
le  long  d'un  câble,  et  disant  adieu  à  ses  camarades: 
Je  vous  laisse ,  leur  dit-il,  iout  ce  qui  m'appartient 
dans  l équipage;  je  vais  conquérir  des  royaumes.  On 
apprit  «de  lui  que  ces  deux  bâti  mens  étoient  de  la  flotte 
flamande  de  Jean  de  Nesle,  qui  avoit  passé  de  Mar- 
seille en  Syrie,  contre  les  ordres  de  Baudouin»  Cette  par- 
tie de  Tarmée  des  croisés  n'avoit  éprouvé  que  des  mal- 
heurs :  les  uns  étoient  morts  de  la  peste  ;  les  autres 
avoient  été  pris  par  les  Turcs;  quelques-uns,  échappés  de 
tons  ces  désastres ,  retournoient  dans  leur  patrie.  Après 
avoir  doublé  le  cap  de  Malée,  on  alla  mouiller  à  l'île 
de  Négrepont ,  l'ancienne  Ëubée  ;  les  habitans,  pou^' 
éviter  le  pillage,  vinrent  faire  leur  soumission  au  jeune 
Alexis.  On  s'y  reposa  quelques  jours,  pendant  lesquels  le 
marquis  de  Montferrat,  avec  Baudouin  et  Alexis,  alla 
s'emparer tie  Trie  d'Andros,  au  sud-est  de  Négrepont,' 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  trois  lieues.  Ils  n'eurent 
que  la  peine  de  débarquer.  Dès  que  leur  cavalerie  fut 
à  terre,  les  habitans  vinrent  demander  la  paix,  et  Tache» 
tèrent  d'une  somme  d'argent,  ils  n'étoient  pas  encore  re- 
venus d'Andros,  lorsque  le  reste  de  la  flotte  leva  l'ancre  / 
fct  fit  voile  vers  l'Hellespont.  Dans  ce  trajet ,  Guy  àê 
C'oucy  mourut  de  maladie»  et  fut  jeté  à  !a  mer,  au  grand' 
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regret  de  ses  compagnons,  à  qui  ce  genre  de  sépulture, 
nouveau  pour  eux,  parut  fort  déplorable.  ïl  étoit  neveu 
de  Mathieu  de  Montmorency,  et  un  des  plus  braves  de 
l'armée.  On  entra  dans  le  détroit  de  l'Hellespont ,  qu'on 
nommoit  alors  le  bras  de  Saint- George,  et  ce  nom 
s'étendoit  aussi  à  la  Propontide,  quelquefois  même  au 
Bosphore  jusqu'au  Pont-Eiixin.  La  flotte  jeta  l'ancre 
au  port  d'Abyde ,  où  le  marquis  de  Montferrat ,  le 
comte  Baudouin  et  Alexis,  qui  étoient  demeurés  derrière, 
vinrent  la  rejoindre.  Les  Abydéniens,  quoique  la  ville 
fût  grande  et  peuplée,  se  rendirent  d  abord  ;  ce  qui 
les  sauva  du  pillage.  C'étoit  le  temps  de  la  moisson^ 
et  ce  territoire   produisoit  du  blé  en  abondance.  Les 
croisés  passèrent  huit  jours  à  en  ramasser  ;  et ,  ayant 
ensuite  traversé  la  Propontide,  ils  abordèrent  au  port 
de  Saint-Etienne,  à  trois  lieues  à  l'ouest  de  Constanti- 
nople. 

Les  barons  étant  descendus  à  terre,  tinrent  conseil 
dans  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  La  plupart  étoient  d'a- 
vis de  débarquer  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  ville  qui 
donne  sur  la  Propontide,  où  est  aujourd'hui  le  château 
des  sept  Tours.  C'etoit  une  plaine  fertile,  qui  leur  four- 
niroit    pendant  le  siège  abondance  de  vivres  et  de 
fourrages.  Le  doge ,  qui  connoissoit  mieux  le  pays , 
leur  conseilla  de  ne  point  s'établir  en  cet  endroit. 
La  flotte  exposée  aux  vents  qui  dominent  sur  la  Pro- 
pontide,  ne  ponçant  trouver  un  ancrage  assez  sûr ,  ne 
seroit  pas  en  état  de  seconder  les  attaques  des  troupes 
de  terre  :  d  ailleurs  les  fourrages  ne pourroient  se  recueil- 
lir sans  danger  f  toute  cette  contrée  étant  habitée  d'un 
peuple  innombrable ,  qui  tomberoit  à  tout  instant  sur 
les  fourrageurs  :  que  dans  leur  petit  nombre  ils  n'a- 
voient  pas  de  soldats  h  perdre  :  que ,  pour  réussir  dans 
une  entreprise  si  difficile ,  il  falloit  ménager  le  sang 
de  leurs  troupes ,  et  même  réunir  dans  chaque  com- 
battant, s'il  étoit  possible ,  la  force  et  le  courage  de 
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vingt  soldats  grecs  :  qu'il  étoit  plus  prudent  de  s^em- 
parer  d'abord  des  îles  de  la  Propontlde,  abondantes  en 
fourrages  et  en  vivres  ;  quils  en  feroient  leurs  maga- 
sins ;  quils  y  pr en dr oient  à  loisir  des  mesures  pour 
diriger  leurs  attaques,  et  pour  préparer  a  leurs  troupes 
une  retraite  assurée.  On  approuva  son  avis.  Le  len- 
demain, jour  de  Saint- Jean-Baptiste ,  on  leva  Tancre, 
et  le  cap  à  l'Orient,  on  passa  le  long  des  murs  de 
Constantinople,  faisant  route  vers  les  îles  semées  aux 
environs  de  l'entrée  du  Bosphore  dans  la  Propontide. 
Trois  vaisseaux  poussés  par  le  vent  approchèrent  si 
près  des  murs,  qu'ils  se  trouvèrent  à  la  portée  des 
pierriers  et  du  feu  grégeois,  et  en  reçurent  quelque 
dommage.  La  flotte  et  la  ville  sedonnoient  réciproque- 
ment un  spectacle  aussi  effrayant  que  magnifique. 
D'une  part  tant  de  vaisseaux  superbement  appareillés, 
dont  le  tillac  étoit  hérissé  d'armes  étincelantes ,  et 
couvert  de  guerriers  de  haute  taille  et  d'une  fière  conte- 
nance ,  sembloient  apporter  l'Europe  entière  conjurée 
contre  l'empire  :  de  l'autre,  un  peuple  immense, 
en  si  grande  foule,  qu'il  sembloit  que  la  ville  entière 
se  fût  transportée  sur  ses  murailles;  tant  de  tours, 
tant  d'édifices  entre  lesquels  s'élevoient  un  nombre  in- 
fini de  palais,  d'églises,  de  monastères,  que  quelques 
historiens  font  monter  à  cinq  cents,  donnoient  l'idée 
de  la  capitale  de  l'univers,  et  annonçoient  aux  croisés 
la  grandeur  et  la  difficulté  de  leur  entreprise. 

Poussés  par  un  vent  frais,  ils  changèrent  d'avis, 
et  au  lieu  de  prendre  terre  aux  îles,  ils  gagnèrent  la 
côte  d'Asie,  et  entrèrent  dans  le  port  de  Chalcédoine, 
située  à  l'embouchure  du  Bosphore,  qui  la  sépare  de 
Constantinople  par  un  canal  d'environ  deux  lieues  de 
largeur.  Cette  ville,  autrefois  célèbre  et  rivale  de  By- 
zance,  mais  souvent  ruinée,  avoit  déjà  beaucoup  perdu 
de  son  ancienne  splendeur.  Cependant  les  empereurs 
y  avoient  encore  un  superbe  palais,  où  se  trouvoient 
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réunis  tous  les  agrémens  de  l'art  et  de  la  nature.  Les  pre- 
miers seigneurs  s'y  logèrent.  Le  reste  de  l'armée  campa 
dans  la  ville  et  aux  environs.  La  moisson  étoit  faite, 
et  les  meules  de  blé  couvroient  la  campagne.  On  en 
enleva  tant  qu'on  voulut' ce  jour  et  le  lendemain.  Le 
26  juin,  l'infanterie  se  remit  en  mer  et  remonta  le  Bos- 
phore jusqu'à  Chrysopolis,  qui  commençoit  dès-lors 
à  se  nommer  Scuiari.  La  cavalerie  alla  par  terre  se 
poster  sur  le  rivage  au-dessus  de  la  flotte. 

Il  fallut  que  l'empereur  vît  le  danger  sur  sa  tête 
pour  se  mettre  en  mouvement  ;  car  l'activité  pour  les 
plaisirs  se  glace,  et  devient  paresse  pour  les  choses  utiles. 
Jusqu'alors  ce  prince  n'avoit  songé  à  aucun  moyen  de 
défense.  Peu  de  vaisseaux,  encore  étoient-ils  dépourvus 
d'agrès  et  de  mâture.  Les  eunuques,  gardiens  de  ses 
parcs  et  de  ses  forêts,  ne  permettoient  pas  d'y  couper  un 
arbre  :  la  conservation  d'une  lieue  de  chasse  paroissoit 
à  ces  âmes  frivoles  et  viles  un  intérêt  plus  précieux 
que  celui  de  toute  la  marine  de  l'empire.  Le  grand 
amiral  Michel  Stryphnus,  qui  avoit  épousé  la  sœur 
de  l'impératrice,  profitoit  de  cette  haute  alliance  pour 
s'enrichir  aux  dépens  de  l'état  par  les  voies  les  plus  basses. 
Insatiable  pillard,  il  avoit  changé  en  or  les  ancres, 
les  voiles,  les  cordages,  et  jusqu'aux  clous  des  navires. 
L'empereur,  loin  de  punir  ces  brigands,  qui  n'ap^- 
prochoient  de  lui  qu'afin  de  le  dépouiller,  leur  ouvroit 
son  sein ,  et  n'avoit  de  faveurs  que  pour  eux  ;  tout 
occupé  de  ses  plaisirs,  lorsqu'il  ne  s'y  livroit  pas  dans 
son  palais,  il  ne  connoissoit  d'autre  travail  que  de  se 
pratiquer  d'agréables  promenades  et  des  vues  char- 
mantes, de  niveler  des  terrains,  d'aplanir  des  col- 
lines ,  de  combler  des  vallons  ,  de  transplanter  des  forêts 
pour  environner  de  riantes  avenues  ses  maisons  de 
plaisance.  Il  tiroit  vanité  de  ces  ouvrages,  autant  qu'un 
conquérant  des  grands  travaux  d'un  siège  important. 
Pour  fournir  à  ces  dépenses ,  sans  rien  retrancher  de 
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son  luxe  ni  de  ses  prodigalite's  insense'es,  il  écrasoit  d'im- 
pôts ses  sujets.  La  première  nouvelle  qu'il  a  voit  reçue 
du  dessein  des  croisés  lui  avoit  donné  quelque  inquié- 
tude :  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  au  pape.  La  perte  de 
Duras  et  de  Tîle  de  Corfou  avoit  renouvelé  ses  alarmes, 
mais  sans  le  réveiller  tout-à-fait.  Son  cortège  de  vo- 
lupté et  la  politique  de  son  sérail  l'avoient  rassuré. 
Il  tournoit  en  risée  l'audace  des  Latins  ;  leurs  progrès 
faisoient  l'amusement  de  ses  soupers,  et  un  sujet  de 
bons  mots  pour  ses  courtisans.  Mais,  lorsqu'il  vit  leur 
flotte  rangée  devant  le  port  de  Scutari ,  les  proues  tour- 
nées vers  Constantinople ,  il  sortit  enfin  de  léthargie. 
Il  ordonna  de  radouber  en  diligence  environ  vingt 
galères  pourries  et  criblées  de  vers,  d'abattre  les  maisons 
qui  touchoient  par-dehors  aux  murs  de  la  ville.  Il  fit 
sortir  ce  qu'il  avoit  de  troupes  en  état  de  combattre,  et 
vint  avec  elles  camper  au  bord"du  Bosphore,  au-dessus 
du  golfe  de  Géras,  à  dessein  d'empêcher  la  descente. 

Pendant  le  séjour  de  l'armée  à  Scutari,  quatre-vingts 
chevaliers ,  sous  la  conduite  d'Eudes  de  Champlite  , 
seigneur  champenois  des  plus  braves  de  l'armée  ,  sorti- 
rent en  campagne  pour  aller  à  la  découverte  et  prévenir 
les  surprises.  Ils  étoient  suivis  de  soldats  qui  sous  leur 
escorte  recueilloient  les  fourrages  et  pilloient  la  contrée. 
Ils  découvrirent  un  corps  de  troupes  grecques  campées 
au  pied  d'un  coteau  à  trois  lieues  de  Scutari.  C'étoit  le 
grand  amiral  qui  avoit  passé  le  Bosphore  à  la  tête  de 
cinq  cents  cavaliers  pour  arrêter  les  courses  des  croisés. 
A  cette  vuç  la  valeur  françoise  s'allume;  ils  brûlent 
d'envie  de  faire  le  premier  essai  de  leur  courage  contre 
le  nouvel  ennemi.  Ils  se  partagent  en  quatre  escadrons 
et  volent  à  la  charge.  Les  Grecs  se  rangent  en  bataille 
devant  leurs  pavillons  et  les  attendent.  Mais  il  ne  tinrent 
pas  long-temps;  effrayés  de  la  seule  approche  de  ces 
hommes  de  fer,  qu'ils  appeloient  les  diables  d'Occident, 
ils  tournent  le  dos.  Michel  est  le  premier  à  fuir;  on  les 
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poursuit  une  lieue ,  et  on  enlève  leurs  tentes  et  leurs 
équipages. 

Le  lendemain,  pendant  que  les  seigneurs  tenoient 
conseil  dans  le  palais  de  Sciitari ,  il  leur  arriva  un  dé- 
puté de  l'empereur.  C'étoit  Nicolas  Rossi  ,  natif  de 
Parme,  qui  s'étoit  depuis  long-temps  attaché  au  service 
des  empereurs  grecs.  Après  avoir  présenté  ses  lettres  de  • 
créance,  il  exposa  ainsi  sa  commission:  «  Seigneurs 
«  croisés,  je  suis  chargé  par  l'empereur  mon  maître  de 
«  vous  dire,  qu'il  sait  bien  que  vous  êtes  les  plus  grands 
«  et  les  plus  puissans  princes  d'entre  ceux  qui  ne  por- 
«  tent  point  couronne ,  mais  qu'il  ignore  quelle  raison 
«  a  pu  déterminer  des  chrétiens  à  porter  la  guerre  dans 
«  les  états  d'un  empereur  chrétien.  La  renommée  publie 
«  que  votre  dessein  est  de  retirer  la  Terre-sainte  et  le 
«  Saint-Sépulcre  des  mains  des  infidèles,  il  loue  votre 
«  zèle,  et  se  fera  lui-même  honneur  de  s'associer  à  cette 
«  pieuse  entreprise  :  si  vous  avez  besoin  de  vivres  et 
«  d'autres  moyens  pour  l'exécuter,  il  est  prêt  à  vous 

aider  de  tout  son  pouvoir.  Sortez  seulement  de  ses 
«  terres  :  ce  seroit  à  regret  que ,  pour  vous  y  contraindre , 
«  il  armeroit  contre  vous  des  forces  qu'il  est  très-dis~ 
«  posé  à  employer  pour  vous.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit 
«  la  crainte  qui  lui  met  dans  la  bouche  ce  langage  paci- 
«  fique  ;  il  n'est  que  trop  puissant  pour  repousser  et  faire 
«  périr  une  armée ,  fût-elle  vingt  fois  plus  forte  que  la 
«  vôtre.  j>  Conon  de  Béthune,  le  plus  éloquent  de  ces 
guerriers ,  fut  chargé  de  la  réponse ,  qu'il  fit  en  ces  termes  : 
«  Votre  maître  s'étonne  que  nous  soyons  entrés  dans 
«  ses  états  à  main  armée,  et  il  ne  peut,  dites- vous,  en 
«  deviner  la  raison.  Premièrement  il  se  trompe  ;  ces 
«  états  ne  sont  pas  les  siens;  c'est  l'empire  de  son  frère 
«  ïsaac,  qu'il  a  dépouillé,  aveuglé,  chargé  de  fers;  c'est 
«  le  patrimoine  de  ce  jeune  prince  que  vous  voyez  assis 
«  au  milieu  de  nous.  Quant  à  la  raison  qu'il  ne  devine 
«  pas  ,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  doit  la  demander  ;  il  la 
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«  trouvera  dans  sa  conscience.  Un  usurpateur  est  Ten- 
«  nemi  de  tous  les  princes  ;  un  tyran  cruel  et  dénaturé 

estjcelui  du  genre  humain  :  et  quand  Théodora,  sœur 
«  d'Isaac,  ne  seroit  pas  la  belle-sœur  du  marquis  de 

Montferrat  notre  chef,  quand  Irène,  fille  d'Isaac,  ne 
«  seroit  pas  la  femme  de  l'empereur  Philippe  un  de 
«  nos  maîtres ,  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité 
«  violés  par  votre  Alexis  autoriseroient  nos  armes.  Il 
«  n'a  qu'une  ressource  pour  échapper  à  la  vengeance  ; 
«  c'est  de  venir  lui-même  se  mettre  à  la  merci  de  son 
«  neveu  ,  et  de  lui  rendre  la  couronne.  Nous  nous  join- 
«  drons  à  votre  maître  pour  obtenir  sa  grâce,  et  nous 
«  nous  rendrons  garans  de  la  parole  que  lui  donnera  le 
«  jeune  prince  de  hii  fournir  de  quoi  vivre  avec  hon- 
»  neur  et  dans  un  repos  préférable  à  une  souveraineté 
«  usurpée.  S'il  n'accepte  pas  ces  conditions ,  ne  soyez  pas 
«'  assez  hardi  pour  revenir  nous  en  proposer  d'autres.  » 
L'envoyé  partit  avec  cette  fière  réponse ,  et  il  ne  fut  plus 
question  d'accommodement.  Il  y  avoit  grand  noçïbre 
de  Latins  établis^  à  Constantinople  ;  Alexis,  craignant 
qu'ils  ne  s'entendissent  avec  leurs  compatriotes,  leur 
ordonna  de  sortir  avec  leurs  familles.  Ils  offrirent  en 
vain  de  jurer  fidélité  à  l'empereur  ;  ils  furent  obligés 
d'abandonner  la  ville,  et  s'allèrent  jeter  entre  les  bras 
des  croisés.  Ils  surent  bien  dans  la  suite  se  venger  de  ce 
bannissement. 

Le  jour  suivant  les  seigneurs  montèrent  à  cheval ,  et 
délibérèrent  en  pleine  campagne  sur  la  division  des 
différens  corps  de  troupes,  et  sur  les  chefs  qui  dévoient 
les  commander.  Ils  furent  d'avis  de  partager  toute 
l'armée  en  six  batailles  :  Baudouin ,  comt€  de  Flandre, 
fut  chargé  de  conduire  Pavant-garde  ;  c'éloit  de  tous  les 
seigneurs  celui  qui  avoit  à  sa  suite  un  plus  grand  nombre 
de  braves  chevaliers,  de  tireurs  d'arc  et  d'arbalétriers. 
Le  marquis  de  Montferrat,  général  de  toute  l'armée, 
<kvoit  faire  l'arrière-garde  avec  les  Lombards,  les  Tos- 
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cans,  les  Allemands,  et  tontes  les  troupes  rassemblées 
clans  le  pays  qui  s'étend  du  mont  Cénis  au  bord  du 
Rhône.  Les  quatre  autres  batailles  furent  commandées 
par  Henri,  frère  de  Baudouin,  Louis,  comte  de  Blois 
et  de  Chartres  ,  Hugues  ,  comte  de  Saint  -  Paul  ,  et 
Mathieu  de  Montmorency.  On  convint  dn  jour  auquel 
on  passeroit  le  Bosphore  pour  prendre  terre  devant 
Gonstantinople.  Les  chefs  ,  les  officiers  ,  les  soldats  , 
résolus  de  vaincre  ou  de  mourir,  envisageant,  quoique 
sans  etTroi ,  les  dangers  d'une  si  rude  entreprise  ,  s'occu- 
pèrent dans  l'intervalle  à  faire  leurs  tesUmens,  et  à  se 
préparer  à  tout  événement  par  des  actes  de  religion.  Le 
jour  marqué  étant  venu  (  c'étoit  le  dixième  depuis  leur 
arrivée  à  Scutari  ) ,  les  chevaliers  s'embarquèrent  dans 
les  palandres,  armés  de  pied  en  cap, et  prêts  à  combattre, 
avec  leurs  chevaux  sellés  et  couverts  de  leurs  grandes 
housses  qui  leur  battoient  jusqu'aux  pieds,  selon  l'usage 
de  ces  temps-là.  Le  reste  des  troupes  monta  les  gros 
navires,  dont  chacun  étoit  remorqué  par  une  galère. 
Alexis  les  attendoit  à  l'autre  bord  avec  son  gendre  Las- 
caris  et  soixante-dix  mille  hommes  en  bon  ordre.  On 
lève  les  ancres  au  son  des  trompettes;  et,  sans  observer 
aucun  rang  ,  chacun  s'efforce  à  l'envi  de  gagner  les 
devans.  A  l'approche  du  rivage, les  chevaliers,  impatiens, 
se  jettent  dans  l'eau ,  qui  leur  montoit  à  la  ceinture ,  le 
casque  en  tête ,  la  lance  au  poing.  Les  gens  de  pied 
suivent  leur  exemple;  c'est  à  qui  atteindra  le  premier 
l'ennemi.  Il  faisoit  d'abord  bonne  contenance  ;  mais  dès 
qu'on  en  vient  aux  mains,  il  tourne  le  dos  et  abandonne 
et  le  rivage  et  son  camp.  On  tire  les  chevaux  hors  des 
navires,  et  l'armée  se  range  selon  l'ordre  qui  avoit  été 
arrêté.  On  s'empare  du  camp  des  Grecs,  et  la  tente 
d'Alexis,  encore  toute  meublée,  fournit  un  riche  butin. 
On  voulut  essayer  si  la  vue  du  jeune  Alexis  n'exciteroit 
pas  quelque  mouvement.  Les  murs  de  Galata  étoient 
bordés  d'une  foule  de  peuple;  le  doge  et  le  marquis^ 
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tenant  le  prince  entre  eux  deux ,  s'approchent  à  la  portée 
de  la  voix,  et  font  crier  par  un  héraut:  Voici  rhéritier 
du  irône ,  reconnoissez  voire  légitime  souverain  ;  ayez 
pitié  de  lui  et  de  vous-mêmes  ;  délivrez-vous  d'un  cruel 
esclavage.  Mais  la  crainte  du  tyran  a  voit  glacé  tous  les 
cœurs;  le  peuple  regardoit  Alexis  avec  un  silence  stupide, 
et  Ton  n'espéra  plus  rien  que  de  la  force  des  armes. 

Au-delà  du  golfe  de  Géras ,  qui  faisoit  le  port  de  Con- 
stantinople,  s'éievoit  en  amphithéâtre  sur  une  colline 
le  faubourg  de  Péra  ou  Galata  ;  c'étoit  le  treizième  des 
quatorze  quartiers  qui  partageoient  cette  grande  ville. 
Le  peuple,  presque  aussi  ignorant  qu'on  l'étoit  alors  en 
Occident,  croyoit  que  l'épître  de  saint  Paul  ad  Galatas 
avoit  été  adressée  aux  habitans  de  ce  faubourg.  Il  étoit 
défendu  par  une  tour  très-forte  ,  à  laquelle  étoit  attachée 
une  grosse  chaîne  de  fer  de  la  longueur  de  quatre  traits 
d'arc  et  de  la  grosseur  du  bras ,  qui ,  soutenue  sur  des 
pieux  enfoncés  dans  la  mer,  fermoit  l'entrée  du  port, 
et  s'accrochoit  par  l'autre  extrémité  à  la  citadelle  ,  située 
à  la  pointe  de  la  ville,  sur  le  bord  du  Bosphore.  Pour 
préparer  l'attaque  par  mer  et  par  terre,  il  falloit  se 
saisir  de  la  tour  de  Galata  et  faire  entrer  les  vaisseaux 
dans  le  golfe.  C'étoient  deux  opérations  également  dif- 
ficiles ,  et  l'on  délibéra  d'abord  par  laquelle  on  commen- 
ceroit.  On  fut  d'avis  de  les  entreprendre  toutes  deux  en 
même  temps.  Les  François  avec  les  autres  troupes  de 
terre  se  chargèrent  d'attaquer  la  tour  ;  le  doge  et  la  flotte 
vénitienne ,  de  forcer  l'entrée  du  golfe.  On  passa  la  nuit 
devant  la  tour,  dans  un  quartier  habité  par  les  Juifs, 
et  l'on  fit  bonne  garde  pour  se  garantir  des  surprises. 
Le  lendemain  on  se  disposoit  à  l'attaque,  lorsque  la 
garnison  ,  grossie  d'une  foule  de  citoyens,  qui  pendant 
ia  nuit  avoient  traversé  le  golfe  ,  fit  une  sortie  et  courut 
droit  au  camp.  Jacques  d'Avesne,  suivi  de  sa  troupe, 
fut  le  premier  aux  mains;  et  ayant  reçu  un  coup  de 
lance  dans  le  visage  ,  il  alloit  périr,  sans  la  bravoure  de 
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Nicolas  Laulaiiï,  un  de  ses  chevaliers,  qui  se  jeta  dans 
la  mêle'e  et  le  tira  du  milieu  des  Grecs.  L'alarme  s'étant 
répandue  dans  le  camp,  on  accourt  de  toutes  parts;  oo 
repousse,  on  renverse,  on  massacre  les  ennemis;  les  uns 
se  jettent  en  foule  dans  leurs  barques,  et  la  plupart  sont 
noyés  dans  le  trajet  ;  les  autres  se  sauvent  vers  la  tour , 
et  sont  poursuivis  de  si  près,  que  les  vainqueurs  y  en- 
trent pêle-mêle  avec  eux.  Tous  furent  tués  ou  pris,  et 
les  Latins  demeurèrent  maîtres  de  la  tour.  Pendant  le 
même  temps  la  flotte  vénitienne  forçoit  l'entrée  du  port. 
La  chaîne,  outre  sa  grosseur,  qui  la  rendoit  très-difficile 
à  rompre,  étoit  défendue  par  vingt  galères  chargées  de 
soldats  et  de  machines ,  d'où  partoient  quantité  de  pierres 
^t  de  javelots.  Malgré  ces  décharges  meurtrières  ,  l'ardeur 
desassaillans  étoit  si  grande,  que  plusieurs,  sautant  sur  la 
chaîne,  s^y  tenoient  comme  à  cheval ,  pouf  combattre  de 
plus  près;  quelques-uns  même  se  jetoient  de  là  dans  les 
vaisseaux  grecs  et  s'en  rendoient  maîtres  en  tuant  et 
précipitant  dans  la  mer  tout  l'équipage.  Enfin  un  gros 
navire  vénitien,  poussé  par  un  vent  violent,  donnant 
avec  force  contre  la  chaîne,  vint  à  bout  de  la  couper 
avec  de  prodigieux  ciseaux  d'acier  ,  qui  s'ouvroient  et  se 
fermoient  au  moyen  d\ine  machine.  Toute  la  flotte 
entra  dans  le  port. 

Le  doge  et  ses  capitaines  étant  descendus  à  terre,  on 
tint  conseil  sur  la  manière  dont  on  attaqueroit  la  ville. 
Les  Vénitiens  vouloient  qu'on  portât  tous  les  efforts  du 
côté  de  la  mer.  Les  François  au  contraire  soutenoient 
qu'il  étoit  pins  sur  et  plus  facile  d'attaquer  par  terre  ;  ils 
disoient  que,  ponr  eux  ,  n'étant  pas  exercés  aux  combats 
de  mer ,  ils  étoient  bien  plus  agiles  et  pins  assurés  sur 
leurs  chevaux,  que  sur  des  planches  flottantes ,  dont  le 
mouvement  tromperoit  leurs  efforts.  Les  deux  nations  , 
ne  voulant  rien  céder  de  leur  avantage ,  on  convint  que 
les  Vénitiens  déploieroîent  du  côté  de  la  mer  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'habileté  et  de  force,  et  les  François  du  côté  de 
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la  terre.  On  passa  quatre  jours  à  préparer  les  machines; 
et  le  cinquième  toute  l'armée  de  terre  marcha  vers  l'oc- 
cident pour  tourner  le  golfe,  et  gagner  la  porte  de  Bla- 
quernes.  La  flotte  l'accompagnoit  le  long  du  rivage,  et 
les  deux  armées  arrivèrent  ensemble  à  l'embouchure  du 
fleuve  Barbysès  qui  se  déchargea  la  pointe  du  golfe.  Les 
vaisseaux  y  jetèrent  rancre  ;  les  troupes  de  terre  s'y  ar- 
rêtèrent. Les  Grecs  ayant  rompu  le  pont  de  pierre  qui 
ouvroit  l'entrée  dans  la  plaine  de  Constanlinople ,  se 
tenoient  en  armes  sur  l'autre  bord  pour  en  défendre 
l'accès.  On  dressa  les  machines,  on  les  écarta  à  coups 
de  traits  et  de  pierres  ;  et,  par  un  travail  opiniâtre  d'un 
jour  et  d'une  nuit ,  on  rétablit  le  passage.  Il  eût  été  fa- 
cile aux  Grecs  de  le  rendre  impraticable;  il  n'y  pouvoil 
défiler  que  trois  cavaliers  de  front ,  et  la  population  im- 
mense de  la  ville  pouvoit  aisément  fournir  vingt  com- 
battans  contre  un.  Mais ,  au  premier  pas  qu'ils  virent 
faire  aux  François  sur  le  pont,  ils  prirent  la  fuite,  et 
se  sauvèrent  derrière  leurs  murailles.  L'armée  campa 
entre  la  porte  de  Blaquernes  et  le  monastère  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint-Damien  ,  que  les  François  appeloient 
la  tour  de  Boémond ,  parce  que  du  temps  de  la  pre- 
mière croisade  ce  prince  y  avoit  logé  plusieurs  jours. 
Avant  que  d'en  venir  aux  attaques ,  on  voulut  encore 
tenter  les  voies  d'açcommodement  ;  quelques  barons 
s'approchèrent  à  la  portée  de  la  voix ,  et  crièrent  à  ceux 
qui  paroissoient  sur  la  muraille  qu'il  étoit  encore 
temps  découler  la  raison ,  et  que,  s'ils  voulaient  con- 
férer avec  eux ,  ils  connoîtroient  qu'on  ne  leur  deman- 
doit  rien  que  de  juste  et  de  conforme  à  leurs  propres  in- 
térêts.  Le  jeune  Alexis  se  présenta  lui-même.  On  ne 
leur  répondit  qu'à  coups  de  traits.  L'usurpateur  avoit 
persuadé  au  peuple  que  le  dessein  des  Latins  étoit  de 
subjuguer  l'église  grecque,  et  de  l'asservir  au  siège  de 
Rome;  ce  qui  avoit  tellement  aigri  les  esprits,  qu'ils  ne 
vouloient  rien  entendre.  C'étoit  une  entreprise  bien 
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hasardeuse  que  d'assiéger  avec  moins  de  quarante  mille 
hommes  une  ville  si  avanlageusement  située ,  si  bien 
fortifiée,  et  qui  comptoit  un  million  d'habitans,  entre 
lesquels  on  rapporte  qu'il  y  avoit  soixante  mille  cava- 
liers, et  un  nombre  innombrable  de  gens  de  pied  en 
état  de  combattre ,  tant  nationaux  qu'auxiliaires  étran- 
gers. L'enceinte  des  murs  du  côté  de  la  terre  avoit  deux 
lieues  d'étendue,  et  six  portes  dont  les  croisés  ne  pou- 
voient  attaquer  qu'une  seule  :  les  autres  s'ouvroient  aux 
sorties;  il  s'en  faisoit  même  fréquemment  par  la  porte 
qu'on  attaquoit  ;  ce  qui  obligeoit  les  assiégéans  d'avoir 
sans  cesse  un  de  leurs  corps  d'armée  en  garde  à  la  tête 
du  camp.  C'étoient  jour  et  nuit  de  continuelles  alarmes; 
il  falloit  six  ou  sept  fois  chaque  jour  se  ranger  en  bataille, 
et  l'on  ne  pouvoit  quitter  les  armes  ni  pour  prendre  les 
repas,  ni  pour  se  délasser  par  le  sommeil.  La  cam- 
pagne étoit  couverte  d'ennemis  qui  voîtigeoient  de 
toutes  parts.  On  n'osoit  s'éloigner  de  quatre  traits  d'arc 
pour  aller  au  fourrage  et  chercher  des  vivres.  Il  ne  res- 
toit  de  farines  que  pour  trois  semaines;  excepté  quelque 
peu  de  viande  salée ,  on  n'avoit  de  chair  que  celle  des 
chevaux  tués  dans  les  sorties. 

Le  canip  n'avoit  d'abord  d'autre  défense  que  les 
armes  et  la  valeur.  Les  fréquentes  attaques  obligèrent 
de  l'environner  de  barrières  et  de  palissades;  ce  qui 
n'empêchoit  pas  les  Grecs  de  venir  insulter  les  assié- 
geons. Mais  ils  éloient  toujours  repoussés  avec  grande 
perle.  L'ardeur  des  Latins  les  emportoit  si  loin  ,  qu'ils 
ne  revenoient  jamais  sans  laisser  quelques-uns  de  leurs 
plus  braves  officiers  ou  soldats  écrasés  des  pierres  qu'on 
faisoit  tomber  sur  eux  du  haut  des  murs.  Enfin ,  après 
dix  jours  de  combats  presque  continuels  ,  le  17  de  juillet 
les  François  et  les  Vénitiens  donnèrent  chacun  de  leur 
côté  un  assaut  général.  Des  six  divisions  de  l'armée 
françoise ,  deux  furent  chargées  de  la  défense  du  camp  ; 
c'étoient  celles  que  commandoient  le  marquis  de  Mont- 


46o  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE*! 

ferrai  et  Mathieu  de  Montmorency  :  les  quatre  autres 
allèrent  à  l'assaut.  Après  avoir  comblé  le  fossé ,  on  fit 
avancer  les  béliers,  et  deux  cent  cinquante  autres  de 
ces  machines  destructives  alors  en  usage,  onagres,  tours 
roulantes ,  tortues  pour  couvrir  les  sapeurs.  Une  tour 
abattue  ouvrit  une  brèche.  Baudouin  animoit  ses  sol- 
dats; on  donna  l'assaut  à  un  avant-mur,  qui  fut  si 
vaillamment  défendu  par  les  iPisans  auxiliaires  et  par 
les  Varangues,  le  plus  redoutable  corps  des  troupes  im- 
périales ,  que,  les  échelles  étant  les  unes  brisées,  les  au- 
tres renversées ,  il  ne  parvint  au  haut  du  mur  que  cinq 
chevaliers  accompagnés  chacun  de  deux  soldats.  Ces 
quinze  guerriers  com  bal  tirent  quelque  temps  avec  un 
courage  héroïque,  abattant  à  coups  de  hache  et  d'épée 
tous  ceux  qui  osoient  les  approcher.  Il  fallut  enfin  céder 
au  nombre;  deux  furent  pris  et  conduits  à  l'empereur, 
qui  tira  vanité  de  ce  mince  avantage  comme  d'une 
victoire;  les  autres,  culbutés  du  haut  du  mur,  froissés 
et  presque  brisés ,  furent  recueillis  par  leurs  camarades. 
La  plupart  des  barons,  couverts  de  blessures,  se  repo- 
soient  pour  reprendre  haleine.  L'empereur,  assis  au 
haut  d'une  tour  du  palais  de  Blaquernes,  n'étoit  que  le 
spectateju'  oisif  de  tous  ces  combats,  sans  donner  lui- 
même  aucun  ordre. 

Cependant  l'attaque  étoit  encore  plus  vive  du  côté 
de  la  mer.  L'intrépide  Dandolo,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle ,  fit  avancer  ses  vaisseaux  en  deux 
lignes  au  son  des  timbales  et  des  trompettes.  Les  ga- 
lères formoient  le  premier  rang;  leur  tillac  étoit  cou- 
vert d'archers  et  de  balistes.  Derrière  les  galères ,  les 
grands  bâtimens,  assurés  sur  leurs  ancres ,  dévoient  faire 
partir  de  plus  gros  javelots  et  de  plus  grosses  pierres. 
Leurs  proues  ,  leurs  poupes  étoient  chargées  de  tours. 
Leurs  châteaux  de  hune ,  égalant  ou  surpassant  la  hau- 
teur des  murailles ,  contenoient  chacun  dix  ,  quelques- 
uns  même  vingt  combattans.  La  flotte,  ainsi  rangée  en 
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bataille,  occupoit  de  front  l'espace  de  trois  traits  d'arc; 
on  y  comptoit  plus  de  quatre  cents  balistes.  Déjà  le 
sifflement  des  pierres  ,  les  cris  des  soldats  et  des  mate- 
lots ,  le  mugissement  des  vagues  ,  qui ,  poussées  par 
tant  de  narres,  frappées  par  tant  de  rames,  couroient 
en  roulant  avec  violence  et  couvertes  d'écume  se  bri- 
ser contre  le  rivage  :  tant  de  tumulte ,  tant  de  bruits 
divers  troubloient  les  assaillans  mêmes.  Les  galères 
sembloient  avoir  oublié  .leurs  ordres ,  et  n'osoient  abor- 
der. On  vit  alors  ce  que  peut  un  seul  homme  :  Dan- 
dolo,  conservant  dans  un  corps  chargé  d'années  et  pres- 
que aveugle  une  âme  éclairée  et  vigoureuse  ,  seul  se 
possédant  lui-même  au  milieu  de  l'agitation  générale , 
exhorte,  presse,  promet  des  récompenses  au  courage. 
Voyant  le  peu  d'effet  de  ses  paroles  ,  indigné  d'une 
lenteur  qui  lui  sembloit  ternir  la  gloire  des  armes  vé- 
nitiennes, il  monte  tout  armé  sur  la  proue  de  son  vais- 
seau, et,  appelant  à  haute  voix  les  gens  de  son  équipage, 
il  leur  commande  de  le  mettre  à  bord,  menaçant  de  les 
faire  pendre,  s'ils  n'obéissent.  Ses  ordres  sont  exécutés; 
ils  le  prennent  entre  leurs  bras,  et  le  descendent  sur  le 
rivage,  portant  devant  lui  l'étendard  de  saint  Marc.  A 
cette  vue ,  tous  les  capitaines  rougissent  de  leur  timi- 
dité ;  ils  s'empressent  de  joindre  leur  chef  et  de  le 
couvrir  de  leur  corps  ;  les  galères  s'élancent  à  l'envi 
Tune  de  l'autre  ,  on  plante  les  échelles.  Dandolo  ,  la 
visière  de  son  casque  levée  ,  le  feu  dans  les  yeux ,  en- 
courage les  braves,  réprimande  d'une  voix  terrible  ceux 
qui  montrent  de  la  peur.  Les  gros  vaisseaux,  qui  for- 
moient  la  seconde  ligne,  abordant  à  leur  tour  entre  les 
intervalles  des  galères,  forment  un  assaut  supérieur.  Au 
haut  de  chaque  grand  mât  étoit  fortement  attaché  un 
pont-levis ,  assez  large  pour  donner  passage  à  quatre 
hommes  de  front.  Ce  pont,  abattu  le  long  du  mât, 
relevé  au  moment  de  l'attaque  par  le  moyen  des  pou- 
lies et  des  câbles,  alloit  par  son  extrémité  tomber  sur 
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les  mars  et  sur  les  tours,  qu'il  surpassoit  en  hauteur; 
en  sorte  que  les  Grecs  et  les  assaillans  se  battant  à  coups 
de  main  et  luttant  corps  à  corps  ,  les  uns  étoient  ren- 
versés dans  la  ville  ,  les  autres  au  pied  des  murs  ,  sur 
le  rivage.  Les  flèches ,  les  pierres ,  les  landSI^,  les  jave- 
lines, les  poutres  arrachées  des  édifices,  le  feu  grégeois, 
tout  ce  qui  pou  voit  blesser,  repousser,  donner  la  mort, 
étoit  employé  de  part  et  d'autre  ;  et  pendant  que  cette 
horrible  tempête  tonnoit  au  haitt  des  mâts  et  des  tours, 
on  sapoit  le  pied  des  murs. 

Au  milieu  de  ce  fracas  on  aperçoit  tout  à  coup  sur 
«ne  tour  l'étendard  de  saint  Marc.  A  la  vue  de  cette  re- 
doutable enseigne  ,  qui  sembloit  avoir  été  transportée 
par  un  bras  invisible  ,  il  s'élève  de  part  et  d'autre  un 
grand  cri  :  les  Grecs  fuient  ,  les  Vénitiens  sautent  en 
foule  sur  le  mur,  ils  s'y  répandent  en  un  moment ,  et 
s'emparent  de  vingt -cinq  tours.  Dandolo  fait  partir 
une  chaloupe  pour  porter  aux  barons  la  nouvelle  de  ce 
succès.  Ils  ne  peuvent  le  croire  qu'à  l'arrivée  d'un  vais- 
seau chargé  de  butin.  Cependant  le  tyran,  effrayé,  ne 
sachant  s'il  doit  abandonner  la  ville  ou  s'il  peut  encore 
la  défendre,  essaie  de  résister  ;  il  rassemble  ses  forces; 
les  habitans  se  joignent  aux  soldats.  On  court  aux  Vé- 
nitiens qui  descendoient  dans  la  ville.  Ceux-ci ,  voyant 
accourir  à  grands  flots  un  peuple  immense  qu'ils  ne 
pourroient  soutenir,  l'arrêtent  par  l'incendie  :  ils  met- 
tent le  feu  aux  édifices  qui  se  trouvoient  devant  eux.  A 
l'aide  d'un  vent  violent  qui  souffloit  au  dos  des  Vénitiens 
et  au  visage  des  Grecs  ,  les  tourbillons  de  flammes  se 
répandent  rapidement  dans  la  partie  occidentale  de  la 
ville;  tout  est  en  feu  l'espace  d'une  lieue,  depuis  le  quar- 
tier de  Blaquernes  jusqu'après  la  Porte  dorée.  A  la  faveur 
de  l'obscurité  que  causoit  la  fumée  ,  les  Vénitiens  re- 
gagnent leurs  tours,  et  le  peuple,  poussant  des  cris 
affreux  ,  ne  s'occupe  qu'à  dérober  aux  flammes  ce  qu'il 
peut  sauver  de  ses  biens.  Le  tyran  prend  ce  moment 
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pour  attaquer  l'armée  Françoise,  qui,  se  tenant  en  ba- 
taille devant  la  porte  de  Blaquernes,  attendoit  le  succès 
de  l'incendie.  Théodore  Lascaris,  son  gendre,  le  plus 
brave  des  Grecs,  sort  par  la  Porte  dorée  à  la  tête  d'un 
nombre  innombrable  de  soldats.  Sa  cavalerie  étendue 
sur  ses  ailes ,  il  marche  aux  François.  L'empereur  lui- 
même  ,  honteux  des  cris  insultans  du  peuple ,  veut  faire 
voir  qu'il  mérite  bien  d'être  défendu;  il  monte  à  che- 
val ;  et,  revêtu  d'armes  brillantes ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  dignité  impériale ,  la  robe  de  pourpre,  le  bonnet 
de  soie  brodé  d'or  et  terminé  en  pointe ,  l'épée  au  poing , 
il  court  de  rang  en  rang  ,  animant  ses  soldats  du  geste 
et  de  la  voix  ;  il  n'y  manqua  que  l'exemple.  Les  Fran- 
çois ,  rangés  en  bataille  devant  leur  camp  ,  sans  s'a- 
vancer de  peur  d'être  enveloppés,  ne  formoient  que  six 
bataillons.  Les  Grecs  enavoient  plus  de  soixante,  dont 
chacun  surpassoit  en  nombre  chaque  bataillon  françois. 
Ils  approchent ,  ils  obscurcissent  l'air  d'une  nuée  de 
flèches.  Les  croisés,  couverts  de  leurs  armes,  les  at- 
tendent de  pied  ferme.  En  ce  moment  Dandolo ,  averti 
par  les  trompettes  qui  sonnoient  la  charge,  crie  à  ses 
soldats  :  Que  faisons-nous  ici,  camarades  ?  JYos  com- 
pagnons sont  aux  prises  :  les  laisserons-nous  périr  ou 
vaincre  sans  nous  ?  Quand  nous  pourrions  sans  eux 
prendre  la  ville,  notre  victoire  même  nous  couvriroit 
d'infamie ,  et  ils  seroienl  morts  a\pec  honneur.  Courons 
à  leur  secours  ;  Dieu  et  saint  Marc  nous  y  appellent. 
A  ces  paroles  les  Vénitiens  abandonnent  les  tours  dont 
ils  étoient  maîtres  :  ils  rentrent  dans  leurs  vaisseaux  à 
la  suite  de  leur  doge,  volent  à  la  porte  de  Blaquernes , 
sautent  sur  le  rivage,  et  se  joignent  aux  troupes  de  terre. 
Les  Grecs,  malgré  l'extrême  supériorité  du  nombre, 
n'osoient  avancer  ;  ils  s'éloient  arrêtés  à  la  portée  de 
l'arc,  et  ne  combattoient  que  par  des  railleries  et  des  in- 
jures. Enfin  l'empereur  ,  soit  par  défiance  de  ses  troupes, 
soit  par  la  crainte  que  lui  inspiroient  sa  lâcheté  natu- 
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relie  et  les  remords  de  ses  crimes,  fit  sonner  la  retraite; 
et  malgré  Lascaris  ,  qui  ne  respiroit  que  le  combat ,  il 
ramena  ses  troupes  sur  le  soir.  Les  croisés  les  suivirent 
et  en  tuèrent  plusieurs  sans  qu'ils  osassent  tourner  vi- 
sage. Cette  multitude ,  qui ,  même  sans  armes  ,  auroit  pu 
fouler  aux  pieds  les  croisés,  si  elle  eût  osé  les  joindre, 
rentra  couverte  de  honte  dans  Gonstantinople. 

Alexis ,  le  plus  méprisé  de  tous ,  se  retira  dans  son 
palais  ;  et  craignant  d'être  abandonné  et  livré  aux  en- 
nemis, il  prit  conseil,  non  pas  de  l'impératrice ,  trop  in- 
trépide pour  favoriser  sa  timidité ,  mais  de  ses  courti- 
sannes  et  de  ses  flatteurs,  aussi  lâches  que  lui-même. 
Tous  lui  conseillent  de  céder  à  la  fortune  et  de  se  mettre 
en  sûreté  dans  quelque  place  forte.  Il  avoit  déjà  choisi 
pour  sa  retraite  la  ville  de  Zagora  ,  où  il  avoit  même  en- 
voyé d'avance  quelques-uns  de  ses  équipages.  Dès  le  len- 
demain i8  juillet,  il  ramasse  tout  ce  qu'il  peut  de  ses 
trésors ,  et  s'embarque  au  commencement  de  la  nuit  avec 
ses  pierreries  et  la  garde-robe  impériale,  n'emmenant 
de  sa  famille  que  sa  fille  Irène  ;  et  laissant  dans  la  ville 
ses  deux  autres  filles  avec  sa  femme  Euphrosyne.  11  ga- 
gne le  Pont-Euxin,  suivi  de  quelques  barques  remplies 
de  femmes  et  des  courtisans  qui  voulurent  le  suivre. 
Faisant  force  de  rames  et  de  voiles ,  il  arrive  en  peu 
d'heures  à  la  hauteur  de  Zagora  ,  où  il  se  renferme.  Il 
avoit  occupé  le  trône  huit  ans,  trois  m.ois,  et  dix  jours. 
f^illehard.     La  uuit  avoit  suspendu  les  attaques,  et  les  habitans  se 
^EoisfH^u-'  délassoient  de  leurs  fatigues.  Le  silence  régnoit  dans 
àSto.PauLo.X'^  ville,  lorsqu'un  cri  se  fait  eiitendre  dans  toutes  les 
Lw^méln- rues  :  Plus  d'Alexis  Comnene  !  Plus  de  tyran;  il  a  pris 
tiœjjucem.       fuite.  Aussitôt  tout  cst  cu  tumultc  :  les  flambeaux 
Isaaco  et    paroissent  à  toutes  les  fenêtres;  on  s'appelle,  on  s'in- 
5 *  4?  ^'terroge;  les  uns  crient,  qui  va  nous  défendre?  Les 
Acrop.c.ii,  3u|,.ps^  qui  va  nous  livrer  aux  Latins?  Nul  ne  regrette 
Ge5£a.//2nor.  Alexis.  Euphrosyue ,  qui  pour  régner  n'avoit  besoin 
1/2'^""^^^'        d'un  fantôme,  assemble  ses  parens  et  ses  amis, 
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i^îîe  îeur  offre  la  couronne  ;  aucun  ne  veut  accepter  Hcrolî,  t 
un  présent  si  dangereux.  Cependant  i  eunuque  Gons-  ^'"^GunthcK 
tantin,  ffrand-trésorier,  qui  avoit  déjà  abandonné  dans  ^^onst. 
le  cœur  l  auteur  de  sa  fortune,  persuade  que  i  argent       5 ,  c.  i. 
est  le  signe  auquel  une  garde  mercenaire  recounoit  o^^^^^^^ 
maître  légitime  ,  distribuoit  de  l'argent  aux  Varangues,         •  ^'"'^ 
au  nom  d'Isaac.  Les  principaux  seigneurs,  de  concert  cAro,,.  ^^'^* 
avec  lui,  ayant  réuni  leurs  cliens  et  leurs  domesiiques,  ^^t'^f 
^ont  se  saisir  d'Enphrosyne,  courent  à  la  prison  d'Laac  ,  ^^c!  in  uan. 
Yen  retirent,  et  renferment  à  sa  place  Euphrosyne  / '  ^  2', 
et  ses  parens.  Isaac,  qui  ne  savoît  ce  qui  se  passoit  dans       ^^"■'■■<e , 
ia  ville,  ni  si  on  le  menoit  à  la  nu)rt,  ni  niênie  s'ii  éîoit  Ma.innGurg. 
jour  ou  nuit,  est  étonné  de  s'entendre  proclamer  ertjpe- 
reur.  On  le  conduit  par  la  main  au  palais  de  Bia- 
quernes  ,  illuminé  de  mille  flambeaux;  on  lui  ceint  le 
diadème  :  revêtu  des  habits  impériaux,  on  ie  fait  asseoir 
sur  le  trône,  qu'il  commence  à  reconnoître.  Le  peuple  , 
auprès  duquel  le  plus  grand  mérite  est  d  être  malheu- 
reux, s'attendrit  en  le  voyant;  on  lui   prodigue  leâ 
acclamations;  on  charge  Alexis  de  malédictions:  on 
va  chercher  l'ancienne  impératrice;  elle  vivoit  depuiss 
huit  ans  dans  une  triste  retraite.  On  lui  fait  reprendre 
les  marques  de  la  dignité  impériale  ;  on  Tamène  eiï 
pompe  au  palais,  où  on  la  place  à  côté  <le  son  mari. 
L'imbécille  Isaac  ne  se  possède  pas  de  joie.  La  couronne 
n'est  pas  encore  bien  assise  sur  sa  tête,  et  il  a  déjà  des 
flatteurs.  Ils  n'ont  pas  de  peine  à  lui  persuader  que 
son  mérite  supérieur,  après  une  lutte  opiniâtre,  a  en- 
fin vaincu  la  mauvaise  fortune. 

La  nouvelle  d'une  si  heureuse  révolution  vole  au 
camp  des  croisés.  Une  foule  de  Grecs  va  se  prosterner 
aux  pieds  du  jeune  Alexis,  et  l'invita  à  venir  parta- 
ger la  puissance  et  les  honneurs  rendus  à  son  père.  Avant 
que  de  répondre,  il  va  trouver  le  marquis  de  Mon{ ferrât, 
qui  assemble  dans  sa  tente  Baudouin  ,  Dandolo  et 
ks  autres  chefs.  Ils  embrassent  Alexis  ;  ils  le  félicitent  dë 
iîiST.  BIT  lîAS-EMr.  To:,i.  ÎX.  3'0' 
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ce  succès  imprévu ,  ils  recounoissent  avec  action  de' 
grâces  le  merveilleux  pouvoir  de  l'Etre  suprême,  qui 
leur  épargne  les  travaux  d'une  pénible  conquête,  et 
&auve  comme  malgré  elle  la  ville  de  Constantinople, 
Tout  le  reste  de  la  nuit  il  ne  cessoit  d'arriver  de  nou- 
velles troupes  de  Grecs,  qui  s'empressoient  à  l'envi  de 
se  montrer  au  jeune  prince  et  de  signaler  leur  zèle 
pour  attirer  sur  eux  ses  premiers  regards.  Ces  belles 
apparences  n'assuroient  pas  les  croisés.  Toujours  en  dé- 
fiance contre  la  mauvaise  foi  des  Grecs,  ils  se  tinrent 
sous  les  armes,  pour  être  en  garde  contre  la  trahison. 
Lorsque  le  jour  fut  venu  ,  on  envoya  Mathieu  de 
Montmorency,  Geoffroi  de  Villehardouin  et  deux  pa- 
trices  vénitiens,  pour  prendre  ime  connoissance  plus 
certaine  de  l'état  des  affaires;  et  en  cas  qu'ils  les  trou- 
vassent conformes  à  ce  qu'on  annonçoit,  ils  dévoient 
demander  à  l'empereur   Isaac  qu'il  ratifiât  le  traité 
fait  avec  son  fils,  qu'il  s'obligeât  lui-même  à  en  remplir 
les  conditions ,  et  lui  déclarer  qu'en  attendant  son  en- 
gagement personnel,  on  retiendroit  son  fils  en  otage. 
Ils  partirent  aussitôt  ;  et ,  étant  descendus  de  cheval 
à  la  porte  de  Blaquernes,  ils  furent  conduits  au  palais, 
entre  deux  haies  de  Varangues  sous  les  armes. 

Dans  le  palais  tout  respiroit  la  joie  ,  tout  brilloit  de 
magnificence.   L'empereur  et  l'impératrice ,  éclatans 
d'or  et  de  pierreries,  étoient  environnés  d'une  foule 
de  seigneurs  et  de  dames  superbement  vêtus,  ennemis 
la  veille ,  aujourd'hui  courtisans  d'Isaac ,  et  tout  prêts 
à  tourner  ailleurs  leurs  adorations  au  gré  du  vent  de  la 
fortune.  Les  Français  ,  après  une  révérence  respectueuse 
et  un  compliment  court ,  demandèrent  à  l'empereur 
une  audience  particulière  de  la  part  du  prince  son  fils 
et  des  barons  de  l'armée.  Isaac  se  leva  aussitôt  de  sort 
'^iége,  et  les  conduisit  dans  une  chambre  prochaine,  où 
il  ne  fit  entrer  que  l'impératrice,  son  grand-chambellant 
<gt  son  interprète.  Villehardouin ,  du  consentement  ds 
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ses  collègues,  prit  la  parole:  «  Sire  (dit-il)  vous  voyez 
«  le  service  que  nous  avons  rendu  au  prioce  votre  fils,  et 
«  fiotre  fidélilë  à  accomplir  nos  promes^es.  Il  a  conh-acté 
«<  de  sa  part  des  eugagemens  avec  nous,  et  il  ne  peut 
«  rentrer  dans  Constantinople  qu'il  nes'en  soit  acquiiîé. 
«  îl  s'adresse  à  vous  aujourd'hui  pour  être  garant  de  ses 
«  paroles  et  ratifier  le  traité  dans  la  même  forme 
«  qu'il  l'a  fait  avec  nous.  Et  quels  en  sont  les  articles? 
«  dit  ïsaac.  Premièrement ,  reprit  l'ambassadeur,  il  s'est 
«  obligé  à  remettre  1  empire  d'Orient  sous  l'obéissance 
«  du  saint-siége  de  Rome,  auquel  ilétoit  autrefois  sou- 
«  mis;  en  second  lieu  à  nous  payer  la  somme  de  deux 
«  cents  mille  marcs  d'argent  ;  à  fournir  notre  armée 
«  de  vivres  pendant  un  an  ;  à  envoyer  avec  nous  sur 
«  ses  vaisseaux  dix  mille  hommes  de  guerre ,  à  les  dé- 
.«  frayer  l'espace  d'un  an,  et  à  entretenir  tant  qu'il 
«  vivra  cinq  cents  chevaliers  dans  la  Terre-sàinte.  Voilà 
«  let.  condiîions  auxquelles  il  a  obtenu  le  secours  de  nos 
«f  armes.  Il  les  a  confirmées  par  serment  et  scellées 
«  de  son  sceau  et  de  celui  de  Philippe,  roi  d'ÂIleniiîgne , 
«  votre  gendre.  Nous  vous  demandons  de  les  ralifiero 
«  Certes,  répondit  l'empereur,  ces  conventions  sont 
<*  de  haute  conséquence^  et  je  ne  vois  pas  trop  le  moyen 
«  de  les  accomplir.  Toutefois  vous  nous  avez  si  biert 
«  servis,  que,  quand  on  vous  donneroit  tout  l'empire, 
«  vous  l'auriez  bien  mérité.  »  Après  plusieurs  autres 
propos  de  part  et  d'autre,  Isaac  ratifia  le  traité  par 
son  serment,  ^t  par  des  patentes  scellées  du  scél  d'or, 
qui  f^urent  sur-le-champ  délivrées  aux  envoyés.  Ils  prirent 
congé  de  l'empereur ,  et  retournèrent  au  camp  rendre 
éompte  de  leur  commission. 

Aussitôt  les  barons  moulent  à  cheval  et  conduisent 
Alexis  à  Constantinople.  Il  marchoit  entre  Baudouin 
et  Dandolo,  suivi  de  tous  les  chevaliers  couverts  de  leurs 
plus  belles  armes  et  décorés  des  marques  d  honneur 
(l^ï'ûs  tenoient  de  leur  naissance  ou  qu'ils  avoient  mé- 
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ritées  parleur  courage.  Les  Grecs  sortirent  en  foule  pour 
les  recevoir;  et  îa  religion,  toujours  sensible  aux  événe- 
mens  qui  inte'ressent  l'état ,  envoya  au-devant  d'eux  son 
magnifique  cortège.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  palais,  les 
deux  princes  s'embrassèrent  avec  cette  vivacité  de  ten- 
dresse qu'une  longue  séparation  enflamme  entre  des 
personnes  chéries.  Ils  avoient  ressenti  leur  rnutuelle  in- 
fortune; le  retour  de  leur  prospérité  redoubloit  leur  joie. 
Le  peuple  la  partageoit  avec  eux  par  un  concert  d'accla- 
mations. Toutes  les  églises  furent  ouvertes ,  et  retentis- 
soient  d'actions  de  grâces.  On  voyoit  dans  toutes  les  rues 
des  tables  chargées  de  viandes.  Les  croisés,  pleins  d'allé- 
gresse, rendoient  grâce  an  Tout-puissant  d'une  victoire 
qu'ils  reconnoissoient  ne  tenir  que  de  lui.  Ils  croyoient 
être  arrivés  au  terme  de  leurs  travaux ,  et  s'être  ouverts 
une  voie  assurée  à  la  conquête  de  la  Palestine  :  mais  à 
une  si  douce  sérénité  devoit  bientôt  succéder  les  plus 
violens  orages. 

Le  lendemain  l'empereur  pria  les  comtes  et  les  ba- 
rons de  vouloir  bien  aller  prendre  leur  logement  au- 
delà  du  golfe ,  leur  représentant  que ,  s'ils  demeuroient 
dans  la  ville,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  survînt  quelque 
querelle  entre  deux  nations  dont  l'antipathie  naturelle 
venoit  d'être  animée  par  la  guerre,  et  que  la  ville  ne 
souffrît  malgré  eux  de  plus  grands  désastres  qu'aupara- 
vant. Les  barons  répondirent  qu'après  l'avoir  si  bien 
servi  en  tant  de  manières ,  ils  ne  pouvoient  lui  rien  re- 
fuser. Ils  firent  donc  passer  l'armée  de  l'autre  côté  du 
golfe,  où  ils  séjournèrent  au  milieu  de  l'abondance. 
Cette  séparation  n'alléroit  en  rien  l'union  des  deux 
peuples.  Les  Grecs  passoient  sans  cesse  au  camp  des 
croisés,  où  ils  portoient  des  vivres  et  des  marchandises 
de  toute  espèce.  Les  croisés  venoient  satisfaire  leur  curio- 
sité à  Constantinople ,  où  ils  visitoient  les  palais,  les 
places,  les  édifices  publics;  ils admiroient  la  splendeur ^ 
les  richesses ,  l'étendue  de  celte  cité  immense  ;  ils  étoient- 


HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRE.  4^9 

surtout  étonnés  de  la  magnificence  des  églises  et  de  la 
quantité  de  reliques  précieuses  qui  s'y  Irouvoient,  dit 
Villehardouin ,  en  plus  grand  nombre  que  dans  le  reste 
du  monde  entier.  Toujours  attachés  au  prince  Alexis, 
dont  ils  se  regardoient  comme  les  tuteurs,  ils  convinrent 
avec  Isaac  qu'il  seroit  couronné  le  premier  du  mois 
i)'août .  et  qu'il  partageroit  avec  son  père  le  titre  d'em- 
pereur et  la  puissance  souveraine. 

La  cérémonie  du  couronnement  achevée,  Alexis  com- 
mença d'acquitter  une  partie  des  sommes  dues  au 
croisés,  promettant  de  payer  au  plus  tôt  le  reste.  On 
mit  en  prison  Théophile,  garde  du  trésor,  qui,  par 
des  chicanes  de  finance  ,  retardoit  l'exécution  des 
ordres  de  l'empereur.  Ce  premier  paiement  servit  à 
rembourser  les  particuliers  des  avances  qu'ils  a  voient 
faites  à  Venise  pour  l'embarquement.  Cet  acte  de  jus- 
tice et  de  bonne  foi  augmenta  raffeclion  des  croisés 
pour  le  jeune  prince.  Il  entretenoit  leur  amitié  par  de 
fréquentes  visites;  il  les  prévenoit  par  toutes  sortes 
de  déférences  et  d'honneurs.  Après  les  avoir  ainsi  dis- 
posés ,  il  vint  un  jour  comme  ami  et  sans  aucun  appa- 
reil de  dignité  trouver  le  comte  de  Flandre,  et  le  pria 
de  faire  venir  chez  lui  le  doge  et  les  principaux  sei- 
gneurs. Lorsqu'ils  furent  assemblés,  il  leur  parla  en 
ces  termes  :  «  Seigneurs  croisés  ,  si  je  suis  remonté  sur 
^  le  trône  où  m'avoit  placé  ma  naissance ,  c'est  à  la 
,«  bonté  divine  et  à  votre  valeur  que  j'en  suis  redeva- 
«  ble,  et  tant  que  je  conserverai  l'empire,  vous  régnerez 
«  vous-mêmes  dans  mon  cœur.  Mais  il  s'en  faut  bien. 
K  que  je  trouve  dans  l'âme  de  mes  sujets  les  sentimens 
if  que  j'éprouve  de  votre  part;  ils  me  haïssent,  et  j'ose 
«  dire  que  j'ai  à  me  féliciter  de  leur  haine  ;  elle  me  fait 
«<  honneur;  elle  n'est  fondée  que  sur  votre  bienveillance 
u  pour  moi.  Vous  ne  connoissez  que  trop  leur  antipa- 
.«  thie  contre  les  nations  latines.  Ils  ne  peuvent  me  par- 
p  donner  d'avoir  été  rétabli  par  vos  ïpains.  Jugez 
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«  je  suis  encore  eu  état  de  me  passer  de  votre  secoiirs» 
«  \ous  approchez  du  terme  de  votre  départ,  fixé  à  là 
«  Saiot-Michei.  Il  m'est  impossibie  d'acquiiter  en  si  peu 
«  de  teriips  la  dette  que  j'ai  contraclée  avec  vous.  Je  se- 
«  rois  même  hors  d'état  d'y  jamais  saiisfaire  ,  si  j'étois 
«  sitôt  privé  de  votre  appui  :  je  courrois  risque  (ie  per- 
«  dre  la  couronne ,  et  peot-être  la  vie.  Je  îjc  vois  qu'un 
«  moyen  d'assurer  pour  nîoi  votre  bieuiaii,  pour  vous 
«  ma  reconnoissance  ;  c'est  de  prolonger  votre  séjour 
«  en  cette  ville  jusqu'à  Pâques  prochain.  J  aurai  le 
«  temps  de  mettre  mon  pouvoir  hors  d'atteinte,  de  ti- 
rer  de  mes  revenus  de  quoi  remplir  mes  engagemens , 
«  d'écpiiper  les  vaisseaux  qui  doivent  vous  accompagner 
«  suivant  nos  conventions.  Je  me  charge  de  vous  dé- 
«  frayer  dans  cet  intervalle  de  tout  ce  qui  peut  vous 
«  être  nécessaire,  et  de  pa3er  aux  Vénitiens  le  loyer  de 
«  leur  flotte.  Ce  délai  ne  vous  fiîi'a  rien  perdre  ;  le  temps 
«  de  l'hiver  vousseroit  inutile,  et  vous  aurez  l'étéentier 
«  pour  exécuter  votre  glorieuse  entreprise.  >>  Ces  pro- 
positions n'avoient  rien  que  de  raisonnable  ;  elles  étoient 
même  avantageuses  aux  croisés.  Les  seigneurs  répondi- 
rent qu'ils  les  commniiiqvieroienî  au  reste  de  l'armée, 
et  iuiferoient  savoir  ce  qui  auroit  été  résolu.  Alexis  étant 
retourné  à  Constant inople,  on  assembla  le  conseil,  et 
la  chose  fut  débat! ue  avec  beaucoup  de  chaleur.  La  plu- 
part des  chevaliers  acceptoient  le  nouveau  projet  :  mais 
ceux  qui  avoient  toujours  désapprouvé  l'expédition  de 
Constanîinople,  et  qui  s'étoient  séparés  des  autres  à  Cor- 
fou  ,  s'y  opposoient.  Ils  sommoient  leurs  camarades  de 
îeur  fournir  des  vaisseaux  pour  passer  en  Syrie  ,  selon 
la  parole  qu'ils  ienr  en  avoient  donnée.  Enfin,  à  force 
de  raison  et  de  prières,  on  obtint  leur  consentement. 
Les  Vénitiens  accordèrent  l'usage  de  leurs  vaisseaux 
jusqu'à  la  Saint-Michel  de  l'année  suivante,  et  la  fiou- 
yeile  convention  fut  unanimement  adoptée.  Les  évê« 
«|ues  et  les  prêtres  qui  se  troiivoient  au  camp  crurent 
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l'occasion  favorable  gonr  faire  exécuter  le  premier  ar- 
ticle du  traité;  ils  demandèrent  que  le  patriarche,  les 
prêtres,  les  moines  de  Constantinople  ,  abjurassent  sur- 
Je-champ  les  erreurs  qui  les  séparoient  de  l'église  ro- 
maine, îsaac,  fort  peu  instruit  de  ces  matières,  appuya 
leur  proposition  ;  et  le  patriarche  ,  étant  monté  dans  le 
jubé  de  Sainte-Sophie,  déclara  en  son  nom  et  au  nom 
des  empereurs  et  de  tout  le  peuple  chrétien  de  FOrient, 
en  présence  du  cardinabde  Capoue  ,  qu'il  reconnoissoit 
Innocent,  troisième  du  nom,  pour  successeur  de  saint 
Pierre ,  premier  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre , 
pasteur  universel  du  troupeau  fidèle  :  il  promit  que,  dès 
qu'il  en  auroit  la  liberté,  il  se  transporteroii  lui-même 
à  Ronie,  pour  prêter  serment  entre  les  mains  du  pape, 
hii  rendre  hommage  comme  à  son  chef,  et  recevoir  de 
lui  le  paîlium.  Cette  déclaration  publique  transporta  de 
joie  les  phis  dévots  d'entre  les  croisés.  Quand  ils  n'au- 
ï'oient  point  eu  d'autre  succès,  ils  se  croyoient  ample- 
ment dédommagés  de  leurs  travaux  par  cette  heureuse 
réunion  de  l'église  grecque.  Mais,  comme  il  parut  dans 
îa  suite,  ce  n'étoit  qu'une  scène  de  comédie  que  le  pa- 
triarche donnoit  aux  intérêts  politiques.  Alexis  écrivit 
lui  même  au  pape;  il  lui  rendoit  l'hommage  que  ses 
prédécesseurs  avoient  rendu  au  vicaire  de  Jésus-Christ; 
il  prOmettoit  de  faire  ses  efforts  pour  la  réunion  de  tou- 
tes les  églises  d'Orient  ,  et  de  suivre  en  tout  les  conseils 
des  prélats  latins  qui  se  trouvoient  à  Constantinople; 
Innocent  lui  répondit  en  le  félicitant  d'une  résolution 
si  salutaire  que  Dieu  lui  avcit  inspirée ,  et  en  l'exhor- 
tant à  consommer  au  plus  tôt  ce  grand  ouvrage.  Les 
croisés  perdirent  alors  Mathieu  de  Montmorency ,  aussi 
estimé  pour  son  courage  que  chéri  pour  sa  bonté  ,  et  la 
mort  d'un  seul  homme  fut  pleurée  comme  un  malheur 
public.  Il  fut  enterré  à  Constantinople,  dans  l'église  de$. 
Hospitaliers. 

Pendant  que  les  suites  de  la  révolution  occupoient  le§ 
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Grecs  et  les  croisés,  i'usurpateur  Alexis,  qui  s'éloît  d^a- 
hovâ  retiré  à  Zagora  ,  avoit  ramassé  quelques  Ironpes, 
et  s'étoit  avancé  jusqu'à  Andrinople ,  dont  il  s'éloii 
rendu  maître.  D'un  autre  côté,  Juannice  ,  roi  des  Bul- 
gares, prince  actif  et  belliqueux,  avoit  profité  des  trou- 
bles de  l'euipire  pour  étendre  ses  états;  il  s'étoit  em- 
paré de  près  d'une  moitié  de  la  Thrace.  Les  princes 
croisés,  qui  n'avoient  plus  rien  à  faire  le  reste  de  l'année, 
et  qui  n  éloient  pas  d'humeur  à  demeurer  dans  l'inaction, 
çonseilièrent  au  jeune  empereur  d'employer  cetempsà 
repousser  le  tjran  ,  et  à  i  éduire  sous  son  obéissance  les 
pays  qui  ne  le  recoimoissoient  pas  encore  pour  ra.'iître.  Il 
ternit  donc  en  can>  pagne;  et  le  marquis  de  Mont  ferrât,  le 
comte  de  Saint  Paul,  Henri ,  frère  du  comte  de  Flandre , 
de  G  )iemy,  Jacques  d' Avesnes,  Guillaume  de  Champlite, 
Hugues  se  joignirentà  lui ,  en  apparence  ccmme  servant 
Êous  ses  ordres,  en  effet  comme  ses  maîtres.  Baudouin, 
Louis  de  Blois,  et  la  plus  grande  partie  deschevaliers  et 
des  soldats  demeurèrent  au  camp.  Dès  que  l'usurpateur 
apprit  la  marche  du  jeune  empereur,  si  bien  accompa- 
gné ,  il  sortit  d'Andrinople ,  et  voulut  se  retirer  à  Phi- 
îippopolis.  Mais  ,  comme  il  n'y  fut  pas  reçu  pas  les  habi- 
tans,  il  alla  s'enfermer  dans  Mosynople.  Il  auroit  falla 
pour  l'y  poursuivre  marcher  sur  le  ventre  des  Bulga- 
res, dont  le  roi ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  ,  ayant 
traversé  le  mont  Hémus ,  s'étoit  étendu  dans  la  campagne 
et  fermoit  tous  les  passages.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvoit 
entreprendre  avec  un  camp  volant,  sans  s'exposera  unç 
perte  presque  certaine.  Alexis  se  contenta  donc  d'avan- 
cer jusqu'à  Cypsèles,  et  de  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  villes  qui  se  frouvoient  sur  son  passage. 

Peu  de  jours  après  qu'il  fut  sorti  de  Constantinople, 
cette  ville  infortunée ,  qui  commençoit  à  peine  à  respi- 
rer de  tant  de  maux  qu'elle  avoit  soufferts,  éprouva 
line  nouvelle  calamité.  Voici  quelle  en  fut  l'occasioq. 
^ur  la  fin  de  l'année  précédente,  lorsque  la  nouvelle  se 
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fut  répandue  que  les  croisés  a  voient  résolu  de  venir 
attaquer  Constantinople  ,  les  habitans,  toujours  enne- 
mis des  Latins,  entrèrent  contre  eux  dans  une  espèce 
de  fureur.  Quantité  de  marchands  de  diverses  contrées 
d'Occident,  établis  dans  la  ville,  avoient  leurs  maga- 
sins le  long  du  port.  Le  peuple  y  courut  en  foule,  pilla 
les  marchandises,  détruisit  les  magasins.  Les  proprié- 
taires ne  sauvèrent  leur  vie  qu'en  se  dérobant  par  une 
prompte  fuite,  et,  se  tenant  cachés  dans  les  maisons  de 
leurs  amis.  Quelques  jours  après,  cette  fougue  étant 
passée,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur  ;  c'étoit 
encore  l'usurpateur  Alexis  :  il  promit  de  les  dédomma- 
ger, et,  pour  leur  donner  une  preuve  de  sa  bienveil- 
lance ,  comme  les  marchands  vénitiens  et  ceux  de  Pise 
avoient  depuis  long-temps  de  sanglans  démêlés,  jusqu'à 
se  massacrer  les  uns  les  autres  partout  où  ils  se  ren- 
controient ,  il  s'entremit  de  leur  querelle  ,  et  les  récon- 
cilia ensemble;  ce  que  les  raisonneurs  grecs  blâmèrent 
comme  une  faute  de  politique.  La  ville  étant  assiégée, 
il  prit  le  parti  de  s'enfuir  avant  que  d'avoir  exécuté  la 
réparation  qu'il  avoit  proniise.  Ainsi  le  ressentiment 
sub.sisîoit  toujours  dans  le  ccÊur  des  Latins.  Le  soir  du 
li)  août  ,  nn  ces  n^archands  ruinés  buyoit  avec  quelques 
soldats  flamands  ;  il  se  mit  à  invectiver  contre  les  Grecs  : 
Cês  misérables ,  dispit-il,  ne  peuvent  nous  souffrir 
nous  autres  catholiques  ;.  ils  nous  font  tous  les  maux 
qu  ils  peuvent ,  tandis  qu  ils  caressent ,  qu'ils  comblent 
d'amitié  les  Sarrasins ,  ii  qui  ils  ont  même  bâti  une 
mosquée.  Le  vin  giec  leur  avoit  échauffé  la  tête.  A  ce 
nom  de  Sisrrasin  ia  colère  s'allume  dans  le  cœur  des 
soldats  flamantls;  en  (jualité  de  croisés,  ils  se  croient 
obligés  de  commencer  par  égorger  ceux-là;  ils  vont 
cheicher  au-delà  du  goife  leurs  armes  et  d'autres  car 
marades,  et,  repassant  ans&iiôt,  ils  courent  à  la  mos- 
quée, enfoncent  les  portes,  pillent  tout  ce  qui  est  de 
quelque  valeur,  et  brisent  ie  reste.  Les  Sarrasins  avoier>î 
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fui  d'abord;  mais,  s'étant  aperçus  du  petit  nombre  de 
ces  brigands ,  ils  reviennent  sur  leurs  pas  avec  une 
troupe  de  Grecs,  les  chargent ,  en  blessent  et  en  tuent 
plusieurs,  mettent  les  autres  en  fuite.  Quelques-uns  de 
ceux-ci,  pleins  de  rage  contre  les  Grecs  qui  secouroient 
les  Sarrasins,  mettent  en  passant  le  feu  à  deux  ou  trois 
maisons;  c'étoit  au  milieu  de  la  nuit.  Il  est  incroyable 
avec  quelle  rapidité  se  répandit  l'incendie;  il  surmonta 
tous  les  efforts  qu'on  faisoit  pour  l'éteindre.  Les  tour- 
billons de  flanmies,  poussés  par  un  impétueux  vent 
du  nord ,  s'élançoient  par-dessus  plusieurs  édifices  pour 
en  aller  brûler  d'autres  plus  éloignés;  et ,  le  vent  ensuite 
tournant  au  midi,  ils  rebroussoient  en  arrière  pour 
consumer  ceux  qu'ils  sembloient  avoir  épargnés.  Au 
milieu  d'une  sombre  nuit,  la  lueur  des  flammes,  plus 
effrayante  que  les  ténèbres,  le  fracas  des  maisons,  écra- 
sant en  tombant  ceux  qui  fnyoient  dans  les  rues,  les 
cris  des  fenm)es  et  des  enfans  tués  sur  le  sein  de  leurs 
mères,  tant  de  désastres,  tant  d'horreurs,  donnoient  le 
spectacle  d'une  ville  saccagée  par  les  ennemis.  Et  c'étoit 
en  effet  l'ennemi  le  plus  terrible  qu'un  si  vaste  incendie. 
Penxlant  huit  jours  entiers ,  selon  quelques  écrivains, 
le  feu  dévora  tout  dans  l'espace  d'une  lieue,  depuis  le 
milieu  du  golfe,  en  tournant  du  côié  de  TOrient, 
jusqu'à  la  Propontide.  Il  n'épargna  que  l'église  de  Sainte- 
Sophie  ,  dont  les  briques  et  la  masse  énorme  résistoient 
à  la  fureur  des  flammes.  Il  y  périt  quantité  d'habitans. 
Les  charbons  emportés  par  le  vent  allèrent  njettre  le 
feu  à  un  vaisseau  qui  traversoit  le  golfe.  Les  seigneurs 
croisés,  touchés  du  malheur  des  Grecs,  envoyèrent 
promptemenî  au  secours  grand  nombre  de  leurs  soldats; 
ils  sauvèrent  environ  quinze  mille  personnes  ,  la  plupart 
estropiées  ou  à  demi-brûîées,  qu'ils  transportèrent  au- 
delà  du  golfe.  La  plupart  des  Latins  qui  avoient  été 
bannis  par  l'usurpateur ,  et  qui  étoient  rentrés  dans  la 
ville  avec  le  jeune  Alexis,  se  réfugièrent  aussi  au  carpp 
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àes  croisés  avec  ienrs  familles  et  leurs  effets.  îl  n'y  avoit 
pîm  de  sûreté  pour  eux  au  milieu  du  peiiple  grec,  qui 
accusoit  les  François  d  être  les  auteurs  de  ce  désastre. 
Les  princes,  qui  en  îgnoroient  la  cause,  députèrent  à 
isaac,  pour  lui  témoigner  qu'ils  partageoient  sincère- 
ment 5=a  douleur,  qu'ils  feroient  une  soigneuse  recherche 
des  coupables;  et  que,  s'il  s'en  trouvoit  entre  leurs  sol- 
dats, ils  les  puniroient  plus  sévèrement  qu'il  ne  feroit 
lui-même.  Mais,  malgré  les  informations  les  plus 
exactes  ,  on  n'en  put  découvrir  aucun  ;  ce  qui  ne  justifia 
pas  les  François;  et  ce  funeste  événement  laissa  contre 
eux  dans  le  cœur  des  Grecs  l'impression  profonde  d'une 
haine  implacable. 

Vers  le  milieu  de  novembre  ,  Alexis  revint  à  Con-  riliehard,\ 
sîantinople.  Il  y  fut  reçu  avec  cet  éclat  de  triomphe  qui  ^'  J"*-^' 
couronne  les  moindres  succès  d'un  prince  dans  une  JSicet.  in. 
nation  foibîe  et  vaine.  Les  Latins,  sans  doute  moins  ad-  ^/ex.  c.  3 
mirateurs  ,  s'empressèrent  néanmoins  à  signaler  leur  ^ '^^^^^^  ^.^ 
joie  ;  et  c(  tte.civilité  de  leur  part  fut  plus  sensible  à  une  Mmzuphle, 
âme  légère  que  les  plus  imporîans  services.  Charmé  ^'^^eslainnoc. 
leur  couiplaisance  ,  il  passoil  les  journées  avec  eux.  ^P'f- ^^^^-'^ 

Tii  •         I      •!  ad  Innoc. 

Fins  souvent  au  camp  que  dans  Gonstanlmople ,  il  par-  jcrop.c.  5. 
tagenit  leurs  jpux  ,  leurs  festins  ,  leurs  plaisanteries.  ^  ^'^c'acf'  ^* 
Nourri  dans  l'infortune  ,  n'ayant  jamais  reçu  qu'une  liob.  de 
éducation  subalterne  ,  que  l'exemple  de  son  père  ne  cor-  Gunther. 
rigeoit  pas,  il  oublioit  qu'il  étoit  empereur ,  et  la  ^^'^^^^'^s^,]^^/.^^'^ 
françoise  ne  s'en  souvenoit  guère.  On  lui  en  fit  des  re- part,  n ,  c.\ 
proches  ;  et,  pour  se  relever,  il  monta  tout  à  coupa  une  ^'chron.  Stî, 
fierté  arrogante.  Il  ne  recevoit  plus  les  Latins  qu'avec  ^f^ton. 

.,         , .       .  .  .  Chr.Alberic. 

hauteur;  il  se  livroit  entièrement  aux  seigneurs  ^vtcs.  ckr.  Lubcc, 
Mais,  toujours  imprudent,  il  choisissoit  pour  ses  amis  et  ^^s'abeîf'^'L 
conseillers  cenx  qui  avoient  été  attachés  à  son  oncle  ,  et  ^^ 
les  plus  grands  ennemis  de  son  pere.  isaac  en  etoit  indi-  /.  3. 
gné  :  il  ne  Tétoit  pas  moins  de  le  voir  méprisé  de  ses  ^ 
sujets  ,  et  d'entendre  nommer  le  jeune  prince  avant  lui  ^  >  6. 
dans  les  acclamations  publiques ,  coaime  s'il  n'eût  éléBapi.^ 
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T>a  Cange,  que  l'ombre  de  son  fils.  Mais  Isaac  lui-même  n'ëtoît 

mrJoinuille,  ,     a  i  i  w    i  i  ^ 

dissert.  29.  pas  plus  sensé.  Aveug;ie  ,  accable  de  goutte  ,  courbe 
Je  Constant  ^^"^  infirmités  qui  avoient  devaqcé  la  vieillesse ,  il 
s'étoit  cependant  persuade',  sur  la  foi  des  astrologues  ses 
parasites,  qu'il  recouvreroit  la  vue  ,  la  santé  ,  la  jeu- 
nesse même ,  et  qu'il  deviendroit  monarque  universel. 
Il  se  préparoit  par  des  folies  à  ces  merveilleux  événe- 
mens.  Entre  plusieurs  extravagances,  il  fit  transporter 
de  l'Hippodrome  dans  son  palais  la  figure  du  sanglier 
de  Calydon  :  c'étoit ,  selon  ses  astrologues ,  un  talisman 
dans  lequel  étoit  renfermé  le  foyer  des  séditions  du 
peuple  ,  fort  semblable  à  ce  furieux  animal.  On  avoit 
pitié  d'Isaac  ;  mais  on  haïssoit  Alexis  ,  qui  avilissoit , 
disoit-on  ,  l'empire  et  l'église  grecque,  en  payant  tribut 
aux  Latins ,  et  s'asservissant  au  pontife  de  Rome  ,  jus- 
qu'à faire  prononcer  dans  les  diptyques  le  nom  du  pape 
Innocent.  Le  triste  spectacle  des  ruines  de  tant  d'édifices, 
dont  on  attribuoit  l'incendie  aux  François  ,  aigrissoit 
encore  le  ressentiment.  Dans  un  accès  de  colère  ,  on 
abattit  une  belle  statue  de  Minerve  ,  haute  de  trente 
pieds,  et  posée  sur  une  colonne,  dans  la  place  de  Con- 
stantin, parce  qu'ayant  un  bras  étendu  vers  l'occident , 
on  l'accusa  d'appeler  les  Latins ,  et  de  les  inviter  à  ve- 
nir détruire  Constantinople. 

La  plupart  des  seigneurs  n'étoient  pas  moins  animés 
que  le  peuple  :  avec  plus  de  présomption  et  de  fierté  que 
de  prudence  et  de  force  ,  ils  ne  parloient  que  de  prendre 
les  armes,  et  de  se  venger  de  tant  d'insultes.  Les  empe-r 
reurs,  plus  par  timidité  que  par  sagesse,  n'écoutoient 
pas  ces  bravades.  Le  plus  accrédité  dans  la  ville ,  à  cause 
de  sa  haine  contre  les  Latins  ,  étoit  Alexis  Ducas ,  sur- 
nommé Murzuphle  ;  ce  qui  ,  selon  le  langage  qu'on 
parloit  alors  en  Grèce  ,  signifioit  qu'il  avoit  les  sourcils 
joints  ensemble  et  pendans  sur  les  yeux.  Il  étoit  de  l'il- 
lustre  famille  des  Ducas,  et  proche  parent  des  empe-? 
mirs.  Dévoré  d'ambition ,  et  capable  des  crimes  les  plqs 
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ïJoîrs  ,  il  commença  par  s'insiùner  dans  les  bonnes 
grâces  du  jeune  prince  ;  et  quoiqu'il  eût  été  un  des  plus 
zélés  partisans  de  l'usurpateur,  quoique, selon  quelques 
historiens,,  il  eût  même  été  employé  à  crever  les  yeux 
à  Isaac,  cependant  Alexis,  plus  aveugle  que  son  père,  le 
mit  au  nombre  de  ses  amis ,  et  donna  toute  sa  confiance 
à  ce  perfide.  Il  l'honora  de  la  charge  de  protovestiaire  , 
line  des  premières  dignités  de  l'empire.  Murzuphle  usa 
de  tout  son  pouvoir  pour  faire  aux  Latins  tout  le  mal 
dont  il  étoit  capable.  Son  dessein  étoit  de  se  rendre  par 
ce  moyen  encore  plus  agréable  au  peuple  ,  et  de  l'enga- 
ger à  se  défaire  de  ses  deux  fantômes  d'empereurs  pour 
le  mettre  à  leur  place.  Ayant  rassemblé  ses  amis  et  quel- 
ques soldats  dévoués  à  ses  volontés ,  il  sort  un  jour  de  la 
ville,  et  va  tomber  sur  un  corps  de  François  qui  s'é- 
toient  avancés  jusqu'à  la  pointe  du  golfe.  Il  espéroît , 
par  cet  exemple  de  hardiesse  ,  entraîner  après  lui  les 
gens  de  guerre  ,  et  peut-être,  même  déterminer  les  em- 
pereurs à  lui  envoyer  du  secours.  Il  fut  trompé  dans  ses 
espérances.  Les  empereurs  firent  arrêter  aux  portes  ceux 
qui  vouloient  courir  à  sa  suite;  et  les  François  le  reçurent 
si  mal,  qu'après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
escorte,  il  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  se  sauver. 
Etant  entré  dans  Constantinople,  et  ne  trouvant  plus  per- 
sonne qui  voulût  le  seconder  pour  aller  attaquer  les  La- 
tins, il  S8  mit  à  travailler  sourdement  à  soulever  le  peuple. 

L'année  étoit  écoulée ,  et  la  recette  des  revenus  de  An.  1204. 
l'empire  étant  achevée,  les  empereurs  dévoient  être  en 
état  d'acquitter  leur  dette.  Les  croisés,  voyant  approcher 
le  terme  de  leur  départ  ,  redoubloient  leurs  instances. 
On  les  amusoit  par  de  petits  paiemezis  et  de  grandes 
promesses.  Le  marquis  Boniface ,  à  qui  la  parenté  et  la 
reconnoissance  dévoient  donner  le  plus  grand  crédit , 
pressoit  vivement  Alexis;  il  le  menaçoit  même  des  suites 
funestes  que  pourroient  avoir  son  infidélité  et  l'impa- 
tience des  croisés.  Le  prince  prêtoit  plus  volontiers  To- 
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reîlle  aux  conseils  de  Miirznphîe,  qui  ne  cherchoît  qu'c' 
le  mettre  aux  prises  avec  les  Latins.  Fatigués  enfin  (Je 
tant  de  remises,  les  croisés  se  déterminèrent  à  faire  signi- 
fier au  jeune  empereur  qu'il  eût  à  payer  sur-le-champ, 
ou  qu'on  lui  déclaroit  la  guerre.  On  choisit  pour  cette 
commission  Conon  de  Béthune,  Geoffroi  de  Villehar- 
douin ,  Miles  de  Braihans,  et  trois  seigneurs  véni^ienso 
Ils  partirent  aussitôt,  non  sans  crainte  d'être  arrêtés 
et  peut-être  maltraités  en  chemin.  Arrivés  au  palais  de 
Biaquernes  ,  ils  y  trouvèrent  les  deux  empereurs,  l'im- 
pératrice ,  et  grand  noilibre  de  courtisans  assemblés, 
Conon  de  Béîhune  ,  roratenr  des  croisses,  adressant  la 
parole  au  vieil  empereur  ,  s'exprima  en  ces  termes  :  ï 
«  Sire  ,  les  barons  et  le  doge  vous  parleiit  aujourd'hui  1 
«  par  ma  bouche.  Vous  savez  les  services  qu'ils  vous  ont 
«  rendus,  et  personne  ne  les  ignore.  Vous  vous  êtes  en- 
«  gagé  par  serment ,  vous  et  votre  fils,  à  leur  en  témoi- 
«  gner  votre  reconnoîssance.  Ils  en  ont  la  promesse 
«  scellée  de  votre  sceau  ;  il  semblé  que  vous  l'ayez  ou- 
«  bJiée.  Ils  vous  l'ont  rappelée  plusieurs  fois,  et  nous 
«  vous  la  rappelons  encore  aujourd'hui  en  présence  de 
«  votre  cour.  Si  vous  l'exécutez  ,  vous  ferez  justice,  et 
«  nous  serons  en  paix.  Sinon  ,  sachez  que  nos  barons 
«  ne  vous  tiendront  plus  ni  pour  empereur  ni  pour 
«  ami  ,  mais  qu'ils  se  feront  raison  par  toutes  les  voies 
«  qu'ils  pourront  aviser.  C'est  ce  qu'ils  vous  signifient 
«  aujourd'hui  avec  franchise.  Ils  ne  savent  point  user  de 
«  surprise,  ni  faire  la  guerre  sans  l'avoir  déclarée.  Tel 
«  est  le  sujet  de  notre  and^assade.  C'est  à  vous  ,  Sire  , 
«  à  prendre  tel  parti  qu'il  vous  plaira.  j>  Un  défi  si  haj  di 
lit  pâlir  toute  l'assemblée.  Peu  accoutumés  à  la  liberté 
françoise  ,  les  Grecs  en  furent  élrangement  surpris,  et 
îé  tinrent  à  grand  outrage,  il  s'éleva  un  murmure  con- 
fus ;  se  regardaiil  les  uiss  les  autres  :  jamais  ,  disoieut- 
ils,  personne  n'avoit  eu  l'audace  de  défier  en  face  l'em- 
^éreur  de  Coostanlinople,  L'indignation  montoil  au 
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Visage  d'Alexis  ,  et  se  répaiidoit  comme  un  sombre 
îuiage  sur  toute  i'assembiëe.  Avant  que  l'orage  éclatât, 
les  députes  partirent  ;  et ,  étant  promptement  remontés 
achevai,  ils  ne  se  crurT^nt  en  sûreté  que  lorsqu'ils  furent 
hors  de  la  ville.  Leur  rapport  acheva  de  déterminer  les 
croisés,  et  dès  ce  jour  la  guerre  commença  entre  les 
François  et  les  Grecs.  Ce  ne  fut  plus  qu'hostilités  de  part 
et  d'autre.  Partout  où  les  deux  nations  se  rencontroient , 
tant  sur  mer  que  sur  terre  ,  on  en  venoit  aux  mains  9 
et  les  Grecs  étoient  toujours  battus. 

Pour  suppléer  au  courage,  ils  s'avisèrent  d'un  stra- 
tagème qui  devoit  faire  périr  la  flotte  des  croisés.  Ils 
remplirent  de  matières  combustibles  dix -sept  grands 
vaisseaux,  et  attexidirent  un  vent  propre  à  les  pousser 
au  rivage  de  Galata.  Le  vent  de  midi  s'étant  levé  au 
milieu  d'une  nuit,  ils  mirent  le  feu  à  ces  brûlots,  et  les 
laissèrent  aller  au  gré  du  vent  vers  la  flotjle  latine.  A 
l'approche  d'un  si  furieux  incendie,  on  eût  dit  que  toute 
la  ville  embrasée  venoit  heurter  la  flotte  pour  la  réduire 
en  cendres.  Un  grand  cri  s'élève  dans  le  camp,  on  court 
aux  armes.  Les  Vénitiens ,  plus  exercés  aux  opérations 
de  marine  ,  se  jettent  dans  leurs  chaloupes  ;  ils  vont ,  avec 
autant  d'intrépidité  que  d'adresse,  accrocher  les  brûlots  ; 
et  les  remorquant  à  force  de  rames  jusqu'à  la  l'entrée 
du  c.Tnal,  ils  les  abandonnent  au  gré  des  vogues  ,  qui  les 
emportent  au  courant.  Toute  la  ville  éîoit  accourue  au 
bord  de  la  mer;  tout  retentissoit  de  cris.  Les  habitans  , 
pleins  d'ardeur  et  d'inquiétude,  exprimoient  par  les 
diverses  inflexions  de  leurs  corps  les  mouvemens  et  les 
divers  accidens  de  leurs  navires.  Plusieurs  se  jetoient 
dans  des  barques  ,  et  alloient  tirer  sur  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  quitter  prise;  ils  en  blessèrent  un  grand  nom- 
bre. Pendant  ce  même  temps  la  cavalerie  latine  élo'iî 
sortie  en  bataille ,  dans  la  crainte  que  les  Grec^  ne  profi- 
tassent de  cette  alarme  pouir  venir  les  attaquer  du  côté 
de  la  terre;  Elle  se  tint  sous  les  armes  jusqu'au  jour,  que 
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les  brûlots  furent  tons  écartés,  et  allèrent  se  consume^ 
dans  la  Propontide.  Les  Latins  ne  perdirent  qu'un  vais- 
seau pisan  rempli  de  marchandises  qui  furent  la  proie 
des  flammes.  îls  rendirent  grâces  à  Dieu  de  les  avoîi^ 
sauvés  d'un  si  grand  désastre ,  qui  auroit  infaillible- 
ment entraîné  leur  perlCo 

Alexis  n'avoit  pas  moins  à  craindre  de  ses  sujets  que 
des  croisés;  et  c'étoit  moins  par  haine  contre  ceux-ci 
que  pour  satisfaire  le  peuple  de  Constantinople  qu'il 
avoit  entrepris  de  brûler  la  flotie,  à  laquelle  ce  prince 
ingrat  devoit  son  retour  et  son  rétablissement.  Dans  la 
perplexité  où  il  se  trouvoit ,  il  fut  tenté  de  se  récon- 
cilier avec  les  croisés.  Il  leur  députa  le  traître  Murzu- 
phle ,  dont  les  perfides  conseils  éloient  la  cause  de  tous 
les  malheurs.  Il  leur  faisoit  dire  que  c'étoit  malgré  lui 
qu'on  exerçoit  contre  eux  des  actes  d'hostilité  ;que,  pour 
lui,  il  les  honoroit ,  il  les  aimoit  toujours  comme  se^ 
libérateurs;  mais  qu'ils  savoient  que  le  peuplé  étoit  une 
bête  féroce,  bien  difficile  à  apprivoiser  :  que  c'étoit  le 
peuple  qui  leur  faisoit  la  guerre,  qui  lui  refusoit  l'ar- 
gent nécessaire  pour  s'acquitter  à  leur  égard  :  que,  pour 
achever  de  remplir  ses  engagemens,  et  se  mettre  lui- 
même  en  sûreté  à  l'abri  de  leur  protection  ,  il  leur  ou- 
vriroit  le  palais  de  Biaquernes,  où  ils  mettroient  garni- 
son ,  et  tiendroient  en  bride  toute  la  ville.  Pour  gage 
de  sa  sincérité,  il  leur  donnoit  son  serment,  et  pour 
otages  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour.  Les  chevaliers 
pleins  de  franchise ,  acceptèrent  des  offres  si  avanta- 
geuses. Dès  le  lendemain  malin  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ,  suivi  d'un  nombre  de  soldats  qui  dévoient 
composer  la  garnison ,  alla  se  présenter  à  la  porte  de 
Biaquernes  sans  bruit ,  pour  ne  pas  alarmer  les  habi- 
îans.  ïlattendoit  qu'on  lui  ouvrît  secrètement,  comme 
on  l'avoit  promis,  lorsqu'il  lui  vint  un  message  de  l'em- 
pereur qui  lui  faisoit  des  excuses,  et  lui  mandoit  que,' 
l'entreprise  ayant  été  décciiverîe,  le  peuple  ,  soulevé 
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contre  lui ,  ne  lui  permelloit  pas  de  l'exécuter.  Il  fallut 
retourner  au  camp  ,  et  Ton  garda  les  otages  que  ce  prince 
sans  honneur  ne  songea  pas  même  à  redemander.  G'é- 
toit  le  25  janvier. 

Tout  Constantinople  étoit  en  alarme.  Murzuphle, 
abusant  de  la  confiance  de  l'empereur  pour  le  perdre, 
avoit  eu  soin  de  répandre  dans  la  viiie ,  par  ses  émis- 
saires, le  dessein  formé  de  livrer  aux  François  ia  forte- 
resse de  Blaquernes ,  et  le  peuple ,  outré  de  colère ,  s'em- 
portoit  en  injures  contre  Alexis.  On  le  Iraitoit  en  face 
de  traître ,  de  parjure  ,  d'ennemi  de  l'empire.  On  crioit 
de  toutes  parts  :  Alexis  n'est  qu'un  esclave  ;  il  nous 
fyut  un  maître.  Le  prince  effrayé  se  renferme  dans  son 
palais  ;  le  peuple  ,  à  la  suite  du  sénat  et  du  clergé ,  court 
à  Sainte-Sophie.  On  y  délibère  sur  le  choix  d'un  em- 
pereur. On  demande  l'avis  de  Nicélas;  c'est  l'écrivain 
même  qui  nous  a  laissé  l'histoire  de  ces  temps  rnalheu- 
reux  ;  il  réunissoit  sur  sa  tête  les  premières  dignités  de 
l'empire.  Ce  judicieux  magistrat ,  quoique  peu  courti- 
san, fit  cependant  ses  efforts  pour  calmer  la  sédition. 
«  Qu^allez  -  vous  faire  (  s'écrioit- il  )  ?  Vous  venez  de 
«  rendre  la  couronne  au  père  ;  vous  l'avez  mise  encore  sur 
«  la  tête  du  fils,  et  vous  voulez  maintenant  l'arracher 
«  à  tous  les  deux.  Je  ne  parle  ni  de  la  justice ,  ni  de  la 
«  honte  dont  vous  couvrira  votre  inconstance.  Considé- 
«  rons  seulement  notre  propre  sûreté.  Quel  que  soit 
«  l'empereur  que  vous  choisirez,  pensez  que  l'armée 
«  des  Latins  est  à  vos  portes.  Croyez-vojus  qu'ils  ver- 
«  ront  tranquillement  détruire  leur  ouvrage?  Ils  pren*- 
«  dront  les  armes,  ils  viendront  attaquer  sur  le  trône 
u  même  le  malheureux  fantôme  que  vous  y  aurez  placé. 
«  Avez- vous  assez^  de  forces  pour  défendre  votre  choix  ? 
«  Jugez  du  succès  par  les  maux  que  vous  a^ez  soufferts , 
«  et  que  vous  souffrez  encore  ».  Le  peuple,  qui  n'écoute 
que  ses  passions ,  l'interrompit  par  ses  cvïs  :  Nous  ne 
voulons  plus  de  la  race  des  Anges  !  tyrans  de  leur  pa- 
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irie\  vendus  h  nos  ennemis.  JSous  ne  sortirons  pas 
d'ici  que  nous  n'ayons  un  nouveau  maître.  On  cherche 
donc  un  empereur.  On  fait  passer  en  revue  les  noms 
les  plus  distingués  :  ceux  que  les  uns  proposent  sont  re- 
jetés par  les  autres.  Aucun  des  seigneurs  ne  peut  réunir 
les  suffrages.  On  jette  les  yeux  sur  les  sénateurs;  plu- 
sieurs d'entre  eux  avoient  leurs  partisans  qui  leur  of- 
froient  le  diadème.  Sur  leur  refus  on  usoit  de  violence, 
et ,  l'épée  sur  la  gorge  on  vouloit  forcer  leur  consente- 
ment ;  mais  la  crainte  de  la  mort  n'étoit  pas  assez  forte 
pour  faire  accepter  ce  présent  funeste  ,  que  l'ambition  a 
si  souvent  recherché  au  péril  de  sa  vie.  La  couronne 
étoit  devenue  un  fer  ardent  jeté  au  pied  de  tout  le 
monde  ,  auquel  personne  n'osoit  toucher.  Dans  cet  em- 
barras on  engagea  enfin  le  peuple  à  remettre  la  délibé- 
ration ,  et  trois  jours  après  il  se  trouva  un  homme  plus 
foible  que  hardi,  qui  se  laissa  nommer  empereur  ;  c'é- 
toit  un  jeune  imprudent,  de  famille  noble,  nommé 
Nicolas  Canabe. 

Alexis,  informé  de  ces  troubles,  ne  savoit  à  qui  avoir 
recours.  Toujours  trompé  par  Murzuphle,  il  l'envoie 
de  nouveau  au  camp  des  croisés  pour  implorer  leur  as- 
sistance. Le  traître  se  jette  aux  pieds  du  marquis  de 
Montferrat ,  et  l'amène  secrètement  au  palais.  Dans  cette 
triste  entrevue,  on  ne  trouve  d'autre  ressource  que  de 
faire  entrer  les  François  dans  le  palais  de  Blaquernes 
pour  défendre  l'empereur  contre  la  fureur  du  peuple. 
Boniface  retourne  au  camp  pour  en  amener  des  troupes. 
Murzuphle ,  de  son  côté  ,  instruit  le  peuple  de  ce  nou- 
veau complot,  il  rassemble  toute  la  famille  des  Ducas  ; 
il  gagne  par  argent  l'eunuque  Constantin ,  toujours  prêt 
à  se  vendre.  Par  son  moyen ,  il  se  rend  maître  des  Va- 
rangues ,  gardes-du-corps  de  l'empereur.  Il  avertit  les 
habitans  que  les  Latins  doivent  s'introduire  la  nuit  sui- 
vante ;  qu'ils  aient  à  faire  bonne  garde ,  et  qu'ils  lui 
laissent  le  soin  du  reste.  La  nuit  venue,  il  se  rend  à 
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î'appartement  d'Alexis,  dont  l'entrée  étoit  toujours  ou- 
verte au  protovestiaire  ;  et  le  trouvant  endormi  :  Leçez- 
vous ,  prince ,  lui  crie  - 1  -  il  d'une  voix  tremblante  , 
comme  s'il  eût  été  dans  le  plus  grand  effroi  ;  sauvez 
votre  vie:  le  peuple,  les  seigneurs ,  les  Varangues  sont 
à  votre  porte  ;  ils  ont  appris  que  vous  appelez  les  La- 
tins  ;  ils  vont  fondre  ici  et  vous  égorger.  Alexis ,  plus 
mort  que  vif ,  se  jette  entre  ses  bras  comme  dans  son 
unique  asile  :  le  perfide  l'enveloppe  dans  ime  robe  de 
chambre  et  le  conduit  par  une  porte  dérobée  dans  un 
cabinet  écarté  ,  où  il  étoit  attendu  par  une  troupe  de 
satellites.  On  met  Alexis  dans  les  fers  ;  on  le  jette  dans 
un  horrible  cachot.  Isaac  étoit  alors  malade  au  lit.  A 
cette  affreuse  nouvelle ,  il  est  saisi  d'un  tremblement  sou- 
dain, qui  se  termine  par  l'agonie.  Il  étoit  dans  sa  cin- 
quantième année  ;  et  ce  prince  infortuné  ,  plus  heu- 
reux dans  sa  disgrâce  qu'il  ne  le  fut  ensuite  sur  le  trône  , 
sembla  n'être  sorti  de  prison  que  pour  périr  au  grand 
jour. 

Dès  le  matin  Murzuphle  assemble  le  peuple  :  il  rend 
compte  de  ce  qu'il  a  fait  ;  qu'il  a  prévenu  l irruption 
des  Latins  ;  qu'il  a  écarté  le  traître  qui  açoit  conjuré 
avec  eux  la  perte  de  la  ville  ;  qu'a  présent  le  peuple  est 
le  maître  de  choisir  un  empereur,  de  le  couronner ,  de 
l'opposer  aux  barbares  ;  que  c'est  a  eux  d'achever  V ou- 
vrage qu'ils  n'ont  fait  qu' ébaucher  au  milieu  du  tu- 
multe ;  que,  pour  lui,  il  y  a  long-temps  qu'il  a  voué  ses 
services  h  la  patrie  ;  qu'il  s'y  dévoue  encore  par  un  nou- 
veau serment,  et  qu'il  est  prêt  à  verser  tout  son  sang 
pour  elle  ;  qu'elle  n'a  qu'à  lui  assigner  le  poste  qu'il  doit 
remplir.  On  applaudit  à  ce  généreux  sacrifice.  Les  uns 
veulent  qu'on  lui  confie  la  garde  de  la  ville  ;  les  autres 
le  commandement  de  l'armée;  la  plupart  le  demandent 
pour  souverain  ;  c'étoit  le  prix  qu'il  attendoit  de  ses 
forfaits.  Enfin  presque  toutes  les  voix  se  réunissent  à 
le  proclamer  empereur.  Quelques-uns  cependant  tien- 
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lient  encore  pour  Canabe  ;  et  c'étoit  en  effet  un  meil- 
leur choix.  Canabe  avoit  de  l'esprit ,  de  la  douceur ,  et 
n'étoit  pas  sans  courage.  Mais  son  foible  parti  fut  bien* 
tôt  obligé  de  céder  à  la  multitude ,  et  Canabe  fut  mis 
entre  les  mains  de  Murzuphle  ,  qui  le  fit  enfermer 
chargé  de  chaînes  dans  le  même  cachot  qu'Alexis.  Il 
restoit  encore  à  ce  tyran  une  inquiétude;  il  étoit  alors 
l'idole  du  peuple  ;  mais  les  aventures  d'Isaac  et  d'Alexis 
lui  avoîent  appris  que  le  peuple  n'est  pas  moins  sujet 
aux  regrets  qu'aux  émportemens  de  colère  ,  et  que  son 
inconstance  se  fait  un  jeu  d'abattre  et  de  relever  tour  à 
tour.  Pour  se  mettre  à  couvert  de  ses  caprices ,  il  falloit 
encore  lui  ôter  Alexis  ;  il  lui  fit  par  deux  fois  avaler 
un  breuvage  empoisonné.  La  force  du  tempérament , 
ou  peut-être  quelque  antidote ,  le  sauva  autant  de  fois. 
Impatient  de  s'en  défaire  ,  il  descend  lui-même  au  ca- 
chot le  8  février  ;  et ,  après  avoir  dîné  avec  ce  prince , 
il  se  jette  tout  à  coup  sur  lui ,  et  sourd  à  ses  supplica- 
tions ,  insensible  à  ses  larmes ,  il  l'étrangle  de  ses  propres 
mains.  Non  content  de  cette  action  horrible,  pour  faire 
croire  qu'il  s'étoit  tué  par  une  chute ,  il  meurtrit  son 
cadavre  à  coups  de  massue,  et  lui  brise  tous  les  os. 
Ainsi  perdit  la  vie  ce  jeune  empereur  six  mois  et  six 
jours  après  avoir  reçu  la  couronne  ,  dont  il  ne  sentit 
jamais  que  les  épines.  Canabe  ,  dont  il  n'est  plus  parlé 
dans  la  suite  ,  n'eut  pas  apparemment  un  meilleur 
'  sort. 

Murzuphle ,  se  croyant  bien  assuré  au-dedans  à  force 
de  crimes ,  ne  songea  plus  qu'à  se  délivrer  des  dangers 
du  dehors.  Comme  ilcraignoit  que,  si  les  Latins  appre- 
noient  la  mort  d'Alexis,  ils  n'entreprissent  de  la  venger, 
il  prit  des  précautions  pour  la  tenir  cachée  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  exécuté  le  dessein  qu'il  avoit  formé.  C'étoit 
d'attirer  les  principaux  d'entre  eux  et  de  les  faire  périr. 
Il  leur  envoya  donc  un  de  ses  officiers  de  la  part 
d'Alexis  ,  comme  s'il  régnoit  encore ,  pour  les  inviter 
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à  venir  souper  avec  lui ,  promettant  d'achever  le  paie- 
ment des  sommes  dont  il  leur  resloit  redevable.  L'invi- 
tation fut  bien  reçue  ;  on  promit  de  se  rendre  le  len- 
demain chez  Alexis,  et  Ton  s'y  préparoit  avec  joie. 
Mais  Dandolo ,  qui  connoissoit  mieux  les  Grecs  ,  ne 
donna  pas  dans  le  piège.  Après  le  départ  des  députés, 
ayant  assemblé  les  barons  :  «  Avez-vous  donc  déjà  ou- 
«  blié  (  leur  dit-il  )  les  perfidies  d'Alexis?  Rétabli  par 
«<  votre  valeur ,  tout  couvert  de  vos  bienfaits  ,  lié  par 
«  des  sermens  solennels  ,  ce  prince  ingrat ,  dès  qu'il  a 
«  cru  n'avoir  plus  besoin  de  vos  services ,  s'est  déclaré 
«  votre  ennemi  :  il  a  tourné  contre  vous  les  armes  que 
«  vous  lui  aviez  mises  entre  les  mains.  Malgré  la  foi 
«  jurée  il  a  attaqué  vos  troupes  ;  il  a  voulu  faire  périr 
«  votre  flotte.  Il  vous  a  déjà  joué  par  des  oÊFres  trom- 
«  peuses  qu'il  renouvelle  aujourd'hui.  Tous  laisserez- 
«  vous  encore  abuser  par  les  mêmes  mensonges  ?  Vous 
«  avez  accepté  son  invitation  ;  manquez-lui  une  fois  de 
«  parole ,  il  vous  en  a  manqué  tant  de  fois.  Prenons  le 
«  temps  de  nous  instruire  de  ce  qui  se  passe  dans  Con- 
«  stantinople.  »  Son  avis  fut  approuvé;  et  sa  prudence, 
en  préservant  les  chefs  de  l'armée  d'une  perte  certaine , 
sauva  l'armée  entière.  On  fut  bientôt  informé  de  la 
mort  d'Isaac  ,  du  meurtre  d'Alexis ,  et  de  tous  les  for- 
faits de  Murzuphle  ;  et  ces  nouvelles  excitèrent  une 
horreur  générale.  Les  soldats  ainsi  que  les  chefs  s'é- 
crioient  qu'il  falloit  étouffer  ce  monstre ,  et  punir  une 
nation  perfide  qui  couronnoit  le  crime  et  vendoit  l'em- 
pire aux  assassinats.  Les  ecclésiastiques  qui  se  trouvoient 
dans  le  camp,  et  le  nonce  apostolique,  animoient  en- 
core les  esprits.  «  Ce  n'est  pas  seulement  (disoient-ils  ) 
«  l'intérêt  et  l'honneur  des  Latins  que  les  Grecs  at- 
«  taquent  ;  ils  se  révoltent  contre  Dieu  même  ;  ils 
«  renoncent  à  l'obéissance  qu'ils  ont  promise  à  l'église 
«  romaine  ;  ils  se  replongent  dans  le  schisme  et  dans 
«  leurs  anciennes  erreurs ,  qu'ils  sembloient  avoir  ab- 
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«  jurées.  Des  sce'le'rats ,  des  parricides  ,  des  rebelles  a 
«  Dien  et  aux  hommes,  c'est  justice,  c'est  piété  même 
«  de  les  exterminer.  Ils  ont  perdu  tous  les  droits  de 
«  l'humanité  :  leurs  terres  ,  leurs  possessions ,  leur  vie 
«  même,  appartiennent  aux  exécuteurs  de  la  vengeance 
«  divine.  Prenez  les  armes ,  et  croyez  que  le  souverain 
«  pontife  vous  accorde  pour  cette  guerre  religieuse  les 
«  mêmes  indulgences  que  pour  combattre  les  infidèles.  » 
Ces  discours ,  conformes  aux  maximes  reçues  en  ces 
temps  -  là  ,  embrasoient  les  croisés  ;  ils  se  disposent 
à  attaquer  de  nouveau  Constantinople.  Murzuphle ,  ne 
pouvant  plus  tenir  secrète  la  mort  d'Alexis,  voulut  du 
moins  persuader  qu'il  n'y  avoit  point  de  part.  Il  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles.  Alexis  fut  enterré  dans  l'é- 
glise des  Apôtres  avec  toute  la  pompe  accoutumée  dans 
les  obsèques  des  empereurs. 

La  guerre  étant  inévitable ,  il  falloit  songer  à  la  dé- 
fense ,  et  la  principale  consistoit  dans  le  zèle  et  l'atta- 
chement du  peuple.  Murzuphle  s'en  fit  aimer  par  une 
familiarité  grossière ,  par  des  bravades ,  par  une  affec- 
tation de  justice,  de  tempérance,  de  courage  infatigable. 
Toujours  une  massue  de  fer  à  la  main,  c'étoit,  disoit-il, 
de  quoi  écraser  cette  poignée  de  lâches  ennemis.  Mais , 
de  tous  ses  parens ,  il  n'avoit  pour  lui  que  Philocale , 
son  beau  -  père.  Les  autres  ,  qui  en  effet  ne  méritoient 
aucune  estime  ,  gens  sans  honneur  et  perdus  de  dé- 
bauche ,  ne  pouvoient  souffrir  sa  dureté  et  sa  rudesse , 
qui  s'annonçoit  par  le  ton  même  de  sa  voix.  Il  corap- 
toit  beaucoup  sur  les  conseils  de  Philocale ,  aussi  mé- 
chant que  lui,  et  plus  habile.  Pour  le  mettre  à  la  tête 
des  affaires,  il  dépouilla  de  toute  dignité  Nicétas,  grand 
logothète,  quoiqu'il  n'eût  rien  à  lui  reprocher  que  sa 
vertu  ,  et  mit  Philocale  à  sa  place.  Celui-ci,  pour  n'a- 
voir à  parler  qu'à  son  gendre  et  n'être  pas  contredit 
dans  le  conseil ,  feignit  d'être  tourmenté  de  la  goutte , 
et  ne  sortoit  pas  de  son  lit.  Le  trésor  public  étoit  vide; 
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ce  fut  par  son  conseil  que,  pour  le  remplir,  le  nouvel 
empereur  eut  recours  à  un  expédient  qui  ne  seroit  pas 
désavoué  de  la  justice ,  si  dans  le  procédé  elle  étoit  seule 
écoutée  :  c'étoit  de  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui ,  sous 
le  gouvernement  des  Anges  ,  avoient  profité  de  leur 
crédit  et  de  la  négligence  des  princes  pour  s'enrichir 
aux  dépens  de  l'état.  Il  tira  de  leurs  confiscations  des 
sommes  immenses  qui  le  dispensèrent  de  se  rendre 
odieux  par  de  nouvelles  impositions.  C'est  la  seule  ac- 
tion d'équité  qu'il  ait  faite  sous  son  malheureux  règne. 
Il  répara  les  murs  que  l'attaque  précédente  avoit  endom- 
magés. Us  avoient  été  construits  de  petites  pierres  si 
bien  liées  avec  la  chaux  et  le  ciment  ,  que  le  tout  en- 
semble étoit  devenu  à  la  longue  une  seule  masse  très- 
soh'de.  Quoiqu'ils  fussent  fort  élevés  ,  il  les  exhaussa 
encore  du  côté  du  golfe  ,  par  où  l'expérience  du  passé 
lui  faisoit  penser  que  se  donneroit  la  principale  attaque. 
Ils  étoient  flanqués  de  tours  éloignées  seulement  de  cin- 
quante pieds  l'une  de  l'autre  ;  il  rehaussa  ces  tours  de 
plusieurs  étages  ,  et  dans  chacun  des  intervalles  il  fit 
élever  sur  la  plate-forme  des  murs  larges  de  vingt  pieds, 
une  tour  de  bois  de  trois  ,  de  quatre  ,  quelques  -  unes 
de  six  étages ,  qu'il  garnit  de  soldats ,  et  entre  chaque 
tour  on  établit  une  baliste  ou  raangonneau.  Au  dernier 
étage  de  chaque  tour  étoit  attaché  un  pont  -  levis  avec 
un  parapet  des  deux  côtés ,  qui  devoit  s'abattre  en-de- 
hors sur  les  tours  et  les  châteaux  de  hune  des  vaisseaux 
ennemis.  Voilà  ce  qu'il  imagina  pour  sa  sûreté.  La 
multitude  innombrable  de  bras  que  lui  fournissoit  une 
prodigieuse  population  acheva  très-promptement  tous 
ces  ouvrages.  Mais ,  non  content  de  travailler  à  la  dé- 
fense de  la  ville ,  il  songeoit  à  mettre  les  Latins  hors 
d'état  de  l'attaquer  :  il  essaya  donc  encore  de  brûler 
leur  flotte  ;  mais  il  n'eut  pas  plus  de  succès  qu'Alexis. 

Pendant  le  même  temps  il  agissoit  du  côté  de  la  terre; 
mais  ce  n'étoient  que  des  escarmouches ,  qui  tenoient 
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en  inquiétude  les  croise's,  sans  leur  causer  aucun  dom- 
mage. Les  généraux  latins  ne  s'endormoient  pas  ;  ils 
s'avançoient  jusqu'à  la  porte  de  Blaquernes  sous  l'éten- 
dard de  la  croix ,  et  de  là  les  soldats,  les  valets  même  de 
l'armée  défioient  les  Grecs  par  des  railleries.  Il  arrivoît 
quelquefois  que  les  ofOciers  grecs ,  piqués  de  ces  insultes 
et  honteux  de  leur  poltronnerie,  sortoient  avec  leurs 
troupes;  mais,  toujours  battus  et  repoussés ,  ils  rentroient 
bientôt  dans  la  ville  en  moindre  nombre  qu'ils  n'en 
étoient  sortis.  Pour  ne  pas  perdre  le  temps  en  ces  petits 
combats  de  peu  d'effet,  Henri  de  Hainaut,  frère  de 
Baudouin ,  entreprit  une  expédition  plus  importante. 
Il  prit  avec  lui  Jacques  d'Avesnes ,  Baudouin  de  Bau- 
vais,  Eudes  et  Guillaume  de  Champlite,  avec  environ 
mille  soldats;  et,  étant  parti  sur  le  soir,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit ,  il  se  trouva  le  matin  aux  pieds 
des  murs  de  Philée,  ville  située  sur  le  Pont-Euxin  à 
l'endroit  où  se  ierminoit  la  longue  muraille  bâtie  sous 
l'empire  d'Anastase.  C'étoit  l'ancienne  Phinopolis  , 
célèbre  dans  les  temps  fabuleux  par  le  palais  de  Phinée , 
qui  reçut  chez  lui  Jason  et  les  Argonautes.  Les  habitans, 
quoique  surpris ,  se  défendirent  pendant  quelques  heures 
avec  assez  de  courage  ;  mais  ils  furent  enfin  forcés  par 
escalade,  et  la  ville  fut  saccagée.  Le  pillage  dura  trois 
jours.  On  y  enleva  quantité  d'or,  d'argent,  de  bétail 
et  de  prisonniers,  qu'on  envoya  par  mer  au  camp  des 
croisés.  Les  vainqueurs ,  débarrassés  de  ce  butin  ,  se 
mirent  en  marche  pour  le  retour.  Cependant  Murzu- 
phle  ,  informé  de  cette  excursion  ,  sortit  pendant  la 
nuit  de  Constantinople  avec  une  troupe  beaucoup  plus 
nombreuse ,  et  alla  se  poster  en  embuscade  sur  le  chemin- 
Les  Latins,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  marchoient 
sans  ordre  et  sans  précaution.  Les  Grecs  les  laissent 
passer  et  se  tiennent  couverts,  jusqu'à  ce  qu'ils  aper- 
çoivent Henri ,  qui  fernloit  l'arrière-garde.  Ils  sortent 
^lors  de  l'embuscade ,  et  chargent  avec  vivacité  la  petite 
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armée  à  l'entrée  d'une  forêt.  Les  Latins,  sans  s'effrayer, 
se  mettent  en  ordre  en  un  moment  et  font  volte-face  ; 
le  combat  s'échauffe  et  devient  furieux.  Les  Grecs ,  qui 
s'attendoient  à  une  prompte  déroute,  perdent  peu  à 
peu  courage.  Henri  et  les  autres  capitaines  n'en  veulent 
qu'à  Murzuphle;  ils  ne  cherchent  que  lui.  Peu  s'en 
falkit  qu'il  ne  fût  pris;  il  n'échappa  que  par  la  vitesse 
de  son  cheval,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  son 
bouclier  ,  ses  armes,  et  grand  nombre  de  ses  gens  ,  entre 
lesquels  étoient  vingt  officiers  de  la  première  distinction. 
Mais  la  perte  la  plus  sensible  aux  Grecs  fut  l'étendard 
impérial  :  c'étoit  une  image  célèbre  de  la  sainte  Vierge , 
que  les  empereurs  ne  faisoient  porter  devant  eux  que 
dans  les  occasions  périlleuses.  Baudouin ,  dans  sa  lettre 
au  pape ,  dit  qu'on  en  fit  présent  à  l'ordre  de  Cîteaux  : 
Rhamnusio  prétend  qu'elle  fut  transportée  à  Venise , 
et  que  c'est  elle  qu'on  expose  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  l'église  de  Saint-Marc,  les  jours  de  fête  de  la  sainte 
Vierge. 

Malgré  les  grands  préparatifs  de  Murzuphle,  il  n'i- 
gnoroit  pas  combien  il  devoit  peu  compter  sur  le  cou- 
rage de  ses  sujets ,  et  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  celui 
des  ennemis.  Il  tenta  donc  un  accommodement  ,  et 
envoya  demander  aux  princes  une  entrevue.  Tous  re- 
jetoient  la  proposition  avec  horreur;  c'étoit,  disoient- 
ils,  se  déshonorer  que  de  traiter  avec  ce  monstre  exé- 
crable. Dandolo  fut  d'un  autre  avis  ;  il  représenta  qu'il 
falloit  sacrifier  à  l'utilité  publique  les  plus  justes  répu- 
gnances ,  et  voir  si  l'on  pouvoit  se  procurer  la  paix  en 
conservant  l'honneur  de  Dieu  et  des  croisés.  Il  se  chargea 
lui-même  de  la  négociation  ;  et  de  l'aveu  des  barons  il 
se  rendit  sur  sa  galère  à  la  pointe  du  golfe.  Murzuphle 
y  vint  à  cheval.  Le  doge  lui  reprocha  d'abord  son  hor- 
rible parricide,  et  lui  déclara  qu'il  seroit  très-difficile 
d'engager  les  Latins  à  prendre  aucune  confiance  dans 
W  homme  qui ,  au  mépris  des  lois  divines  et  humaines^ 
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avoit ,  par  la  plus  cruelle  perfidie,  trempé  ses  mains  dans 
le  sang  de  son  prince.  Murzuphle  essayoit  en  vain  de  se 
justifier  par  des  réponses  artificieuses  ,  que  Dandolo 
détruisoit  d'un  seul  mot.  On  en  vint  enfin  à  traiter  des 
conditions  de  paix.  Le  doge  demandoit  cinq  mille  livres 
d'or  payables  sur  -  le  -  champ  :  de  plus ,  qu'il  aidât  les 
croisés  à  la  conquête  de  la  Terre-sainte,  confi)rmément 
à  la  promesse  qu'en  avoit  donnée  Alexis,  et  qu'il  jurât 
de  nouveau  obéissance  à  l'église  romaine.  IMtirznphle 
consentoit  à  tout,  excepté  au  dernier  article  :  il  protes- 
toit  qu'il  se  laisseroit  hacher  en  pièces,  qu'il  s'enseve- 
liroit  lui  et  tous  les  Grecs  sous  les  ruines  de  l'empire , 
,    plutôt  que  de  soumettre  l'église  d'Orient  au  pontife 
romain.  Son  opiniâtreté  étant  invincible  ,  les  deux 
princes  se  séparèrent ,  déterminés  de  part  et  d'autre  à 
en  venir  aux  extrémités. 
Viliehard.     On  travailloit  de  pari  et  d'autre  depuis  trois  mois, 
i36  ^     m^^^  habitans  à  se  fijrtifier ,  les  Latins  à  se  mettre  en  état 
Du  Cange.   d'attaqucr  avec  succès.  Déjà  le  tillac  des  vaisseaux  étoit 

Nicet.    in  iw  1    11         1    1    1-  1  • 

Murz.c.2.  couvert  d  échelles  ,  de  balistes,  de  monceaux  de  pierres 
StanTcoJt.  javelots.  Au  haut  des  mâts  étoient  suspendus  ces 
à  c.  1  flc/6.  ponts  hardis  qui  n'attendoient  que  le  moment  de  s'élever 
Acrop.  c.  ^>  p^j^  porter  sur  les  murailles  le  fer  et  la  mort. 
^%lroid^i  printemps  commençoit,  et  il  étoit  temps  de  terminer 
2,  C.  20.  ^  une  guerre  qui  suspendoit  l'exécution  de  la  principale 
paru\\,c,\.  entreprise.  On  assembla  le  conseil  pour  prendre  une 
h^t"comT'  ^^''"^^^'^  résolution.  Quelques  barons  pensoient  quon 

chron.  Cas-  716  pouvoit  SOUS  témérité  attaquer  avec  si  peu  de  troupes 
^^ciiron.  Lu-  devcTiue  imprenable  par  tant  de  nouveaux 

Chron  Urs  ^^^^^^^^  >'  9^'^^      ^^^^  million  d' habitans  étoit 

pevg.  maintenant  un  chef  plus  vaillant  et  plus  habile  qu'A- 
^cifon^ZT.  ^^-^^^ 9^^^  l'unique  moyen  de  s'en  rendre  maîtres  étoit 
^'^on,  ^  ^  de  la  réduire  par  famine  ,  en  ravageant  les  campagnes 
Monte.  et  lui  enlevant  les  places  d'alentour  qui  lui  procuraient 
siuf!^^!'^'     subsistance,  et  dont  il  serait  facile  de  s'emparer.  Mais 

SabeUic.  i.  les  autres  s'écrioient  que  le  retardement  étoit  plus  à 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  49  * 

craindre  que  toutes  les  forces  des  assiégés  ;  que  moins  Odor,Rajm, 
il  leur  restoit  de  soldats ,  moins  ils  en  avaient  à  perdre ,  /.  3,  c.  6, 7. 
et  que  les  chicanes  d'un  long  siège  en  diminuer  oit 
toujours  le  nombre  ;  que ,  sans  une  flotte  immense,  il  2oÇ>. 
étoit  impossible  d'affamer  une  ville  environnée  de  trois  comt.^^^^^^ 
mers.  Pourquoi  d'ailleurs  désespérer  de  prendre  une  Maimbourg. 
place  qu'on  avoit  dé/à  prise  une  fois  ?  que  le  souvenir 
récent  du  premier  succès  servirait  les  vainqueurs  mieux 
que  toutes  les  machines  de  guerre,  et  ôteroit  aux  vaincus 
la  confiance  que  pouvaient  leur  inspirer  leurs  nouveaux 
préparatifs.  Cet  avis  l'emporta,  et,  tout  étant  prêt  pour 
entrer  en  action  ,  on  fixa  l'attaque  au  neuvièrae  d'avril , 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Passion. 

On  ne  doutoit  pas  du  succès;  et,  pour  prévenir  les 
jalousies  et  les  querelles  que  pourroit  faire  naître  entre 
les  vainqueurs  le  partage  d'une  si  riche  conquête ,  ils  con- 
vinrent entre  eux  des  articles  suivans.  «      Après  que, 
w  par  le  secours  de  Dieu  ,  la  ville  sera  réduite  au  pouvoir 
"  des  croisés ,  tous  obéiront  sans  réserve  aux  comman- 
«  dans ,  qui  seront  choisis  par  le  suffrage  commun  des 
«<  François  et  des  Vénitiens.  «  Sous  le  nom  de  François 
étoient  compris  tous  ceux  qui  composoient  l'armée  des 
croisés ,.  de  quelque  nation  qu'ils  fussent ,  excepté  les 
Vénitiens.  «  2.°  Tout  le  butin  trouvé  dans  la  ville  prise , 
«<  de  quelque  nature  qu'il  soit  ,  sera  fidèlement  porté 
«  dans  le  lieu  marqué  pour  le  recevoir ,  sans  qu'il  soit 
"  permis  à  personne  d'en  détourner  aucune  partie.  Z.""  Les 
»  François  et  les  Vénitiens  partageront  le  butin  par  por- 
tion  égale.  Les  François  paieront  sur  leur  part  aux 
«  Vénitiens  le  reste  de  ce  qu'ils  leur  doivent  pour  le 
«  loyer  de  leurs  vaisseaux.  4.^  Le  blé  et  les  autres  sub- 
«  sistances  seront  déposés  en  magasin  ,  moitié  pour  les 
«  François,  moitié  pour  les  Vénitiens,  et  leur  seront 
«  départis  pour  leur  nourriture  journalière  tout  le  temps 
«  qu'ils  resteront  ensemble.  S'il  s'en  trouve  de  reste  à 
«  leur  séparation ,  on  leur  en  tiendra  compte,  5°  Le* 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

«  Vénitiens ,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  conser- 
«  veront  les  titres  ,  honneurs  ,  privilèges  dont  ils  jouis- 
«  sent  dans  leur  pays  ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
«  le  temporel;  ils  seront  gouvernés  selon  leurs  lois  et 
«  leurs  coutumes,  tant  écrites  que  non  écrites.  6.**  Pour 
«  donner  un  nouvel  empereur  à  Constantinople ,  on  ^ 
«  nommera  ,  par  le  suffrage  commun  de  toute  l'armée  , 
«  six  électeurs  François  et  autant  de  vénitiens ,  qui  choi- 
«  siront  dans  l'armée  ou  dans  la  flotte  celui  qu'ils  ju- 
«  geront  le  plus  capable  de  rétablir  ,  gouverner ,  défendre 
«  l'état,  et  d'y  maintenir  la  piété  envers  Dieu,  l'obéis- 
«  sance  à  la  sainte  église  romaine  ,  et  la  dignité  de 
«  l'empire.  Celui  qui  sera  élu  par  la  pluralité  sera 
«  connu  pour  empereur  par  tous  les  croisés.  S'ilarrivoit 
«  que  les  François  en  nommassent  un  et  les  Vénitiens 
«  un  autre,  le  sort  en  décideroit.  y.^  L'empereur  possé- 
<c  dera  en  domaine  le  quart  de  la  conquête ,  avec  les  deux 
«  palais  de  Bucoléon  et  de  Blaquernes.  8.°  Le  clergé  de 
«  la  nation  qui  n'aura  pas  eu  l'honneur  de  donner  l'em- 
«  pereur  donnera  le  patriarche,  et  celui-ci  sera  mis 
«  en  possession  de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  et  disposera 
«  de  l'administration  de  cette  église,  g.''  Les  ecclésiasti- 
«  ques  des  deux  nations  auront  le  gouvernement  des 
«c  églises  comprises  dans  les  terres  échues  en  partage  à 
«  leur  nation.  On  leur  assignera ,  sur  les  revenus  de  ces 
«  églises,  les  fonds  nécessaires  pour  une  subsistance  hon- 
«  nête ,  pour  l'entretien  des  églises ,  et  pour  les  dépenses 
«  convenables  au  culte  divin.  io°  Les  François  et  les 
«  Vénitiens  s'engageront  par  serment  à  demeurer  pen- 
«  dantun  an  ,  à  commencer  du  dernier  jour  du  présent 
«  mois  de  mars,  au  service  de  l'empereur  et  à  lui  ren- 
«  dre  respect  et  obéissance.  Ceux  qui  s'établiront  sur 
«  les  terres  de  l'empire  prêteront  foi  et  hommage  à 
«  l'empereur  selon  la  coutume;  ils  jureront  de  s'en  te- 
«  nir  au  partage  qui  sera  fait  de  la  conquête,  et  de  ne 
«  s'eu  jamais  départir»  12.^'  On  choisira  entre  les  Fran- 
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«  çois  et  les  Vénitiens  douze  commissaires  ou  davantage, 
«  qui ,  après  avoir  prêté  serment ,  distribueront  selon 
«  leur  conscience,  à  la  pluralité  des  voix,  les  fiefs,  char- 
«  ges  et  dignités,  comme  aussi  détermineront  les  devoirs 
«  et  services  auxquels  les  François  et  les  Vénitiens  seront 
^«  tenus  envers  l'empereur  et  l'empire,*  ils  mettront  les 
«  feudataires  et  les  vassaux  en  pleine  jouissance  de  leurs 
«  fiefs ,  charges  et  dignités ,  avec  pouvoir  de  les  trans- 
«  mettre  à  perpétuité  à  leurs  héritiers  mâles  ou  femelles, 
«  et  d'en  disposer  à  leur  volonté  ,  sauf  les  droits  de 
«  l'empereur  et  de  l'empire  toujours  réservés.  i3.°  Hors 
«  les  redevances  et  les  services  auxquels  les  vassaux  et  les 
«  feudataires  seront  obligés  par  la  condition  de  leurs 
«  fiefs,  l'empereur  demeurera  chargé  de  tout  le  reste  pour 
«  la  sûreté  et  l'utilité  de  l'empire.  14."  On  ne  recevra  sur 
«  les  terres  de  l'empire  aucune  personne  des  nations 
«  qui  seront  en  guerre  avec  les  François  ou  les  Vénitiens, 
«  tant  que  cette  guerre  durera.  i5.''  Les  François  et  les 
«  Vénitiens  emploieront  leur  crédit  auprès  du  pape  pour 
«  l'engager  à  confirmer  les  présentes  conventions  et  à  pro- 
«  noncer  l'excommunication  contre  ceux  qui  les  viole- 
«  roient  ou  refuseroient  de  s'y  soumettre.  i6.«  L'empe- 
«  reur  jurera  d'observer  ,  faire  exécuter  et  maintenir 
«  inviolablement  les  partages,  collations  et  règleraens 
«  ci-dessus  exprimés.  S'il  se  trouve  quelque  chose  soit 
«  à  ajouter ,  soit  à  retrancher ,  la  décision  en  appartien- 
«  dra  aux  douze  commissaires  François  et  vénitiens , 
«  assistés  du  marquis  de  Montferrat  et  de  six  conseillers 
«  de  sa  nomination.        Le  doge,  par  un  honneur  par- 
«  ticulier  qu'on  défère  à  sa  personne ,  ne  sera  point  tenu 
«  de  prêter  serment  à  l'empire  ni  à  l'empereur  pour  les 
«  services  ou  devoirs  des  fiefs  ou  dignités  dont  il  sera 
«  revêtu  ,*  privilège  qui  lui  sera  personnel ,  et  ne  s'éten- 
«  dra  pas  à  ceux  auxquels  passeront  ensuite  ses  fiefs  et 
«  dignités.  «  Telles  furent  les  conditions  arrêtées  entre 
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les  croisés,  dans  le  camp  devant  Constantinople ,  auniois 
de  mars  1204. 

Après  qu'elles  eurent  e'té  confirmées  par  serment ,  ils 
procédèrent  à  Texécution.  Comme  onvouloit  n'attaquer 
la  ville  que  par  mer ,  toutes  les  troupes  se  réunirent  au 
bord  du  golfe.  On  transporta  dans  les  vaisseaux  les  ar- 
mes, les  vivres,  les  chevaux,  les  équipages;  enfin  toute 
l'armée  s'embarqua  le  8  avril.  On  divisa  d'abord  la  flotte 
en  autant  d'escadres  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  de  diffé- 
rens  corps;  on  les  aligna  ensuite  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre ,  la  proue  tournée  vers  les  murailles.  La  ville 
et  la  flotte  se  donnoient  mutuellement  un  spectacle  aussi 
beau  que  formidable.  D'un  côté ,  tant  de  navires  rangés 
sur  la  même  ligne  ,  chargés  de  machines  et  de  guerriers, 
dont  les  armes  étincelantes  lançoient  des  éclairs  et  me- 
naçoient  de  la  foudre,  couvroient  la  mer  dans  l'étendue 
d'une  demi-lieue.  De  l'autre  ,  de  hautes  murailles , 
hérissées  de  lances  et  de  javelots ,  bordées  de  balistes  , 
de  catapultes ,  de  bouches  d'airain  prêtes  à  vomir  le  feu 
grégeois  ,  couronnées  de  tours  prodigieusement  exhaus- 
sées ,  et  garnies  de  tout  ce  qu'un  art  homicide  a  inventé 
pour  la  perte  des  assaillans,  sembloient  défier  les  croisés 
et  leur  préparer  une  tempête  plus  terrible  que  celles  de 
la  mer.  Mais  les  croisés  ne  craignoient  que  la  honte 
d'une  défaite  ;  et  les  Grecs ,  quoique  moins  généreux  , 
aimoient  mieux  cependant  périr  avec  honneur  sur  leurs 
murailles  que  d'être  égorgés  dans  leur  ville  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Le  neuvième  d'avril,  au  point 
du  jour ,  toute  la  flotte  ensemble  leva  l'ancre  et  eut 
bientôt  traversé  la  largeur  du  golfe.  Les  uns  sautent  à 
terre ,  plantent  les  échelles  au  pied  du  mur,  et  montent 
à  l'assaut,  malgré  tout  le  fracas  qui  fond  sur  leurs  têtes. 
Les  autres ,  sur  les  vaisseaux  ,  mettent  en  mouvement 
toutes  leurs  machines  pour  abattre  les  défenseurs;  ils 
dressent  et  font  tomber  sur  les  murs  leurs  ponts-levîs  , 
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qui  portent  les  assaillans  sur  les  courtines ,  où  l'on  se  bat 
à  coups  de  main.  Murzuphle  avoit  fait  planter  sur  une 
éminence  dans  la  ville  une  tente  d'écarlate,  d'où  ilcon- 
sidéroit  l'action  et  animoit  les  soldats  par  ses  regards  et 
par  ses  mouvemens.  L'acharnement  étoit  égal  de  part  et 
d'autre;  mais  la  hauteur  des  tours,  d'où  il  tomboitsans 
cesse  sur  les  croisés  une  pluie  de  feu ,  de  pierres ,  de 
javelots ,  donnoit  aux  Grecs  un  terrible  avantage  ;  et 
comme  on  combattoit  en  plus  de  cent  lieux  différens , 
et  que  le  nombre  des  assiégiés  étoit  infiniment  supé- 
rieur ,  les  nuées  de  traits  qui  partoient  continuellement 
précipitoient  du  haut  des  échelles  et  des  ponts-levis  les 
plus  hardis  des  assaillans ,  les  uns  morts,  les  autres  bles- 
sés. L'attaque  dura  jusqu'à  midi  sans  ralentir  le  courage 
des  soldats  croisés.  Mais  les  capitaines,  qui  couroîent 
risque  de  perdre  toute  leur  armée,  ayant  même  déjà 
perdu  plusieurs  de  leurs  machines ,  que  le  feu  grégeois 
avoit  réduites  en  cendres,  donnèrent  à  grand  regret  le 
signal  de  la  retraite,  et  les  soldats,  ressentant  plus  vi- 
vement la  honte  et  le  désespoir  que  la  fatigue  et  les  bles- 
sures, remontèrent  dans  les  vaisseaux  avec  beaucoup  de 
précipitation,  et  encore  plus  de  danger,  étant  accablés 
d'une  grêle  de  traits  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  hors  d'in- 
sulte. Cette  journée  fut  plus  meurtrière  pour  les  croisés 
que  pour  les  Grecs ,  à  qui  cet  avantage  causa  une  ex- 
trême joie.  Les  vaisseaux  se  retirèrent,  les  uns  hors  de 
la  portée  des  traits,  les  autres  encore  assez  près,  pour 
adresser  aux  murailles  et  en  recevoir  les  coups  de  pier- 
riers  et  de  mangonneaux. 

Sur  le  soir,  les  principaux  capitaines  s'assemblèrent 
dans  une  église  voisine  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre.  Tous  étoient  également  consternés  de 
l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir  ;  mais  les  avis  étoient 
différens  :  les  uns  vouloient  qu'on  changeât  l'attaque 
et  qu'on  allât  assaillir  la  ville  par  le  bord  de  la  Propon- 
tide,  où  la  muraille  étoit  plus  basse  et  sans  aucun  nou- 
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vel  ouvrage,  parce  que  les  Grecs  ne  s'étoient  pas  atten- 
dus à  être  attaqués  de  ce  côté-là.  Les  Vénitiens,  qui  con- 
noissoient  mieux  cette  mer ,  représentoient  que  le  fond 
n'étoit  pas  tenabîe ,  et  que  ,  malgré  les  ancres,  les  vais- 
seaux seroient  emportés  dans  l'Hellespont  par  les  cou- 
rans.  Celte  raison  n'arrêtoit  pas  plusieurs  capitaines, 
qui,  n'ayant  consenti  qu'avec  peine  au  siège  de  Constan- 
tinople ,  et  rebutés  encore  par  le  mauvais  succès  de  cette 
journée ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'être  empor- 
tés dans  l'Archipel  et  forcés  à  changer  de  dessein.  Mais' 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  résolus  de  réparer  leur 
honneur  par  un  nouvel  effort,  décidèrent  qu'on  passe- 
roit  le  lendemain  samedi  et  le  dimanche  suivant  à 
faire  les  dispositions  nécessaires  pour  un  second  assaut: 
que  les  navires  seroient  accouplés  ensemble  deux  à  deux 
pour  assaillir  chaque  tour;  l'expérience  leur  ayant  fait 
connoître  qu'un  navire  seul  ne  suffisoit  pas  pour  l'at- 
taque d'une  tour,  où  se  trouvoient  beaucoup  plus  de  dé- 
fenseurs que  le  navire  ne  portoit  d'assaillans.  Ces  me- 
sures prises,  on  attendit  le  lundi  pour  retourner  à 
l'assaut. 

Dès  le  matin  de  ce  jour,  la  trompette  annonça  sur  la 
flotte  le  commencement  de  l'attaque.  Les  deux  partis 
n'étoient  pas  exempts  de  quelque  sentiment  de  crainte. 
D'un  côté  la  fatigue  du  combat  précédent  et  l'invincible 
opiniâtreté  des  croisés  ébranloient  le  courage  des  Grecs; 
de  l'autre,  l'échec  déjà  essuyé  faisoit  respecter  aux  Latins 
ces  terribles  murailles  et  ces  défenses  menaçantes  qui 
les  avoient  repoussés.  Pour  renouveler  leur  ardeur,  on 
fit  crier  par  un  héraut  que  le  premier  qui  monteroit  sur 
le  mur  auroit  cent  marcs  d'argent  pour  récompense; 
Aussitôt  les  vaisseaux,  joints  deux  à  deux,  s'avancent  ra- 
pidement sur  la  même  ligne,  et  chaque  couple  s'attache 
à  une  tour.  Les  pierres  partent  des  balistes;  les  ponts- 
levis  s'abattent,  et  sont  bientôt  couverts  d'une  foule  de 
guerriers;  les  échelles ,  plantées  au  pied  des  murs,  sont 
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en  un  instant  chargées  de  soldats ,  qui  montent  à  la  file 
et  s'empressent  de  gagner  les  créneaux.  Du  haut  des 
tours  et  des  courtines  tombent  de  toute  part ,  et  de  la 
main  même  des  femmes,  auxquelles  la  peur  tient  lieu 
de  courage,  des  pierres,  des  pièces  de  bois,  des  masses 
de  toute  espèce ,  des  flots  de  feu  grégeois  ;  et  cet  affreux 
orage  renverse,  fracasse,  écrase  les  uns,  tandis  que  les 
autres  périssent  environnés  de  flammes  que  rien  ne  peut 
éteindre.  Les  capitaines  animent,  encouragent,  pressent 
les  combattans  et  de  la  voix  et  de  Texemple.  Il  étoit 
déjà  midi,  et  les  Grecs  avoient  l'avantage,  lorsqu'un 
vent  de  nord  se  lève  pendant  ce  furieux  combat,  et 
pousse  près  du  mur  deux  vaisseaux  liés  ensemble,  nom- 
més la  pèlerine  et  le  paradis  ,  que  montoient  les  évêques 
de  Soissons  et  de  Troyes.  A  peine  l'échelle  élevée  sur  la 
hune  de  la  pèlerine  est  appliquée  contre  le  mur,  qu'on 
voit  déjà  au  haut  de  la  tour  un  François  nommé  André 
d'Urboise  ,  et  Pierre  Alberti,  Vénitien  ,  qui  sont  suivis 
d'une  foule  de  leurs  camarades.  Les  Grecs  qui  la  défen- 
doient  sont  massacrés  ou  se  précipitent  eux-mêmes.  Le 
brave  Alberti,  couvert  de  gloire,  est  tué  par  un  François 
qui  le  prend  pour  un  Grec,  et  qui,  reconnoissant  son  er- 
reur, alloit  se  tuer  lui-même,  si  l'on  n'eût  arrêté  son 
désespoir.  Les  drapeaux  des  deux  évêques  sont  les  pre- 
miers plantés  sur  la  muraille.  A  ce  signal  le  reste  de  la 
flotte  s'embrase  d'une  nouvelle  ardeur;  c'est  à  qui  sau- 
tera le  premier  sur  le  bord  et  montera  à  l'escalade.  On 
renverse  les  défenseurs;  en  un  moment  on  se  saisit  de 
quatre  autres  tours ,  d'où  l'on  saute  dans  la  ville.  Les 
béliers  au-dehors  frappent  et  abattent  trois^portes.  Toute 
l'armée  entre  à  grands  flots,  et  avec  elle  la  terreur  et  le 
carnage.  Un  seul  ennemi  met  mille  Grecs  en  fuite. 
Chaque  croisé  est  im  lion  qui,  de  ses  seuls  regards,  chasse 
devant  lui  un  troupeau  de  cerfs.  Murzuphle  sembloit 
résolu  à  tenir  ferme  et  à  mourir  les  armes  à  la  main. 
Sa  garde,  rangée  devant  sa  tente,  lui  formoit  une  barrière. 
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La  vue  de  Pierre  de  Bracheiix ,  chevalier  du  Beauvaîsis, 
guerrier  de  haute  taille  et  que  l'épouvante  représentoit 
aux  Grecs  comme  un  ge'ant,  courant  à  la  tête  de  sa 
troupe,  effraie  et  les  gardes  et  Murzuphle;  tous  prennent 
la  fuite;  les  uns  gagnent  la  porte  de  Blaquernes;  les 
autres  dispersés  se  sauvent  avec  Murzuphle  par  divers 
chemins  au  palais  de  Bncoléon ,  où  ils  se  barricadent 
comme  dans  une  citadelle. 

Les  rues  de  Gonstantinople,  quoique  fort  larges ,  ne 
l'étoient  pas  assez  pour  donner  passage  aux  fuyards. 
Quelques-uns,  ramassant  ce  qui  leur  restoit  de  force  et 
de  courage ,  résistoient  encore  et  disputoient  leur  vie. 
Cependant  le  massacre  ne  fut  pas  aussi  grand  que  l'ani- 
mosité  des  vainqueurs  devoit  le  faire  craindre,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'en  rapporter  sur  ce  point  à  la  description 
horrible  qu'en  ont  faite  les  historiens  grecs.  Portés  de 
leur  nature  à  l'exagération ,  ils  ne  l'ont  pas  épargnée  dans 
une  peinture  tracée  par  la  haine  et  le  désespoir.  Un  écri- 
vain latin ,  postérieur  à  ces  temps-là ,  a  eu  tort  de  dire, 
sans  doute  sur  la  foi  de  ces  historiens ,  qu'avant  la  prise 
de  Gonstantinople  les  croisés  étoient  des  saints,  et  qu'a- 
près la  prise  ce  furent  des  diables.  Ils  ne  furent  jamais 
ni  l'un  ni  l'autre.  Selon  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
croyance,  les  prêtres  et  les  moines,  qui  se  trouvoient  en 
grand  nombre  entre  les  croisés,  travaillèrent  avec  tant 
de  zèle  à  calmer  la  fureur  de  la  victoire,  qu'il  n'y  eut 
dans  la  ville  que  deux  mille  hommes  de  tués;  encore  le 
furent-ils  presque  tous  par  ces  Latins  qu'Alexis  avoit 
chassés  de  X^onslantinople ,  comme  nous  l'avons  raconté. 
On  rapporte  que  les  croisés ,  depuis  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  ville,  ne  perdirent  qu'un  seul  homme,  qui  se 
tua  en  tombant  dans  un  fossé  avec  son  cheval.  Comme 
la  nuit  approchoit,  et  que  les  habitans ,  qui  ne  s'étoient 
pas  sauvés  hors  des  portes ,  s'étoient  renfermés  dans  leurs 
maisons,  la  fatigue  et  la  crainte  de  s'engager  dans  une 
ville  immense,  dont  on  ne  connoissoit  pas  les  détours. 
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déterminèrent  les  vainqueurs  à  sonner  la  retraite ,  et  à  se 
rassembler  dans  la  grande  place,  où  ils  tinrent  conseil, 
et  résolurent  de  se  loger  cette  nuit  près  des  murailles  et 
des  tours  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  A  la  vue  de 
tant  d'églises ,  de  tant  de  palais  qui  sembloient  être  au- 
tant de  forteresses ,  et  qui  pouvoient  être  défendus  par 
un  peuple  innombrable,  ils  pensoient  qu'il  faudroit 
peut-être  plus  d'un  mois  pour  eu  être  tranquilles  pos- 
sesseurs. 

Selon  cette  résolution,  ils  allèrent  passer  la  nuit  près 
des  murs.  Le  comte  Baudouin  se  logea  dans  les  tentes 
d'écarlate  de  Murzuphle;  Henri  son  frère  devant  le  pa- 
lais de  Blaquernes;  le  marquis  de  Montferrat  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  comte  de  Blois  étoit  resté  malade  dans 
son  vaisseau.  Une  fièvre  opiniâtre,  dont  il  avoit  langui 
pendant  tout  l'hiver,  privoît  les  croisés  du  secours  de 
ce  prince,  également  estimé  pour  sa  prudence  et  pour  sa 
valeur.  Tandis  que  les  croisés  se  reposoient,  ÎNlurzuphle, 
tourmenté  par  ses  remords,  songeoit  à  se  soustraite  au 
traitement  qu'il  méritoit.  Il  assembla  auprès  de  lui  ceux 
qu'il  crut  attachés  à  sa  personne ,  sous  prétexte  d'aller 
avec  eux  surprendre  les  François.  Mais  au  lieu  d'exécuter 
cette  action  généreuse ,  il  prit  les  chemins  les  plus  éloi- 
gnés des  quartiers  où  campoient  les  croisés ,  et  sortit  de 
Constantinople  par  la  Porte  dorée,  avec  ce  qu'il  put  em- 
porter de  plus  précieux  du  palais  de  Bucoléon.  Il  emme- 
noit  avec  lui  Euphrosyne,  femme  de  l'usurpateur  Alexis, 
et  sa  fille  Eudocie ,  que  ce  prince ,  aussi  esclave  de  ses 
passions  qu'injuste  et  cruel,  avoit  épousée  pendant  le 
siège,  du  vivant  d'une  autre  femme,  qui  n'étoit  pas  elle- 
même  plus  légitime,  ayant  succédé  à  une  première 
encore  vivante.  Il  avoit  régné  deux  mois  et  quatre  jour^ 
Grand  nombre  de  Grecs  se  sauvèrent  cette  nuit ,  soit  par 
mer,  soit  par  terre,  à  l'insu  des  croisés,  qui  ne  songeoient 
qu'à  leur  sûreté.  Il  survint  encore  à  cette  ville  infortu- 
née un  accident  également  fâcheux  pour  les  vainqueurs 
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et.  pour  les  vaincus.  Quelques  Allemands  de  la  suite  da 
marquis  de  Montferrat ,  craignant  d'être  attaqués  par 
les  Grecs,  mirent  le  feu  aux  maisons  d'alentour.  La 
flamme  se  communiqua  dans  une  assez  grande  étendue, 
et  enleva  aux  vainqueurs  une  partie  de  leur  butin.  C'é- 
toit  le  troisième  incendie  depuis  l'arrivée  des  croisés.  Il 
dura  toute  la  nuit  et  le  lendemain  jusqu'au  soir,  et,  se- 
lon Villehardouin,  ce  fléau  consuma  dans  Constanti- 
nople  plus  de  maisons  qu'il  n'y  en  avoit  alors  dans  les 
trois  plus  grandes  villes  de  France. 

En  moins  de  six  mois  Constantinople  avoit  vu  cinq 
empereurs ,  dont  trois  avoient  perdu  la  vie ,  les  deux 
autres  étoient  fugitifs,  et  avoient  peu  d'espérance  de  la  con- 
server. La  flamme  dévoroit  une  partie  de  la  ville ,  et  les 
ennemis  établis  dans  l'enceinte  n'attendoient  que  le 
jour  pour  la  saccager.  Cependant ,  tant  est  violente  et 
aveugle  la  fureur  de  régner ,  il  se  trouva  des  hommes 
assez  désespérément  ambitieux  pour  chercher  encore 
le  diadème  parmi  les  cendres  de  la  ville,  et  pour  se  dis- 
puter un  malheureux  sceptre  qu'il  falloit  arracher  des 
des  mains  d'un  ennemi  vainqueur.  Dès  qu'on  sut  que 
Murzuphle  avoit  abandonné  Constantinople,  Théodore 
Ducas  et  Théodore  Lascaris,  tous  deux  de  naissance 
illustre,  tous  deux  connus  par  leur  courage,  aspirèrent 
au  titre  d'empereur.  Ils  courent  avant  le  jour  à  l'église 
de  Sainte-Sophie  ;  ils  y  sont  suivis  du  patriarche ,  du 
clergé  et  d'une  troupe  de  peuple.  Chacun  des  deux  ri- 
vaux fait  valoir  ses  prétentions.  On  dispute,  on  balance 
les  avantages  de  l'un  et  de  l'autre  ;  enfin  on  se  décide 
en  faveur  de  Lascaris.  Il  est  proclamé  empereur;  mais, 
par  une  modestie  forcée ,  il  ne  veut  prendre  que  le  titre 
de  despote,  jusqu'à  ce  qu'il  ait,  dit-il,  rétabli,  les 
afl^aires de  l'empire,  et  rendu  à  la  couronne  impériale 
son  ancien  lustre.  Il  en  étoit  en  effet  plus  capable  qu'aja- 
cun  autre  Grec,  si  ce  miracle  eût  été  possible.  Dès  qu'il 
fut  élu ,  il  se  rendit  avec  le  patriarche  dans  la  grande 
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place;  une  infinité  de  peuple  s'y  assemble  autour  de 
lui.  «  Citoyens  (  s'écrie- 1- il  ) ,  l'ennemi  est  sur  nos 
«  têtes  :  nous  avons  devant  les  yeux  la  mort,  ou ,  ce  qui 
«  est  plus  affreux  encore,  un  honteux  esclavage.  Mais 
«  plus  le  péril  est  pressant ,  plus  il  nous  sera  glorieux 
«  de  nous  en  délivrer.  Comptez  le  nombre  de  vos 
«  ennemis,  et  considérez  le  vôtre.  Une  poignée  debar- 
«  bares  détruira-t-elle  un  empire  établi  depuis  vingt 
«  siècles?  C'est  la  main  de  Dieu  qui  les  a  traînés  ici, 
«  qui  les  a  enfermés  dans  l'enceinte  de  nos  murailles , 
«  comme  des  bêtes  féroces  dans  un  parc  où  elles  doivent 
«  périr.  Prenez  les  armes  ,  tout  peut  vous  en  servir ,  jus- 
«  qu'aux  tisons  de  l'incendie.  Si  vous  êtes  Romains,  la 
«  victoire  sera  facile.  Et  quand  il  faudroit  mourir ,  ba- 
«  lanceriez-vous  de  rendre  le  dernier  soupir  entre  les 
«  bras  de  votre  patrie  vengée ,  plutôt  que  ,  lâches  déser- 
«f  teurs ,  vous  laisser  entraîner  chargés  de  fers  dans  une 
«  terre  étrangère?  »  Puis  se  tournant  vers  les  Varan- 
gues :  «  Et  vous,  braves  soldats,  gardes  fidèles  et  invin- 
«  cibles  de  vos  princes,  suivez-moi  au  combat.  Votre 
«  salut  n'est  que  dans  la  victoire.  Plus  vous  êtes  redou- 
«  tables,  moins  vous  avez  de  grâce  à  espérer.  Mais  si 
«  votre  valeur  vous  met  dans  un  plus  grand  danger  de  la 
«  part  de  l'ennemi,  elle  doit  aussi  attendre  de  votre  chef 
«  de  plus  grandes  récompenses.  »  Ses  paroi  es  furent  inter- 
rompues par  le  son  de  la  trompette  qu'on  entendit  des 
divers  endroits  où  campoient  les  ennemis.  Aussitôt  les 
Grecs,  sourds  à  la  voix  de  l'honneur  et  n'écoutant  que 
la  crainte ,  pâles  et  tremblans ,  se  dispersent  comme  une 
volée  d'oiseaux  au  bruit  des  chasseurs. 

L'aurore  cornmençoit  à  poindre,  et  l'ardeur  du  pil- 
lage devançoit  les  ordres  des  généraux  ;  les  soldats  im- 
patiens étoient  sous  les  armes.  Accablés  de  misère  et  de 
fatigue ,  ce  jour  alloit  les  enrichir  ;  et ,  déjà  frappés  de 
l'odeur  du  butin  de  la  plus  opulente  cité  de  l'univers, 
on  n'avoit  de  peine  qu'à  les  retenir,  de  peur  que,  se  dis- 
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persant  dans  cette  vaste  étendue  pour  courir  après  leur 
proie,  ils  ne  le  devinssent  eux-mêmes.  Les  barons,  qui 
conservoient,  dans  l'ivresse  même  de  la  victoire ,  les  sen- 
timens  d'humanité  inconnus  à  la  multitude,  firent 
crier  par  un  héraut  qu'on  épargnât  la  vie  des  habitans , 
l'honneur  des  femmes  et  des  filles  :  ils  abandonnoient 
le  reste  aux  soldats,  en  les  faisant  souvenir  qu'ils  dé- 
voient ,  sous  peine  de  la  vie ,  rapporter  tout  le  butin 
dans  un  magasin  général ,  d'où  il  seroit  distribué  à  cha- 
cun dans  une  proportion  équitable.  Les  évêques  ajoutè- 
rent la  peine  d'excommunication  contre  quiconque  en 
détourneroit  la  moindre  partie.  Pour  le  dépôt ,  on  assi- 
gna trois  églises  ,  et  on  en  donna  la  garde  à  un  certain 
nombre  de  François  et  de  Vénitiens  d'une  probité  re- 
connue. On  étoit  près  de  courir  au  pillage ,  lorsque  le 
comte  Baudouin  vit  arriver  une  troupe  de  prêtres  et  de 
peuple  portant  des  croix  ,  des  images  de  saints  et  des 
reliques;  ils  se  prosternoient  à  ses  pieds,  et,  fondant 
en  larmes,  demandant  grâce  de  la  vie  ,  ils  embrassoient 
ses  genoux  et  ceux  de  ses  capitaines.  Il  en  eut  pitié ,  et 
les  recommanda  à  ceux  qu'il  laissoit  pour  la  garde  du 
dépôt.  Alors  les  princes  partagèrent  à  leurs  troupes  les 
différens  quartiers  de  la  ville.  Le  marquis  de  Montferrat 
alla  attaquer  le  palais  de  Bucoléon.  Ceux  qui  en  a  voient 
la  garde ,  ou  qui  s'y  étoient  réfugiés,  se  rendirent  aussi- 
tôt, à  condition  qu'ils  auroient  la  vie  sauve.  On  y  trouva 
une  quantité  prodigieuse  de  toutes  les  richesses  que  l'o- 
pulence et  Torgueil  accumulent  dans  les  demeures  des 
monarqués.  Il  y  avoit  aussi  grand  nombre  de  femmes  et 
de  filles  des  premières  maisons  de  l'empire ,  entre  les- 
quelles étoient  deux  grandes  princesses,  Agnès  ,  fille  de 
Louis  VII,  roi  de  France,  mariée  d'abord  au  jeune  Alexis, 
fils  de  Manuel,  ensuite  à  son  meurtrier  Andronic,  et 
Marguerite  de  Hongrie,  veuve  de  l'empereur  Isaac, 
dont  la  beauté  captiva  le  marquis  de  Montferrat ,  qui 
l'épousa  dans  la  suite.  Pendant  ce  temps-là ,  Henri  ? 
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frère  de  Baudouin ,  s'emparoit  du  palais  de  Blaquernes , 
où  l'on  ne  trouva  pas  moins  de  trésors.  On  mit  des  gar- 
des dans  ces  deux  palais.  L'armée  se  répandit  ensuite 
dans  la  ville.  Le  butin  fut  immense  ;  on  ne  peut  expri- 
mer la  quantité  de  richesses  en  or ,  en  argent ,  en  pierre- 
ries ,  en  fourrures  exquises ,  en  étoffes  ,  en  vases ,  en 
meubles  précieux.  Yillehardouin , témoin  de  ce  pillage, 
et  qui  en  étoit  encore  ébloui  en  le  décrivant,  s'écrie  que 
depuis  la  création  du  monde  jamais  il  ne  fut  fait  un  si 
grand  butin  dans  une  ville  conquise  ;  et  Baudouin ,  dans 
sa  lettre  au  pape,  dit  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  eût  au- 
tant de  richesses  dans  tout  le  reste  de  l'Europe.  Les 
femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards  qui  n'avoient  pu  fuir 
couroient  éperdument  à  la  rencontre  des  soldats ,  et ,  ne 
pouvant  autrement  se  faire  entendre ,  ils  mettoient  leurs 
doigts  en  croix  pour  protester  qu'ils  étoient  chrétiens, 
et  crioient  d'une  voix  lamentable  :  Saint  roi  marquis  , 
ayez  pitié  de  nous  !  C'étoit  le  marquis  de  Montferrat 
qu'ils  imploroient ,  parce  qu'ils  le  connoissoient  davan- 
tage, et  qu'ils  le  croyoient  déjà  roi  de  la  ville.  Quoi- 
qu'on ne  doive  pas  croire  toutes  les  horreurs  et  les  excès 
de  débordement  et  de  cruauté  que  les  historiens  grecs 
imputent  aux  croisés  dans  ce  désordre ,  on  ne  doit  pas 
non  plus  se  persuader  que  les  ordres  d'humanité  et  de 
modestie  donnés  par  les  généraux  aient  été  scrupuleu- 
sement observés.  Il  y  eut  sans  doute  du  sang  répandu, 
et  ce  seroit  un  miracle  que  l'avidité  et  l'emportement 
militaire  n'eussent  pas  arraché  par  violence  ce  que  l'a- 
mour de  la  propriété  ou  de  l'honneur  vouloieht  rete- 
nir. Les  évêques  avoient  aussi  prononcé  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  pilleroient  les  églises  ;  elles  furent 
pillées;  les  soldats  en  enlevoient  l'or  et  l'argent,  et  les 
ecclésiastiques,  se  faisant  scrupule  de  souiller  leurs  mains 
par  l'enlèvement  des  choses  profanes ,  emportoient  les 
croix,  les  vases  sacrés,  les  reliques  et  les  reliquaires. 
Ces  excès,  inévitables  dans  le  saccagement  d'une  ville^, 
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ne  sont  que  trop  constates  par  la  lettre  que  le  pape  écri- 
vit ensuite  au  marquis  de  Montferrat.  Il  reproche  aux 
princes  croise's  le  pillage  des  églises  et  les  violences  exer-^ 
cées  sur  les  femmes,  et  même  sur  les  filles  consacrées  à 
Dieu.  En  sorte ,  dit-il,  que  votre  conquête,  loin  d'atti- 
rer les  Grecs  h  V obéissance  qu'ils  doivent  h  l'église  de 
Rome  y  les  en  a  éloignés  davantage  par  l'horreur  que 
leur  ont  inspirée  contre  les  Latins  ces  forfaits  et  ces 
œuvres  de  ténèbres. 

Les  généraux ,  pour  épargoer  le  massacre ,  laissoient 
ouvertes  les  portes  de  la  ville  :  tous  les  chemins  d'alen- 
tour étoient  remplis  de  fugitifs  qui ,  poussant  des  cris 
lamentables,  pleuroient ,  l'un  sa  maison  et  sa  fortune, 
l'autre  une  femme  et  une  fille  que  l'insolenee  des  vain- 
queurs lui  avoit  enlevée.  L'historien  Nicétas ,  un  des 
personnages  les  plus  distingués  de  l'empire ,  raconte 
lui-même  son  désastre.  Sa  demeure  ,  conforme  à  sa  di- 
gnité, ayant  été  consumée  par  les  flammes  dans  le  second 
incendie ,  il  s'étoit  retiré  dans  une  maison  obscure  et 
détournée ,  où  Tardeur  du  pillage  attira  l'ennemi ,  à  qui 
rien  n'échappoit.  Nicétas  dut  alors  son  salut  et  celui  de 
sa  famille  à  un  marchand  vénitien  ,  son  ami  ,  qui, 
s'étant  déguisé  en  soldat  et  posté  sur  la  porte  ,  repous- 
soit  ses  compatriotes ,  en  leur  criant  que  cette  maison 
ëtoit  à  lui,  qu'il  s'en  étoit  emparé  le  premier.  Mais, 
voyant  accourir  une  troupe  de  François  dont  l'empor- 
tement n'avoit  point  d'oreilles,  il  prend  Nicétas  et  sa 
femme ,  qui  tenoit  un  enfant  à  la  mamelle  ,  charge  sur 
leurs  épaules  deux  autres  petits  enfans  qu'ils  avoient 
encore^  et  les  traîne  enchaînés  comme  ses  prisonniers. 
Il  passe  ainsi  au  travers  des  ennemis  ,  et  les  conduit  à 
une  autre  maison  où  il  les  croyoit  plus  en  sûreté.  Ils  y 
furent  cachés  cinq  jours  ;  et  comme  leurs  parenset  leurs 
amis  venoient  s'y  rassembler  autour  d'eux  ,  craignant 
d'attirer  l'avidité  des  vainqueurs,  ils  prirent  le  parti  de 
foir  hors  de  la  ville.  La  fureur  étoit  ralentie  ;  mais  les 
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soldats,  répandus  dans  toutes  les  rues  ,  ne  laissoient  pas- 
ser personne  sans  le  dépouiller,  s^il  étoit  bien  vêtu,  ou 
chercher  sous  ses  lambeaux  s'il  ne  cachoit  pas  de  l'or  ou 
de  l'argent.  La  beauté  des  femmes  et  des  filles  couroit 
le  plus  grand  risque  après  la  richesse.  Nicétas  fit  un 
peloton  de  sa  compagnie  ,  se  couvrit  lui-même  et  les 
autres  d'habits  qui  ne  pouvoient  faire  envie  ,  et  fit  bar- 
bouiller de  boue  le  visage  des  filles  ,  qu'il  mit  au  milieu 
de  la  troupe.  Il  traversa  ainsi  la  ville  pour  atteindre  la 
Porte  dorée.  Ses  précautions  n'empêchèrent  pas  un 
soldat  françois  de  démêler  la  beauté  d'une  jeune  fille  , 
qu'il  arracha  des  bras  de  son  père.  Nicétas  ,  à  force  de 
représentations  et  de  prières  auprès  des  officiers,  vint  à 
bout  de  la  faire  rendre  ,  et  gagna  enfin  Sélymbrie.  Le 
patriarche  l'accompagnoit  ,  monté  sur  un  âne  ,  n'em- 
portant de  tous  ses  trésors  qu'une  méchante  tunique. 
Cette  révolution  cruelle  bouleversa  toutes  les  fortunes  ; 
la  sordide  pauvreté  prit  la  place  de  l'opulence  ;  la  lie  du 
peuple  et  les  paysans  s'enrichirent  des  dépouilles  des 
palais  et  des  églises,  que  les  soldats  leur  vendoient  à  vil 
prix. 

Les  croisés  passèrent  le  dimanche  des  Rameaux  et  la 
semaine  sainte  en  actions  de  grâces  et  en  processions. 
Mais  on  ne  .peut  guère  douter  que  la  joie  de  la  victoire 
n'ait  donné  quelque  atteinte  au  sérieux  de  leur  dévotion. 
Après  la  fête  de  Pâques  ,  le  marquis  de  Montferrat ,  le 
doge  et  les  autres  princes  procédèrent  à  la  distribution 
du  butin.  Les  plus  honnêtes  gens  avoient  fidèlement 
rapporté  ce  qui  leur  étoit  tombé  entre  les  mains.  Mais, 
dans  le  plus  grand  nombre  ,  les  conseils  de  l'avarice 
avoient  fait  taire  la  conscience,  et  l'avoient  même  em- 
porté sur  la  crainte.  Quelques-uns  furent  découverts,  et 
punis  de  mort.  Le  comte  de  Saint-Paul  fit  pendre ,  l'écu 
au  cou  ,  un  de  ses  chevaliers  convaincu  d'avoir  retenu 
son  butin.  Tout  ce  qu'on  put  recouvi  er  ayant  été  ras- 
semblé ,  on  en  fit  le  partage.  On  mit  le  quart  à  part 
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pour  celui  qui  seroit  élu  empereur.  Le  reste  fut  divise' par 
moitié  entre  les  François  et  les  Vénitiens.  On  préleva  sur 
la  part  des  François  ce  qu'ils  dévoient  encore  aux  Véni- 
tiens ,  qui  furent  alors  entièrement  payés.  Le  reste  fut 
départi  de  telle  sorte,  que  le  chevalier  eut  le  double  du 
simple  cavalier  ,  et  celui-ci  le  double  du  fantassin.  Au 
moment  de  la  prise  de  la  ville  ,  le  doge  avoit  proposé 
aux  François  de  laisser  aux  Vénitiens  tout  le  butin  , 
à  condition  que  ceux-ci  donneroient  à  chaque  che- 
valier françois  quatre  cents  marcs  ,  aux  prêtres  et  aux 
cavaliers  deux  cents ,  et  cent  à  chaque  fantassin  ;  ce  que 
les  François  n'avoient  pas  accepté.  Mais ,  quand  on  en 
vint  au  partage  ,  il  ne  se  trouva  plus  que  vingt  marcs 
pour  chaque  chevalier  ,  dix  et  cinq  pour  les  deux  autres 
classes  :  tant  il  y  avoit  eu  de  butin  ,  soit  emporté  ou 
enfoui  par  les  fugitifs ,  soit  détourné  et  retenu  par  les 
soldats.  Il  seroit  trop  long  de  faire  l'énumération  des 
statues  ,  des  vases  précieux ,  des  pierreries  ,  des  orne- 
mens  de  toute  espèce  dont  les  deux  nations  firent  entre 
elles  le  partage.  Le  trésor  et  l'église  de  Saint-Marc  à 
Venise  sont  encore  aujourd'hui  enrichis  des  dépouilles  de 
Constantinople  ;  et  les  reliques  enlevées  sur  les  autels  dp 
cette  ville  sesont  répandues  dans  tout  l'Occident.  Telle  fut 
la  fin  du  premier  empire  de  Constantinople ,  Âoui  les  fon- 
demens ,  après  une  durée  de  neuf  siècles,  pendant  lesquels 
îlsavoient  résisté  aux  attaques  de  tant  de  barbares,  succom- 
bèrent enfin  à  un  fléau  plus  funeste  aux  états  que  les  plus 
formidables  ennemis  :  ce  fut,  dit  un  historien  de  ce  temps- 
là  ,  l'ignorance,  la  négligence,  l'incapacité,  la  vie  disso- 
lue des  princes  mal  élevés ,  livrés  au  plaisir  ,  au  sommeil , 
à  la  bonne  chère ,  ne  songeant  qu'à  recueillir  des  fleurs 
en  hiver  ,  et  au  printemps  les  fruits  de  l'automne. 
t^illehard.  Après  la  répartition  du  butin  le  premier  soin  des 
^^^tbf^DLV^'^^^^^  ^^^^  s'assembler  pour  choisir  un  empereur.  Il 
C^w^e.  s'agissoit  non-seulement  de  gouverner ,  mais  de  relever 
idst.  ^Consù  un  empire  qu'ils  venoient  d'abattre  et  qui  crouloit  depuis 
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plusieurs  siècles  ;  et  c'étoit  un  ouvrage  plus  difficile  Nîcet.Comt, 
que  la  conquête.  D'ailleurs  quel  attrait  pouvoît  avoir  ^Gesil'iwioc. 
une  couronne  qui  ne  donnoit  pour  sujets  qu'un  peuple  ^^^^*^^^^' 
misérable  ,  dépouillé  depuis  peu  de  tous  ses  biens  ,  Chr.Aiberic, 
n'obéissant  qu'à  regret  à  un  maître  étranger ,  dans  lequel  j^ift'^ConX^ 
il  ne  verroit  jamais  qu'un  tyran  et  un  ravisseur.  Chacun  ^  Rhamnus, 
cependant ,  ne  voyant  dans  la  puissance  souveraine  que  houtreman. 
l'éclat  emprunté  qui  la  décore ,  désiroit ,  soit  pour  lui-  ^'         '  ^' 
même ,  soit  pour  son  chef,  le  titre  de  successeur  du  grand  Oiiens 
Constantin.  Rien  ne  fut  conclu  dans  cette  assemblée  que  ^/a^ô. 
le  jour  auquel  on  se  rassembleroit  pour  nommer,  selon  la  Mcambourg^ 
convention,  les  douze  électeurs.  Ce  jour  étant  arrivé  ,  on 
nomma  du  côté  des  François  six  ecclésiastiques,  tant 
par  estime  de  leur  probité  et  de  leur  discernement  que 
parce  qu'ils  étoient  plus  désintéressés  ,  ne  pouvant  eux- 
mêmes  prétendre  à  cette  dignité  :  c'étoient  les  évêques 
de  Soissons  ,  de  Troyes ,  d'Haiberstadt ,  de  Bélhléem ,  qui 
faisoit  dans  l'armée  l'office  de  légat  du  saint-siége,  l'ar- 
chevêque élu  de  la  ville  d'Acre,  et  l'abbé  de  Loces.  Les 
Vénitiens  furent  Vital  Dandolo,  amiral  de  la  flotte , 
Othon  Quirini ,  Bertuccio  Contarini ,  Nicolo  Navagieri, 
Pantaléon  Barbo,  et  Jean  Basegi»,  ou,  selon,  d'autres 
Michieli.  Après  avoir  fait  serment  sur  les  saints  Evan- 
giles qu'ils  n'écoateroient  que  leur  conscience,  et  qu'ils 
ne  donneroient  leur  voix  qu'à  celai  qu'ils  croiroient 
le  plus  capable,  ils  convinrent  du  second  dimanche  après 
Pâques  ,  neuvième  de  mai,  pour  procéder  à  l'élection. 

Dans  cet  intervalle ,  l'attente  d'un  si  grand  événement 
agitoit  tous  les  esprits.  Chacun  prenoit  le  rôle  d'électeur 
et  donnoit  d'avance  son  suffrage.  Le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ,  le  comte  de  Flandre  et  le  doge  réunissoient 
toutes  les  voix.  Tous  trois  déjà  souverains,  tous  trois 
recommandables  par  leur  vertu  ,  leur  sagesse  et  par 
Uine  valeur  héroïque.  Les  Vénitiens  se  déclaroient  pour 
leur  doge:  Ce  vieillard,  disoient~iIs ,  n'a  point  acheté 
l'expérience  aux  dépens  des  forces  de  sa  jeunesse  ;  il  en 
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conserçe  tout  le  feu ,  toute  la  vigueur  ;  c'est  un  aveugle 
plein  de  lumières  ;  c'est  lui  qui  a  pris  Constantinople. 
Les  François  se  partageoient  entre  Baudouin  et  Boni- 
face  ;  il  craignoient  seulement  que  l'élection  n'excitât 
une  dangereuse  jalousie.  Mais  le  remède,  disoit-on,  est 
facile  ;  il  ne  faut  que  faire  à  celui  des  deux  qui  ne  sera 
pas  élu  un  sort  si  avantageux,  qu'il  ne  puisse  regretter 
la  couronne  impériale.  Dès  le  matin  du  neuvième  de 
mai,  le  palais  de  Bucoléon  et  la  grande  place  qui  étoit 
devant  se  trouvèrent  remplis  d'une  foule  innombrable. 
Les  barons,  les  soldats,  tout  ce  qui  restoit  d'habitans  à 
Constantinople  ,  attefidoient  avec  impatience  ces  douze 
personnages  qui  alloient  décider  du  sort  de  l'empire.  On 
avoit  choisi  ce  lieu  par  considération  pour  le  doge,  qui 
y  faisoit  sa  demeure.  Les  électeurs ,  s'y  étant  rendus , 
s'enfermèrent  dans  la  chapelle  du  palais;  et,  après  avoir 
assisté  à  la  messe  et  imploré  les  lumières  du  ciel,  ils  dé- 
libérèrent sur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire.  La  balance 
penchoit  d'abord  en  faveur  du  doge  :  les  évêques  de 
Soissons  et  de  Troyes  se  déclaroient  pour  lui ,  et  les 
Vénitiens  alloient  se  joindre  à  eux,  lorsque  Pantaléon 
Barbo  ,  également  respectable  par  sa  sagesse,  sa  fermeté 
d'âme  et  son  zèle  pour  la  religion  et  pour  la  patrie, 
s'adressant  à  l'assemblée:  «  Sages  électeurs  (dit-il  ),  je 
«  vous  vois  disposés  à  conférer  à  notre  doge  l'autorité 
«  impériale,  et  je  pense  comme  vous  qu'entre  tant  de 
«  héros  il  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  digne  de  ce  rang 
«  auguste.  Cependant,  ce  qui  vous  étonnera  sans  doute, 
je  suis  persuadé  qu'il  en  est  plusieurs  qui  doiveiît  lui 
«  être  préférés.  »  Un  début  si  contradictoire  excitant  un 
murmure  général  :  «Ecoutez-moi  {  dit-il  ),  et  je  voudrois 
««  que  Dandolo  lui-même  fût  présent  ;  j'ai  tant  de  con- 
u  fiance  dans  la  droiture  et  l'élévation  de  son  âme,  que 
«  je  ne  doute  pas  qu'il  n'approuvât  lui-même  mon  avis. 
«  Cet  empire  que  vous  allez  renouveler,  environné  de 
«  tant  d'ennemis ,  ne  pourra  se  conserver ,  il  est  vrai , 
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sans  de  grandes  forces  navales ,  et  les  Vénitiens  sont 
«  seuls  en  état  de  les  fournir.  Notre  république  peut 
«  par  de  puissans  secours  défendre  Constantinople  , 
«  comme  sa  flotte  a  pu  ia  réduire.  Il  lui  sera  plus  facile 
«  d'y  faire  voler  des  vaisseaux  que  ni  au  comte  de 
«  Flandre  ,  ni  même  au  marquis  de  Montferrat ,  de 
«  tirer  de  leurs  états  des  escadrons  de  cavalerie.  Mais 
«  notre  république  court  risque  de  se  détruire  elle- 

même,  si  elle  se  met  en  possession  de  l'empire.  Sans 
«  parler  des  cabales  et  des  divisions  que  fera  naître 
«  parmi  nous  dans  la  suite  l'ambition  de  régner,  et  qui 
^<  déchireront  notre  sein  ,  qui  peut  nous  rassurer  contre 
«  le  danger  que  nous  aurons  continuellement  à  craindre 
«  de  la  part  d'un  compatriote  devenu  empereur?  Maître 

de  toute  la  Grèce  et  d'une  partie  de  l  Orient,  enflé  de 
«  l'orgueil  de  la  puissance  souveraine,  demeurera-t-il 
«  soumis  à  nos  lois?  reconnoîtra-t-il  sa  patrie?  Dan- 
«  dolo  sans  doute  est  par  la  hauteur  de  son  âme  au- 
«  dessus  de  ces  sentimens;  mais  qui  nous  répondra  de 
«  ses  successeurs?  Qui  nous  assurera  que  Venise  ne  sera 
«  pas  écrasée  par  la  lourde  masse  de  l'empire  ,  que  le 
«  siège  de  la  république  ne  sera  pas  transféré  à  Constan- 
«  tinople  ,  et  que  notre  liberté  ne  recevra  pas  de  mor- 
«  telles  atteintes?  C'est  au  milieu  de  nos  lagunes  que 
«  s'est  élevée  cette  puissance  qui  se  fait  respecter  de 
«  l'Europe  entière  ;  détachée  du  sol  qui  l'a  vue  naître , 
«  transplantée  sur  les  bords  du  Bosphore ,  elle  dégé- 
«  nérera  sans  doute  ;  elle  cessera  d'être  la  nôtre.  Venise, 
«  reine  des  mers,  ne  sera  plus  qu'une  ville  sujette  ,  une 
«  dépendance  de  l'empire  grec.  On  peut  me  répondre 
«  que  Dandolo  et  sa  postérité  cesseront  à  la  vérité  d'être 
«  Vénitiens,  mais  que  Venise  aura  l'honneur  d'avoir 
«  donné  des  maîtres  à  la  Grèce.  C'est  une  condition  que 
«  Dandolo  n'accepteroit  pas  lui-même.  Plus  glorieux 
«  d'être  le  chef  d'une  république  victorieuse  que  le 

souverain  d'un  état  vaincu,  il  ne  consentiroiî  pas  à 
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«  cet  échange.  Quel  Romain  auroit  voulu  devenir  le  roi 
de  Carthage?Et  nous,  qu'aurons-nous  gagné  par  la 
«  conquête,  si  elle  nous  fait  perdre  une  de  nos  plus 
«<  illustres  familles?  Considérez  encore  que  par  cette 
«  élection  vous  allez  vous  mettre  hors  d'état  de  remplir 
«  le  principal  objet  de  votre  entreprise.  Les  autres 
«  princes  se  sépareront  de  vous,  et  emmèneront  leurs 
«  troupes.  Sou  venez- vous  du  danger  auquel  la  jalousie 
du  comte  de  Saint-Gilles  laissa  la  Palestine  exposée 
«  lorsque  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  roi  de  Jérusalem. 
«  Raymond,  piqué  de  la  préférence,  non  content  de  se 
«  retirer  lui-même,  entraîna  tous  les  autres  seigneurs, 
«  et  sans  un  miracle  de  la  main  du  Tout-puissant  , 
«  Jérusalem  étoit  perdue.  Nous  courons  aujourd'hui  la 
«  même  fortune.  Si  vous  êtes  fidèles  au  serment  que 
«  voûs  avez  fait  en  prenant  la  croix,  il  ne  vous  reste 
«  qu'à  choisir  entre  le  marquis  de  Montferrat  et  le 
«  comte  de  Flandre.  Ces  deux  princes  puissans,  estimés 
«  de  toute  l'armée ,  respectés  des  vaincus  mêmes ,  sont 
«  également  capables  par  leur  prudence  et  leur  valeur 
«  de  conserve!*  la  conquête  dont  nous  partageons  la 
«  gloire.  Pour  prévenir  les  effets  d'une  funeste  discorde, 
«  convenons  que  celui  des  deux  qui  sera  honoré  de  vos 
«  suffrages  cédera  à  l'autre ,  sous  la  condition  de  foi  et 
«  hommage,  le  domaine  de  l'île  de  Candie  et  tout  ce  que 
«  l'empire  possède  encore  au-delà  du  Bosphore.  Par  ce 
«  moyen,  vous  les  attacherez  l'un  à  l'autre.  Si  vous 
«  prenez  un  autre  parti ,  vous  les  perdrez  tous  deux  ,  et 
«  avec  eux  l'espérance  de  recouvrer  la  Palestine.  » 

Ce  discours  fit  impression  sur  les  esprits.  On  ap- 
prouva ce  qu'il  avoit  proposé,  et  Ton  ne  songea  plus 
qu'à  décider  entre  le  marquis  et  le  comte.  Le  choix  fut 
long-temps  balancé;  il  sembloit  d'abord  s'arrêter  sur 
Boniface  :  ce  prince  tenoit  le  premier  rang  entre  les 
croisés,  qui  l'avoient  choisi  pour  leur  chef,  et  les  Grecs 
eux-mêmes  le  reconnoîssoient  déjà  pour  leur  maître.  Les 
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■grandes  qualités  nécessaires  à  un  souverain  ne  don- 
noient  à  Baudouin  sur  lui  aucun  avantage.  La  politi- 
que vénitienne  fixa  enfin  cette  incertitude.  Ces  habiles 
républicains  craignirent  de  rendre  trop  puissant  un 
prince  dont  les  états  en  Italie  confinoient  avec  les 
leurs.  Comment  résisteroient-ils  aux  prétentions  de 
Montferrat ,  qui  deviendroit  redoutable,  s'il  étoit  armé 
des  forces  de  l'empire  ?  Cette  considération  les  déter- 
mina en  faveur  de  Baudouin ,  et  ils  entraînèrent  tous 
les  suffrages.  La  délibération  avoit  duré  tout  le  jour  et 
la  moitié  de  la  nuit  suivante.  Les  barons,  qu'un  si 
grand  intérêt  tenoit  en  inquiétude,  n'avoient  pas  quitté 
le  palais,  ni  le  peuple  la  place  et  les  environs,  où  l'agi- 
tation des  esprits  et  le  choc  des  inclinations  diverses 
excîtoient  ce  murmure  qu'on  entend  sur  la  mer  aux  ap- 
proches d'un  orage.  Enfin,  à  l'heure  de  minuit ,  Nevelon, 
évcque  Soissons ,  chargé  d'annoncer  le  vœu  des  élec- 
teurs,  s'avança  sur  le  vestibule,  et  élevant  la  voix: 
Ce  moment,  s'écria  - 1- il ,  qui  vit  naître  le  Sauveur 
donne  aujourd'hui  la  naissance  au  nouvel  empire  sous 
la  protection  du  Tout-puissant.  Vous  avez  pour  empe- 
reur Baudouin ,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut.  A  ces 
mois  il  s'élève  un  cri  unanime  et  des  Grecs  et  des  croi- 
sés :  Vive  V empereur  Baudouin  !  et  ce  cri  cent  fois  ré- 
pété retentit  par  toute  la  ville.  Les  instrumens  mili- 
taires accompagnent  et  animent  l'allégresse  publique^ 
On  se  félicite  d'avoir  pour  maître  un  descendant  de 
Charlemagne,  un  parent  de  Philippe  -  Auguste,  un 
prince  renommé  pour  sa  sagesse  et  sa  justice.  Le  mar- 
quis de  Montferrat  est  le  premier  à  lui  baiser  la  main  , 
et  son  empressement  généreux  excite  les  applaudisse- 
mens ,  et  lui  fait  plus  d'honneur  que  la  couronne.  Il  se 
joint  aux  autres  seigneurs  pour  élever  Baudouin  sur  un 
bouclier,  selon  la  coutume,  et  le  porter  à  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  On  le  place  sur  un  trône  d'or  à  côté  du  grand 
autel ,  et  l'on  redouble  les  acclamations.  Pour  donner 
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aux  barons  le  temps  de  se  montrer  avec  un  éclat  conve- 
nable à  la  pompe  du  couronnement ,  on  le  différa  au 
vingt- troisième  jour  de  mai,  quatrième  dimanche 
après  Pâques.   Cet  intervalle  de  quinze  jours  ne  se 
passa  pas  sans  réjouissances  ;  il  y  en  eut  de  très- bril- 
lantes, et  le  mariage  du  marquis  de  Montferrat  aug-  | 
menta  encore  la  joie  publique.  Il  épousa  Marguerite  de  | 
Hongrie,  veuve  de  l'empereur  Isaac.  Cette  princesse,  | 
engagée  dans  le  schisme  par  son  premier  mariage,  ren-  | 
tra  par  le  second  dans  le  sein  de  l'église  romaine.  Ces 
fêtes  forent  mêlées  de  larmes.  On  pleura  la  mort  d'Eudes  j 
de  Champlite,  qui,  après  avoir  affronté  avec  gloire 
tous  les  dangers  de  la  guerre ,  mourut  alors  de  maladie. 
Il  fut  enterré  avec  grand  honneur  dans  l'église  des  Apô- 
tres, sépulture  du  grand  Constantin  et  de  ses  succès-  ! 
seurs.  Il  laissoit  un  frère ,  Guillaume  de  Champlite, 
compagnon  de  ses  explois ,  qui  réunit  sur  sa  tête  les  ré- 
compenses que  tous  deux  avoient  méritées.' 

Le  jour  marqué  pour  le  couronnement  étant  arrivé , 
celte  auguste  cérémonie  fut  célébrée  avec  la  magnificence 
en  usage  dans  l'empire  grec-  Le  lecteur  sera  peut-être 
bien  aise  d'en  trouver  ici  le  détail.  Au  sou*  de  la  veille  , 
l'empereur,  accompagné  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
se  transportoit  au  palais  de  Bucoléon  ,  où  il  passoit  la 
nuit.  Au  point  du  jour,  les  officiers  de  l'armée  et  le 
peuple  de  la  ville  s'assembloient  autour  du  palais.  Le 
nouvel  empereur  donnoit  au  patriarche  sa  profession  de 
foi  écrite  de  sa  main  :  le  patriarche  Camatère  étant  ab- 
sent ,  Baudouin  la  remit  au  légat  du  saint-siége.  Avant  j 
que  l'empereur  se  fît  voir,  un  sénateur  jetoit  au  peuple,  ' 
du  haut  des  degrés,  ce  qu'on  appeloit  epicombia;  c'étaient  | 
de  petits  nouets  d'étoffe,  qui  renfermoient  chacun  trois 
pièces  d'or,  trois  drachmes,  trois  oboles;  ce  qui  pou- 
voit  faire  de  notre  monnoie  actuelle  entre  quarante  et 
cinquante  francs.  On  en  jetoit  autant  qu'il  plaisoit  à 
l'empereur;  c'étoit  ordinairement  au  nombre  de  dix 
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mille.  L'empereur  paroissoit  ensuite  assis  sur  un  bou- 
cher élevé  sur  les  épaules  des  principaux  seigneurs  :  ce 
turent  pour  Baudouin  le  marquis  de  Montferrat ,  ie 
^ioge  ,  ]es  comtes  de  Bloîs  et  de  Saint  Paul.  A  sa  vue, 
tout  retentissoit  d'acclamadons.  Descendu  du  bouclier' 
on  le  conduisoit  à  Sainte-Sophie.  Là,  dans  une  petite 
chapelle  de  charpente  construite  pour  cet  usage,  on  le 
revêtoit  de  la  pourpre  et  du  diadème,  bénis  auparavant 
par  les  éveques.  Son  ornement  de  tête  étoit  à  sa  volonté, 
soit  un  voile,  soit  un  bonnet  orné  d'or  et  de  pierreries' 
On  chantoit  la  messe ,  pendant  laquelle  il  étoit  assis  sur 
un  trône  d'or  élevé  sur  une  haute  estrade  tapissée  de  drap 
decarlate.  Pendant  le  saint  sacrifice,  le  patriarche ,  ac- 
compagné de  plusieurs  éveques,  montoit  sur  l'estrade 
et,  après  de  longues  prières,  il  oignoit  du  saint  chrême  la 
iête  de  l'empereur  en  forme  de  croix,  et  entonnoit  le 
irisagion  ,  que  chantoit  toute  l'assemblée.  Le  prince 
niontoit  ensuite  au  jubé,  où  plusieurs  évêques  avoient 
dépose  la  couronne  impériale ,  qu'ils  avoient  prise  dans 
le  sanctuaire.  Le  patriarche  la  mettoit  sur  la  tête  de 
l'empereur  en  chantant  à  hante  voix  «|... ,  il  en  est  digne  - 
ce  qui  étoit  répété  par  les  évêques,  et  ensuite  par  le 
peuple.  Pendant  ces  acclamations,  un  officier  lui  pré- 
sentoit  d\ineVnain  un  petit  vase  rempli  de  poussière  et 
d'ossemens,de  l'autre  un  flocon  d'étoupe,  auquel  on 
mettoit  le  feu  ,  pour  lui  rappeler  au  milieu  de  cette 
pompe  flatteuse  la  brièveté  de  la  vie  et  le  néant  des  gran- 
deurs humaines.  L'empereur  étant  descendu  du  jubé  on 
le  couvroit  d'un  manteau  de  drap  d'or  par-dessus  sa 
robe  de  pourpi».  On  loi  mettoit  dans  la  main  droite  une  • 
croix,  dans  la  gauche  le  livre  des  Evangiles.  limarchoit 
ainsi  en  procession  ,  escorté  à  droite  et  à  gauche  de  ses 
Varangues  armés  de  leurs  haches,  et  suivi  d'environ 
cent  gentilshommes  sans  armes.  Les  diacres  et  les  prêtres 
Kiarchoient  ensuite  deux  à  deux.  La  procession  finie, 
2l  remontoit  sur  son  trône.  Au  temps  de  la  communioii 
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il  s'approchoit  de  i'autei,  et  recevoit  dans  sa  main  la 
sainte  hostie,  qn'il  portoit  à  sa  bouche.  Il  communioiî 
sous  les  deux  espèces ,  à  l'usage  des  Grecs.  Il  ne  prenoit 
pas,  comme  le  peuple,  le  vin  consacré  au  travers  d\in  cha- 
lumeau d'or  ou  d'argent  plongé  dans  le  calice  ;  il  le 
buvoit  dans  le  calice  même,  ainsi  que  les  prêtres.  Après 
avoir  reçu  le  pain  béni  qui  se  distribuoit  à  la  fin  de  la 
messe,  et  entendu  la  prière  par  laquelle  l'officiant  la 
terminoit,  il  baisoit  la  main  des  évêques,  et  montoit  à 
la  galerie  de  catécumènes  pour  se  faire  voir  au  peuple, 
qui  renouveloit  ses  acclamations.  Il  sortoit  ensuite  seul  à 
cheval,  tout  son  cortège  le  suivant  à  pied.  Les  rues  par 
où  il  passoit  étoient  tendues  de  riches  tapisseries.  De  re- 
tour au  palais,  il  se  mettoit  à  table,  où  il  étoit  servi 
par  le  despote  et  le  grand- domestique. 

Les  raisons  de  politique  qui  déternânèrent  les  suffrages 
en  faveur  de  Baudouin  étoient  appuyées  de  ses  qualités 
personnelles.  Aucun  des  princes  croisés  ne  le  surpassoit 
en  valeur  guerrière,  aucun  ne  l'égaloit  en  vertus  civiles. 
Il  étoit  dans  sa  trente-troisième  année.  Doux,  affable, 
plein  d'humanité,  il  ne  pouvoit  voir  un  malheureux 
sans  le  secourir.  Il  soufîroit  sans  humeur  les  contradic- 
tions ,  et  renonçoit  sans  résistance  à  son  propre  avis  pour 
en  embrasser  un  meilleur.  Il  ne  manquoit  ni  de  lumières 
pour  apercevoir  la  route  qu'il  falioit  tenir  dans  les  con- 
jonctures les  plus  embarrassantes,  ni  de  constance  à  la 
suivre.  Sa  piété  trouvoit  dans  les  plus  grandes  occupations 
le  temps  de  la  prière,  et  la  pureté  de  ses  moeurs  lui  in-* 
terdisoit  même  les  regards  qui  auroient  pu  la  ternir. 
Son  aversion  pour  la  débauche  aîîoit  ju4|lh'à  la  singula- 
rité. Deu/-  fois  par  semaine  il  faisoit  crier  le  soir  dans 
son  palais  :  défense  h  tout  impudique  de  coucher  sous 
le  même  ioit  que  le  prince. 

Dès  qu'il  fut  en  possession  de  l'empire,  le  marquis 
de  Montferrat  lui  demanda  l'investiture  du  domaine  de 
l'île  de  Candie  et  de  tous  les  pays  au-delà  du  Bosphore, 
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cÔTOme  il  avoit  éié  arrêté  avant  Téiectlon  ;  ce  qui  f,u 
exécuté  sur-le-champ,  snîvant  les  formes  cîn' droit  féo- 
dal. Peu  de  temps  après  ,  Boniface,  peu  content  de  ce 
partage,  proposa  i  échange  des  terres  d'Asie  avec  le  di- 
strict de  Thessaloiiiqne  ,  qu'il  «iemandoit  à  titre  de 
royaume.  Il  regardoit  comme  plus  avantageux  cet  éfa- 
Wissement ,  q„,  le  metioit  à  portée  d'être  soutenu  par 
le  roi  de  Hongrie,  dont  ii  venoit  d'épouser  la  sœur.  Cette 
proposition  rencontra  des  difHcuités  dans  le  conseil  d» 
1  empereur.  On  trouvoit  du  dangera  for.nieriHi  royaume 
dans  le  se.n  de  l'empire  :  nn  roi  maître  d'un  asse/^rand 
pays  pourroit  devenir  le  rival  de  l'empereur;  ce  qui 
fero.t  naitre  la  discorde  et  ruinerait  les  affaires  i^éné- 
rales.  Cependant  la  probitéde  Boniface ,  son  attachement 
an  bien  publie,  son  amour  pour  la  concorde  dont  il 
avo.t  donné  des  preuves  fontes  récentes  ,  firent  taire  ces 
craintes  politiques.  Après  avoir  prêté  serment  à  l  em- 

vo[t  Thessaionique.  îi  conser- 

vo.t  l  ilede  Cand.e;  mais,  peu  de  temps  après,  il  la 
vendit  aux  Vénitiens,  qui  en  sont  demeu!-és  nVaitres  jus- 
qu  au  oern.er  siècle,  on  ,  après  la  plus  opiniâtre  défense 
lis  ont  enfin  été  forcés  de  l'abandonner  ^.x  Turcs  foi-te 
trempée  de  leur  sang  et  .le  celni  des  vainqueurs.  Louis  ' 
comte  de  Blo.s,  fut  investi  dn  domaine  de  la  Bithynie' 
scuis  le  utre  de  ibic  de  Nicée,  capitale  de  la  proWnce: 
I  h.bppopolis de  Thrace  fut  donnée,  avec  le  même  titre  , 
a  Berner  de  Truh.  Ce  baron  ,  né  à  Valenciennes  ,  e 

part  cuhere  Tendrement  altaché  à  son  seigneur,  qu'il 
voit  servi  dans  tontes  les  occasions,  il  l'avoit  suivi  dans 
^0.1  voyage,  et  s  é.oif  signalé  par  nue  constance  infali- 
g  b!e  e  un  invmcible  courage.  Guillaume  de  Cham- 
pi.te  eut  en  partage  la  principauté  d'Achaïe,  ou  il  laiss. 
eu  mourant  a  Geoffroy  de  Villehardouin ,  neveu  du 
maréchal  de  Champagne.  La  principauté  de  plusieurs 
«utres  terres  et  grandes  villes  en  Europe  et  en^il 
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donnée  aux  barons  les  plus  considérables.  Les  V^nitieoî?, 
outre  l'île  de  Candie  ,  furent  mis  en  possession  des 
îles  de  l'Archipel ,  du  Péloponèse  ,  qu'on  commençoit 
à  nommer Moree ,  de  la  Phrygie  et  des  côtes  del'Hel- 
îespont.  Avant  le  couronnement  ,   l'empereur  avoit 
partagé  les  grandes  charges  à  plusieurs  seigneurs,  qui 
dévoient  en  remplir  les  fondions  à  ia  solennité  de  son 
sacre.  Le  doge  avoit  été  revêtu  de  la  dignité  de  despote; 
ce  titre  désignoit  le  premier  de  l'empire  après  l'em- 
pereur. Geoffroy  de  Villehardouin,  maréchal  de  Cham- 
pagne, avoit  été  nommé  maréchal  de  Romains;  c  étoit 
îe  nom  qu'on  donnoit  dès-lors  à  la  Thrace ,  comme  à 
la  principale  partie  de  l'empire  des  Grecs,  qui  n'a- 
voient  pas  cessé  de  prendre  le  nom  de  Romains.  Thierri 
de  Los  avoit  été  fait  grand  sénéchal  ;  Conon  de  Béthune, 
protovestiaire  ;  Machaire  de  Sainte  -  Menehou  ,  grand 
échanson  ;  Miles  de  Braibans  ,  grand  -  bouteiiler  ,  et 
Manassès  de  l'Ile  ,  grand'queux.  Nous  verrons  dans  la 
suite  quelques  changemens  dans  cette  distribution  de 
dignités. 

Après  ces  dispositions,  l'empereur  donna  avis  de  son 
élection  au  pape  ,  vers  lequel  il  députa  un  chevalier  du 
temple.  Il  invitoit  le  saint-père  à  venir  en  personne  à 
Gonstantinople,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  pour  y  tenir  un  concile  général ,  y  rétablir 
l'ancienne  croyance,  et  étouffer  entièrement  le  schisme. 
Par  d'autres  lettres  ,  il  prioit  sa  sainteté  d'engager  le 
plus  qu'elle  pourroit ,  tant  d'ecclésiastiques  que  d'autres 
personnes  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  ,  à  venir 
habiter  les  terres  de  l'empire  ,  que  la  tyrannie  des  em- 
pereurs et  la  guerre  précédente  avoient  dépeuplées  ;  il  / 
leur  promettoit  des  établissemens.  Il  envoyoit  au  pape 
de  riches  présens ,  et  grand  nombre  de  reliques  qui 
furent  enlevées  par  des  pirates  génois  sur  les  côtes  de  la 
Morée.  Il  écrivit  aussi  aux  princes  chrétiens  une  lettre 
prculaire  où  il  leur  rendoit  compte  des  motifs  et  des 
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évënemens  de  cette  guerre ,  de  îa  perfidie  et  de  la  cruauté 
des  Grecs  envers  leurs  propres  princes.  Il  envoya  en 
particulier  à  Philippe  Auguste  des  reliques  tirées  de  la 
chapelle  du  palais  de  Bucoléon,  et  que  Philippe  distri- 
bua aux  diverses  églises  de  son  royaume.  Il  invita  le 
cardinal  de  Capoue,  qui  étoit  pour  lors  en  Palestine,  à 
venir  à  Constantinople  pour  y  prendre  la  conduite  des 
affaires  ecclésiastiques  sous  l'autorité  du  saint-siége.  Le 
pape,  toujours  occupé  du  projet  de  reconquérir  la  Terre 
sainte  ,  fit  savoir  aux  évêques  de  la  chrétienté  les  pro- 
messes de  Baudouin  ;  il  les  exhortoit  à  former  dans 
leurs  diocèses  une  nouvelle  croisade ,  qui  se  joindroit  à 
l'empereur  pour  aller  faire  la  guerre  aux  infidèles,  et 
remettre  les  chrétiens  en  possession  des  saints  lieux  :  il 
promettoit  à  ces  recrues  les  mêmes  indulgences  qu'il 
avoit  accordées  aux  autres  croisés.  Mais  il  apprit  peu 
après  que  le  cardinal  de  Capoue ,  pour  satisfaire  aux 
désirs  de  l'empereur,  avoit  fait  une  trêve  de  six  ans  avec 
les  Sarrasins ,  et  qu'il  s'étoit  rendu  à  Constantinople, 
où  il  avoit  été  suivi  d'un  si  grand  nombre  de  Latins,  que 
la  Terre-sainte  demeuroit  presque  abandonnée.  Cette 
nouvelle  l'affligea  sensiblement  ;  il  en  fit  de  vifs  repro- 
ches au  cardinal ,  et  le  blâma  surtout  d'avoir  dispensé 
du  voyage  de  Palestine  ceux  des  croisés  qui  resteroient 
jusqu'au  mois  de  mars  prochain  à  Constantinople  pour 
maintenir  le  nouvel  empereur  :  il  lui  ordonnoit  de  ré- 
voquer celte  dispense,  estimant  beaucoup  moins  la  con- 
quête de  Constantinople  que  celle  de  Jérusalem  ,  et 
n'ayant  même  consenti  à  la  première  que  comme  à  un 
moyen  plus  facile  de  réussir  dans  la  seconde. 

Selon  la  convention  faite  entre  les  François  et  les  Vé- 
nitiens ,  c'étoit  aux  Vénitiens  à  nommer  le  patriarche. 
Jean  Camatère  s'étoit  retiré  à  Didymotique  avant  la 
j   prise  de  Constantinople ,  et  les  Latins ,  ne  reconnoissant 
I   pas  un  prélat  schismatique ,  regardoient  le  siège  comme 
|l   vacant.  Le  clergé  vénitien  établi  depuis  peu  dans  Sainte^ 
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Sophie,  s'assembla  ,  et  nomma  Thomas  Morosînî,  nor 
bie  vénitien,  digne  de  cette  place  émincnîe  par  sa  vertu 
et  ses  iumières.  Cette  élection  cependant  ne  se  fit  pas 
sans  contestation.  Quelques-uns  même  en  appelèrent 
au  pape;  mais  cette  opposition  n'eut  pas  de  suite;  ils  se 
désislèrenî  de  leur  appel.  Le  nouvel  enjpereur  en  écrivit 
au  pape  pour  demander  son  consentement  ;  le  marquis 
de  Montferrat ,  les  comtes  de  Blois  et  de  Saint- Paul  , 
recommandèrent  aussi  par  leurs  lettres  le  prélat  éhu 
Le  pape  ,  qui  connoissoit  son  mérite  pour  l'avoir  va 
long-temps  à  Rome ,  lui  rendolt  lui-même  un  témoignage 
très-honorabie  ;  mais  il  prétendoit  qu'il  n'appartenoit 
pas  à  des  laïcs  de  disposer  des  affaires  de  TEglise ,  et 
qu'ainsi  cet  article  de  la  convention  entre  les  croisés  étoit 
nul  de  plein  droit  ;  que  d'ailleurs  les  clercs  de  Sainte- 
Sophie,  n'ayant  reçu  l'institution  canonique  ni  du  pape , 
ni  de  ses  légats,  n'avoient  aucun  pouvoir  d'élire  un  pa- 
triarche. En  conséquence,  il  rtjetoit  leur  élection.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  la  nouvelle 
église,  par  esîinie  pour  le  prélat  élu,  et  par  considéra- 
tion pour  l'empereur  et  les  princes  ,  il  décîaroit  qu'il 
nommoit  lui-même  Thomas  Morosini ,  et  qu'il  exhor- 
îoit  i'enîpereur  à  le  respecter  et  le  maintenir  dans  la 
jouissance  des  droits  de  l  Eglise ,  dont  le  gouvernement 
lui  étoit  confié.  Il  blâmoit  les  François  et  les\énîtiens 
de  ce  qu'ils  prétendoient  partager  entre  eux  les  revenus 
des  églises,  laissa<nt  seulement  une  subsistance  honnête 
à  ceux  qui  les  desserviroient.  C'étoit ,  dîsoit-il ,  continuer 
l'outrage  fait  à  Dieu  même  dans  le  pillage  des  églises  ; 
il  n'appartenoit  pas  à  des  mains  profanes  de  toucher 
aux  biens  ecclésiastiques.  Il  refusoit  donc  de  ratifier  la 
convention  faite  entre  les  deux  nations,  et  de  prononcer, 
comme  on  l'en  sollicitoit,  la  peine  d'excommunication 
contre  ceux  qui  en  violeroient  les  articles.  Après  cette 
réclamation  authentique  en  faveur  des  droits  du  sainl- 
siége  et  de  ceux  de  l'église  en  général,  Morosini,  n'étant 
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encore  que  sous -diacre ,  le  pape  l'ordonna  lui-même 
diacre  ,  prêtre  ,  ëvêque  ,  et  lui  conféra  le  pallium  ,  avec 
tous  les  privilèges  attaches  à  la  dignité  patriarchale.  Il 
déclara  que,  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  schisme  étant  enfm 
éteint  à  Constantinople ,  il  rendoit  à  cette  église  ses  an- 
ciens pouvoirs ,  et  que  désormais  le  clergé  auroit  droit 
d'élire  un  patriarche  selon  les  formes  canoniques ,  en 
cas  de  vacance  du  siège.  La  conquête  des  Latins  ne  mit 
pas  fin  au  schisme  des  Grecs  généralement  dans  tout 
l'empire  :  les  villes  qui  demeurèrent  attachées  au  parti 
de  Lascaris  et  de  ses  successeurs  continuèrent  d'être  sé- 
parées de  communion  d'avec  l'église  de  Rome ,  et  tant 
que  l'empire  François  suhsista ,  il  y  eut  deux  patriar- 
ches, ainsi  que  deux  empereurs. 
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1-49^  Fêtes  données  au  Sultan  ^ 
i5o.  Départ  du  sultan ^  i5i.  Ala- 
/luel  songe  à  un  second  mariage^ 
ibid.   Mariage  de  Manuel  avec 


Marie  d' Antioche,  i55.  Vengeance 
du  comte  de  Tripoli,  i54.  Dispo- 
sition de  Manuel  à  l'égard  de  la 
réunion  des  deux  églises,  i  S5. 


LIVRE  QUATIIE-VINGÏ-NEUVIEME. 


Valeur  infructueuse  des  Comnènes , 
i58.  Causes  de  la  nouv>elle  guerre 
de  Hongrie  ,  iSf).  A ff aires  de  Ser- 
ine ^  l'io.  Amauri^  roi  de  Jérusa- 
lem ,  s'allie  avec  l'empereur,  ibid. 
Démarches  de  Manuel  pour  s'op' 
poser  à  l'ambition  de  Frédéric, 
i6i.  Ptéi'olution  en  Hongrie  ,  162. 
Désès  dépouillé  de  la  principauté 
de  Seri^/ey  i63.  La  fille  de  l'em- 
pereur Jiancée  à  Béla ,  1G4.  Sty- 
piote  supplanté  par  Camatère , 
i65.  Renoui^ellement  de  la  guerre 
de  Hongrie,  166.  Manuel  passe 
le  Danube,  168.  Opiniâtreté  du 
vieux  Etienne ,  169.  Continuation 
de  la  guei^re  de  Hongrie ^  170. 
Evasion  d' Andronic,  ibid.  //  est 
rappelé  à  la  cour,  172.  Ligue  de 
l'empereur  avec  plusieurs  princes 
contre  les  Hongrois  ,  173.  Ambas- 
sade du  Pi-être- Jean. ,  174.  Zeug- 
mine  repris  par  Manuel^  175. 
Paix  accordée  aux  Hongrois,  176, 
Mort  de  Guillaume  ,  roi  de  Si- 


cile ,  177.  Retour  d' Andronic  en 
Cilicie ,  178.  Il  débauche  Philippa, 
sœur  de  l'impératrice  ,  179.  Nou- 
velles aventures  d' Andronic ,  180. 
Les  Grecs  battus  parles  Hongrois, 
181.  Ravage  de  la  Hongrie,  182. 
Henri,  duc  d' Autriche ,  vient  trou- 
ver Manuel ,  i85.  RépaJ^ation  des 
villes  d'Asie ,  ibid.  Suite  de  la 
guerre  de  Hongrie,  184.  Disgrâce 
d' Alexis, Jîls  d' Axuch ,  ibid.  Pré- 
paratifs de  la  bataille  de  Zeug- 
mine ,  1 8C.  Bataille  de  Zeugmine, 
188.  Triomphe  de  l'empereur , 
190.  Manuel  en  Servie  ,  ibid.  En- 
voyés d'Amauri  à  Manuel,  191. 
Naissance  d' Alexis,  fdsdeManueL 
ibid.  Michel  d'Anchiale  patriar- 
che de  Constantinople ,  igô.  Ex- 
pédition d'Egypte ,  194.  Siège  de 
Damiette  ,196.  Mauvais  succès  du 
siège,  198.  Dernier  assaut ,  199» 
Levée  du  siège ,  201 .  Voyage  d'A- 
mauri à  Constantinople  y  202. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-DIXIEME. 


Guerre  des  Vénitiens  ,  200.  Causes 
de  cette  guerre  selon  les  auteurs 
italiens  ,  ibid.  Autre  récit  des 
Grecs,  204.  Hostilités  de  la  flotte 
vénitienne,  206.  Retour  de  la 
flotte  vénitienne  ,  207.  Guerre 
d'Ancône ,  208.  Paix  avec  les  Vé- 
nitiens, 209.  Hostilités  du  sultan 
d'Icone  ,  210.  Ravages  et  défaite 
des  Turcs ^  212.  Renouvellement 


de  la  guerre  contre  Azzeddin  , 
ibid.  Réparation  de  Doiylée ,  2  j  5 . 
Enti  eprise  inutile  sur  Amasie , 
2 1 5.  Cruauté d'Jsach  ,216.  Guerre 
contre  le  sultan  d'Icone  ,217.  Ba- 
taille de  Myriocéphales  ,  218. 
Suite  de  la  bataille,  220.  Diver- 
ses aventures  de  Manuel  et  de  se& 
troupes,  222.  Le  sultan  offre  la 
paix ,  224.  Retour  de  l'empereur; 
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225.  Bataille  du  Méandre,  227, 
Projet  d'une  nouvelle  expèdhion 
en  Egypte ,  228.  Lâcheté  d'An- 
dronic  l'Ange^  225.  Manuel  Can- 
tacuzène  puni  de  ses  excès  ,  25o. 
Manuel  fait  lever  le  siège  de  Clau- 
diopolis,  20 1.  Correspondance  de 
Manuel  avec  Frédéric ,  ibid.  Dou- 
ble mariage  de  la  jille  et  dujils 
de  Manuel ,  205.  Mort  de  Ma- 
nuel^ 2  35.  Exactions  de  Manuel^ 


206.  Ses  eunuques  f  237.  Ses  tâ" 
timens  ^  2  58.  Sa  conduite  à  Z'é- 
gard  des  monastères  y  Wnà.  Mau- 
vaise économie  à  l'égard  de  l'en- 
tretien des  tîwtpes,  2^0.  Liberté 
i^endueaux  citoyens  devenus  escla- 
ves ,  241.  Retranchement  des 
Jetés ,  ibid.  Inclination  de  Manuel 
en  faveur  des  Latins  ,  2^2.  Ma- 
nuel  théologien ,  ibid. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 
ALEXIS  COMNÈNE  II.  ANDRONIC. 


Etat  de  l'empire  à  la  mort  de 
Manuel  ,  244*  Commencemens 
d'Alexis .  245.  Nouveaux  desseins 
d'Andronic  ,  246.  Andronic  se 
rapproche  de  la  cour ,  248.  Mé- 
contentement général ,  249.  Con- 
juration contre  le  protosébaste  , 
2  5o.  Grand  tumulte  à  Constanti- 
nople  ,  25 1.  Guerre  ouverte  au 
milieu  de  Constantinople  ,  2  52. 
Le  patriarche  conservé  malgré  le 
protcsébaste  ^  26^.  Marche  d'An- 
dronic ,  254.  Andronic  devant 
Constantinople  ,  256.  Traitement 
fait  au  protosébaste  y  25^. Massacre 
des  Latins  dans  Constantinople  , 
2  58.  Le  patriarche  devant  Andro' 
nie  ,  260.  Entrée  d'Andronic  , 

262.  Méchancetés  d'Andronic  , 

263.  Opposition  de  Jean  Vatace 
à  la  tyrannie  d  Andronic ,  265. 
Couronnement  dn  jeune  Alexis  , 
.266.  Mort  de  l'impératrice  Ma- 
rie^ 267.  Théodose  quitte  le  siège 
de  Constantinople  ,  269.  Manège 
(ï  Andronic  pour  se  faire  einpe- 
reur ,  270.  Couronnement  d'An- 
dronic ^  272.  Mort  d'Alexis  j  273. 


Andronic  épouse  Agnès  ,  veuve 
d'Alexis,  274.  Les  prélats  donnent 
l'absolution  à  Andronic  ,  ibid. 
Malheureuse  entreprise  de  Lajn- 
pardast  275.  Amusemens  d'Au' 
dronic  ,  276.  Siège  de  ISicée , 
277.  Siège  de  Pruse ,  279.  Isaac 
se  retire  en  l'île  de  Cypre  ,  281. 
//  y  prend  le  titre  d' empereur  , 
282.  V engeance  d' Andronic  sur 
les  amis  d' Isaac  ,  ibid.  Disgrâce 
d' Alexis  i  fils  naturel  de  Manuel^ 
284.  Nouvelles  cruautés  ,  285, 
Prise  de  Duras  et  de  lliessaloni^ 
que  par  le  roi  de  Sicile  ,  287. 
Inutile  armement  des  Grecs  , 
289.  Conduite  d'Andronic  ,  290. 
Traité  d' Andronic  avec  Saladin, 
291.  Préparatifs  d'Andronic  , 
ibid.  Edit  cruel  ,  292.  Andronic 
consulte  le  sort  sur  son  succes- 
seur ,  294.  Hagiochristophorite 
veut  prendre  Isaac  et  est  tué  lui- 
même  ,  295.  Proclamation  d'I- 
saac  ,  296.  Fuite  d'Andronic  , 
297.  Prise  et  mort  d'Andronic  , 
2^^s  Bonnes  qualités  d'Andronic^ 
3oo. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 
ISAAC  LANGE,  SECOND  DU  NOM  D'ISAAC< 


Nowelle  race  d'empereurs  ,  3o3. 
Porlraiî  d' Isaac  ^  5o4.  Ses  minis- 
tres ,  5o5.  Commencemens  d'I- 
saac ^  ibid.  Guerre  des  Siciliens ^ 
ôo'j.  Les  Siciliens  vaincus  ,  5o8, 
Suites  de  leur  défaite  ,  5io.  Ten- 
tative de  Branas  pour  se  faire 
empereur  ,  5 12,  Irruption  des 
Turcs  i  3i3.  Malheureuse  expé- 
dition en  Cypre,  014.  I{é\>olte  des 
Bulgares,  ibid.  Commencement 
de  la  guerre  j  5 16.  Défaite  de 
Jean  Canlacuzene  ,  317.  Branas 
proclamé  empereur  ,  01  g.  Il 
marche  à  Constantinople  ,  020. 
Combat  sur  mer,  021 .  Lâcheté  de 
l'empereur^  52  2.  Préparatifs  de 
la  bataille,  02!).  Bataille  de  Con- 
stantïnopie  ,  324-  Suites  de  la 
victoire  ,  525.  Troubles  à  Con- 
stantinople,  2>26.  Continuation  de 
la  guerre  des  Bulgares,  Con- 
rad se  relire  en  Palestine  ,  33o. 
Fia  de  la  guerre  de  Bulgaine , 
■35 1.  Révolte  de  Mancaphas,  ib. 
Commencement  de  la  troisième 
croisade  ,  533.  Mauvaise  foi  d'I- 
saac  ^  335.  Frédéric  se  met  en 
marche  ,  SSj.  //  arrive  à  Philip- 


popolis  ,  339.  Retour  des  députés 
de  Frédéric j  343.  Frédéric  tra- 
verse la  Thrace,  345.  Accord  des 
deux  empereurs  ,  346.  Passage 
de  l'Hellespont ,  348.  Frédéric  en 
A^ie,  349.  Ses  combats  contre  les 
Turcs,  35  i .  Prise  d' Icône  ibid . 
Mort  de  Frédéric  ,  553.  Richard 
en  Cypre,  354.  haac ,  empereur 
de  Cypre  ,  traite  et  rompt  le 
traité  ,  555.  Richard  s'empare 
de  Vile,  SSj.  Guy  de  Lusignan 
roi  de  Cypre  ,  359.  Suites  de 
cette  expédition  ,  ibid.  Imposteur 
(juise  dit  Alexis,  fis  de  Manuel, 
060.  Autres  révoltes  ,  362.  Trai- 
tement d'Alexis ,  fis  naturel  de 
Manuel,  565.  Succession  de  pa- 
triarches à  Constantinople ,  564- 
Isaac  battu  par  les  Valacjues  et 
les  Bulgares  ,  367.  Ridicule  vu' 
nité  d"  Isaac  j  368.  Nouvelle  guerre 
des  Vala(jues  et  des  Bulgares  ^ 
3G8.  Révoltede  Constantin  tAnge^ 
369.  Isaac  marche  contre  lés  Bul- 
gares ,  371.  Il  est  détrôné  par 
son  frère,  3  72.  Ses  femmes  et  ses 
en/ans,  573. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 
ALEXLS  ni  L'ANGE,  dit  COMNÈNE, 


Commencement  du  règne  d'Alexis , 
375.  Caractère  d' Euphrosyne  y 
femme  d'Alexis,  076.  Couronne- 
ment d' Alexis  ^  3;8,  JSouyel  im- 


posteur Cfid  se  dit  fils  de  Manuél^ 
37g.  Quatrième  croisade ,  080. 
Guérie  des  Bulgares  ^  381.  Asan 
assassiné ,  383  Ivan  se  réfugie  à 
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la  cour  de  r empereur,  384-  Guerre 
des  Turcs ^  385.  Henri ,  empereur 
d'Occident,  exige  un  tribut  de 
l' empereur  î^rec ,  3«6.  Lâche  sou- 
mission d' Alexis ,  ibid.  Pirateries 
de  Caplij  re  ,  588.  Troubles  dans 
la  cour  de  Conslantinople  ^  Soo. 
Complot  contre  Euphrosyne  ,091. 
Faine  expédition  contre  les  Fa- 
laqucs  et  les  Bulgares ,  ocj'h.  Eu- 
phrosyne ,  disgraciée .  recouvre 
son  crédit,  ibid.  Disgrâce  de  Con- 
stantin Mésopolamite^  39 4 .  Guérite 
du  sultan  d' Icône  ^  596.  Maladie 
d'Alexis^  399.  Irruption  des  Va- 
laques^  L'empereur  marche 
contre  Chrjse ,  4oi.  Attaque  de 
Prosaque ^  ^02.  Mariage  des  deux 
filles  de  l'empereur ,  4o5.  Révolte 
d'Ivan  ,  4o6.  Ivan  pris  par  per- 
fidie ,  407 .  Conduite  hardie  d' Eu- 
phrosyne^ 4o8.  Kaïchosroès  ^  chas- 
sé de  ses  états,  implore  en  vain  le 
secours  cV Alexis,  ^oç).  Irruption 
des  Comans  ,  ibid.  Histoire  du 
banquier  Calomode  ^  \io.  Révolte 
du  peuple  de  Constantinople  con- 
tre un  mauvais  magistrat,  ^ix. 
Jean  le  Gros  proclamé  empereur 


et  mis  à  mort,  4i5.  Piraterie  de. 
l'empereur  ^  4 14.  Dangers  que 
court  Alexis  sur  mer  et  sur  terre  , 
4 16.  Aventures  d' Eudocie  ^  fdlc 
d' Alexis ,  4  '  7  •  Succès  de  Joannice 
contre  l'empire,  4'^-  Révolte  de 
Camyze  et  de  Spyridonace  , 
Cinquième  croisade,  421.  Foul- 
ques, curé  de  Neuillj  ,  prêche  la 
croisade ,  ^ii.  Innocent  exhorte 
en  vain  Alexis^  422.  Indulf^ences 
et  autres  secours  accordés  aux 
croisés ,  l^i^.  Grand  nombre  de 
seigneurs  prennent  la  croix ,  ibid. 
Mesures  que  prennent  les  croisés  , 
4a6.  Les  députés  traitent  avec  les 
Vénitiens,  427.  Boni/ace  de  Mont- 
Jerrat  éludée/ de  lacroisade ,  429« 
Les  croisés  à  Venise,  /\'3o.  Alexis  y 
fils  d'Isaac^  a  recours  aux  croi- 
sés, l(hi.  Départ  de  la  flotte,  434. 
Prise  de  Zara,  4-^5.  Sanglante 
querelle  entre  les  François  et  les 
Vénitiens,  ^ù6.  Aléconientement 
du  pape,,  437.  Envoyés  du  jeune 
Alexis,  439.  L'usurpateur  Alexis 
s' ad} -esse  au  pape,  Le  pape 

s'oppose  en  vain  au  dessein  d  at- 
taquer Constantinople ,  442. 


LIVRE  QUAtl\E-VlNGT-QUATORZ!ÈME. 


ALEXIS  IIL  ISAAC  II,  pour  la  2^  rois. 
ALEXIS  IV.  NICOLAS  CANABE. 

ALEXIS  V  IMJCAS,dit  Muszuphle.  THÉODORE  LASCARIS, 
BAllDOUIN,  comte  de  Flandre. 


Départ  de  la  flotte,  444-  I-^s  croi- 
sés à  Corjou  ,  445'  f^oy  age  des 
croisés,  Les  croisés  devant; 

Constantinople ,  449*  Ils  prennent 
terre  à.  Chaicédome ,  45o.  Dispo- 
sitions de  L'empereur  Alexis ,  4^  i  • 
Défaite  d'un  corps  de  Grecs  ^  453. 


Députalion  de  l'empereur  Alexis 
aux  princes  croisés  ,  453.  Passage 
de  la  flotte,  455.  On  prend  Ga- 
lata  et  on  Jorce  l'entrée  du  port , 
456.  Commencement  du  siège  de 
Constantinople ,  Attaque  du 

côté  de  la  terre  ,  459.  Attaque  du 


colé  de  la  mev  ^  l^&o.  Prise  d'une 
partie  de  la  ville  ^  462.  L'empe- 
reur sort  de  Constanlinople  ^  4^4- 
Jsaac  retnis  sur  le  trône  ,  46^. 
La  nouvelle  en  est  portée  au  jeune 
Alexis  ,  ibid.  Isaac  confirme  le 
traité  de  son  fds  ^  4G7.  Le  jeune 
Alexis  rentre  dans  Constanlino- 
pie,  ibid.  Les  croisés  vont  cam- 
per au-delà  du  golfe  ,  4<^y«  jNou- 
uelle  convention  entre  les  empe- 
reurset  lescroisés^  Expédition 
du  jeune  Alexis,  b^'ji.  Incendie 
à  Conslantinople  ,  47^-  Con- 
duite insensée  des  deux  empe- 
reurs,  47.5.  Progrès  de  Mur- 
zuphle,  477-  Les  croisés  déclarent 
la  guerre,  f^y^.  Les  Grecs  veulent 
brûler  la  flotte  des  croisés,  4;9« 
Fausse  réconciliation  du  Jeune 
Alexis  y  ^Ho.  Canabe  élu  empe- 
reur, 4'*^».  Mort  d' Isaac, 
Mort  du  jeune  Alexis,  4^4-  Ruse 
de  Murzuphle  pour  se  défaire  des 
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Latins  ,  ibid.  Préparât rfs  de  Mur- 
zuphle  ,  4'^^.  Murzuphle  battit 
par  terre  ^  488.  Entrevue  inutile 
de  Dandolo  et  de  Murzuphle, 
490.  Délibération  des  croisés,  ib. 
Convention  des  assiégeans  entre 
eux  ,  491-  Première  attaque  de 
Conslantinofjle ,  494*  Délibération 
des  assiégeans  ,  49^*  Second  as- 
saut, 496.  Prise  de  la  ville,  49^^ 
Fuite  de  Murzuphle ,  499*  L,as- 
caris  élu  emj}ereur  ,  5oo.  Pillage 
de  la  vilie,  5o2.  Fuite  de  Nicé- 
tas  y  5o4.  Distribution  du  butin  ^ 
5o5.  Electeurs  choisis  pour  nom- 
mer un  empereu?' ,  607.  Election 
d'un  empereur,  5o8.  Baudouin 
élu ,  5 1 1 .  Couronnement  de  Bau- 
douin, 5 12.  Caractère  de  Bau- 
douin ,  5 14.  Partage  des  terres 
et  de&  dignités  de  l'empire,  5i5. 
Lettres  de  Baudouin  aux  princes 
chrétiens  ,  5 16.  Election  d'un 
patriarche,  5i7. 
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